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A  PARIS,  ' 

De  l’Imprimerie  de  VINCENT,  rue  des  ^Æathurins ,  hôtel  de  Clugny. 
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Avec  Approbation  ,  et  Privilège  du  Roi . 


JL  Ml  O  W  S  X  M  TT  M 

T  H  I  R  O  U  X 

\\tfc. 


DE  CROSNE, 

-  i  ;  • 

Intendant  de  la  Généralité  de  Rouen  ,  Direâeur 
de  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  & 
Arts  de  la  même  ville. 


Il  efl  jufle  que  je  vous  faffe  hommage  d'un  travail 
qui  fut  commencé  fous  vos  aufpices  ;  qui  s  accroît 
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chaque  armée  par  vos  foins  ,  vos  encouragemens  ;  qui 
appartient  a  l’Etat  ,  &  que  je  confacre  à  ï utilité 
publique . 

Cejl  effectivement  à  la  confiance  dont  vous  m  ave £ 
honoré  9  Monsieur  ,  que  ces  Obfervations  fur  les 
Maladies  Epidémiques  doivent  le  jour  ,  puifique  vous 
ni  ave £  fourni  l’occafion  de  cultiver  plus  particulière - 
ment  cette  branche  de  la  Médecine  Pratique.  Puiffent 
mes  Concitoyens  ,  dont  la  confiervation  excita  mon 
courage  dans  une  partie  de  ces  Recherches  ,  en  retirer 
un  jour  quelqu  avantage  !  Prévenus  maintenant  de 
tout  le  bien  que  vous  de f rerie £  leur  faire ,  ils  fendront 
encore  mieux  alors  combien  vous  êtes  occupé  de  leur 
bonheur. 

Pour  moi ,  qui  fus  fouvent  témoin  de  ces  premiers 
mouvemens  de  fenfibilité  y  de  compaffon  ,  qui  font  a 
coup  sûr  ï èxpreffon  de  la  bonté  du  cœur >  &  qui  fem - 
blent  voler  au  devant  de  la  bienfaifance  ,  je  rendrai 
publiquement  juffice  a  la  génirofité  de  votre  %ele,  &  à 
votre  empreffement  à  fe courir  ces  infortunées  victimes 
de  t intempérie  des  faifons  >  de  la  mifere  &  de  la 
contagion. 

Déjà  des  milliers  de  malheureux  Agricoles  vous 
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payent  au  fond  de  leur  cœur  le  tribut  d'une  tendre 
reconnoijfance.  La  ville  de  Louviers  ri  oubliera  jamais 
quelle  fut  votre  vigilance  a  la  préferver  d'un  fléau 
peflilentiel.  C'efl  encore  par  un  effet  tout  récent  de  cette 
prompte  attention  a  placer  a  propos  des  fecours  néceflai - 
res  y  dans  un  moment  intérejfanty  que  celle  de  Dieppe 
vous  doit  la  confervation  de  tant  d'hommes  utiles  à 
l'Etat . 

Continue £  ,  Monsieur  ,  de  bien  mériter  de  la 
Patrie  ;  vous  ne  manqueref jamais  d’occajions  de  répan¬ 
dre  les  faveurs  d'un  Roi  né  jufle  &  bienfaifant ,  fur 
des  Sujets  dignes  de  fon  amour  &  de  fes  bontés » 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecl , 

MONSIEUR , 


Votre  très-humble  St  très* 
obéiffant  Serviteur, 
LÉPECQ  de  la  Clôture,  D.  M. 


Je  vois  à  regret  que  l’on  n’a  pas  continué  d’écrire  les  Obfervations  de 
Médecine  fur  le  plan  commencé  par  Hippocrate ,  pour  les  arranger  enfuite 
avec  difcernement,  &  en  faire  un  corps  de  doétrine. . . .  Chancel.  Bacon. 

A  quel  degré  de  certitude  ne  feroit  point  parvenue  la  Médecine,  fi  tous 
les  Médecins  qui  ont  luivi  Hippocrate  eufient  marché  fur  fes  traces  ?  Si 
chacun  fe  fût  appliqué  à  obferver ,  5c  à  nous  tranfmettre  fes  obfervations 
avec  la  même  fimplicité  ,  la  même  candeur  ,  quelle  immenfe  colle&ion  de 
faits  n’aurions-nous  pas  aujourd’hui?  Quelles  richefles  pour  le  Médecin! 
quel  avantage  pour  l’humanité  ! .  . . .  Encyclopédie. 
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AU  moment  où  mes  Obfervations  vont  être  pu¬ 
bliées  ,  je  reçois  les  Oracles  de  Cos  :  ouvrage 
inefiimahle  par  la  richeffe  de  l'on  fonds,  &  véritable¬ 
ment  précieux  à  l’ordre  entier  des  Médecins  Clini¬ 
ques. 

C’efi:  l’interprétation  des  quarante-deux  hiftoires 
des  Epidémiques,  éclairée  &  loutenue  par  la  confor¬ 
mité  des  fentences  ,  des  prédictions  confignées  &  re¬ 
cueillies  dans  les  Œuvres  mêmes  du  premier  desOb- 
fervateurs  :  c’efl  le  tableau  de  l’union  des  préceptes 
avec  l’obfervation,  de  la  doârine  la  plus  fage  avec 
l’expérience  la  plus  authentique  :  c’efi:  un  expofé  lu¬ 
mineux  de  cette  antique  Médecine  d’Obfervation , 
née  peut-être  en  Egypte  ,  fécondée  dans  laGrece  fça- 
vante ,  dont  les  fondemens  ne  purent  être  renverfés 
pendant  le  laps  de  deux  milliers  de  fiecles  ;  &  qui 
triomphera  jufqu’à  la  fin  des  âges  des  efforts  réunis 
du  préjugé,  des  fyftêmes,  de  la  raifon  même,  tant 
quelle  reliera  féparée  de  l’expérience. 

Enfin  il  femble ,  en  lifant  cet  Ouvrage  avec  atten¬ 
tion  ,  qu’Hippocrate  va  reprendre  une  nouvelle  vie 
parmi  nous.  Difons  plus  :  la  révolution  ,  préparée 
depuis  fi  long-temps  par  les  amis  de  la  Nature  ,  pa- 
roît  toucher  à  fon  terme.  Et  convenons  que  fi  l’Art 
peut  s’enorgueillir  d’avoir  trouvé  la  vérité  fondamen¬ 
tale  de  fes  connoiffances  dans  les  immortels  chefs- 
d’œuvres  d’un  homme  qui  vécut  pour  fervir  l’huma¬ 
nité,  mais  qui  fçut  en  même  temps  porter  le  vol  de 
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fon  génie  vers  le  centre  des  vérités  naturelles  :  conve- 
lions,  dis-je  ,  que  le  grand  Hippocrate  lui-même  aura 
l'obligation  à  la  faine  Philofophie  qui  nous  éclaire  , 
d’avoir  été  reconnu  comme  un  guide  unique  ,  dans 
un  fiecle  où  la  Phyfique  ,  l’Anatomie  ,  les  Sciences 
&  les  Arts  ont  fait  des  progrès  fi  étendus. 

II  fembîe  encore  que  l’Auteur  des  Oracles  fe  foit 
propofé  le  même  but  vers  lequel  j’ai  dirigé  mes  Re¬ 
cherches.  Mais  la  route  que  nous  avons  tenue  l’un 
&  l’autre  n’efl:  pas  précifément  la  même. 

M.  Aubri  croit  avoir  tout  fait ,  en  montrant  Part 
de  dire  le  pafje  ,  de  connaître  le  préfent ,  &  de  prédire 
tout  ce  qui  doit  arriver  dans  les  maladies  aiguës .  Pour 
remplir  cette  tâche,  il  s’efl:  contenté  d’expofer  les 
observations  du  premier  &  du  troiîieme  livres  des 
Epidémiques  ;  &  facrifiant  la  gloire  de  communiquer 
les  fiennes  propres ,  il  a  préféré  l’honneur  d’éclaircir 
des  faits  conftatés  dès  l’aurore  de  la  Médecine,  par 
les  dogmes  mêmes  qui  en  étoient  émanés. 

Cette  production,  qui  coûta  trente  années  d’étude 
à  l’Auteur  ,  étoit  effectivement  néceffaire  pour  ré¬ 
veiller  l’efpece  de  vénération  muette ,  qu’ont  la  plupart 
des  Praticiens  ordinaires  pour  ces  premiers  monu- 
mens  de  notre  croyance  médicale.  Elle  étoit  même 
plus  importante  encore  pour  faciliter  la  leCture  & 
l’intelligence  de  ces  grandes  vérités  devenues  obfcu- 
res,  dont  il  falloir  réunir ,  en  un  foyer  plus  éclatant, 
les  rayons  difperfés  &  confondus  au  milieu  des  nua¬ 
ges  de  tant  d’erreurs.  Il  femble  donc  que  l’Auteur 
ait  voulu  découvrir  le  grand  projet  d’Hippocrate, 
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&  qu’il  ait  pénétré  fort  avant  dans  fon  plan  d’inftruc- 
tion. 

Mais  eft-ce  affez  d’avoir  éclairé  la  marche  natu¬ 
relle  &la  terminaifon  des  maladies?  Eft-ce  affez  que 
M.  Aubri  foit  parvenu,  à  l’aide  d’une  multitude  de 
connoiffances  rapprochées  ,  à  comparer  les  événe- 
mens ,  à  lier  les  réfultats  entr’eux  ;  encore  bien  qu’il 
fe  foit  vu  fouvent  obligé  de  fuppofer  ce  que  l’Ob- 
fervateur  avoit  tu  lui-même  ,  &  qu’il  en  ait  quelque¬ 
fois  fondé  la  raifon  ou  les  rapports  fur  de  fimples 
probabilités  ? 

Eb  !  de  bonne  foi ,  n’eft-il  pas  défolant  pour  des 
Philofophes ,  pour  des  Artiftes  qui  cherchent  le  vrai, 
d’entendre  les  Boerhaaves  ,  les  Swietens  ,  les  Zim- 
mermanns,  &  M.  Aubri  lui-même,  fe  contenter  de 
nous  dire  qu’ils  ont  vérifié  les  dogmes  de  la  doêtrine 
d’Hippocrate  par  de  nombreufes  obfervations ,  tan¬ 
dis  qu’ils  nous  enlevent,  à  nous  &  à  la  poftériîé,  l’utile 
confolation  d’admirer  l’heureufe  uniformité  des  opé¬ 
rations  de  la  Nature  ? 

Combien  ne  refte-t-il  pas  d’incrédules  à  convain¬ 
cre  ?  combien  de  gens  iiidifférens  à  décider  ?  Com¬ 
bien  d’aveugles  partifans  d’une  routine  oppofée  aux 
falutaires  efforts  de  la  Nature ,  dont  il  faut  ouvrir  les 
yeux  &  emporter  le  fuffrage  à  force  de  conviûions 
&  de  faits  ?  Combien  de  gens  fages ,  qui  attendent 
que  le  temps  &  l’expérience  aient  confirmé  de  plus 
en  plus  ces  premiers  dogmes  de  la  Science  Médicale  ? 

Quelle  condamnable  modeftie,  j  oie  le  dire  enfin, 

que  celle  qui  enfevelit  dans  la  nuit  la  plus  profonde, 

bij 
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des  richefiesnéceflaires  à  la  perfefHon  de  l’Art  le  plus 
effentiel  de  tous  ceux  que  l’humanité  réclame  ? 

Ainfi,fans  s’écarter  du  plan  que  s’eft  propofé  l’Au¬ 
teur  des  Oracles ,  ne  pouvoit-on  pas  pourfuivre  la 
route  tracée  par  Hippocrate  pour  parvenir  à  la  même 
fin  ?  «  J’ai  penfé  ,  dit  C.  Bonnet ,  que  la  Nature  de- 
»  voit  expliquer  la  Nature  ,  &  que  ce  n’étoit  jamais 
»  au  Philofophe  à  parler  pour  qlle.  »  C’efi:  effeâive- 
ment  ce  qu’a  fait  le  premier  Obfervateur  dans  fes 
Hifioires  épidémiques.  Mais  quand  on  vient  à  le  com¬ 
parer  lorfqu’il  propofe  fes  découvertes  comme  autant 
de  principes  de  l’Art,  ne  peut-on  pas  dire  alors  que 
ce  grand  homme ,  en  nous  marquant  les  réglés  de 
l’art  d’obferver,  voulut  feulement  nous  enfeigner  les 
moyens  de  diriger  &  de  fixer  notre  attention  fur  les 
mêmes  objets  que  l’efprit  Obfervateur  lui  fit  apperce- 
voir  ?  Et  fi  les  Médecins  qui  entreprendront  cette 
tâche  fi  difficile  ,  fi  glorieufe  ,  font  affez  heureux 
pour  raflembler  des  faits  analogues  à  ceux  que  l’an¬ 
tiquité  configna  dans  nos  faftes  ;  s’ils  ont  le  courage 
de  nous  annoncer  leurs  nouvelles  découvertes ,  éga¬ 
lement  vraies ,  quelle  deviendra  un  jour  la  fomme 
de  nos  connoiffances  !  Quel  motif  d’émulation  pour 
les  minifires  de  la  Nature! 

Tel  fut  le  but  de  mon  travail  &  la  droiture  de  mes 
intentions.  J’obfervai  auffi-tôt  que  je  pus  difcerner  ce 
que  c’étoit  qu’une  maladie.  J’obfervai  l’homme  en 
fanté ,  vivant  par  le  concours  des  chofes  naturelles , 
néceffaires  à  fon  exiftence.  Je  remarquai  les  écarts , 
les  excès ,  les  vices  appareils  dans  la  conftitution  des 
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caufes  environnantes.  J’obfervai  la  Nature  dans 
l’homme  fouffrant;  je  vis  les  efforts;  je  traçai  chaque 
fymptome  d’une  maladie  ;  j’écrivis  tout  ce  qui  me 
parut  utile  :  j’eus  pour  premier  defir  de  ne  m’écarter 
jamais  de  la  route  de  l’expérience.  J’expoferai  à  la  fin 
de  mon  Difcours  Préliminaire  ,  comment  &  par  quels 
degrés  je  fuis  parvenu  à  me  faire  une  Médecine  d’ob- 
fervation. 

C’efl:  par  ces  moyens  que  j’ai  obtenu  plufieurs  cen¬ 
taines  d’hifloires  de  maladies ,  fidellement  &  finale¬ 
ment  décrites.  Je  propofe  ici  une  partie  de  cette  col- 
le&ion.  Je  me  fuis  donc  contenté  de  préfenter  des 
faits  d’obfervation ,  fans  prétendre  encore  en  faire 
aucune  application.  C’efl:  aux  vrais  Obfervateurs 
qu’il  appartient  de  prononcer  fi  ces  faits  furent  pris 
dans  la  Nature,  &  s’ils  peuvent  être  de  quelque  uti¬ 
lité  pour  l’hiftoire  de  la  Médecine. 

L’hiftoire  nofologique  des  maladies  régnantes 
dans  les  différentes  faifons  de  l’année,  qui  conduit  na¬ 
turellement  à  celle  des  épidémies  les  plus  défaftreu- 
fes ,  fut  toujours  defirée  par  les  plus  grands  Médecins 
de  tous  les  temps.  «  Je  prie  ,  difoit  Frédéric  Hoff- 
»  mann,  &  je  conjure  tous  les  Médecins  qui  ont  à 
t»  cœur  la  confervation  des  hommes ,  d’être  très-foi- 
*»  gneux&  très-exaâs  à  ramaffer  les  hiftoires  des  Ma- 

ladies  épidémiques  dont  ils  pourroient  être  les  té- 
*>  moins,  &  de  remarquer,  chacun  dans  leur  pays, 
»  la  difpofition  préfente  &  précédente  des  laifons, 
»  l’état  des  vents ,  les  variations  du  baromètre  &  du 
»  thermomètre  ,  &  de  raffembler  dans  chaque  hif* 
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»  roire  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  rendre  en- 
»  tiere  &  complette  :  d’y  joindre  conféqueminent  la 
»  méthode  qu’ils  auront  fui  vie  dans  le  traitement,  & 
»  l’événement  de  la  maladie.  » 

J’ajouterai  donc  que  l’importance  des  obfervations 
des  Epidémiques  eût  été  plus  confolante  pour  nous, 
&  plus  conforme  au  vœu  de  l’humanité,  fi  Hippo¬ 
crate  nous  eût  tranfmis  la  méthode  de  curation  qu’il 
employa  contre  ces  maladies.  Je  fçais  que  ce  ne  fut 
pas  fon  but,  en  écrivant  ces  Livres  fi  précieux.  Mais 
M.  Aubri  pourroit-il  fe  flatter  de  découvrir  dans  les 
autres  Traités  de  notre  Obfervateur,  dans  l’enfembîe 
même  de  fa  doârine,  quel  eût  été  le  traitement  à 
fuivre  pour  chaque  malade? 

C’eft  pourquoi  j’ai  cru  devoir  expofer  la  méthode 
que  j’ai  fuivie,  afin  de  donner  à  juger  comment  on 
pouvoit  mieux  faire.  Que  les  grands  Maîtres  y  joi¬ 
gnent  des  confeils  acquis  par  une  longue  expérience: 
alors  l’Art  y  gagnera  de  plus  une  branche  de  trai¬ 
tement  contre  les  fléaux  les  plus  deflruûeurs  de  l’ef- 
pece  humaine. 

J’embraflai  enfin  ce  genre  de  travail  avec  d’autant 
plus  de  cordialité,  que  je  voyois  bien  d’un  côté  les 
exhortations  continuelles  de  nos  premiers  Médecins, 
que  j’entendois  le  cri  général  fe  porter  vers  l’obferva- 
îion  des  maladies;  tandis  que  j’avois  lieu  d’être  étonné 
en  même  temps  de  la  difette  de  ces  matériaux  tant  re¬ 
cherchés,  &  du  petit  nombre  de  gens  qui  le  font  donné 
la  peine  de  nous  enamafler.  On  verra  (à  l’article  des 
Obfervations  météorologiques)  quels  ont  été  les  bons 
Obfervateurs, 
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Notre  fiecle  devoit  fans  doute  ranimer  la  Méde¬ 
cine  d’obfervation.  DéjaM.  Rhazoux  nous  a  tranfmis 
des  Tables  nofologiques  &  météorologiques  ,  dref- 
fées  dans  l’hôpital  de  Nifmes  depuis  1757  jufqu’en 
1762.  Elles  contiennent  effeâivernent  un  plan  utile 
&  bien  combiné  pour  l’adminiftration  médicale  d’un 
hôpital.  Elles  préfentent  de  plus  le  Tableau  des  ma¬ 
ladies  populaires  &  régnantes  pendant  une  fuite  d’an¬ 
nées.  Mais  ces  obfervations  n’offrent  point  la  peinture 
exaâe  d’une  maladie.  Dix ,  quinze ,  vingt  malades  font 
renfermés  fous  un  même  numéro,  parce  qu’ils  font  at¬ 
teints  d’une  même  maladie.  On  en  extrait  les  fymptô- 
mes  les  plus  frappans  :  on  rapporte  les  médicamens  qui 
ont  réuffi  :  on  y  lit  le  nombre  des  morts  &  de  ceux 
qui  ont  été  guéris  :  on  y  trouve  encore  d’excellentes 
réflexions  &  des  faits  authentiques.  Mais  eft-ce  là  le 
plan  d’obfervation  quTlippocrate  nous  preicrivit  ? 

M.  Maret ,  doâeur  de  Montpellier  ,  célébré  Mé¬ 
decin  à  Dijon,  obferva  en  1761  &  1761  une  fievre 
épidémique  ,  qu’il  décrivit  d’une  maniéré  à  tenir  fa 
place  dans  les  fades  de  la  Médecine.  Un  nouveau 
Mémoire  de  l’Auteur  vient  d’être  imprimé ,  par  or¬ 
dre  du  Gouvernement ,  pour  fervir  au  traitement 
de  cette  même  fievre  épidémique.  C’efl:  le  fruit  d’une 
obfervation  refléchie,  foutenue  par  l’expérience.  Ce¬ 
pendant  ne  pourroit-on  pas  croire  que  le  peintre  , 
pour  mieux  rendre  la  Nature,  auroit  trop  multiplié 
les  coups  de  fon  habile  pinceau  ?  Cent  trente  -  trois 
fymptômes  font  raffemblés  pour  compofer  l’hifloire 
ou  la  marche  de  la  maladie.  Hippocrate  en  auroit 
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configné  deux  ou  trois  obfervations  particulières, 
EffeGivement ,  c’eft  clans  le  défaut  de  bonnes  ob¬ 
fervations  particulières  fur  chaque  elpece  de  mala¬ 
dies  ,  que  fe  trouve  la  difette  de  nos  fonds.  La  meil¬ 
leure  portion  des  Obfervateurs  s’eft  contentée  de 
décrire  la  marche  générale  d’une  épidémie ,  dont  le 
génie  véritable  relie  le  plus  fouvent  mafqué  fous  le 
grand  nombre  de  .  fymptômes  entaffés  quelquefois 
avec  peu  d’ordre  :  ils  ne  nous  ont  pas  laiffé  une  feule 
hiiloire  pour  fervir  de  point  de  ralliement,  où  l’on 
pût  prendre  une  leçon  nofologique.  Les  autres ,  qui 
nous  ont  tranfmis  des  obfervation  féparées  fur  quel¬ 
ques  maladies  particulières ,  n’ont  eu ,  pour  la  plu¬ 
part,  d’autre  but  que  de  préconifer  des  fuccès,  & 
de  vanter  des  remedes  qu’ils  avoient  adoptés. 

Qu’il  eft  donc  à  defirer ,  pour  la  gloire  de  l’Art, 
que  les  Médecins  zélés  fe  rallient  &  fe  raniment  vers 
l’obfervation  journalière  des  maladies  ;  &  qu’après 
en  avoir  tracé  le  tableau  en  grand,  ils  en  communi¬ 
quent  des  hifioires  féparées  ,  pour  enrichir  notre 
Science  d’une  colle&ion  de  faits  confirmatifs  des  pre¬ 
mières  découvertes  !  Travail  defiré  dans  tous  les 
âges  de  la  Médecine ,  mais  pénible  ,  &  qui  ne  doit 
point  reconnoître  de  bornes  !  Car  quelle  nef  point 
l’immenfeté  de  La  Nature  ?  Quelles  ne  font  point  les 
riche jfes  cachées  dans  fon  fein  ?  «  Il  me  femble  ,  dit 
»  un  illufire  Naturalifte  ,  qu’on  devroit  être  moins 
»  empreffé  à  faire  le  Catalogue  de  nos  connoiffances, 
qu’à  chercher  à  les  augmenter.» 
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O  U 

INTRODUCTION. 

Bservez  exaétement  la  conflitution  particulière  &:  l’état 
de  chaque  faifon  de  l’année  j  obfervez  les  maladies  qui 
»  régnent  dans  ces  faifons,  ainfi  que  les  difFérens  rapports  qui 
»  peuvent  être  communs  entre  la  faifon  &  la  maladie ,  qu’ils 
»  foient  avantageux  ou  nuijibles  :  remarquez  encore  la  durée  de 
»  ces  maladies ,  qui  fera  plus  ou  moins  longue ,  quelquefois  très - 
»  précipitée  y  &  leur  terminaifon  ,  foit  malheureufe  &  décidément 
»  mortelle  j  foit  falutaire,  quand  au  moins  les  malades  peuvent 
»  être  guéris ....  vous  obferverez  conféquemment  la  férié  des 
»  jours  de  jugement ,  Sc  vous  acquerrez  la  sûreté  des  p  rono flics  : 
»  il  vous  fera  même  facile ,  avec  ces  connoilfances  ,  d’établir  la 
»  diete  convenable  à  chacun,  d’en  régler  le  temps  &  la  jude 
»  méthode.  » 

Tels  font  en  abrégé  les  principes  fondamentaux  d’un  code 
général  pour  les  Médecins  }  &  ce  code  étonnant,  s’il  exide  un 
jour,  fera  le  grand  livre  où  la  Nature  préfentera  fes  fades  les 
plus  précieux  à  l’humanité. 

Mais,  avant  tout,  defcendons  nous -mêmes  dans  le  fein  de 
la  Nature  :  elle  ed  pour  nous  un  livre  de  vérité ,  continuellement 
ouvert  à  nos  recherches.  Méditons  fur  fes  opérations  -,  considé¬ 
rons -la  plus  particuliérement  dans  le  plus  noble  de  fes  ouvrages, 
conduifant  avec  fagefle  le  microcofme  de  l’homme,  &  veillant 
fans  relâche  à  tous  fes  befoins  (a). 

(  a)  Par  la  Nature ,  je  n’entends  point  ici  ce  fyftême  de  loix  établies  par 
1-e  Créateur  pour  l’exiftence  des  chofes  &£  pour  la  fucceffion  des  êtres  :  c’eût 
un  ouvrage  perpétuellement  vivant,  a  dit  M.  de  Buflontle  temps,  l’ef- 
pace  ôt  la  matière  font  fes  moyens  ;  l’univers ,  fon  objet  ;  le  mouvement 
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Etudions  donc  les  loix  de  la  Nature  :  ces  loix  {impies  ,  unifor¬ 
mes  ,  univerfelles ,  invariables  ;  ,  frappés  de  la  vérité  de  fes 

oracles,  rendons-lui,  après  vingt-deux  liecles  écoulés,  lè  glo¬ 
rieux  hommage  que  lui  confacra  le  plus  grand  homme  de  l’an- 
Evïdem .  vj.  tiquité ,  dans  un  monument  plus  durable  que  i’airain.  Natures 
morbis  medentur .  Oui,  la  Nature  feule  guérit  nos  maladies. 

Vérité  confiante ,  qui ,  lors  même  qu’elle  femble  proferire 
Futilité  de  notre  art ,  allure  au  contraire  la  gloire  des  vrais  ar- 
tifles,  devient  le  mobile  de  leurs  recherches  les  plus  étendues, 
établit  le  point  de  réunion  de  leurs  efforts  communs,  &  fixe  le 
fujet  de  leurs  études  profondes  ! 

Quelles  feront  alors  les  fondions  du  Médecin  ?  quels  font  fes 
véritables  devoirs  ? 

Miniftres  de  la  Nature  &  fes  interprètes,  appliquons-nous  à 
comprendre ,  à  bien  diftinguer  l’aéfion  régulière  &  conffante 
de  cette  force  première,  toujours  en  mouvement  pour  le  main- 
Galien.  tien  de  l’harmonie  du  corps  humain  ;  mouvement  inaltérable  , 
dont  la  variation  feule  porte  un  trouble  fenfible ,  qui  manifefte 

&  la  vie,  fon  but.  Cette  idée  générale  ,  noble  8t  fublime  ,  annonce  quelle 
doit  être  l’étude  du  Phylicien . Je  parle  en  Médecin. 

La  Nature  eft  pour  nous  l’aggrégat  de  tout  cet  enfemble ,  par  quoi 
l’homme  eft  formé  ,  vit ,  naît ,  s’accroît ,  exerce  fes  fondions  ,  décroît 
même  ,  &  meurt  enfin.  C’efi:  cette  force  aêlive  &  confervatrice  ,  cette 
vertu  organique  p  dépendante  cependant  du  premier  Moteur,  qui  exifte  dans 
toute  partie  irritable  &  fenfible;  qui  la  fait  fe  mouvoir  ,  fe  contrarier ,  & 
agir  même  ,  fans  le  concours  de  la  volonté.  C’efi:  une  faculté  innée  ,  qui 
femble  vouloir  éloigner  St  rejetter  ce  qui  efi  nuifible  aux  organes  ;  qui  leur 
communique,  pour  ainfi  dire,  à  chacun  un  goût  propre;  qui  excite  un 
mouvement  falutaire,  au  moins  qui  fait  effort,  par  une  forte  de  commo¬ 
tion  générale,  pour  fe  débarrafier  de  tout  corps  étranger,  ennemi  de  fon 

harmonie . C’efl:  ainfi  que  l’ont  compris  les  Fernels ,  les  Houlliers ,  les 

Baillons  ,  les  Durets  ,  les  Sydenhams ,  les  Baglivis ,  tous  les  Médecins  Cli¬ 
niques  qui  ont  fuivi  Hippocrate. ,  &  qui  ont  embraffé  les  maximes  de  l’Ecole 
de  Cos. 
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sûrement  la  préfence  d’un  obftacle  à  l’ordre  naturel  :  obfervons 
les  moyens  puiflans ,  les  efforts  multipliés  de  cet  agent  excel¬ 
lent  ;  &  confidérons  attentivement  quels  organes  font  employés 
de  préférence ,  félon  l’âge ,  le  fexe ,  le  temps  &  les  conftitu- 
tions  :  tâchons  même  de  preffentir  &  d’appercevoir  le  vœu ,  le 
defir  ,  i’efpece  d’inftinél  qu’il  femble  marquer  dans  le  choix  des 
excrétoires  qui  doivent  fervir  à  fes  fins.  Caraêlérifons  encore 
le  degré  de  préparation  convenable,  foit  pour  affimiler  à  nos  li¬ 
queurs  des  parties  qui  leur  font  hétérogènes ,  foit  pour  en  pro¬ 
curer  l’expulfion ,  lorfqu’elle  eft  néceffaire.  Efforçons-nous  d’ac¬ 
quérir  affez  de  fagacité  pour  juger  &  pouvoir  mefurer  le  degré 
de  vigueur  des  forces  confervatrices  de  la  vie,  afin  de  les  fou- 
tenir  à  propos,  de  les  réveiller,  ou  les  réprimer,  s’il  en  eft  be- 
foin  :  apprenons  même  à  difcerner  les  occafions  où  les  fecours 
peuvent  être  utiles ,  ou  bien  abfolument  infruêhieux.  Inftruifons- 
nous ,  par  une  étude  préliminaire  ,  des  inftrumens  que  l’art  em¬ 
ploie  dans  la  cure  des  maladies ,  de  leur  maniéré  d’agir  fur  le 
corps  humain ,  de  leurs  principes  fenfibles  ,  enfin  de  la  prépa¬ 
ration  qu’ils  exigent  pour  être  mis  en  ufage.  Natura  namque. 
nojlra ,  agri.  En  un  mot,  obfervons  continuellement,  &  ne  nous 
en  laffons  jamais  ;  recueillons  les  faits  qu’une  longue  expérience 
nous  aura  fait  amaffer  (b)  ;  comparons  nos  découvertes  avec 
celles  de  tous  les  temps  ;  &  méditons  profondément  fur  leurs 
rapports ,  avant  d’en  déduire  aucunes  conféquences  :  Doclorum 
prœcepta  feminum  rationem  habent. 

Là,  finit  abfolument  le  cercle  des  connoiffances  que  la  Mé¬ 
decine  peut  nous  offrir  ;  là,  fe  borne  toute  l’étendue  de  l’art  le 
plus  grand ,  le  plus  effentiel  que  la  néceflité  ait  fait  inventer  ; 
là ,  fe  préfente  en  même  temps  l’effrayant  tableau  de  nos  er¬ 
reurs.  . . .  Détournons  les  yeux,  &  baillons  le  voile  fur  les  maux 

(b)  Ad  hcec  longi  temporis  indujlriam  accederc  necejjc  ejl ,  qub  difciplina 
vdutï  gravidata  ,  féliciter  &  benl  crcfcendo  ,  maturos  fruclus  efferat,  . . , ,  « 

Hipp,  Lex. 

C  ij 


Hippocrate. 
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infinis  que  l’humanité  reçut  de  la  main  involontaire  de  tant  de 
fçavans  &  célébrés  artifles ,  qui,  trop  aifément  entraînés  par 
le  torrent  de  leur  génie  au-delà  de  la  fphere  de  l’art ,  fe  livrè¬ 
rent  inconfîdérément  à  l’efprit  de  fyflême,  qui  les  précipita  dans 
les  plus  funefles  égaremens.  Moins  coupables  fans  doute ,  s’ils 
fe  fuffent  contentés  de  repaître  leur  imagination  avide  d’une 
théorie  chimérique  &  fautive  ,  fans  avoir  la  témérité  de  fon¬ 
der  le  plan  d’une  méthode  curative  fur  ces  principes  erronés  : 
comme  fi ,  dans  un  art  où  il  s’agit  de  la  vie  des  hommes ,  les 
hypothefes  ou  les  opinions  dévoient  foutenir  ou  diriger  la 
main  &  le  travail  de  l’artifle  1 

Trompés  ainfi  par  l’apparence  impofante  du  concours  des 
loix  générales  qu’ils  adaptoient  aux  mouvemens  particuliers 
des  corps  animés ,  ces  grands  hommes  fe  font  volontairement 
aveuglés  fur  le  point  le  plus  vrai,  le  plus  important  de  tous  $ 
feul  capable  ,  en  y  faifant  attention  ,  d’arrêter  les  prétentions 
audacieufes  de  leur  vaine  curiofité  ,  qu’excita  la  folle  envie  de 
tout  généralifer. 

C’efl  que  l’homme  eft  formé  de  l’afTemblage  combiné  de  di¬ 
vers  organes,  doués  chacun  d’une  irritabilité  innée,  d’une  ef- 
pece  de  vie  particulière,  qui  efl  néceflairement  liée,  par  une 
correfpondance  intime,  à  la  vie  générale  de  l’individu }  orga¬ 
nes  affujettis  conféquemment  à  la  double  impulfion  d’une  puil- 
fance  motrice  ,  fouveraine  ,  inconnue  ,  &  d’une  puiffance  de 
rapport,  ou  fympathique ,  dont  l’a&ion  réciproque  eft  foumife 
à  bien  d’autres  loix  que  celles  que  donna  la  Nature  aux  corps 
de  matière  morte.  Voilà,  en  deux  mots,  l’écueil  inévitable  de 
tous  les  phantômes  théoriques. 

Ici  fe  perdent,  fe  confondent  &  fe  détruifent  mutuellement 
les  Corpuscules  d’Afclépiade ,  le  Striclum  &  Laxum  de  Thémi- 
fon ,  les  Intempéries  des  Galénifles  ,  les  Obfcurités  de  Paracelfe, 
Y  Archée  de  Van-Helmont ,  les  Fermens ,  les  Explojions  de  Syl- 
vius  &;  de  Vhllis,  &c.  &c.  Voyons  encore  fe  précipiter  fous 
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ces  nombreufes  ruines  les  opinions  des  Humorfies ,  des  Spafi 
modifies ,  des  Triturons ,  des  Animfies  même  &  des  Média - 
nfies.  Ici  s’écroulent  en  même  temps  ce  féduifant  enfemble  de 
nouvelles  loix  ,  que  les  théorèmes  d’hydroftatique  &  d’hy¬ 
draulique  ont  enfanté  depuis  la  découverte  de  la  circulation 
Harvéienne  ;  les  calculs  ,  les  fauffes  fuppofitions ,  les  paradoxes 
de  Scaliger,  ainfi  que  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  appliquer 
les  Mathématiques  à  la  Médecine.  Et  bien  plus ,  le  nouveau 
fyftême  de  l’éleêfricité,  que,  depuis  peu,  l’on  a  voulu  regar¬ 
der  comme  le  principal  refîbrt  de  l’économie  animale ,  pour¬ 
ra-t-il  fervir  à  nous  faire  comprendre  les  mouvemens  organi¬ 
ques  de  l’homme  } 

Non,  jamais  aucun  fyftême ,  quelque  bien  combiné,  quel¬ 
que  général  qu’il  foit ,  ne  pourra  fuffîre  pour  l’explication  des 
phénomènes  qui  fe  rencontrent  à  chaque  point  du  corps  hu¬ 
main.  Comment  fufhroit-il  à  nous  faire  connoître  les  caufes  9 
les  lignes  des  maladies ,  &  les  moyens  de  les  guérir  ?  Le  der¬ 
nier  inventé  peut  bien  éclipfer  ceux  qui  l’ont  précédé  :  il  s’é¬ 
croulera  comme  eux ,  &  l’art  n’y  gagnera  rien  (c)  ;  mais  l’hu¬ 
manité  fera  trompée  de  plus  en  plus ,  parce  que ,  par  une  fa¬ 
talité  inévitable  ,  tous  les  inventeurs  d’hypothefes  ont  toujours 

(c)  «  Les  hypothefes  ont  plus  nui  à  l’avancement  des  fciences ,  qu’elles 
»  ne  l’ont  favorite.  Quand  on  a  imaginé  une  hypothefe  fur  un  fait  ,  & 
»  quand  on  eft  parvenu  à  la  croire  probable  ,  on  ne  croit  pas  que  la  nature 
»  puiffe  la  contredire  ;  &  s’il  arrive  qu’on  trouve  des  faits  nouveaux  qui 
»  menacent  fa  folidité  ,  on  les  oblige  bientôt ,  à  force  d’adreffe  d’efprit 
»  à  confirmer  l’explication  qu’on  a  faite.  Il  y  a  bien  peu  d’hypothefes  qui 
»  ne  détrompaient  leur  auteur,  s’il  étoit  tincere  avec  lui-même,  &  s’il 
»  vouloit  bien  voir  la  nature  telle  qu’elle  eft.  »  (lé Art  d’obferver ,  par  Jean 
»  SENNEBIER,  Tome  II ,  Chap.  ix).  .  . .  Errant  qui putant  fe  morbos  feli~ 
dur  curaturos ,  quia  doctrinam  rect'è  theorifandi  adamufslm  callent .  Errant  y 
inquarn ,  quia  Medicus  ad  multb  altiora  refpicere  débet ,  ut  innoeentem  artem 
à  calumniis  vindicet ,  œgrofque  à  morborum  teedio  ad  falutis  tranquillitatem 
revocet.  Baglivi,  Prax,  med,  L,  I,  Cap,  v,  §.  vj. 


Baglivi, 
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lié  leur  méthode  avec  la  théorie  dont  ils  avoient  la  tête  rem¬ 
plie  (d). 

Eh  !  jufqu’à  quand  ferons-nous  donc  affez  infenfés  pour  ofer 
prétendre  franchir  les  limites  alignées  à  l’efprit  humain  dans 
la  recherche  des  caufes  premières  des  phénomènes  de  la  Na¬ 
ture  ?  Pourquoi  voudrions-nous  connoître  l’effence  d’une  ma¬ 
ladie,  nous,  qui  ne  découvrirons  jamais  les  principes  des  mou- 
vemens  qui  s’exécutent  dans  les  corps  animés  ;  nous ,  qui  igno¬ 
rerons  toujours  la  nature,  les  qualités  premières,  la  ligure  ,  & 
même  la  plus  grande  partie  des  modifications  fecondaires  des 
molécules  intégrantes  de  nos  folides  &  de  nos  fluides  ,  ainfi  que 
celles  des  chofes  naturelles  que  nous  devons  employer  comme 
médicamens  :  objets  infinis,  qu’il  faudroit  eflentiellement  bien 
pofféder,pour  pouvoir  opérer  à  notre  gré  les  changemens  con¬ 
venables  dans  tous  les  cas  de  maladies ,  &  dont  nous  n’aurons 
jamais  qu’une  idée  fort  imparfaite  ? 

Non,  je  le  répété,  les  grandes  lumières  de  la  phyfique,  les 
nombreufes  découvertes  de  l’anatomie ,  les  riches  fonds  de  l’hifi 
îoire  naturelle,  ni  les  tréfors  immenfes  que  nous  offre  aujour¬ 
d’hui  la  chymie,  plus  éclairée  qu’autrefois  ,  ne  fuffiront  point 
pour  nous  donner  les  véritables  connoiffances  de  l’art  de  guérir. 
Infantiam  medicinæ  ,  cui  hijloria  morborum  primam  débet  mam - 
mam  9  aliarum  feientiarum  le  gibus  ajjiiefcere  ac  coiifundere  y  idem 
ejl  ac  ipjius  divince  artis  fundamenta  evertere  prorsàs  atque  diruere • 

Auffi,  nous  ne  rougirons  pas  de  l’avouer,  la  Médecine  en 
fon  berceau,  toute  fimple  &  naturelle,  mais  déjà  riche  d’une 


(  <f)  «  J’ai  connu  un  Médecin  fameux  ,  &  grand  P hÜbotomijle ,  nous  dit 
M.  de  Maupertuis ,  »  qui  avoit  calculé  mathématiquement  tous  les  effets 
»  des  différentes  fortes  de  faignées,  &c.  Son  livre  alloit  être  donné  à  l’Iin- 
»  primeur ,  lorfqu’un  grand  Géomètre ,  qui  venoit  de  publier  un  ouvrage 
»  excellent  fur  le  mouvement  des  fluides  ,  lui  démontra  qu’il  n’y  avoit  pas 
s*  une  propofltion  qui  pût  fubflfter.  Le  Médecin  jetta  fon  livre  au  feu,  & 
î>>  n’en  continua  pas  moins  de  faire  faigner  fes  malades  fuivant  fa  théorie,  » 
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colîeélion  de  faits  dont  l’expérience  avoit  démontré  l’authen¬ 
ticité  ,  étoit  plus  honorée ,  plus  digne  de  vénération  ,  que  ne 
le  paroît  être  aujourd’hui  cette  même  fcience,  parie  des  fu- 
perbes  découvertes  des  modernes  :  cependant  deux  mille  ans 
&  plus  fe  font  écoulés  ;  efpace  de  temps  immenfe ,  pendant  le¬ 
quel  on  n’a  manqué  ni  de  travailleurs  ,  ni  même  de  gens  de 
génie. , 

Quelle  eft  donc  la  caufe  de  cette  différence  accablante  ? 
Pourquoi  du  moins  l’art  n’a-t-il  fait,  dans  tout  ce  temps,  que 
de  foibles  progrès  vers  la  connoiffance  des  maladies  &:  des 
moyens  de  guérifon  ? 

C’eft  que  malheureufement  on  n’a  pas  profité  des  connoiffian- 
ces  acquifes  :  c’efl  que  prefque  tous  les  médecins  ont  cru  devoir 
inventer  de  nouveaux  moyens  de  perfectionner  leur  art ,  Sc 
qu’ils  ont  négligé  de  fe  fervir  des  fonds  qu’ils  avoient  en  leur 
pofTefîion,  qu’ils  auroient  pu  faire  fruêlifier  confidérabiement; 
c’eft  enfin  qu’ils  fe  font  prefque  tous  écartés  de  la  vraie  route 
que  le  flambeau  de  l’obfervation  leur  avoit  tracée. 

Que  de  temps  perdu  dans  des  recherches  &  des  difcuflions 
ftériles  &  difficiles,  dont  le  réfultat  n’a  préfenté  tout  au  plus 
que  quelques  lueurs  de  vraifemblance ,  mais  dont  le  pompeux 
étalage  ne  fert  qu’à  embarraffer  le  médecin  au  lit  du  malade  î 
Combien  de  volumes  écrits  fçavamment  avec  beaucoup  d’or¬ 
dre  ,  &  remplis  de  grands  raifonnemens ,  qui  n’ont  laiffé  à  leurs 
auteurs  que  la  foible  iilufion  d’une  gloire  paflagere ,  &  qui  n’ont 
fervi  qu’à  appauvrir  les  véritables  tréfors  de  la  Médecine  !  Pour¬ 
quoi  donc  le  travail  de  tant  d’écrivains  refle-t-il  inutile  &  comme 
perdu  pour  nous  ?  C’eft  que  leur  principal  but  fut  d’établir  des 
opinions  ,  de  fonder  des  fe&es ,  &  de  diriger  leurs  méthodes  de 
pratique  fur  les  principes  dangereux  d’une  théorie  brillante  & 
générale  (e)  :  comme  s’il  pouvoit  exifter  une  faine  théorie  en 

(  e  )  [nanis  gloriœ  defiderium  ,  Jimiola.  fuit  quæ  Med i cos  ormii  <etat.e  corn » 
pulit  ad  f celas  condcndas ,  potiùs  quàm  ad  nova  in  dies  d&tegenda  phczno * 
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Médecine ,  autre  que  l’enfemble  &  la  colleélion  des  faits  prou-* 
Academ .  Yès  certains ,  qui  font  relatifs  à  chaque  partie  de  l’art  !  «  Théo- 
»  rie  qui ,  bien  loin  de  précéder  la  pratique ,  doit  être ,  au  con- 
»  traire  ,  le  réfultat  de  l’obfervation  de  tous  les  différens  cas  par- 
»  ticuliers  que  l’on  rencontre  en  pratiquant.  »  Ce  font  des  faits 
qu’il  nous  faut,  &  non  des  hypothefes,  des  probabilités ,  des 
opinions;  ce  font  des  faits  obfervés  nombre  de  fois,  &  confir¬ 
més  par  une  multitude  d’obfervations  uniformes  :  autrement  l’er¬ 
reur  eft  à  côté  de  l’apparence ,  l’obfcurité  fuccede  au  rayon  de 
lumière,  &  la  pratique  devient,  pour  ainfi  dire,  criminelle. 

Quelles  fautes  n’ont  pas  commifes  les  Bellini,  les  Silva,  &c. 
en  fondant  le  traitement  des  maladies  aiguës  fur  la  théorie  de 
l’inflammation, conçue  d’après  les  loix  de  la  circulation  du  fang, 
qu’ils  avoient  affujettie  aux  réglés  générales  de  la  phyfique  & 
de  l’hydraulique  (f  )  !  Chirac  fit  ouvrir  plufieurs  cadavres  de 
perfonnes  mortes  de  la  fievre  maligne  ;  il  trouva  les  vaifleaux 

mena ,  quce  morborum  hiforiam  illujlrarent  confirmarentque.  Et  ità  fingentes 
ad  libitum  rerurn  naturam ,  indigejlifque  quib'ufdam  meditationibus  eamdem 
ferï  evertentes  ,  nil  mirum  ji  Medicince  futidum  &  patrimonium  hâc  ratione 
depauperarint ,  Jlorentemque  illius  jlatum  inutilium  librorum  copia  perturba - 
rint.  Prax.  mecl.  L.  /,  Cap.  v,  §.  yij.  Baglivi. 

(/)  Ce  redoutable  Phlébotomifle  (Silva)  nous  apprend  que  les  pleuré¬ 
tiques  qui  mouroient  après  avoir  été  faignés  de  fa  façon ,  feroient  morts 
infailliblement  aulîi ,  s’ils  ne  l’avoient  pas  été  ;  &  cela ,  parce  que  les  fai- 
gnées  n’ayant  pas  gonflé  les  vaifleaux  ,  n’avoient  pu  être  la  caufe  de  leur 
crevafle  ,  ni  donner  occafion  au  fang  de  contracter  un  plus  long  féjour  dans 
les  vaifleaux  engorgés ,  pour  y  acquérir  un  nouveau  degré  d’âcreté.  ( Traité 
de  la  Saignée ,  Tome  II.  pag.  1 14.)  «  Il  eft  très-certain,  reprend  l’auteur 
»  de  Y  Abus  de  la  Saignée ,  que  M.  Silva  ne  pouvoit  pas  gonfler  les  vaif> 
»  féaux ,  puifqu’il  ne  cefloit  de  les  vuider;  mais  il  eft  bien  furprenant  qu’il 
»  n’ait  pas  vu  ,  avec  les  Médecins  de  tous  les  flecles ,  que  cette  inanition 
»  devoit  y  caufer  néceflairement  une  foiblefîe ,  un  affaiflement ,  très  -  pro- 
»  Pres  à  produire  ftagnation  dans  le  poumon  ,  ôc  par-là  la  fuffocation  du 
fi  malade,» 


du 
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du  cerveau  &  des  méninges  remplis  de  fang  extravafé  :  il  en  con¬ 
clut -que  l’inflammation  de  ces  organes  étoit  la  caufe  première 
des  fievres  malignes.  En  partant  de  ce  principe ,  il  fit  verfer  des 
torrens  de  fang ,  en  ouvrant  de  préférence  les  veines  du  pied. 
Quelques  malades  furent  fauvés  dans  les  mains  ;  mais ,  com¬ 
bien  de  milliers  de  viêfimes  ont  été  immolés  dans  la  fuite  par 
cette  pratique  fanguinaire!  Voilà  l’abus  d’une  théorie  fondée 
fur  des  calculs,  des  apparences ,  des  probabilités,  &  non  fur  une 
expérience  confirmée. 

Eft-ce  donc  ainfi  qu’agiffoient  nos  peres  ?  Moins  jaloux  que 

les  Modernes  d’expliquer  tous  les  phénomènes  de  l’économie 

animale ,  mais  plus  attentifs  à  découvrir ,  à  raffembler  des  con- 

noiffances  utiles  pour  la  cure  des  maladies ,  qui  eft  le  premier 

but  de  l’art,  ils  n’avoient  de  théorie  que  le  réfultat  des  événe- 

mens  arrivés  dans  les  différentes  maladies  ;  ils  ne  donnoient 

%  7 

pour  faits  certains  que  ceux  que  l’obfervation  la  plus  exafte  leur 
avoit  clairement  démontrés  nombre  de  fois  &  invariablement 
les  mêmes. 

C’eff  ainfi  qu’Hippocrate ,  ce  profond  fcrutataur  des  démar¬ 
ches  de  la  Nature  &  de  fes  fuccès,  après  avoir  obfervé  mille 
fois  que  les  fievres  fe  terminoient  le  plus  ordinairement  &  le 
plus  heureufement  par  une  évacuation  fenfible  ,  fe  crut  en  droit 
de  prononcer,  &  de  poler  pour  bafe  de  fa  théorie,  que  leur 
guérifon  étoit  V ouvrage  de  la  Nature .  Obfervant  enfuite  que  cette 
efpece  de  dépuration  arrivoit  plus  tôt  ou  plus  tard,  à  certains 
jours  plus  décidément,  (quelques  acceffoires  exceptés  j)  il  con¬ 
clut  que  l’humeur  fébrile  avoit  befoin  d’une  préparation  avant 
quelle  pût  être  évacuée  avec  fruit ,  cum  euphoriâ  ;  &  cette  pré¬ 
paration  fut  défignée  fous  le  nom  de  cochon  de  l’humeur:  coc- 
tion  dont  l’exiflence  allure  toujours  le  prochain  jugement  de  la 
maladie ,  &  fon  heureufe  terminaifon.  Redoublant  d’attention , 
il  apperçut  que  l’urine ,  de  claire ,  limpide ,  ou  crue,  qu’elle  étoit, 
devenoit  épaijfe ,  trouble ,  nébuleufe ,  ou  dépofoit  un  fédiment 

d 


L.  De  Arte. 

i 

L.  De  judicatio- 
nibus. 


L.  De  Vittûs  ra~ 
tione. 


xx vj  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

plus  ou  moins  louable ,  dès  l’inftant  que  la  coélion  fe  préparoit 
ou  commençoit  à  s’opérer  :  alors  il  prononça,  d’après  une  ex¬ 
périence  répétée  ,  que  les  premières  marques  de  la  coèlion  fe 
manifeftoient  dans  les  urines  ;  &  que  le  ligne  d’une  coèHon  par¬ 
faite  étoit  le  fédiment  blanc ,  léger  &  égal ,  dépofé  fans  inter¬ 
ruption,  dans  l’urine,  jufqu’au  jugement  de  la  maladie. 

Cette  mobiiité  de  la  matière  morbifique ,  ce  commencement 
de  dépuration ,  lui  apprit  à  faifir  l’inilant  convenable  pour  pla¬ 
cer  les  purgatifs  &  les  évacuans  dans  les  maladies  aiguës  :  Cocla> 
non  cruda  ,  medicanda  funt. 

Ce  fage  obfervateur  remarqua  en  outre  que  le  jugement  in¬ 
diqué  par  les  lignes  de  coftion ,  ne  s’opéroit  enfin  qu’à  l’aide 
d’une  fuite  de  mouvemens  falutaires ,  qui  chafïoient  le  relie  de 
la  matière  fébrile  par  l’expeéforation ,  par  les  fueurs,  par  les 
urines ,  par  les  évacuations  alvmes,  par  des  éruptions  cutanées , 
ou  par  plufieurs  de  ces  excrétions  réunies  (g")*...  Mais ,  d’un  au¬ 
tre  côté ,  l’obfervation  lui  apprit  encore  que  l’on  ne  pouvoir  ef- 
pérer  d’obtenir  ce  jugement,  cette  heureufe  terminaifon  des 
maladies,  que  lorfque  la  caufe  morbifique  étoit  parvenue  dans 
les  vailTeaux  j  tandis  que  fouvent  elle  fe  trouvoit  nichée,  à  l’inf- 
tant  même  de  l’invalion ,  dans  les  premières  voies ,  y  faifoit  tur- 
gefcence ,  y  produifoit  un  orgafine  contraire  à  tous  les  mouve¬ 
mens  que  la  nature  auroit  pu  méditer  pour  accélérer  la  coêlion. 
De- là  cette  fécondé  maxime  li  précieufe  :  In  acutis  purgandum 
vel  ab  initio,Ji  quid  turgeat.  Comment  Hippocrate  pouvoit-il 
diüinguer  ce  fécond  cas ,  (  la  turgefcence  des  humeurs  dans  les 
premières  voies)?  Par  les  naufées,  le  vomilTement,  les  déjec- 

(g)  Hippocrate  a  porté  plus  loin  les  vrais  principes  de  1 1  théorie  des 
maladies  :  il  a  affigné  à  chaque  âge ,  à  chaque  fexe ,  à  chaque  failon  ,  les 
maladies  qui  leur  l'ont  propres  ;  &  l’obfervation  l’a  mené  au  point  de  pou¬ 
voir  indiquer  les  couloirs  ,  les  excrétions  qui  doivent  fervir  au  jugement 
de  ces  maladies ,  relativement  à  l’âge  des  malades  St  à  la  conftitution  des 
temps.  Aphorifm.  Se&,  III. 
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tions  bilieufes ,  l’amertume  de  la  bouche ,  le  mal  de  tête  ,  une 
langue  fale  &  bilieufe  ;  en  un  mot ,  par  tout  ce  qu’il  appelloit  les 
commotions  du  bas-ventre; ...  &  il  s’en  étoit  affuré  par  une  lon¬ 
gue  expérience. 

Moins  infiruit  que  nos  Modernes  dans  les  détails  anatomi¬ 
ques  ,  moins  éclairé  fur  la  difiribution  des  vaiiïeaux  &  des  nerfs, 
d’où  peut  réfulter  une  forte  de  fympathie  entre  des  organes 
éloignés ,  ce  grand  homme  n’a-t-il  pas  mieux  afîigné  la  théorie 
des  correfpondances ,  que  ne  l’auroient  fait  les  Véfales ,  les 
Windows,  &c  ?  «  Une  forte  douleur,  qui  furvient  tout-à-coup 
»  aux  tefiicules ,  met  fin  à  la  toux  feche ,  opiniâtre  (  h  )  :  de 
»  même  la  toux  fait  ceflér  l’inflammation  du  tefiicule.. . .  Lorf- 
»  que  fe  tefiicule  fe  tuméfie  dans  la  toux ,  il  nous  rappelle  le 
»  fouvenir  de  la  fociété  intime  de  la  poitrine ,  des  mamelles  , 
»  de  la  voix,  avec  les  parties  de  la  génération.  »  La  corref- 
pondance  des  parotides  avec  les  articulations,  ( de  Morb .  vulg. 
iib.  vj ,  feêt.  iv,  §.  i  );  des  extrémités  avec  les  inteftins,  dans 
les  goutteux ,  (  §.  3  )  ;  de  la  poitrine  avec  les  ligamens  du  fé¬ 
mur  &  de  l’os  des  îles  ,  (  §.  4  )  ;  de  la  peau  enfin  avec  les  en¬ 
trailles,  cutis  denjîtas  9  alvi  laxitas ,  &c.  fut-elle  mieux  obfervée 
par  tous  nos  grands  Anatomiftes  ? 

Avons -nous  donc  aujourd’hui  des  connoiflances  plus  éten¬ 
dues  ?  Eh  !  de  bonne  foi ,  la  fçavante  divifion  des  maladies , 
qu’a  faite  un  illufire  Moderne ,  en  un  nombre  infini  de  clafles  & 
d’efpeces  fouvent  minutieufes  ,  répandra-t-elle  jamais  autant  de 
lumière  fur  la  théorie  des  maladies ,  que  leur  partage  en  affec¬ 
tions  des  organes  Jitués  au  deffus  &  au  deffous  du  diaphragme  ? 

Hippocrate  eut-il  befoin  de  connoître  les  loix  de  l’hydrauli¬ 
que  ,  pour  fonder  fa  théorie  de  la  néceflité  de  la  faignée ,  de 
fon  inutilité ,  de  fon  danger  ?  Il  faut  faigner  9Jî  le  mal  efi  violent, 
le  malade  rohujle ,  &  à  la  fleur  de  l’âge  ;  mais  dans  les  péripneu- 
monies,  même  avec  crachement  de  fang,  certaine  conflitution 


V. 
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(Ji)  C’eft  un  fait  que  nous  avons  eu  l’occafion  de  vérifier  plufieurs  fois. 
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de  l’année  ,  le  point  de  côté  dans  l’ hypochondre ,  &  la  préfence  de 
la  bile,  défendent  la  faignée.  .  .  .  Quelle  précifion  !  quelle  fim- 
plicité  !  quelle  jufteffe  dans  les  idées  ! 

Voilà  l’abrégé  d’une  médecine  toute  entière.  Ici  les  faits  d’ob- 
fervation  ont  affuré  la  connoiffance  des  lignes  caraêfériftiques , 
qui  tout  à  -  la  -  fois  éclairent  la  théotie  &  règlent  la  pratique 
de  l’art  :  tout  eff  prouvé,  tout  eft  bien  vu,  tout  eff  utile.  Ce 
font-là  de  ces  vérités  éternelles  que  refpeêlera  le  temps  vorace 
&  deffruêleur,  parce  qu’elles  font  plutôt  l’oracle  de  la  Nature, 
que  les  paroles  d’un  homme  qui  n’aura  peut-être  jamais  d’égal 
dans  les  âges  futurs,  comme  il  n’en  eut  point  dans  les  liecles 

En  réfléchiffant  enfin  fur  cette  façon  de  voir  &  de  jug'er,  que 
poffédoit  éminemment  le  Pere  de  la  Médecine ,  &  de  laquelle 
il  ne  s’écarta  jamais,  on  fentira  aifément  quelle  peut  être  la 
théorie  de  notre  art ;  il  fera  même  facile  d’appercevoir  com¬ 
bien  eft  futile  &  chimérique  une  diffinêlion ,  fi  long -temps 
adoptée ,  de  la  Médecine ,  en  partie  théorique  ou  de  contem¬ 
plation  ,  &  en  partie  aêfive  ou  pratique  :  c’efl-à-dire,  que  l’art 
de  guérir  exige  bien  des  connoiffances  préliminaires ,  &  qu’il  y 
a  effeêlivement  une  méthode  à  fuivre  pour  fe  mettre  en  état 
de  l’exercer.  Mais  ces  connoiffaiKes  ne  pouvant  être  certaines, 
fi  elles  ne  font  le  réfultat  d’une  longue  application  à  les  décou¬ 
vrir;  &  cette  méthode  11e  pouvant  être  légitimement  fondée 
que  fur  l’examen  réfléchi  des  lignes  &  des  fymptômes  des  ma¬ 
ladies,  de  leurs  caufes ,  leurs  effets,  leurs  accidens ,  leur  mar¬ 
che  ,  leur  terminaifon  ;  il  s’enfuit  que  la  Médecine  entière  n’eft 
que  l’affemblage  d’une  continuité  d’obfervations.  Or,  obferver 
étant  agir ,  (  au  moins  dans  la  Médecine  ,  )  tout  efl  ici  pratique  , 
&  non  Spéculation  (  i  ). 

(i)  Nous  croyons  ne  pas  devoir  faire  une  plus  longue  digreffion  fur  cet 
article  ;  &  nous  renvoyons  avec  confiance  nos  leffeurs  à  la  Préface  de  la 
Colle&ion  Académique ,  de  laquelle  nous  extrairons  feulement  le  morceau 
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L’obfervation  efl  donc  le  fondement  folide  &  la  bafe  de  no? 
tre  art  ;  elle  en  fut  le  berceau  &  F  école  >  en  remontant  aux  fiecles 
où  l’homme  fentit  la  nécefîité  d’obferver  les  maux  attachés  à  fa 
conflitution ,  ainfi  que  les  moyens  qui  réuffifïbient  à  les  guérir. 
Les  premières  recettes  que  le  hafard  fit  découvrir  ,  &  qu’on 
écrivoit  fur  les  colonnes  des  temples,  les  recueils  que  les  Àf- 
clépiades  conferverent  long-temps  dans  leur  famille ,  &  qui  nê- 
toient  que  le  réfultat  des  cures  opérées  par  tel  ou  tel  remede  , 
dans  des  cas  à  peu  près  femblabies  -,  les  fentences  Cnidiennes 
enfin,  furent  toutes ,  au  rapport  même  d’Hippocrate ,  le  réfultat 
8c  les  fruits  de  l’obfervation. 

Allumé  par  les  foins  &  le  zele  d’un  génie  immortel,  le  flam¬ 
beau  de  l’obfervation  porta  bientôt  une  lumière  inaltérable,  qui 
mille  fois  obfcurcie,  depuis  vingt-deux  fiecles,  par  des  monceaux 
d’hypothefes  accumulées,  n’a  cependant  aucunement  perdu  de 
fon  éclat  en  perçant  à  travers  ce  chaos  ténébreux.  Un  petit 
nombre  de  rayons  apperçus  &  ramaffés  avec  fagefîe  par  quel- 

fuivant.  ...  «  Cetre  obfervation  des  lignes  Ô£  des  fymptômes,  la  féméioti- 
»  que  ,  fi  travaillée  par  les  anciens  ,  comme  étant  la  bafe  de  la  thérapeuti- 
»  que ,  &  fi  négligée  par  la  foule  des  modernes ,  ne  s’acquiert  point  par  les 
»  difputes ,  ni  fur  les  bans  de  l’école  ,  ni  dans  la  poufliere  des  bibliothe- 
»  ques ,  ni  dans  le  filence  du  cabinet  ?  elle  ne  veut  ni  fafte,  ni  oftentation  : 
»  elle  ne  s’accommode  ni  du  brillant  des  hypothefes  ,  ni  de  la  fubtilité  des 
»  raifonnemens  :  enfin  elle  n’efl:  point  dans  notre  efprit ,  mais  dans  la  na- 
»  ture  même  des  chofes  ;  &  on  ne  peut  l’acquérir  &  l’augmenter  que  par 
»  l’opiniâtreté  du  travail ,  par  la  patience  des  recherches ,  par  l’oblèrvation 
»  exafte  &  fidelle  des  faits,  par  la  comparaifon  des  phénomènes  dont  les 
»  anciens  Obfervateurs  nous  ont  laifie  des  defcriptions ,  avec  ceux  qui  fe 
»  préfentent  dans  la  pratique  ;  c’efl:  en  obfervant  l’état  d’un  malade  dans  le 
»  plus  grand  détail  ,  fon  pouls  ,  fa  refpiration ,  fes  attitudes  &  fes  déjec- 
»  tions  ;  c’efi:  en  fuivant  toutes  ces  obfervations  jufqu’aux  derniers  infians 
»  &  par-delà  la  mort  même  ,  en  fouillant  dans  les  cadavres,  qu’on  peut  par- 
»  venir  à  ces  importantes  connoifîances.  Peut-on  donner  le  nom  de  fpécu- 
»  lation ,  de  théorie  ,  de  contemplation ,  à  une  étude  aufïi  laborieufe ,  à 
»  une  fçience  suffi  aêfive  ?  » 
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ques  hommes  rares ,  plâcés  d’âge  en  âge ,  femblent  même ,  en 
quelque  forte  ,  avoir  doublé  la  mafTe  de  la  première  lueur  * 
puifque,  tous  les  fyftêmes  s’étant  détruits  l’un  par  l’autre ,  le  feu 
précieux  de  l’obfervation  eft  aujourd’hui  le  feul  foyer  qui  puiffe 
nous  éclairer  dans  la  route  obfcure  de  Fart  de  guérir.  Longarum 
obfervationum  p ræjidio  inflrucla  mens  fngax  potijjimam  curandorum 
hominum  rationem  ajj'equitur.  (Baglivi.)  Effectivement,  ce  qu’Hip- 
pocrate  avoit  vu ,  touchant  les  phénomènes  des  maladies ,  en 
Theffalie  &  dans  la  Thrace,  Fernel,  Riviere  &  Baillou  Font 
également  obfervé  en  France,  Sydenham  en  Angleterre,  Ba¬ 
glivi  en  Italie,  Foreflus  en  Hollande. 

Telle  eft  la  vérité  confolante  de  la  Nature,  dont  Fexprefïïon 
fiddle,  toujours  invariable,  femble  d’elle-même  nous  appeller, 
nous  conduire  à  Fobfervation ,  comme  à  la  feule  réglé  qui  ne 
peut  nous  tromper. 

C’eil  par  elle  que  la  Médecine  eft  fortie  de  Fobfcurité ,  & 
qu’elle  eft  devenue  une  fcience  véritablement  effentielle  dans 
l’ordre  de  celles  qui  touchent  de  plus  près  au  bonheur  de  l’hu¬ 
manité.  Cette  fcience ,  dit  Zimmermann ,  eft  la  clef  avec  la¬ 
quelle  le  Médecin  pénétré  dans  l’intérieur  de  la  Nature  -,  mais 
elle  doit  être  précédée. de  la  connoiffance  hiftorique  des  ma¬ 
ladies. 

r 

L’hiftoire  naturelle  des  maladies  eft  le  grand  ouvrage  qui  fut 
commencé  par  Hippocrate ,  que  M.  d’Alembert  a  regardé 
comme  le  plus  beau  &  le  plus  grand  monument  de  la  connoif¬ 
fance  que  les  anciens  avoient  de  la  Nature  -,  ouvrage  immenfe, 
auquel  on  pourroit  cependant  donner  plus  d’étendue  Sc  de  fu- 
blimité,  en  le  continuant  d’après  les  mêmes  principes  &  fur  les 
mêmes  fondemens  qu’Hippocrate  y  pofa  pour  bafe  ;  &  cette 
perfection ,  defirée  depuis  tant  de  fiecles ,  ne  feroit  peut-être  pas 
au  deffus  de  l’attention  humaine ,  dirigée  par  la  philofophie. 
Cette  partie  hiftorique ,  telle  que  nous  la  poffédons  aujour¬ 
d’hui  ,  eft  encore  le  fruit  de  Fobfervation  la  mieux  conduite  , 
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la  plus  réfléchie.  Elle  doit  éclairer  l’œil  de  l’obfervateur ,  &  lui 
faire  appercevoir  les  lignes  &  les  fymptômes  par  lefquels  on 
comprend  que  telle  maladie  eff:  celle-là,  &  non  pas  une  autre: 
elle  feule  nous  met  à  portée  de  juger  fainement  fur  chaque  cir- 
conftance  des  maladies.  En  examinant  attentivement  les  effets, 
nous  parvenons  infenfiblement  à  la  connoiffance  des  caufes  } 
de  celles-ci,  nous  paffons  aux  indications,  aux  méthodes  &  aux 
moyens  curatifs.  C’eR  l’obfervation ,  confignée  dans  la  partie 
hifforique  des  maladies ,  qui  nous  apprend  fi  tel  ou  tel  phéno¬ 
mène  appartient  à  la  maladie,  ou  s’il  eff  un  effet  des  remedesj 
fi  la  guérifon  eff  l’ouvrage  de  la  Nature  feule,  ou  fi  elle  fut  ai¬ 
dée  par  le  Médecin  :  c’eff  elle  qui  nous  tranfmet  la phyfionomie 
des  maladies,  qui  nous  montre  les  avis  de  la  Nature  ,  &  nous 
ordonne  conféquemment  d’agir  dans  telle  occafion,  &  de  ref- 
ter  oififs  dans  telle  autre. . . .  Voilà  l’ébauche  des  avantages  de 
i’obfervation. 

Pourroit-on  maintenant  méconnoître  la  nécefilté  de  i’obfer¬ 
vation  dans  l’exercice  d’un  art  qui  lui  doit  toutes  fes  richeffés  ? 
Pourroit-on  ne  pas  lentir  ici  quel  doit  être  le  vrai  travail  du  Mé¬ 
decin  ? 

O  vous,  homme  prudent  &  courageux ,  qui  aurez  fans  ceffe 
fous  les  yeux  des  objets  qui  ne  préfentent  que  des  dangers ,  qui 
ne'  toucherez  rien  qui  ne  foit  un  fujet  de  déplaifir ,  vous  qui 
femblez  n’avoir  à  moiffonner  que  des  peines  parmi  les  maux 
d’autrui,  comment  parviendrez-vous  à  fervir  l’humanité  fouf- 
frante ,  &  à  délivrer  vos  femblables  des  plus  grands  maux ,  de 
la  maladie ,  de  la  douleur,  de  la  mort  même  ? 

La  Nature  ne  fe  connoît  que  par  l’étude  &  par  l’obfervation: 
voilà  donc  les  deux  principaux  points  de  vue  qui  dirigeront  le 
travail  de  celui  qui  veut  devenir  fon  miniffre.  Premièrement , 
s’inffruire  des  connoiffances  préliminaires  de  fon  art,  &  poflé- 
der  en  général  tout  ce  qui  a  été  bien  vu  par  les  bons  obferva- 
teurs  de  tous  les  âges  :  fecondement,  voir  de  fes  propres  yeux, 
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obferver  avec  exactitude ,  avec  précilion,  &  le  rendre  compte 
à^foi-même ,  ainli  qu’à  la  poftérité,  du  réfultat  de  fes  obfer- 
vations. 

L’obfervation  en  général ,  effc  X attention  de  Vaine  tournée  vers 
les  objets  qu’offre  la  Nature.  L’obfervation  en  Médecine,  eft  donc 
cette  même  attention  portée  fur  l’homme  conlidéré  dans  le 
phyfîque ,  dans  le  moral,  en  fanté  comme  en  maladie  ,  &  fur 
tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  deux  états.  Le  Médecin ,  difoit  Hip¬ 
pocrate,  doit  connoître  la  nature  en  général,  (  De prlfcâ  Med.) 
&  en  particulier  celle  de  l’homme.  (  De  Nat.  Hom.  )  Mais  ces 
obfervations  doivent  s’étendre  plus  particuliérement  lur  tout  ce 
qui  concerne  l’art  de  préferver  l’homme  des  maladies,  de  con¬ 
noître  ,  d’adoucir  &  de  guérir  celles  dont  il  eft  attaqué  :  telle 
eft  effentiellement  la  Médecine  pratique  ,  la  partie  de  l’art  la 
plus  sûre ,  la  plus  utile  &  la  plus  fatisfaifante. 

Etendons  cette  diftribution ,  ou  plutôt  fuivons  encore  notre 
divin  maître  dans  les  préceptes  qu’il  nous  laiffa  pour  parvenir 
à  la  connoiffance  des  maladies ,  &  pour  aligner  les  points  fur 
lefquels  doit  rouler  l’obfervation. 

«  Nous  connoîtrons  les  maladies  par  la  nature  commune  & 
»  particulière  de  chaque  individu  (h)  ;  par  la  maladie  préfente  ; 
»  par  le  malade  ;  par  les  chofes  qui  lui  font  offertes ,  &  même 
»  par  celui  qui  les  offre,  (  conftdérations  qui  peuvent  changer 
»  l’état  en  mieux  ou  en  mal  )  ;  par  la  conftitution  générale  de 
»  l’année }  par  l’état  particulier  de  la  faifon ,  en  ayant  égard  en- 

(  k  )  Communis  rerum  natura  Medico  maxime  infpicienda  ejl ,  me  vero 
cujufque  propria  negligenda.  Ejl  enirn  Medicina  communium  prccceptionum 
obfervatio  queedam  ,  qnam  ità  finiunt ,  inqnit  Celfus  ,  ut  quajî  viam  quam- 
darn  eorumque ,  quæ  in  morbis  communia  funt  contemplatricem  ejje  contendunt. 
Atqne  ubi  'univerfalium  notiones  ratione  perceptæ  funt  &  in  Jingularium 
exercitatiom ,  relut  exemplorum  approbatione  ,  conclufce  ,  exif  it  mirifica  ilia 
medendi  via  ,  quam  methodon  ratione  &  experientid  nixam  paffim  célébrât 
Gaienus » , , .  Foes.  Comment,  inloc.  citât, 


»  core 
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»  core  au  climat  que  le  malade  habite  -,  par  les  habitudes  ,  le 
»  genre  de  vie ,  la  conduite  &  l’âge  de  chacun  ;  par  les  dilcours 
»  qu’il  tient,  les  mœurs  ,  fonfilence,  fes  méditations,  fespenfées, 
»  Ton  fommeil,  fes  veilles,  fes  fonges  ;  par  les  inquiétudes,  les  dé- 
»  mangeaifons ,  les  larmes,  les  redoublemens  ,  les  déjeélions, 
»  les  urines  ,  les  crachats ,  les  vomiffemens.  Il  faut  de  plus 
»  confidérer  quelles  font  les  excrétions,  leurs  qualités,  &  le  mo- 
»  ment  où  elles  font  déterminées  -,  quelles  font  les  vicifiitudes 
»  des  maladies  ,  &  en  quoi  elles  dégénèrent  ;  quels  font  les 
»  abcès  (ou  métafiafes)  nuifibles  ou  favorables  :  la  fueur,  les 
»  friffons  ,  leùefroidiffement ,  la  toux,  l’éternuement,  le  ho- 
»  quet ,  l’haleine ,  les  renvois  ,  les  vents  chaffés  fans  bruit  ou 
»  avec  bruit  -,  les  hémorrhagies  ,  les  hémorrhoïdes  ,  doivent 
»  encore  être  mûrement  examinées.  Il  ell  enfin  néceffaire  de 
»  s’infiruire  de  ce  qui  arrive  de  toutes  ces  chofes ,  &  de  ce  qui 
»  en  eff  l’effet.  » 

C’efi  ici  que  le  Médecin  va  comprendre  toute  l’étendue, 
toute  la  difficulté  de  fon  art  :  Ars  longa .  C’efi:  en  mettant  à  pro¬ 
fit  ces  derniers  préceptes ,  combinés  &  réunis  avec  ceux  que 
nous  avons  déjà  retracés,  d’après  les  leçons  fublimes  du  pre¬ 
mier  de  nos  maîtres,  (  Voye ^  pag.  xvij -,  )  c’efi,  dis-je,  par  ce 
long  &  pénible  travail,  que  nous  pouvons  afpirer  au  nom  glo¬ 
rieux  de  Médecin  :  Medicus  ph  'dofophus  Deo  œqualis  ;  ce  n’efi 
qu’à  ce  prix  qu’on  peut  s’en  rendre  digne ,  &  l’obtenir  de  la 
poftérité ,  jufie  &  reconnoiffante. 

Ne  rougifions  donc  plus  de  reprendre  l’étude  de  la  Méde¬ 
cine  au  même  point  où  la  laiffa  le  travail  immenfe  de  Ion 
fçavant  inftituteur ;  ou  plutôt  recommençons,  comme  Hippo¬ 
crate  ,  a  obferver  la  Nature  dans  la  marche  des  maladies,  dans 
la  recherche  de  leurs  caufes.  Trop  heureux  encore,  fi,  enfui- 
vant  fcrupuleufement  la  route  lumineufe  que  nous  traça  ce 
grand  homme,  nous  pouvons  ajouter  des  connoiffances  réelles 
aux  vérités  étonnantes  qu’il  nous  communiqua  fi  généreufe- 
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ment!  Ainfi,  puifque  robfervation  doit  être  le  but  légitime  de 
notre  travail,  puifqu’elle  feule  peut  nous  laiffer  appercevoir  la 
Nature  occupée  à  fes  nobles  fondions  ,  puifqu’enfin  c’eft  avec 
le  fecours  des  obfervations  que  le  raifonnement  peut  parvenir 
à  raffembler  fous  un  point  de  vue  certain  les  connoiffances 
vraiment  néceffaires ,  ne  négligeons  donc  point  de  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  y  ramener  le  goût  des  artiftes ,  &  leur 
faire  abandonner  la  fauffe  route  dans  laquelle  Fefprit  de  fyf- 
tême ,  l’orgueil  &  l’envie  de  tout  expliquer  les  ont  conduits  in- 
confidérément ,  &  qu’ils  ont  fuivie  trop  long-temps,  au  grand 
détriment  de  l’art. 

Mais  fuffit-il  d’obferver?  Tous  les  artiftes  peuvent-ils  même 
devenir  Obfervateurs  ?  Il  s’agit  donc,  avant  tout,  de  fixer  le 
travail  de  l’Oblërvateur,  &  d’expofer  quelles  doivent  être  les 
qualités  de  l’obfervation.  «Ce  n’eft  pas  même  affez,  ajoute  le 
»  doéleur  Savary,  de  bien  voir  &  de  bien  obferver ;  il  y  a  en- 
»  core  la  maniéré  de  communiquer  fes  obfervations  aux  autres 
»  &  de  les  confacrer  à  la  poftérité. .. .  »  Que  d’attentions,  que 
de  foins  ,  que  d’exa&itude  ,  fi  nous  voulons  moiffonner  utile¬ 
ment  pour  Fart,  &  ramafler  des  matériaux  capables  d’opérer 
cette  heureufe  révolution  qui  doit  affurer  le  triomphe  de  la 
Médecine!  Il  eft  affligeant,  fans  doute,  de  fonger  que  l’erreur 
&  la  chimere  des  hypothefes  aient  arrêté  fi  long-temps  les 
progrès  de  notre  art,  en  déparant  fes  véritables  richeffes.  Mais 
qu’il  eft  confolant  pour  les  amis  de  la  Nature  de  pouvoir  re¬ 
trouver,  après  tant  de  fiecles  écoulés ,  le  même  chaînon  où 
dévoient  fe  joindre  les  nouvelles  conncifiances  qu’Hippocrate 
attendoit  du  zele  de  fes  fucceffeurs  ! 

Déterminons  à  préfent  où  fe  doit  porter  l’attention  du  Mé¬ 
decin  Obfervateur,  &  quels  objets  il  doit  plus  particuliérement 
obferver.  Il  faut  que  fes  recherches  embraffent  tout  ce  qui 
pourra  le  conduire  à  la  connoiffance  des  maladies  &  de  leurs 
caufes. 
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Nous  partagerons  donc  les  obfervations  médicinales ,  i°  en 
celles  qui  concernent  l’hiffoire  de  la  maladie ,  di&ée  par  le 
malade  même  ,  fes  lignes,  fes  fymptômes,  Tes  caufes  apparen¬ 
tes  ,  Ton  ensemble  que  Baglivi  appelloit  la  Médecine  pre¬ 
mière  :  obfervations  pathologiques.  i°  Celles  qui  peuvent  nous 
éclairer  fur  la  durée  de  la  maladie ,  fur  le  pronoffic  ,  fur  fa 
terminaifon  :  obfervations  des  lignes  de  crudité  ,  de  coclion  , 
des  crifesy  des  apojlafes ,  des  métaflafes.  3  °  Celles  des  mouve- 
mens  qui  peuvent  nous  indiquer  la  crife  prochaine,  ou  des  phé¬ 
nomènes  qui  font  preffentir,  qui  annoncent  le  jour  du  jugement 
de  la  maladie  :  obfervations  des  lignes  précurfeurs  des  crifes 
&  des  pouls  critiques.  40  Les  obfervations  qui  ont  pour  objet 
l’effet  des  différens  fecours  tirés  de  la  diete,  de  la  Chirurgie, 
de  la  Pharmacie  ,  fuivant  qu’ils  ont  été  placés  à  propos  ou  in- 
confidérément }  &  les  changemens  qu’ils  ont  produits  dans  la 
marche  de  la  maladie:  obfervations  thérapeutiques.  50  Celles 
qui  doivent  nous  révéler,  après  la  mort,  des  caufes  qu’il  n’é- 
toitpas  poffible  de  déterminer  inconteftablement  fur  le  vivant: 
obfervations  cadavériques.  6°  Enfin,  celles  qui  ont  pour  but  de 
confidérer  l’influence  des  affres ,  ou  plutôt  les  effets  de  l’intem¬ 
périe  de  l’athmofphere  fur  le  corps  humain  :  obfervations  mé¬ 
téorologiques. 

Tel  eff  effectivement  l’important  &  pénible  travail  confié 
au  talent  &  aux  veilles  du  Médecin  Obfervateur.  Labor  im¬ 
probus  !  Et  cependant,  fi  l’obfervation  doit  reprendre  l’empire 
de  la  Médecine  ,  fi  la  Nature  doit  rentrer  un  jour  dans  fes 
droits  imprefcriptibles  &  fi  long-temps  méconnus ,  ce  ne  peut 
être  que  quand  les  Obfervateurs  préfenteront  une  colJeCHon 
nombreufe  &  raifonnée  de  faits  relatifs  à  chacun  de  ces  genres 
d’obfervation  5  ce  ne  fera  certainement  que  lorfque  l’efprit 
philofophique  ,  éclairé  par  celui  de  l’obfervation  ,  aura  démon¬ 
tré  la  certitude  des  grandes  vérités  de  notre  art. 

Fixons  un  inftant  nos  regards  fur  ce  goût,  cet  efprit  qui 
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doit  préfider  à  nos  recherches ,  &  détaillons  en  peu  de  mots 
les  qualités  néceffaires  à  l’Obfervateur  (/). 

L’efprit  d’obfervation  vient  fur-tout  d’un  certain  taêt  natu¬ 
rel  ,  qui  femble  vivement  infpirer  nos  fens  fur  les  objets  qui 
leur  font  offerts,  &  d’une  attention  également  grande  à  tout  ce 
Traité  de l’Expé-  qui  les  affe&e  dans  ces  momens.  «  Quoiqu’il  faille  apprendre 
»peu  à  peu,  dit  Zimmermann,  à  voir  avec  les  yeux  de  l’ame 
»  comme  avec  ceux  du  corps,  cependant  l’efprit  -d’obfervation 
»  paroît  quelquefois  fe  manifeffer  comme  un  véritable  infiinêt.» 
Avec  cette  difpofition  naturelle  ,  l’attention ,  paffée  en  habi¬ 
tude,  contribue  le  plus  à  l’efprit  d’obfervation.  Ainfi  1  habileté 
à  obferver  n’eff  que  la  prompte  conception  des  rapports  des 
chofes  &  des  lignes  qui  nous  en  indiquent  l’ordre  &  la  combi¬ 
na  ifon. 

Il  faut  donc  néceffairement  avoir  une  forte  de  génie  pour 
être  Obfervateur  en  Médecine  $  il  faut  que  ce  génie  foit  fou- 
vent  exercé  :  mais  quelqu’attention  que  le  Médecin  donne  à 
la  contemplation  des  maladies,  il  ne  portera  jamais  fon  regard 
au-delà  de  la  fphere  où  la  Nature  fixa  l’étendue  de  fon  ef- 
Celse.  prit.  «Le  génie  d’un  Médecin  Obfervateur  femble  être  une  cer¬ 
taine  qualité  qui  ne  peut  fe  nommer,  ni  même  fe  bien  com- 
»  prendre.  »  C’eff  apparemment  un  goût  plus  exquis,  une  dé- 
licateffe  plus  fine  pour  appercevoir  les  nuances  des  fymptômes 


(/)  Nous  n’avons  point  intention  de  differter  ici  fur  l’importance  de 
l’obfervation  en  général  ,  ni  fur  les  grandes  qualités  que  l’on  peut  exiger 
dans  ceux  qui  en  font  l’objet  de  leur  travail  :  il  ne  s’agit  que  de  tranfmet- 
tre  quelques  principes  généraux ,  deflinés  à  former  de  jeunes  éleves.  Nous 
les  renvoyons  d’ailleurs  aux  fources  mêmes  dans  lefquelles  nous  avons 
puifé  ;  ôn  y  trouvera  les  meilleurs  préceptes  fur  cette  cjueftion.  Baglivi, 
Prax,  med.  L.  I  &  II  ;  les  fçavans  Auteurs  de  l’Encyclopédie  ,  aux  mots 
Obfervateur ,  Obferyation  &  Crife  ;  ZIMMERMANN,  dans  fon  excellent 
Traité  de  V Expérience  en  général ,  &  en  particulier  dans  l'Art  de  guérir ,  ont 
traité  à  fond  de  l’utilité  de  l’obfervation ,  de  la  maniéré  d’obferver ,  du 
talent  de  l’Obfervateur. 
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réels ,  en  écartant  ceux  qui  feroient  méconnoître  les  effets  les 
plus  fimples  &  les  plus  confians.  C’efl:  de-là  que  vient  cette 
juffefie  qui  faifit  promptement,  &  fe  trompe  rarement.  Mar- 
tianus  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  ne  pronoffiquoit  pas  aufli  heu- 
reufement  que  Galien  :  J’ ai  pourtant  lu  comme  toi ,  lui  difoit-il, 
le pronoflic  <T Hippocrate. 

Cette  habileté  ,  ce  génie  propre  à  l’obfervation,  paroît  dé¬ 
pendre  en  grande  partie  d’une  faine  organifation ,  fans  laquelle 
il  ell  rare  qu’on  trouve  de  la  juffeffe.  Heureux  ceux  qui,  fa- 
vorifés  par  la  Nature  de  cette  délicateffe  de  taêt ,  fçavent  voir 
à  propos,  &  faififfent  du  premier  coup  d’œil  les  objets  qui  peu¬ 
vent  intéreffer  l’obfervation  !  C’eff  fur-tout  à  ces  hommes  pri¬ 
vilégiés  ,  que  la  fociété  eft  en  droit  de  demander  compte  de 
leur  talent.  Car  il  eff  bon  de  remarquer  que  peu  de  gens  obfer- 
vent,  lors  même  qu’ils  ont  intention  de  le  faire.  «On  n’eff  pas  Dictionnaire  En- 
»  Obfervateur  pour  avoir  inféré  deux  ou  trois  obfervations  cycloPedlciue- 
»  dans  un  Journal  ;  pour  avoir  raffemblé  ,  abrégé  &  défiguré 
»  des  obfervations;  pour  en  avoir  compofé  enfin  des  fuites  de 
»  volumes  fans  choix.»  Tout  homme  qui  ne  fçait  pas  ce  qu’il 
doit  directement  obferver ,  ou  qui  n’a  pas  l’art  de  voir  &:  de 
réfléchir  fur  ce  qu’il  a  vu,  pourra  parcourir  les  hôpitaux,  & 
fe  trouver  au  milieu  des  plus  grandes  épidémies,  fans  avoir  rien 
connu.  C’eft  le  défaut  de  génie  &  de  pénétration  qui  rend 
tout  fon  travail  inutile. 

La  Nature,  écrit  Jean  Sennebier,  femble  fuir  l’homme  fans  Del’Art  d’olfer- 
génie,  quoiqu’elle  foit  fous  fa  main,  parce  que  fa  main  n’efl:  veu 
pas  aflez  forte  pour  l’empoigner.  Il  ne  fufiit  pas  d’eflayer  la 
Nature  pour  la  dévoiler;  il  faut  la  pénétrer  de  toutes  parts, 
conduire  les  phénomènes, par  des  obfervations  raifonnées,  à  ce 
point  de  développement  où  ils  font  forcés  de  s’expliquer  eux- 
mêmes.  Combien  exifie-t-il  de  Médecins  qui  ont  vu  grand 
nombre  de  malades ,  &  très-peu  de  maladies  !  Hélas  !  il  y  en 
a  des  centaines  qui  ont  vieilli  dans  les  fatigues  de  l’art ,  en  fai- 
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fant  leurs  efforts  pour  fervir  l’humanité  ;  &  qui ,  après  cin¬ 
quante  ans  de  pratique,  eût-elle  été  la  plus  étendue,  n’ont  pas 
le  talent  de  voir,  de  connoître  ni  de  juger  une  fievre  ardente. 

Le  Médecin  ,  félon  Hippocrate ,  doit  avoir  un  efprit  tran¬ 
quille  &:  l’ame  élevée.  Ainfi  l’Obfervateur  joindra  la  patience 
à  l’adreffe,  à  l’habileté,  s’il  veut  réuflir  à  faire  une  bonne  ob- 
fervation.  Il  faut  quelquefois  du  temps  pour  furprendre  la  vé¬ 
rité  -,  mais  une  obfervation  bien  faite  ,  vraie  &  utile ,  dédom¬ 
mage  amplement  de  toutes  les  peines  qu’on  a  prifes  :  elle  inf- 
truira  l’univers,  &  contribuera  à  la  perfe&ion  de  l’art  de  guérir. 

L’attention  eft  une  qualité  effentielle  dans  le  travail  de  l’Ob- 
fervateur  ;  elle  feule  le  rendra  maître  des  fujets  qu’il  étudie  ; 
elle  lui  apprendra  à  bien  voir,  à  bien  juger:  elle  fe  perfec¬ 
tionnera  d’ailleurs  de  plus  en  plus  par  les  avantages  qu’on  re¬ 
tire  de  l’habitude  d’obferver.  C’eft  fur-tout  à  l’attention  que 
font  dus  ces  traits  de  lumière  qui  caraèférifent  chaque  phéno¬ 
mène  ,  chaque  fymptôme  pathognomonique.  Elle  eft  encore 
la  mere  de  la  pénétration ,  qui  nous  fait  à  fon  tour  aiftinguer 
dans  les  maladies  ce  qui  leur  eft  accidentel,  de  ce  qui  leur  ap¬ 
partient  eftentiellement.  Alors  le  Médecin  fçaura  diftinguer  les 
épiphénomènes  d’une  maladie ,  les  accidens  de  furcharge ,  & 
il  pénétrera  le  mal  réel  fous  le  voile  qui  fembloit  le  cacher. 

Dans  l’Epidémie  du  Gros  -  Theil ,  (  Voye ^  fa  Defcription , 
p.  92  &  fuiv.  )  les  Malades  périffoient  dans  les  convulfions  ;  &, 
dans  le  cours  de  la  maladie  ,  ils  cherchoientfouvent  à  mordre  les 
affiftans  ,  ils  avaloient  des  corps  durs,  &  fe  fentoient  étranglés. 
Les  Chirurgiens  les  croyoient  enragés.  Je  jugeai  bientôt  que 
ces  fymptômes  effrayons  n’étoient  que  des  accidens  de  fur- 
charge  :  je  découvris  que  l’engeance  vermineufe  en  étoit  la 
caufe  ;  &  mes  malades  ne  furent  pas  tourmentés  de  ces  cruels 
fymptômes. 

Quand  nous  parlons  de  l’attention  que  le  Médecin  doit  ap¬ 
porter  dans  fes  obfer  varions-,  nous  ne  prétendons  pas  exiger  un 
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détail  trop  minutieux ,  qui  furchargeroit  la  defcription  de  la 
maladie  ,  en  obfcurciffant ,  en  défigurant  même  fa  phyjîonomic 
dans  les  traits  les  plus  effentiels.  Il  ne  fera  pas  néceffaire  d’imi¬ 
ter  Boerhaave,  qui ,  au  rapport  de  Zimmermann ,  regardoit  les 
yeux  des  malades  avec  une  loupe ,  pour  voir  fi  le  fang  paffoit 
dans  les  vaiffeaux  capillaires.  Suivons  Hippocrate,  qui  fe  con- 
tentoit  d’obferver,  en  ce  cas,  quand  le  malade  évitoit  la  lu¬ 
mière  ,  quand  1ers  larmes  couloient  involontairement ,  quand 
un  œil  devenoit  plus  petit  que  l’autre. 

Il  ne  faut  donc  pas  précifément  un  génie  fublime  pour  de¬ 
venir  Médecin  Obfervateur  ;  mais  il  faut  qu’il  ait  allez  de  ca¬ 
pacité  pour  remarquer  8e  différencier  chaque  phénomène  ou 
fymptôme  effentiel  à  la  maladie ,  8e  pour  faifir  la  nature  dans 
ce  quelle  peut  laiffer  appercevoir.  Il  faut  encore  qu’il  foit  inf- 
truit  de  la  connoiffance  hifforique  de  fon  objet.  C’eft  la  lec¬ 
ture  des  anciens ,  la  méditation,  l’érudition  enfin  qui  nous  four¬ 
nit  cette  connoiffance.  «  L’efprit  d’obfervation  nous  apprend  à 
»  voir,  8e  le  génie  à  conclure.  »  Ainfi  pour  bien  voir,  c’eft-à- 
dire  tout  ce  qu’il  faut,  comme  il  convient,  8e  pas  au-delà  de 
ce  qu’il  faut ,  l’art  demande  dans  fon  Obfervateur  des  lumiè¬ 
res,  de  la  fagacité  ,  une  forte  de  génie  ;  il  faut  être  inffruit , 
afiidu  auprès  du  lit  des  malades ,  pénétrant ,  défintéreffé ,  dé¬ 
pouillé  de  toute  idée  théorique  ,  (  comme  nous  l’avons  fait 
voir,)  de  préjugé  8e  de  paffion. 

Joignons-y  la  candeur  8e  la  bonne-foi  :  nous  aurons  toutes 
les  qualités  de  l’Obfervateur.  Malheur  à  ceux  qui,  courant 
après  une  vaine  gloire  ,  preffés  par  l’aiguillon  de  l’amour-pro¬ 
pre  8e  de  l’orgueil ,  viendroient  accumuler  dans  leurs  obferva- 
tionsdes  faits  que  le  menfonge  auroit  diélés!  Ils  jouiroient  peu 
de  temps ,  ces  hommes  lâches,  du  fruit  de  leurimpoffure.  Ils 
pourroient  en  impofer  un  inffant  à  l’ignorance  ;  mais  l’Art, 
éclairé  par  la  Nature  qui  ne  nous  trompe  jamais,  fçaura  bien¬ 
tôt  méconnoître  8e  rejetter  tout  ce  qui  ne  portera  pas  l’em- 
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preinte  du  fceau  de  la  vérité.  Comparons  les  hifloires  particu¬ 
lières  qu’Hippocrate  a  confignées  dans  Tes  Epidémies  ,  compa- 
rons-les,  dis-je,  avec  les  defcriptions  de  maladies  que  Boer- 
haave  nous  a  peintes  dans  Ton  cabinet ,  lorfqu’il  ne  voyoit  plus 
de  malades  :  ç’en  eft  allez  pour  les  apprécier. 

Baglivi,  qui  connoiffoit Futilité  des  bonnes  obfervations  pour 
le  progrès  de  l’art,  &  qui  fçut  auffi  bien  peindre  les  qualités 
de  l’obfervation  légitime,  que  donner  d’excdlens  préceptes  à 
l’Obfervateur,  Baglivi  deliroit  que  les  Princes  établirent  dans 
leurs  villes  célébrés  des  Académies  de  Médecins,  deflinés  à  éclai- 
prax.Med.L.ij.  rer  la  pratique  par  l’obfervation  &  l’hifloire  des  maladies.  Il 
partageoit  ce  College  de  pratique  en  deux  portions.  Les  uns  , 
formant  le  College  littéraire ,  auroient  été  chargés  uniquement 
du  foin  de  lire  avec  attention  les  hifloires  fidelles  des  mala¬ 
dies  ,  tranfmifes  par  les  meilleurs  Obfervateurs  :  ils  en  auroient 
fait  un  choix  :  chacun  auroit  eu  foin  particuliérement  de  fuivre 
dans  fes  recherches  une  feule  maladie,  &  d’en  configner  la 
defcription  la  plus  exaéle  dans  un  manufcrit  féparé,  de  façon 
qu’il  ne  refiât  rien  à  defirer  fur  fon  étiologie  ,  fes  fymptômes, 
fa  marche,  la  meilleure  méthode  de  la  traiter,  & c  (m). 

(ni)  Galien  en  avoit  à  peu  près  tracé  le  plan.  Cùm  etenim  unius  hominis 
yita  ad  omnium  inventionem  fujficere  nequeat  ,  longi  temporis  obfiervationes 
hijîoria  colligit ,  ut  ejus  bénéficie»  ,  tanquam  ex  multis  tôt  fiœculorutn  homi- 
nibus ,  unus  efificiatur  eruditijfimus .  De  fub  figur.  Empir.  Cap.  IX.  .  .  .  V ojeq 
auffi  Hérodote,  L.  II ,  n°  84. 

Le  projet  de  Baglivi  n’eft  peut-être  pas  fufceptible  d’exécution  dans 
toute  fon  étendue.  On  fent  combien  il  feroit  difficile  ,  dans  une  grande  ville 
où  il  y  a  Faculté  ou  College  de  Médecine  ,  de  réunir  le  goût  de  tous  les 
Médecins ,  pour  s’appliquer  abfolument  à  l’obfervation  :  il  n’y  en  a  qu’un 
;  petit  nombre  qui  pût  fe  livrer  à  ce  travail  rempli  de  difficultés  ,  de  défa- 
grémens  ,  &  d’une  multitude  d’obûacles,  quoiqu’ils  dûffent  tous  s’évanouir 
pour  des  hommes  ennoblis  par  l’art  qu’ils  exercent ,  s’ils  étoient  jaloux  de 
fa  perfection  de  leur  propre  gloire.  Cependant ,  qu’il  feroit  avantageux 
pour  notre  art  6c  pour  l’humanité,  que  l’on  pût  au  moins  remplir  une  partie 

L’autre 
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L’autre  portion  (le  College  pratique)  fe  feroit  appliqué  uni¬ 
quement  à  faire  de  nouvelles  obfervations  avec  la  plus  grande 
exaélitude.  On  auroit  encore  diftribué  un  feul  genre  de  ma- 

effentielle  de  ce  projet,  qui  conduit  à  l’obfervation  journalière  des  mala¬ 
dies  !  Déjà  l’Impératrice-Reine  &  l’Empereur  ont  formé  à  Vienne  divers 
établiffemens  propres  à  féconder  le  goût  de  l’obfervation.  Les  malades 
attaqués  des  maladies  les  moins  connues ,  font  raffeinblés  avec  foin  dans  des 
hôpitaux  féparés ,  où  chaque  Médecin  peut  aifément  obferver  l’efpece  de 
maladie  qui  lui  efl  confiée.  Il  en  tient  un  journal,  dont  il  doit  compte  au 
Souverain  &  à  fes  fujets.  Les  Maîtres  &  les  difciples  font  encouragés  cha¬ 
que  jour  par  de  nouvelles  faveurs;  &  la  Médecine  y  efl  cultivée  avec  un 
zele  capable  d’en  étendre  les  progrès. 

O  France  !  le  plus  floriffant  royaume  de  l’Europe  ,  peut-être  le  plus 
fertile  en  hommes  de  génie,  ne  verras-tu  jamais  dans  ton  fêin  un  de  ces 
établiffemens  de  première  utilité  pour  la  Patrie  ,  &  fi  peu  difpendieux  à 
l’Etat  ?  Quoi  donc  !  n’y  aura-t-il  jamais,  dans  chaque  Faculté  ,  un  Médecin 
chargé  de  faire  des  obfervations  journalières  ,  de  les  communiquer  à  fon 
Corps ,  aux  Candidats  St  à  la  poflérité  ?  Il  s’agit  feulement  de  fonder  quel¬ 
ques  chaires  de  Médecine  d' Obfervation.  Le  Profeffeur  feroit  toujours  le  Mé¬ 
decin  de  l’hôpital  de  la  même  ville.  Alors  il  raffembleroit  les  jeunes  Méde¬ 
cins  auprès  du  lit  des  malades  :  c’efl:  là  qu’il  profefferoit  véritablement  fon 
art.  Il  verroit  les  maladies ,  les  feroit  connoître  ,  obferveroit  ce  qu’il  y 
auroit  d’intéreffant  ,  communiqueroit  à  fes  éleves  une  maniéré  affurée  de 
voir  la  nature  St  de  dévoiler  fa  marche  ;  il  les  engageroit  à  en  former  des 
obfervations  particulières  ,  auxquelles  il  préfideroit  :  maniéré  d’enfeigner 
bien  préférable  à  celle  des  écoles  ,  où  l’on  ne  parle  que  théorie  ,  où  i’on 
ne  traite  des  maladies  que  d’après  les  auteurs.  Ici  le  malade  raconte  lui- 
même  l’hiftoire  St  les  fymptômes  de  fa  maladie;  il  dit  tout  ce  qu’il  lent, 
L’Obfervateur  en  faifit  l’enfemble  ,  développe  les  lignes  particuliers  de 
chaque  fymptôme  ,  les  différencie,  S t  les  offre  aux  yeux  des  jeunes  gens  qu’il 
veut  former.  Tout  parle  vivement  à  leurs  fens  ;  St  l’attention  préfente  à 
leur  mémoire. des  faits  certains  ,  qui  tout  à-la-fois  forment  le  génie  à 
l’obfervation  S*  éclairent  le  jugement.  La  Faculté  de  Caen  foupire  après 
cet  avantage  ;  St  c’efl:  le  feul  genre  d’enfeignement  qui  lui  manque  ,  quoique 
le  plus  néceffaire  de  tous,  pour  perfectionner  des  Candidats  qui  plus  d’une 
fois  ont  porté  jufques  dans  la  Capitale  les  fruits  d’une  bonne  inftruction, 
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ladies  à  chaque  Obfervateur  ;  &  la  collection  de  ces  obferva- 
tions  devoit  être  foumife  à  l’examen  des  hommes  les  plus  éclai¬ 
rés  de  ce  College  réuni.  Le  vœu  de  Baglivi  n’a  point  été  rem¬ 
pli.  De  tout  temps  on  a  bien  fenti,  on  a  même  préconifé  les 
avantages  &  lanéceffité  de  l’obfervation,  pour  le  progrès  de  la 
Médecine;  mais,  depuis  Hippocrate ,  combien  comptera-t-on 
d’Obfervateurs  ,  &  combien  peu  d’obfervations  fidelles? 

Reprenons  maintenant  en  particulier  chaque  genre  d’obfer- 
vation ,  que  doit  embraffer  le  travail  de  l’artifte  ,  fur-tout  de 
celui  qui  veut  étendre  lés  recherches  jufqu’à  l’obfervation  des 
maladies  populaires.  Ici  le  détail  &  les  exemples  font  nécef- 
fàires. 

L’Obfervateur  portera  un  premier  coup  d’œil  fur  fon  ma¬ 
lade.  Quand  on  a  de  la  juftelfe ,  de  la  pénétration  &  l’habitude 
de  voir,  ce  coup  d’œil  fuffit  fouvent  pour  déceler  le  genre  de 
la  maladie.  Il  doit  enfuite  en  commencer  l’hiftoire  ou  la  nar¬ 
ration;  &  c’eil  à  la  tête  du  lit  que  les  jeunes  Obfervateurs  doi¬ 
vent  l’écrire.  C’efi:  de  la  bouche  même  du  malade ,  en  cônful- 
tant  quelquefois  les  affifians ,  qu’il  doit  tirer  la  vérité  de  tout 
ce  qui  a  précédé  ce  qu’il  va  voir,  &  l’expofé  des  caufes  oc- 
cafionnelles  fenfibles.  C’eft  du  malade  encore  qu’il  doit  ap¬ 
prendre  quels  ont  été  les  premiers  fymptômes  &  les  précur- 
ieurs  de  la  maladie,  les  mal-aifes  ,  les  naufées ,  les  anxiétés, 
le  fiege  de  la ‘douleur  ,  les  friflons ,  l’horreur,  l’accablement, 
le  coup  de  la  maladie ,  afin  d’exprimer  &  de  rendre  toutes  ces 
chofes  au  naturel.  «  A  la  première  vifite  que  vous  ferez  à  un 
»  fébricitant ,  difoit  Hippocrate,  i>e  manquez  pas  d’examiner 
»  leshypochondres ,  la  refpiration,  la  langue,  les  yeux,  les  gen- 
»  cives  &  le  vifage.  »  C’eR  avec  fimplicité ,  dans  le  langage 
vulgaire ,  qu’il  faut  raconter  la  fituation  du  malade  &  les  ac- 
cidens  qu’on  obferve  ,  afin  que  le  leéfeur  puiffe  reconnoître, 
en  lifant  cette  hilfoire ,  celle  d’un  malade  pareil  qu’il  auroit 
fous  fes  yeux.  Il  faut  qu’elle  préfente  une  image  ;  &  fi  le  ta- 
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bleau  eft  fidele,  l’original  ne  fera  jamais  méconnu.  Point  d’au¬ 
tre  livre  en  ce  moment  que  celui  de  la  Nature  :  point  d’opi¬ 
nion  particulière,  qui  vous  procureroit  peut-être  quelqu’iilulion 
fur  l’objet  que  vous  délireriez  rencontrer.  Point  de  préjugé  ni 
de  fuperftition ,  pas  même  de  raifonnemens.  Rendez  les  faits 
tels  que  vos  fens  vous  les  font  appercevoir.  Suivez  votre  ma¬ 
lade  chaque  jour,  foir  &  matin,  ou  même  plus  fouvent,  &  à 
différentes  heures,  pour  découvrir  les  variations  qui  peuvent  ar¬ 
river.  Ecrivez  à  chaque  vilite  :  racontez  toujours  ce  que  vous 
voyez  ,  &  ce  qu’on  vous  apprend  qui  s’eff  paffé  d’intéreffant, 
fans  vous  écarter  de  la  marche  de  la  maladie.  Cette  marche, 
tant  quelle  eff  l’ouvrage  de  la  Nature,  fe  manifefte  par  la  ré¬ 
gularité  des  paroxyfmes  ou  leur  irrégularité  ,  tant  dans  leur  du¬ 
rée,  leur  violence,  que  relativement  à  l’heure  à  laquelle  ils  fe 
préfententj  par  la  continuité  ou  le  retour  des  fy mptômes  de 
la  veille,  ou  leur  ceffation,  s’ils  n’étoient  qu’éphémeres  ou  épi¬ 
phénomènes.  Ces  fymptômes  détaillés  avec  ordre,  avec  choix, 
formeront  les  lignes  diagtiojlics.  Vous  marquerez  ainli  toutes 
les  phafes  ou  apparences  de  la  maladie  ,  en  y  comprenant  les 
accidens  qui  peuvent  provenir  d’un  concours  prefqu’inlini  de 
caufes  étrangères,  fur-tout  s’ils  ont  dérangé  la  marche  natu¬ 
relle.  L’infomnie,  les  veilles,  l’appétit  &  la  foif,  les  pandicu¬ 
lations,  l’agitation,  les  foupirsj'  tous  les  lignes  qu’ont  pu  four¬ 
nir  le  vifage,  la  refpiration ,  le  toucher  des  hypochondres  & 
du  ventre  ,  l’état  du  pouls  &  fes  nuances  différentes  ,  feront 
exactement  obfervés.  Ces  fymptômes  donnent  à  l’Obfervateur 
des  yeux  plus  pénétrans  pour  dévoiler  ce  qui  fe  paffé  dans  l’é¬ 
conomie  animale.  Obfervez  encore  à  l’habitude  du  corps,  la  fé- 
chereffe  ou  l’humidité  delà  peau,  &  les  différentes  éruptions, 
s’il  y  en  a  :  ce  font  autant  d 'apoflafes  ,  &  fouvent  d’une  grande 
conféquence.  Suivez  ce  plan  avec  fidélité ,  avec  bonne-foi-, 
jufqu’à  ce  que  vous  ayiez  conduit  la  maladie  à  fa  lin  ;  &, 
ff  par  malheur  elle  s’eff:  terminée  défavorablement ,  ayez  le 

fÿ 
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courage  de  prononcer  il  cjl  mort.  Songez  que  vous  rendez  alors 
plus  de  fervice  à  l’art  &  à  l’humanité  ,  en  terminant  votre  ob- 
fervation  avec  la  même  ingénuité  qui  la  diéla ,  que  ne  feront 
mille  autres  en  n’écrivant  que  leurs  fuccès. 

Il  n’y  a  qu’un  modèle  à  fuivre  dans  ce  genre  ,  c’ed-à-dire , 
dans  l’obfervation  des  lignes  ,  dans  la  maniéré  de  voir  ,  de 
peindre,  de  caraélérifer  une  maladie  :  c’eft  toujours  le  grand 
Hippocrate,  le  plus  vrai,  le  plus  exaêl,  le  premier  Si  le  meil¬ 
leur  des  Médecins  Obfervateurs. 

Préfentons  une  des  obfervations  de  ce  grand  maître,  pour 
en  faire  appercevoir  l’ordre ,  la  netteté,  l’expreffion  :  convain¬ 
cus  que  les  préceptes  n’indruiront  jamais  autant  que  les  exem¬ 
ples  bien  choifis.  Nous  en  fentons  d’autant  plus  la  néceffité, 
qu’il  y  a  lieu  d’être  étonné  de  la  confufion  &  du  peu  de  clarté 
que  Baglivi  même  a  mis  dans  fes  préceptes  fur  l’obfervation 
hiftorique  des  maladies.  (  Voye^  Prax.  Med.  Lîb.  II ,  Cap.  IV, 

§•  ii.)  :  .  :  '  *“t 

«  Philifcus,  qui  demeuroit  auprès  des  murs  de  la  ville,  s’al- 
»  lita  dès  le  premier  jour  de  la  maladie:  il  avoir  une  îievre  ai- 
»  guë  ,  avec  fueur.  La  nuit  fut  laborieufe.  Le  deuxieme  jour  il 
»  eut  un  redoublement  ;  un  lavement  le  fit  aller  à  la  [elle  :  la 
»  nuit  fuivante  fut  tranquille.  Le  troiheme  jour  au  matin ,  & 
»  jufqu’à  midi,  il  paroiiToit  fans  hevre  :  vers  le  foir  il  eut  une 
»  fievre  aiguë  avec  fueur,  foif,  langue  feche  ;  il  rendit  des 
»  urines  noires.  La  nuit  fut  mauvaife,  il  11e  repofa  point  5  l’ef- 
»  prit  fut  tout- à-fait  égaré.  Au  quatrième  jour,  il  y  eut  re- 
»  doublement,  les  urines  furent  noires,  la  nuit  meilleure,  & 
»  les  urines  de  meilleure  couleur.  Le  cinquième,  vers  le  milieu 
»  du  jour ,  il  coula  quelques  gouttes  de  fang  noir  :  les  urines 
»  étoient  inégales  &  variées.  On  obfervoit  des  fufpenlions  ron- 
»  des ,  difperfées ,  femblables  à  de  l’humeur  féminale  &  qui  ne 
»  dépofoit  point.  On  lui  mit  un  fuppofiuoire  ,  qui  fit  fiortir  des 
»  vents  &  peu  d’excrémens ,  La  nuit  fut  fort  laborieufe  ,  il  ne 
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»  dormit  prefque  point  ;  il  parla  beaucoup  ,  &  avec  délire. 

»  Toutes  les  extrémités  devinrent  froides  j  la  chaleur  ne  reve- 
»  noit  plus.  Il  rendit  des  urines  noires ,  enfuite  repofa  un  peu. 

»  Vers  le  commencement  du  jour,  la  parole  lui  manquant ,  il 
»  eut  des  Tueurs  froides  *  les  extrémités  devinrent  livides  ;  & 

»  le  fixieme,  vers  le  milieu  du  jour,  il  mourut.  Pendant  tout 
»  le  cours  de  fa  maladie  la  refpiration  avoit  été  entre-coupée, 

»  rare  &  grande  ;  la  rate  enflée  &  circonfcrite  ;  des  Tueurs  froi- 
»  des  ,  &  les  redoublemens  venoient  en  jours  pairs.» 

Peut-on,  je  le  demande,  peut-on  mieux  rendre  la  Nature 
trait  pour  trait  ?  Quel  efl  le  Médecin  clinique  qui  ne  croira 
point  avoir  ce  malade  fous  fa  main? 

Jufques-là  le  Médecin-Obfervateur  a  fuivi  la  Nature  pas  à  Observât 
pas  :  il  a  faifi  le  caraéfere  de  la  maladie  par  toutes  Tes  appa-  des  fignesde  cm- 
rences  :  il  vient  de  la  décrire,  de  la  rendre  fenfible  &  recon-  dfte *  Ae  C0^L0n » 
noifîable  à  tout  Praticien  éclairé.  Mais  ce  n’efl  pas  allez  pour  pofiafes, 
lui ,  ni  pour  l’honneur  de  l’Art,  d’avoir  pénétré  la  Nature  par  Tes 
fens.  Montrons  maintenant  le  Médecin  Clinique  fe  mefurant 
avec  elle  par  Ton  génie ,  à  l’aide  des  connoifî’ances  de  Ton  art. 

Le  voile  épais ,  qui  cache  les  événemens  futurs ,  va  tomber 
devant  lui  ;  &  la  fcience  du  pronoftic  va  ,  pour  ainli  dire, 
le  rapprocher  de  la  Divinité.  Eclairé  par  le  flambeau  lumineux 
des  principes  avoués,  qu’il  a  puifés  dans  les  écrits  d’Hippocrate, 
qu’il  aura  nombre  de  fois  vérifiés  par  Tes  propres  obfervations, 
il  va  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  prédire  ,  avec  fagefie , 
quelle  fera  la  durée  de  la  maladie  ,  quelle  fera  Ton  ifiue, 

Ainfi  ,  cette  fcience  qui  mene  à  la  connoifïance  des  événe¬ 
mens  ,  étant  une  des  plus  effentielles  de  la  Médecine  prati¬ 
que  ,  l’Obfervateur  aura  grande  attention  de  remarquer  tous 
les  phénomènes  qui  tendent  à  la  perfeélionner.  Décrivons  les 
figues  par  lefquels  on  peut  les  caraéférifer. 

La  conftitution  de  la  faifon  ou  de  l’année,  l’âge  du  ma-  Aphor,83Seiï,Uj> 
lade,  la  nature  de  la  maladie,  influent  beaucoup  lur  fa  durée. 
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Dans  l’Automne  &  l’Hiver ,  fi  ces  faifons  font  légitimes ,  les 
maladies  font  en  général  plus  longues  qu’au  Printemps  &  dans 
l’Eté;  chez  les  vieillards,  plus  que  chez  les  jeunes  gens.  Mais 
puifque  la  durée  d’une  maladie  dépend ,  en  plus  grande  par¬ 
tie,  de  fa  vigueur  dans  les  premiers  jours,  ( Magni  morbi  cito 
moventur  3  quod  vero  cito  movetur ,  etiam  citb  judicatur  )  de  la 
violence  des  redoublemens,  de  leur  retour  &de  leur  augmen¬ 
tation  ,  le  Médecin  attentif  obfervera  donc  fi  la  maladie  prend 
promptement  fon  accroiffement  ;  fi  les  exacerbations  ou  re¬ 
doublemens  reviennent  chaque  jour  ,  ou  tous  les  deux  jours,  à 
la  même  heure  ;  s’ils  augmentent  en  violence  ,  ou  s’ils  dimi¬ 
nuent;  s’ils  font  terminés  par  une  évacuation  fenfible  ou  non  (/z). 
Il  obfervera  fi  la  maladie  refie  toujours  dans  l’état  de  crudité , 
ou  s’il -y  a  déjà  des  lignes  du pêpafme ,  blandioris  figna  pepafmi . 

Cette  crudité  confiante  ell  rendue  fenfible  par  la  nature  des 
excrétions; les  urines  crues,  ou  chargées  d’un  mauvais fédiment ; 
par  les  lueurs  exhorbitantes  &  fymptomatiques  (o)  :  par  les 
déjeélions  alvines  fur  abondantes,  trop  tenues,  aqueufes  ;  de 
matière  pure,  &  bilieufes;  de  mauvaife  odeur,  très-fétides  (p): 


(n)  Exaccrbation.es  autan  &  confiitutiones  indicabunt  tnorbi ,  &  anni  tem- 
pora ,  &  periodorum  ad  inviccm  collata  incrcmcnta  ,  Jive  quotidie  ,  five  aller - 
nis  diebus  ,five  longiore  fiant  tempore.  Sed  etiam  iis  quce  inox  adparent  eadem 
indicantur.  Aphor.  XII,  SecL  j..  .  .  Ad  dignofcenda  morborum  principia , 
confiderandum  an  confefiïm  confifiendi  vigorem  habeant ,  quod  ex  incremento 
manifiefium  fiet.  Incrementa  autan  ex  ipjis  morborum  circuitionibus  &  ambi- 
tibus  ,  ex  quibus  judicationes  ipfcz  cognoficuntur  ;  atque  ex  accejfionum  (  quce 
in  circuitionibus  fiunt  )  inter  fie  commijjîone  ,  num  maturiîis  aut  diutius  ,  aut 
magis  affligant ,  necnè.  De  Morb.  vulgar.  L.  II. 

(o)  Si  fiebricitanti  fiudor  accedat  ,  febre  non  déficiente ,  prolongatur  mor- 
bus  &  humiditatem  fiacit.  (  L.  de  Judicationibus.  )  Sudores  porrb  firigidi  , 
fiebre  mitiore  ,  morbi  longitudinem  Jignificant.  Aphor.  XXXVII,  feét.  iv. 

(/?)  Conférez  Aphor.  II ,  fecî.  j.  Prcrrhet.  L.  I ,  Il  &  IÎI.  Prognofi.  L.  II. 
... .  Gai.EN.  Comment,  in  eadem,  . . .  DüRET.  in  Coac. .  , .  PROSPER  ALPIN. 
de  prœfagiendd  vitd  &  morte. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE.  xlvij 

par  l’état  de  la  langue ,  l’érétifme  du  pouls  ;  la  rareté  des  cra¬ 
chats  ,  leur  féchereffe  dans  les  maladies  de  la  poitrine  :  par  les 
alternatives  de  froid  &  de  chaud,  &  les  variations  dans  la  cou¬ 
leur  du  vifage.  Alors  on  juge  que  les  effets  de  la  matière  mor¬ 
bifique  font  toujours  dominans;  ce  qui  annonce  certainement 
ou  la  terminaifon  fâcheufe  de  la  maladie,  ou  fa  très-longue 
durée.  Cruda  &  incocia ,  quœque  in  malos  abfcejjus  venant ,  aut 
judicationis  cejfationem  ,  aut  dolorem  ,  aut  diutumitatem ,  aut 
mortem  ,  aut  eorumdem  reverfiones  fignficant . 

Nous  pourrions  ici  faire  une  juffe  application  des  fymptômes 
qui  fe  préfentoient  dans  la  maladie  de  Philifcus.  Des  fueurs  pré¬ 
maturées,  qui  n’apporterent  aucune  diminution  dans  les  fymp¬ 
tômes  ;  des  urines  crues ,  ou  noires ,  (  Coac,  1 7  &  5 1  ,  de  urinis 
cipud  Duret  )  5  quelques  gouttes  de  fang  noir ,  rendues  le  cin¬ 
quième  ,  (  Coac.  56,  titut.  eodem  )  ;  des  fueurs  froides  ;  en  un 
mot,  tous  les  fgnes  de  crudité,  réunis  pendant  le  cours  entier 
de  la  maladie  ,  pronoffiquoient  la  lin  la  plus  funeffe. 

Mais  h  la  maladie  doit  être  promptement  terminée  ,  li  elle 
promet  une  heureufe  iffue ,  l’Obfervateur  ne  tardera  pas  d’ap- 
percevoir  les  lignes  certains  de  coélion.  «  Les  promptes  coc- 
»  tions  annoncent  toujours  la  prompte  terminaifon  de  la  mala- 
»  die ,  nous  dit  Hippocrate }  elles  font  une  affurance  de  gué- 
»  rifon;  &  en  général,  toutes  les  maturations  d’excrémens  font 
»  toujours  de  faifon,  &  falutaires.  » 

C’eff  fur-tout  dans  les  excrémens  qu’il  faut  en  chercher  les 
fignes ,  «  parce  qu’étant  le  réf  du  des  différentes  cochons ,  foit 
»  dans  l’état  de  fanté ,  foit  dans  celui  de  maladie  on  peut  in- 
»  férer  des  qualités  de  ces  matières,  la  maniéré  plus  ou  moins 
»  parfaite  dont  elles,  ont  été  féparées.  » 

Hippocrate  a  particuliérement  indiqué  les  urines ,  les  ma¬ 
tières  fécales ,  &  les  fueurs  ;  les  crachats  dans  les  maladies  de 
la  poitrine.  Chaque  genre  d’excrétion  porte  encore  fes  qualités 
particulières,  comme  fignes  indicatifs  de  la  cochon.  Nous  avons 
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déjà  parlé  de  celles  de  l’urine,  qui  en  préfente  les  premiers  in¬ 
dices  ,  &:  les  figues  les  plus  certains.  (  Voyc^  pag.  xxv.  )  Le  fa¬ 
vori  de  la  Nature  nous  apprend  «  que  les  déjeélions  font  moins 
»  fluides,  &  prennent  de  la  confiffance ,  quand  la  maladie  ap- 
»  proche  de  fa  fin.  »  Les  fueurs  qui  furviennent  à  la  fin  du  re¬ 
doublement,  fur-tout  dans  un  jour  critique,  ne  fût-ce  même 
que  de  légères  moiteurs,  fi  elles  font  modérément  chaudes  & 
générales,  annoncent  toujours  un  commencement  de  coélion. 
Les  crachats  qui  prennent  de  la  confiflance,  blancs  ou  jaunes, 
quand  ils  font  facilement  expeélorés  à  quelque  temps  que  ce 
foit ,  montrent  aufïi  les  approches  ou  l’inflant  de  la  coélion. 
Le  pouls  qui  conferve  de  la  vigueur ,  avec  une  certaine  mol- 
lefle ,  qui  refie  égal  &  confiant  dans  fes  pulfations ,  annonce 
que  la  maladie  fe  juge,  fur-tout  fi  les  autres  lignes  concourent 
à  prouver  la  coélion  :  c’efl  une  remarque  que  nous  faifons 
journellement  dans  la  pratique.  Nous  lifons  cependant  dans 
l’Encyclopédie,  (  Tom.  xiij ,  pag.  213  )  :  «  Les  pouls  bien  ré- 
»  glés  font  en  général  préférables  aux  irréguliers.  Cependant 
»  ceux-ci  ne  laiffent  pas  d’avoir  de  grands  avantages  :  ils  an- 
»  noncent  dans  les  maladies  une  terminaifon  en  bien  ou  en 
»  mal.  Si  le  pouls  efl  irrégulier,  &  en  même  temps  fort,  & 
»  qu’il  y  ait  eu  des  lignes  de  coélion  précédens,  c’efl  un  ligne 
»  de  crife  prochaine  j  dans  ce  cas,  l’ordre  confiant,  qui  dé- 
»  note  une  tranquillité  infruélueufe  &  nuifible,  efl  moins  avan- 
»  tageux  que  l’irrégularité.  »  Nous  en  traiterons  dans  le  troi- 
fieme  genre  d’obfervations  que  nous  avons  prefcrit. 

L’examen  de  la  langue,  dans  les  maladies  aiguës,  fur -tout 
dans  celles  de  la  poitrine,  ne  contribue  pas  peu  à  faire  con- 
noître  le  temps  de  la  coclion ,  &  à  indiquer  le  moment  favorable 
pour  placer  les  évacuans.  Baglivi  s’efl  fort  étendu,  même  avec 
enthoufiafme  ,  fur  les  avantages  qu’on  peut  retirer  de  l’infpec- 
tion  de  la  langue.  C’eil  fur-tout  de  fa  couleur  le  long  de  fes 
bords,  &  de  la  ténacité  plus  ou  moins  confidérable  de  l’efpece 

d’enduit 
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d’enduit  ou  de  croûte  qui  la  revêt  dans  les  hevres  aiguës ,  que 
l’on  doit  tirer  les  lignes  diagnoflics.  Hippocrate  y  a  joint  fa 
mobilité,  fon  tremblement,  &c.  Le  Doêleur  Grant  a  fait  une 
excellente  difKnêlion  de  cet  enduit  qu’on  obferve  fur  la  langue 
dans  les  différentes  fievres,  félon  leurs  rapports  avec  les  faifons. 

(  Vol.  i ,  pag.  1 20.  ) 

Déjà  donc  l’Obfervateur  clairvoyant  efb  en  état  de  porter 
en  fecret  fon  jugement  fur  la  terminaifon  ,  plus  ou  moins 
prompte,  de  la  maladie  :  déjà  même  il  peut  fçavoir  avec  pro¬ 
babilité  ,  (  &  cette  probabilité  fut  prefque  une  certitude  pour 
le  grand  Hippocrate,)  jufqu’à  quel  point  il  doit  efpérer  ou 
craindre  de  fon  malade  (7).  Ainfi ,  quand  toute  une  famille  eff 
tranquille  fur  l’événement  d’une  maladie  qui  n’offre  pas  de 
grands  accidens,  l’Obfervateur  prévoit  fouvent  que,  fous  peu 
de  jours,  elle  fera  dans  la  défolation.  Souvent  auffi,  dans  les 
mouvemens  les  plus  orageux,  au  milieu  d’un  défefpoir  général , 
il  appercevra  la  lueur  qui  promet  le  calme  &  l’affurance  de  la 
guérifon.  Que  l’art  eff  fublime  alors  !  qu’il  efl  digne  de  véné¬ 
ration  !  C’efl  de  ces  grands  changemens  que  je  veux  parler 
ici. 

LaCrife,  dans  une  maladie  aiguë,  efl  un  mouvement  extra¬ 
ordinaire,  inattendu,  fur-tout  pour  ceux  qui  n’ont  pas  l’art  de  la 
prévoir  ;  c’eft  un  effort  redoublé  de  la  part  de  cet  agent  admi¬ 
rable  qui  femble,  comme  nous  l’avons  dit,  veiller  fans  relâ¬ 
che  à  notre  confervation  j  c’efl  un  fort  élan  de  la  Nature,  qui 


Conf.  Coac.  prœ - 
not.  Cap.  vij,  n°  i, 
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).Mais  eft-ce  affez  que  FObfervateur  fçache  prévoir  cette  durée ,  cette 
terminaifon  de  la  maladie  ?  Il  faut  qu’en  écrivant  fon  obfervation,  il  marque 
qu’il  les  a  vues ,  afin  de  les  rendre  fenfibles  à  fes  le&eurs ,  à  tous  ceux  qui  fe¬ 
ront  animés  du  noble  defir  de  concourir  à  la  perfection  de  la  Médecine. 
C’eft  ce  qui  nous  a  principalement  déterminés  à  expofer ,  dans  une  derniere 
colonne  de  chacune  de  nos  obfervations ,  tous  les  lignes  indicatifs  de  la 
coétion  St  les  jugemens  qui  les  ont  fuivis  ,  afin  de  retracer  plus  aifement 
ces  faits  à  la  mémoire  des  Obfervateurs, 
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cherche  tous  les  moyens  de  fe  débarraffer  de  Ion  ennemi.  Si  les 
accidens  ceffent  après  le  trouble  &  l’excrétion  qui  fuit  ce  grand 
mouvement,  la  crife  eft  cotnplette  ;  la  maladie  eft  jugée.  C’eft 
ainfi  que  les  fievres  continues  de  la  première  Conftitution  des 
Epidémiques,  furent  jugées  au  vingtième  jour,  au  quarantième, 
par  la  diarrhée,  Yhypofiafc  louable  dans  les  urines,  &  par  des 
crachats:  quelques-unes  même,  ainfi  que  quelques  continues 
de  la  quatrième ,  ne  le  furent  qu’au  quatre-vingtieme;  tandis 
que  les  ardentes  de  la  fécondé  recevoient  leur  crife  au  dix-fep- 
tieme.  C’eft  de  meme  encore  que  les  ardentes  de  la  troifieme 
Conftitution,  qui,  pendant  l’Eté,  fe  trouvoient  jugées  à  des 
jours  fort  incertains ,  le  furent  toutes  dans  l’Automne  au  on¬ 
zième,  par  des  hémorrhagies  abondantes,  le  dépôt  des  urines, 
la  diarrhée  ,  la  dyffenterie. 

Si  au  contraire  ce  mouvement  eft  imparfait,  dérangé  ou  in¬ 
terrompu  par  une  infinité  de  caufes,  tant  internes  qu’externes, 
alors  la  crife  eft  incomplette  ,*  la  maladie  refte  dans  ïacryyie  ou 
la  dyfcrijîe .  Telles  furent  les  continues  de  la  fécondé  Conftitu¬ 
tion  ,  &  prefque  toutes  les  maladies  de  la  quatrième.  Et  dans 
les  ardentes  de  la  troifieme,  tous  ceux  qui  n’éprouverent  au¬ 
cun  des  figues  critiques  ordinaires  ,  moururent  la  plupart  vers 
le  fixieme.  Ce  mouvement  eft  ordinairement  annoncé  par  de 
grands  fymptômes  plus  répétés,  plus  eftfayans,  qui  fortent  au- 
delà  de  la  marche  fimple  &  naturelle  de  la  maladie. 

Quelle  furprife  pour  un  jeune  Artifte,  de  voir  fon  malade, 
qu’il  avoit  laide  luttant  paifiblement  avec  la  maladie,  de  le 
voir,  dis-je,  peu  d’heures  après  ,  tombé  dans  le  délire,  ne  con- 
noifiant  pas  même  fes  amis,  fe  repréfentant  tous  les  objets  avec 
difformité  ,  ou  fous  de  fauffes  apparences  !  Sa  voix  eft  altérée  j 
il  parle  avec  vivacité  ;  fes  yeux  font  étincelans  ;  la  refpiration 
eft  précipitée  :  tout  l’effraye:  tout  fon  corps  tremble  -,  fon  pouls 
accéléré,  quelquefois  irrégulier,  femble  aufli  trernbiotter,  en 
fe  rétrécifiant.  11  eft  preffé  par  la  foif ,  tourmenté  d’anxiétés  & 
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de  gène  à  la  région  précordiale.  Bientôt  il  s’afïoupit  ;  Si  quel¬ 
ques  heures  après ,  fe  montrent  une  fueur  ou  un  faignement  de 
nez  ,  un  vomifîement,  un  dévoiement,  des  tumeurs,  &c. 

Efl-ce  donc  là  l’iiTue  qu’attendoit  le  Médecin ,  &  vers  la¬ 
quelle  il  dirigeoit  fon  plan  de  curation  ?  Non.  Ses  remedes 

avoient  un  tout  autre  but  :  c’eft  l’ouvrage  de  la  Nature . 

Voilà  les  crifes  (r)  1  . 

Cr ,  il  efl  abfolument  effentiel  que  l’Obfervateur  marque  ces 
grands  changemens,  qui  s’écartent  fi  loin  de  l’afTemblage  des 
autres  pathêmes  qu’il  a  confidérés  comme  lignes  de  la  maladie. 
L’obfervation  des  crifes  eft  un  point  des  plus  importans  de  la 
Médecine  pratique.  «  Il  s’agit  de  fçavoir,  (comme  l’a  fort  judi- 
»  cieufement  remarqué  M.  de  Bordeu,  )  &  de  décider  par  l’ob-  Encyclopédie. 
»  fervation,  s’il  y  a  des  crifes  dans  les  maladies;  fi  elles  arrivent  v°yez Crife. 
»  à  certains  jours  déterminés,  &  non  à  d’autres;  fi,  fuppofé 


(  /■)  Nous  n’avons  point  deffein  de  renouveller  les  longues  querelles  St 
les  conteflations  qui  ont  divile  les  Médecins  fur  la  poffibilité  des  crifes,  St 
leur  doéirine  infruélueufement  combattue.  Il  nous  fuffira  d’annoncer  qu’Hip- 
pocrate  les  a  démontrées  par  l’obfervation  ;  que  ,  comme  le  remarque  M. 
Aymen ,  de  quarante-deux  maladies  aiguës  dont  il  nous  donne  l’hiftoire 
dans  le  premier  St  le  troifieme  Livre  de  fes  Epidémiques ,  on  en  trouve  dix*, 
fept  guéries  par  les  crifes.  De  même,  de  quarante-huit  malades  de  fievre  pu¬ 
tride  ardente ,  maligne ,  dont  Foreflus  rapporte  les  obfervations  dans  fon 
fécond  Livre  ,  dix-neuf  ont  été  jugés  heureufement  parles  flux  critiques.  En 
lin  mot ,  quand  les  G  aluns  ,  les  Durits  ,  les  Baillons ,  les  Sennerts  ,  les  Ri¬ 
vières  ,  les  Sydenhams  ,  les  Baglivis  ,  les  Hoffrnans ,  les  Bocrluiaves  ,  les 
Freinds  ,  les  Méads  ,  les  Gorters ,  les  Glajls ,  les  Swietens  ,  les  Sennes  ,  les 
Qusfnais ,  St  les  plus  grands  hommes  qui  aient  jamais  décoré  la  Médecine  , 
ont  vu  conflamment  arriver  les  crifes  dans  nos  climats,  comme  Hippocrate 
à  Thafos ,  peut-on  relier  partifan  (SIA felépiade ,  des  Méthodifes ,  St  du  dé- 
clamateur  V mkeltnont  ?  Peut-on  nier  que  les  Sylvas  ,  les  Chiracs  ,  n’aient 
fait  tout  ce  qu’ils,  ont  pu  pour  ne  pas  les  appcrcevoir?  On  doit  fur- tout 
consulter  ici  les  Recherches  fur  les  Crifes ,  par  M.  DE  Bordeü.  .  . .  Voyez 
Reck.  fur  le  Pouls ,  Vol.  Il,  édit,  de  1771  ;  les  Comment,  de  Van-SwietEN 
fur  BOERHAAVE,  §.  587-741. 
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»  quil  y  ait  des  crifes on  doit  les  attendre  -,  Ii  les  remedes  de- 
»  rangent  les  crifes  ,  &  comment  *  s’ils  les  retardent  ou  les 
»  accélèrent,  &c.  » 

Ain  fi ,  robfervationfeuiepouvant  décider  la  quefiion  ,  le  Mé¬ 
decin  Clinique  doit  ici  ranimer  fon  zele  &  fon  attention,  pour 
accumuler  des  faits  dont  nous  avons  befoin  pour  convaincre  les 
incrédules.  Vivement  frappé,  dans  cet  événement  inattendu, 
d’un  rayon  de  cette  lumière  qui  accompagne  le  vrai,  c’efi  à  lui 
de  rendre  &  d’exprimer  clairement  ce  qu’il  a  vu  dans  cette 
forte  d ’extafe.  Qu’il  peigne  ici  la  Nature ,  en  décrivant  fidèle¬ 
ment  les phénornenesprécurfeurs  de  la  crife,  fon  mouvement,  & 
le  genre  d’excrétion  qui  l’a  terminée.  LePraticien  ordinaire  voit 
à  peine  ces  événemens  ;  ou  s’il  les  voit,  ce  n’efi  que  pour  les 
combattre,  parce  qu’il  eneft  effrayé  :  l'Homme  accoutumé  à  ob- 
ferver,  l’homme  de  génie,  fur-tout  l’ami  de  la  Nature ,  les  com¬ 
prend,  les  faifit  comme  une  marque  de  fon  triomphe,  &  veut 
en  inftruire  la  pofiérité.  «  Mais  l’Obfervateur  fans  génie,  re- 
»  prend  Sennebier,  pourra  fe  traîner  pefamment  fur  de  pareilles 
»  découvertes  déjà  faites  par  fes  prédéceffeurs  :  il  ne  fçauroit 
»  les  prolonger,  ni  en  ouvrir  de  nouvelles.  »  D’ailleurs,  un  fage 
Praticien  ne  devant  jamais ,  en  une  matière  auffi  grave,  pro¬ 
noncer  fur  la  parole  de  fes  Maîtres,  celui-ci  fe  mettra  en  état, 
par  un  travail  bien  dirigé ,  d’apprécier  au  vrai  jufqu’à  quel 
point  on  doit  fe  confier  aux  crifes.  Il  connoîtra  les  différences 
d’une  crife  parfaite  ,  de  celle  qui  efi  manquée  ou  qui  efi  im¬ 
parfaite,  &  les  accidens  qui  promettent  des  rechutes.  Toutes 
ces  différences  ont  encore  des  figues  particuliers ,  auxquels  il 
portera  une  grande  attention. 

La  mauvaife  crife  fe  diftingue  d’une  bonne  ,  dit  Zimmer¬ 
mann,  en  ce  que  celle-là  efi  toujours  prématurée,  que  la  fievre 
y  efi  plus  violente,  que  la  nature  de  l’excrétion  efi  moins  falu- 
taire  :  on  y  voit  auffi  un  foulagement  qui  n’efi  que  momentané» 
Elles  ont  toutes  deux  quelque  reffemblance  $  mais  il  y  a  des 
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particularités  qui  n’échappent  pas  à  l’œil  connoiffeur,  s’il  a  foin 
de  faire  attention  à  tout.  Hippocrate  ne  tenoit  aucun  compte 
des  crifes  légères.  Baglivi  prononce  que  toute  excrétion  modi¬ 
que  n’eft  point  critique  >  de  même  que  toute  apparence  de  crife  Prax.Med.L.l , 
qui  fe  manifefie  trop  tôt.  Nil  paucum  criticum  ;  &  quæ  critica  Galien  f’^îque 
funt ,  ne  flatim  appareant.  Ainfi  quelques  gouttes  de  fang,  un  lé-  morbl 

ger  v  o  mille  me  nt ,  des  diarrhées  modiques,  font  de  mauvaifes 
crifes  :  ces  excrétions  font  le  réfultat  de  la  foiblefîe  ou  de  la 
furcharge  des  organes  :  Fiunt  ab  exoLutione  vel  opprejjione 
partis  (s). 

La  crife  manquée  donne  lieu  à  une  ou  plufieurs  rechutes , 
fur  lefquelles  notre  Obfervateur  doit  encore  être  prévenu.  Les 
quarante-deux  hiftoires  des  Epidémiques  préfentent  beaucoup 
d’exemples  de  ces  crifes  imparfaites,  dans  lefquelles  la  fievre 
celle  ,  &  paroît  quelques  jours'  après,  pour  offrir  une  nouvelle 
crife,  pour  recevoir  un  nouveau  jugement.  Ainfi  les  deux  freres 
qui  demeuroient  auprès  du  théâtre  d’Epigenes ,  avoient  été 
jugés  d’abord  ,  l’ainé  au  fixieme  jour,  le  jeune  au  feptieme  : 
la  fievre  les  reprit  tous  les  deux  à  la  même  heure,  cinq  jours 
après  ;  &  ils  furent  jugés  finalement  au  dix-feptieme.  Evagon  , 
fils  de  Daipharsès  ,  après  fix  jours  de  fievre  &  fix  jours  din- 
termifiion,  fut  repris  de  la  fievre  pendant  trois  jours  ,  puis  un 
jour  d’mtermiffion  *  un  nouveau  jour  de  fievre  qui  le  jugea. 

La  fille  d’Aglaïs ,  après  fix  jours  de  fievre  &  fept  d’intermif- 
fion,  fut  jugée  au  quatrième  de  la  rechute.  (  Voye ç  les  Ma¬ 
lades  de  la  troifieme  Conftitution,  dont  aucun  ne  fut  guéri  fans 
rechute.  )  Car  toute  maladie  aiguë  peut  être  jugée  fucceffive- 
ment  jufqu’à  la  crife  finale  5  ce  qui  arrive  plus  ordinairement 

(  s  )  Quæ  pmmaturam  judicationem  ,  dum  adhiic  cruda  funt  omnia  5 
occupant ,  morborum  récidivas  convehunt ,  &  folutionem  omnino  malam  aul 
prope  nullam  portendunt. .  .  .  Non  ideb  tantum  quod  recurrunt ,  verùm  etiam 
quod  prifcam  naturam  exuunt  &  ad  contraria  vergunt  ;  non  fecàs  ac  ea  mala 
funt  y  quæ  in  contraria  tranfeunt.  De  Morbis  vulgar,  L.  II, 
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dans  nos  climats,  où  les  crifes  complettes  font  fi  rares,  parce 
que  les  obflacles  à  la  crife  y  font  excefîivement  multipliés.  Ces 
rechutes  ont  aufli  quelques  lignes  qui  les  font  preffentir ,  & 
juger  plus  ou  moins  prochaines.  Nous  les  peindrons  d’après 
Gorter,  qui  les  a  puifés  dans  les  écrits  d’Hippocrate. 

«  Tous  ceux  qui,  après  leurs  flevres,  éprouvent  des  veilles 
»  opiniâtres,  ou  un  fommeil  interrompu,  plein  de  trouble,  ou 
»  des  douleurs  aiguës  dans  tous  les  membres,  quoique  le  corps 
»  ait  repris  fa  vigueur,  doivent  attendre  une  rechute  :  elle  fera 
»  plus  certaine,  fi  leur  fievre  a  fini  tout  d’un  coup  fans  excré- 
»  tions  critiques,  &  hors  des  jours  de  jugement.  De  même,  fî 
»  la  fueur  fuccede  à  la  fievre  ,  &  qu’ils  rendent  une  quantité 
»  d’urines  chaînes,  chargées  de  fédiment  blanchâtre,  la  rechute 
»  arrivera  dans  le  jour  même  ,  &c.  » 

C’en  eft  allez  pour  faire  voir  jufqu’où  le  Médecin  Clinique 
doit  porter  fon  obfervation  fur  ce  fujet  intéreffant ,  qui  va  ce¬ 
pendant  le  conduire  encore  néceffairement  à  l’examen  des  apof - 
tafes  9  des  métaflafes. 

C’efl  au  défaut  d’une  crife  parfaite  ;  c’eft  à  cet  effort  de  la 
Nature ,  qui  devoit  procurer  la  fortie  de  la  matière  morbifique 
par  des  excrétions  légitimes  &  fufhfantes ,  que  vont  fuccéder  les 
apojlafes.  Hippocrate  appelle  ainfi  le  déplacement  fenfible  de 
l’humeur  viciée  de  fon  premier  fiege ,  foit  qu’il  produife  des 
évacuations ,  (  qui  feules  feroient  infuffifantes  pour  procurer 
tout-à-coup  le  jugement  parfait ,  )  comme  la  diarrhée  ,  la  dyf- 
fenterie,  les  hémorrhagies  &  la  fuppuration  ;  foit  qu’il  foit 

fuivi  de  douleurs ,  tumeurs,  exanthèmes,  parotides,  &c.  ( t ) 

« 

(/)  AVos-aov?.  M.  Defmars  a  renouvelle  ce  mot  confacré  fi  fouvent 
dans  les  Epidémiques,  6t  l’a  traduit  par  le  terme  d "’apofiafe,  qui  nous  paroît 
devoir  être  confervé  dans  l’Art ,  encore  bien  que  l’ Encyclopédie,  n’en  parle 
point.  Mais  nous  ne  fommes  pas  précifément  de  l’avis  de  cet  Auteur ,  qui 
entend  par  apofafe  les  évacuations  mêmes  qui  jugent  la  maladie  ,  parce 
qu’alors  il  y  auroit  confufion  entre  crife  6c  apofafe,  Il  eft  vrai  qu’Hippo- 
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Nous  y  joindrons  les  aphthes ,  les  abcès  internes  du  foie,  des 
reins,  de  la  vefïie,  &c.  &  même  la  lurdité ,  qui  fe  manifefte 

crate  a  quelquefois  employé  le  mot  d7Toça'^K  ,  quoiqu’affez  rarement ,  pour 
défigner  tout  écoulement  du  fang  par  le  nez,  de  même  qu’il  s’en  fervoit  aufîi 
pour  lignifier  une  fluxion,  une  diflillation  quelconque.  Cependant  on  fera 
forcé  de  convenir  que  l’Auteur  des  Prénotions  de  Cos  a  le  plus  fouvent 
entendu  par  «VoVitavr ,  le  fuintement  de  quelques  gouttes  de  fang  par  les 
narines  ,  (  qui  pro  rafe/ ,  id  efl  fanguinis  fliilâ  ponitur.  Comment.  Gor-  Définit.  Medic. 
RÆO.)  Alors  il  fembleroit  que  Yapoflafe  ne  feroitpas  précifément  un  juge¬ 
ment  de  la  maladie.  Aufli  Galien  penfe-t-il  que  Yapoflafe  efl  fubfiituée  à  la 
place  du  jugement,  ( Fereque  in  judicationis  rationt fubflflens')  ,  &  n’efl 
point  un  accident  fans  danger.  (Galien,  Comment.  inLibr.  de  Rationt  Vie - 
tus  in  acutis  ;  Comment.  II  in  L.  I  Epidtm.  ,  &  Comment.  III  in  Pror- 
rheticY) ....  D’ailleurs ,  quand  Hippocrate  annonce  que  les  maladies  fe 
font  quelquefois  terminées  par  apoflafe  ,  il  entend  le  plus  fouvent  une  dé¬ 
termination  ,  une  affluence  des  humeurs  ,  per  perirrhœas ,  comme  on  le  lit 
à  nombre  d’endroits  dans  les  Epidémiques.  Or  vsplpfotai  lignifie  ,  d’après 
le  même  Interprète,  l’affluence  &  le  tranfport  des  humeurs  par  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps ,  &  vers  les  excrétoires  où  elles  font  effort  pour  être  chaf- 
fées ....  ce  qui  arrive  par  une  fécrétion  nouvelle ,  Veluti  per  emifjîonem 
fiunt ,  fccejflbus  contingunt ,  comme  dans  la  dyffenterie ,  le  ténefme  &  la 
flrangurie.  De  plus ,  Hippocrate  comprend  encore  fous  ce  même  nom  , 
les  métaflafes ,  (Epidtm.  II.  Tit.xxj.  )  c’eft-à-dire  le  changement  d’une 
maladie  en  une  autre  ,  comme  lorfque  les  continues  dégénéroient  en  fievre 
quarte.  Mais  on  fe  fert  plus  généralement  en  Médecine  du  terme  metaflafe , 
lorfque  la  maladie  efl: ,  pour  ainfl  dire  ,  tranfportée  d’une  partie  qu’elle 
occupoit  fur  une  autre  on  elle  vient  fe  fixer.  Et  Galien  veut  qu’on  diflingue 
celle-ci  de  Yapoflafe ,  (Comment,  in  Libr.  de  Diætâ  in  acutis  )  parce  que, 
dans  la  métaftafe ,  les  humeurs  changeant  feulement  de  fiege  ,  il  fe  préfente 
d’autres  fymptômes  &  un  nouveau  travail  pour  parvenir  à  coction.  Les  Grecs 
nomment  cette  efpece  emofatv  ;  chez  les  Latins,  decubitus ,  npofitio  ;  &  il 
efl:  rare  que  ces  fortes  de  dépôts  ne  foient  très-longs,  &  ne  fe  terminent  par 
folution  lente  &  longue  ,  plutôt  que  par  un  écoulement  libre  des  humeurs  , 
comme  il  arrive  dans  les  feiatiques  &  dans  la  goutte. 

Les  Commentaires  de  Foës  de  Freind  paroififent  encore  nous  indiquer 
qu  Hippocrate  auroit  prefque  toujours  voulu  entendre  par  le  terme  cYapof- 
tafe ,  un  dépôt  fenfible  de  la  matière  morbifique  ,  avec  refle  de  crudité. 


C on  fuite entr’au- 
tres,  l’hiftoirè  de 
la  fille  d’Abdere, 
Epidem.  lïb.  iij  ; 
&  tous  les  Mala¬ 
des  de  l’Epidémie 
de  Louviers. 
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allez  à  nos  feus,  pour  en  tirer  un  ligne  fenfible  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës  ;  ligne  très-eflentiel  à  obferver,  dont  la  préfence  , 
la  difparition  ,  le  retour  &  la  durée  font  de  la  plus  grande  uti¬ 
lité  pour  le  pronoflic. 

(  Voye{  Foes,  L.  I.  fech  ij  ;  &  Freind  ,  n°  2;  L.  III.  feft.  ij ,  n°  i  5  & 
1 7.)  Et  quand  nous  lifons  d’ailleurs  dans  le  fécond  Livre  des  Epidémiques, 
que  très-peu  de  fievres  ardentes  furent  jugées  par  l’écoulement  de  fang  des 
narines ,  alors  Hippocrate  fe  lërt  du  mot  cà^of'^ytcu ,  St  les  Commentateurs 
fanguinis  Jluxus. 

Nous  délirerions  donc  que  ,  pour  plus  d’ordre,  de  clarté,  &  pour  réunir 
toutes  les  opinions  fur  un  point  elfentiel ,  l’on  confacrât  le  mot  apojlafe  à 
toute  efpece  de  dépôt  fenlible  de  la  caufe  morbifique  ;  dépôt  qui  ne  fait 
pas  feul  le  jugement  ou  la  crife  de  la  maladie ,  au  moins  pour  l’inftant .  . .  . 
Et  ejl  tamen  aliquid  Jîgnijicans.  (Tels  furent  les  lignes  de  coélion  dans  les 
Ardentes  du  fécond  Livre  des  Epidémiques ,  fecl.  Ujé)  Telle  fut  l’hémor¬ 
rhagie  arrivée  à  Méton  le  cinquième  jour  :  telle  fut  encore  l’efpece  de  diar¬ 
rhée  dylfentérique ,  arrivée  à  Clazomene  au  trente-unieme  jour.  Ces  deux 
évacuations  firent  apoftafe  ,  St  la  maladie  continuoit  encore  après ,  chez 
l’un  St  l’autre. .. .  Le  Malade  qui  demeuroit  dans  le  jardin  de  Déalcès, 
(Troifiemedu  L.  III  desEpidém.)  nous  préfente  une  multitude  de  crifes 
incomplettes ,  St  plufieurs  métaftafes ,  toutes  avantageufes.  Dira-t-on  que 
ce  furent  autant  de  jugemens  ?  Cependant  le  véritable  jugement  n’efl:  arrivé 
que  le  quarantième  jour,  par  une  fueur  générale  St  des  felles  pituiteufes. 

Nous  regarderons  donc  également  comme  apojlafes ,  les  diarrhées  encore 
crues  St  longues ,  mais  utiles,  la  ftrangurie  ,  la  dylfenterie,  les  exanthèmes , 
les  éruptions ,  les  parotides  ,  les  tumeurs.  C’eft  ce  que  les  Encyclopédies 
ont  compris  fous  le  nom  trop  général  de  Métafafes  ,  que  nous  réferve- 
rions  feulement  pour  les  maladies  réelles  qui  fuccedent  à  la  première  , 
comme  la  goutte ,  les  rhumatifmes ,  les  ankilofes ,  Stc  ;  St  la  crife  défigne- 
roit  toujours  la  cefiation  entière  des  fymptômes  par  un  mouvement  rapide  , 
fuivi  d’une  excrétion  fenfible  :  ce  feroit  le  jugement  parfait  de  la  maladie. 
Alors  l’art  auroit  peut-être  des  principes  plus  sûrs ,  &  nous  rentrerions  dans 
cette  plus  grande  certitude  d’un  bon  jugement  de  la  maladie  ,  qu’Hippocrate 
fçavoit  exprimer  par  ces  mots  :  per  toturn  ,  omninb  ,  perfecle  ;  au  lieu  que 
fouvent  il  a  déclaré  jugés  des  malades  qui  font  morts  après  cette  terminai- 
fon  annoncée  ,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  M.  de  Haën,  Rat,  med. 
Part.  VIII.  Cap.  ij.  g.  4, 

Nous 
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Nous  nous  rapprochons  ici  de  l’opinion  de  Galien  fur  les 
crifes ,  que  Van-Swieten  a  bien  développée.  «Galien,  nous 
»  dit-il,  n’a  donc  point  appellé  crife ,  tout  changement  de  la 
»  maladie  en  un  mieux  fenfible  ;  mais  feulement  ce  changement 
»  qui  fe  fait  tout-à-coup,  &  qui  efl  toujours  précédé  d’un  grand 
»  trouble,  d’une  efpece  de  détordre  dans  le  corps.  »  Ces  grands 
changemens ,  ces  crifes  par  excellence ,  ne  fe  font  pour  l’ordi¬ 
naire  que  dans  l’état  de  la  maladie,  cum  morbus  effloruit .  Alors, 
par  le  concours  des  forces  vitales  &  naturelles,  la  Nature  fe  râ¬ 
ble  combattre  avec  avantage,  &  ne  celle  que  quand  elle  a 
vaincu  fon  ennemi.  Mais  ti  elle  ne  triomphe  pas  entièrement 
dans  cet  effort,  elle  n’obtiendra  plus  que  des  crifes  imparfaites, 
des  dépôts,  des  abcès,  des  tumeurs ,  des  exanthèmes,  ou  de 
légères  fécrétions  ,  multipliées  par  différens  couloirs  à-la-fois , 
ce  que  nous  appelions  enfin  des  apoflafes .  Ainfi  Mercurialis  pro- 
nonçoit,  d’après  Avicennes,  que  toute  maladie  aiguë  devoit  fe 
terminer  par  crife  ou  par  abcès . 

Les  apoflafes  méritent  une  grande  confidération  dans  l’hif- 
toire  d’une  maladie,  &  doivent  fixer  toute  l’attention  de  l’Ob- 
fervateur  :  elles  font  une  fuite  des  mouvemens  excrétoires;  elles 
préfentent  de  nouveaux  fymptômes  ;  elles  contribuent  beau¬ 
coup  au  jugement  que  le  Médecin  peut  porter  fur  l’iffue  de  la 
maladie. 

Elles  peuvent  être  critiques  ou  fymptomatiques .  Critiques  ,  fi 
l’on  voit,  à  leur  apparition,  les  accidens  diminuer  confidérable- 
ment ,  fi  elles  arrivent  fans  violence ,  fi  elles  réunifient  les  fignes 
de  coclion;  &  dans  ce  genre  encore,  elles  préfenteront  plufieurs 
degrés  de  confiance,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  C’efl  fur- 
tout  dans  nos  climats,  &  plus  encore  en  fuivant  la  pratique  rou¬ 
tinière  des  faignées  &  des  purgations ,  qu’on  s’apperçoit  de  ces 
différentes  variétés.  Les  jours  décrétoires  une  fois  paffés  en 
pure  perte ,  les  crifes  dérangées  par  le  traitement  ou  par  l’in¬ 
tempérie  de  la  faifon ,  la  Nature  femble  employer  le  refie  de 

h 


Comment .  in  S, 
587,  Vol.  ij.  ° 


G  AL.  de  Crifibusi 

L.  iij ,  cap.  x. 


Conful.  BàGLI- 
vi  ,  de  impedimen- 
tis  ud  obfervatio* 
nem,  &c. 
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fes  forces  à  former  lentement  ces  dépôts  qui  peuvent  l’alléger: 
la  maladie  décroît  alors  peu  à  peu  :  les  refies  de  l’humeur  mor¬ 
bifique  font  travaillés  de  jour  en  jour,  &  préparés  à  une  coélion 
plus  parfaite ,  qui  fe  fait  à  l’aide  de  redoublemens  plus  foibles , 
propres  à  augmenter  le  nombre  des  excrétions  critiques,  pour¬ 
vu  cependant  qu’un  mauvais  traitement  n’y  apporte  point  un 
nouveau  contre-temps.  Le  malade  va  de  mieux  en  mieux,  fans 
Comment,  in  Coac.  toucher  encore  à  fa  guérifon.  Ainfi  s’en  exprime  Houllier  :  Fa~ 
ia°'  y')J'  tendum  apud  nos  rariits  incidere  repentina  ilia  &  perturbationis 

plena  judicia  quce  crifes  propriè  appellant  y  fœpiùs  autem  exfolvi 
morbos ,  aller nantibus  coclione  &  excretionibus . 

Les  apoftafes  feront  au  contraire  fymptomatiques  ,  fi  elles 
fortent  avec  violence ,  avec  un  trouble  qui  ne  fe  ralentit  point 
après  leur  éruption  ;  fi  elles  paroiffent  à  Imitant  où  tout  relie 
encore  dans  l’état  de  crudité ,  fur-tout  fi  leur  apparition  fe  fait 
hors  des  jours  décrétoires  ou  indices. 

L’art  a  befoin  ici  de  nouvelles  lumières  ,  pour  confiater  la 
valeur  de  ces  demi-crifes,  &  déterminer  à  quels  figues  on  peut 
reconnoître  quand  les  apojlafes  font  critiques ,  avec  plus  ou 
moins  de  valeur  -,  ou  feulement  fymptomatiques.  Car  il  régné 
encore  une  grande  confufion  à  ce  fujet,  même  dans  les  écrits 
des  Médecins  Cliniques.  Prenons  pour  exemple  les  exanthèmes 
miliaires ,  fi  communs  dans  notre  province  ,  &  les  parotides. 

Combien  d’opinions  différentes  fur  la  nature  &  la  valeur  de 
ces  petits  grains  qui's’élevent  fur  la  peau,  tantôt  fous  une  forme 
bien  arrondie ,  mais  blancs  &  luifans ,  tranfparens  comme  le 
cryffal,  quelquefois  plus  gros  &  véficulaires  y  tantôt  fous  une 
forme  un  peu  moins  fphérique  ,  rouges  de  la  bafe  à  la  pointe  } 
qui  blanchiffent  enfuite ,  s’obfcurciffent ,  en  prenant  une  cou¬ 
leur  plus  foncée  &  fe  rempliflant  d’une  liqueur  moins  limpide, 
&  tombent  par  écailles,  fans  fuppuration  apparente,  quoiqu’ils 
prennent  un  degré  de  maturité  !  Doit-on  les  regarder  comme 
critiques  dans  les  fievres  aiguës  ?  Sont-ils  feulement  de  quel- 
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qu  utilité  ?  Ou  bien  le  Médecin  peut-il  continuer  fon  traite¬ 
ment,  comme  s’il  n’y  avoit  point  d’éruption  à  ménager,  à  fou- 
tenir  ?  Voilà  de  ces  queflions  importantes,  que  l’obferyation 
feule  pourra  réfoudre  (u). 


(«)  A  en  croire  le  Dr  Ant.  de  Haën,  la  queflion  n’eft  pas  difficile  à  ré¬ 
foudre.  Seul,  il  ofa  foutenir  à  l’univers  Médecin  ,  que  ces  pétéchies,  ces 
exanthèmes,  font  toujours  fymptomatiques  ;  qu’ils  font  le  plus  fouvent  le 
produit  de  l’art  &  non  de  la  nature  ,  mais  le  fruit  d’un  régime  St  d’un  trai¬ 
tement  trop  incendiaires:  vrais  épiphénomènes,  qu’il  fqait  prévenir  Sc  dif- 
fiper,  que  l’on  pourroit  bannir  de  la  terre  entière  par  le  traitement  anti- 
feptique.  Opinion  qu’il  regarde  maintenant  comme  tout-à-fait  prouvée,  Sc 
qu’il  laide  à  Ces  partifans  à  démontrer  de  plus  en  plus.  Ut  quœ  protuli  quon - 
dam  ego  ,  quœ  urfi  toties  ,  quœ  recendoribus  obfervatis  exemplifque  probavi  , 
fuâ  experientid  confirment.  Ità  ut  hujus  belli  dirimenâi  curam  aliis  commit - 
tere  tutb  pojjim.  (Rat.  med.  Tom.  IX.  pag.  it i.  ')....  L’obfervation  parle- 
t-elle  donc  conftamment  en  faveur  de  M.  de  Haën?  Il  s’en  faut  beaucoup 
qu’elle  nous  ait  tenu  le  même  langage.  Nous  fçavons ,  comme  lui,  qu’il 
fe  rencontre  dans  les  fievres  aiguës  des  pétéchies,  des  éruptions  exanthé¬ 
matiques  ,  qui  ne  font  que  le  produit  d’une  négligence  tardive  à  vuider  les 
premières  voies ,  comme  auffi  le  fruit  d’un  régime  incendiaire  ;  mais  nous 
croyons  que  l’obfervation  journalière  démontre  auffi  qu’il  y  en  a  d’effien- 
tielles  au  caraéfere  de  la  maladie.  La  comparaifon  des  deux  Epidémies 
du  Gros-Theil  Si  de  Louviers  en  fourniroit  la  différence.  D’ailleurs,  avec 
le  même  traitement ,  à  peu  près,  qu’emploie  M.  de  Haën,  nous  avons  vu 
des  fievres  produire  des  exanthèmes  chez  les  uns, nullement  chez  les  autres: 
nous  les  avons  vus  très-abondans ,  Si  préfenter  une  forte  de  crife ,  même 
en  adminiftrant  le  quinquina  de  bonne-heure ,  Si  à  grande  dofe  :  (U oye^en- 
tr’autres  une  fievre  miliaire  dans  la  Conflitution  de  l’Hiver  de  1770,  pag. 
365.)  nous  les  avons  également  obfervés  en  ne  donnant  que  du  petit-lait  , 
la  fimplè  tifane  ,  la  feule  limonade.  Nous  en  avons  rencontré  qui  cou- 
vroient  la  poitrine  ,  le  cou  ,  les  bras  des  malades  à  l’inftant  de  l’invafion , 
avant  l’adminifîration  d’aucun  médicament;  Sc  fi  le  Doéleur  de  Vienne 
eût  fuivi  quelqu’épidémie  pétéchiale-exanthémateufe  dans  le  moment  de 
fa  vigueur ,  s’il  eût  commencé  le  traitement  des  premiers  malades  de  celle 
qui  régnoit  aux  environs  de  fa  capitale  en  1771  ,  (Tom.  IX.  Cap.  ix. )  il 
eût  infailliblement  obfervé  que  fon  traitement  anti-feptique  n’en  eût  point 
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Silene  (  deuxieme  Malade  du  premier  des  Epidémiques  )  eut 
le  huitième  jour  une  fueur  froide,  univerfelle ,  fuivie  d’exan- 


exclu  l’éruption  exanthémateufe.  Nous  demanderons  enfin  de  quel  poids 
peut  être  ici  le  témoignage  d’un  Médecin  qui  ,  à  la  tête  d’un  hôpital  ,  n’a 
cependant apperçu ,  dans  le  cours  d’une  pratique  de  fix  années  &  demie, 
que  dix-fept  exemples  de  nos  exanthèmes  miliaires;  (  Part .  V.  Cap.  I.  pag. 
227.  )  &  qui,  toutes  les  fois  qu’il  les  a  rencontrés  dans  la  fuite,  n’a  rien 
négligé  pour  les  combattre  ? 

A  l’inftant  où  nous  écrivons  fur  cette  queftion  ,  fe  termine  une  maladie 
de  ce  genre.  Qu’il  nous  foit  permis  de  nous  inftruire  avec  M.  de  Haën,  en 
lui  en  préfentant  le  tableau ,  &  confignant  tout  à-la-fois  les  médicamens 
adminiffrés  ,  leur  effet,  les  mouvemens  de  la  nature  vers  la  crife  ,  ôê  le 
jugement. 


Un  Négociant  rempli  d’aéfivité  ,  de  zele 
pour  fon  commerce ,  mélancolique  goutteux , 
fut  pris  à  midi  par  les  fymptômes  de  la  courba¬ 
ture  ,  avec  mal  de  tête  violent ,  abattement  gé¬ 
néral  &  quelques  naufées  ;  il  fut  accablé  toute 
la  nuit  fui  vante. 

Le  lendemain ,  il  avoit  les  yeux  appefantis , 
triftes  ,  la  mémoire  un  peu  égarée ,  le  pouls 
plein  ,  avec  érétifme  &  fréquence ,  la  lan¬ 
gue  blanche ,  la  peau  toujours  feche  &  brûlante. 
Il  dormit  quelques  heures  après  la  faignée  :  il 
rendoit  abondamment  des  urines  crues. La  fievre 
reftoit  continue.  Le  quatre  il  en  eut  moins  ;  il  fua. 
Le  cinq ,  il  eut  la  bouche  pâteufe  ;  il  éprouva 
de  la  gêne  dans  le  ventre ,  avec  des  borboryg- 
mes.  Les  jours  fuivans ,  il  étoit  à  peu  près  de 
même.  Il  fua  médiocrement  le  fept.  Le  neuf, 
il  eut  un  violent  redoublement ,  avec  beaucoup 
de  chaleur  &  de  féchereffe  :  il  délira  pendant 
plufieurs  heures  ;  il  éprouva  de  grands  mouve¬ 
mens  de  contraélion  Si  de  fpafme  dans  les  muf- 
cles  ,  fur-tout  aux  extrémités  :  fon  pouls  étoit 
très-précipité  :  fes  urines  prirent  une  couleur  de 
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thèmes  rouges,  ronds ,  petits,  puftuleux  ,  qui  ne  vinrent  point 
à  fuppuration  ;  &  il  mourut  le  onzième.  Pareillement ,  dans  les 


café  foncé;  5c  la  nuit  du  dix  même  fut  mau- 
vaife.  Au  onzième  ,  il  eut  un  redoublement 
plus  fort ,  qui  commença  avant  midi  ,  avec 
proftration  des  forces  5c  la  confternation  mar-" 
quée  fur  le  vifage  :  le  ventre  fe  reiïerra  :  il  fua  , 
6c  la  nuit  fut  meilleure.  Le  douze  ,  la  fueur 
continuoit  graffe  5c  fétide ,  le  pouls  fe  dévelop- 
poit.  Le  redoublement  du  treize  rendit  la  peau 
feche  pendant  plufieurs  heures  ;  le  malade  éprou- 
voit  de  fortes  fecoufles  dans  les  membres ,  de 


Remèdes. 


Les  fruits  de 
lafaifon,  la  li¬ 
monade. 

Un  bouillon 
au plus  chaque 
jour. 


l’anxiété  ,  de  l’oppreffion  ,  5c  fut  fort  agité 
toute  la  nuit.  Il  fua  de  nouveau  ,  le  pouls  fe  dé¬ 
veloppant  de  plus  en  plus  ;  5c  l’éruption  mi¬ 
liaire  parut  autour  des  clavicules.  Le  quatorze  , 
il  avoit  la  langue  onélueufe  ,  les  yeux  gais ,  le 
vifage  ferein  :  il  continua  d’être  en  moiteur  ;  il 
dormit  bien  ;  5c  l’éruption  fe  multiplia  avec 
grand  prurit  fur  la  poitrine  ,  dans  le  dos  ,  fur  les 
lombes.  Il  s’en  apperçut  le  quinze  fur  fes  mains  ; 
il  en  fut  vivement  faifi ,  5c  eut  encore  un  re- 


Infufion  de 
fureau ,  avec 
quelques  gout¬ 
tes  d’efprit  de 
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doublement  avec  un  peu  de  délire ,  (  la  fievre 
continuant  fes  exacerbations  aux  jours  im¬ 
pairs).  De  ce  moment,  l’éruption  miliaire  fut 
languilïante.  Au  dix-fept  ,  il  entra  dans  un 
redoublement  plus  effrayant  :  il  trouva  fa  peau 
feche  ,  il  en  fut  ému  :  il  eut  une  nuit  fort 
agitée  :  il  étoit  gêné  dans  la  région  précor¬ 
diale  ,  5c  tourmenté  de  flatuofîtés  :  il  avoit 
la  bouche  remplie  de  férofités ,  la  levre  infé¬ 
rieure  tremblante  :  il  fuçoit  fa  langue  5c  bal- 
butioit  :  fon  pouls  étoit  précipité  ,  ferré  , 
petit ,  cependant  égal  ;  accidens  produits  par 
une  indigeftion  de  limonade  ,  5c  les  précurfeurs 
du  vomiffement,  Son  eflomac  fut  vuidé  ;  il  fua 


Le  16,  un  la¬ 
vage  de  caffe. 

Véficatoires 
aux  jambes. 

Dans  la  nuit 
du  17  ,  il  eut 
une  indiges¬ 
tion  de  limo¬ 
nade  ,  qu’on 
lui  avoit  fait 
boire  impru¬ 
demment  en 
trop  grande 
quantité. 

A  midi,  je  lui 
f  adminiftrai  l’é- 
i  métique ,  ado- 
?  fe  coupée. 


Leur  Effet. 

Un  clyftere 
donné  le  io, 
procura  trois 
felles  bien  bi- 
lieufes. 


Prife  avec  ré¬ 
pugnance. 


Plufieurs  Sel¬ 
les  bilieuSes  &. 
jaunes. 

Effet  prompt 
ÔC  heureux. 

t 


Il  vomit  plein 
cinq  cuvettes 
d’eaux  acides. 
Le  calme  fut 
rendu ,  &.  l’é- 


Lettre  de  M.  de 
Haen,  à  un  de  fes 
Amis ,  Rat.  Med. 
T  om.  IX. 
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fievres  continues  de  la  fécondé  fe&ion  du  premier  Livre  ,  les 

malades,  &  fpécialement  les  enfans,  les  jeunes  gens,  furent 

de  nouveau  ;  St  l’éruption  devint  promptement 
complette  ,  produifant  une  vive  démangeaifon 
fur  toute  la  peau.  Le  malade  en  étoit  fort  tour¬ 
menté  les  jours  fuivans  ,  mais  il  étoit  jugé.  Le 
vingt-un  ,  il  effuya  un  mouvement  fébrile  de 
quelques  heures  ;  il  fua  de  nouveau ,  6 >t  refta 
plein  de  flatuofités.  Le  vingt-trois ,  il  fua  en¬ 
core  ,  St  fut  complètement  jugé.  Les  urines 
préfenterent  un  nuage  épais  le  douze,  St  dépo- 
ferent  légèrement  le  16  :  mais  les  13  St  24, 
leur  fédiment  fut  abondant  St  louable. 

L’obfervation  eft  des  plus  exactes  ,  le  malade  ayant  été  fuivi  de  très- 
près.  Le  régime  qu’on  a  tenu  a  toujours  été  rafraîchiffant ,  délayant  ;  l’eau  , 
la  limonade  ,  les  fruits ,  très-peu  ou  point  de  bouillon  ;  la  chambre  fans  feu , 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie ,  les  fenêtres  St  les  portes  fouvent  ou¬ 
vertes  ;  le  quinquina  tenté  de  bonne  heure,  Stc.  Nous  le  demandons  à  M. 
de  Haén  ;  ces  exanthèmes  font-ils  le  produit  de  Vart ?  ont-ils  été  purement 
fymptomatiques?  Nous  le  demandons  à  tous  les  Médecins  cliniques  ;  pour¬ 
rions-nous  nous  en  rapporter  uniquement  à  l’opinion  d’un  Doéleur ,  fou- 
vent  trop  prévenu  pour  fon  fentiment,  lui  qui  fit  un  crime  à  M.  TifTot  d’a¬ 
voir  ofé  croire  qu’il  pût  exifler  des  miliaires  effentielles  St  critiques,  lui  qui 
affure  qu’Hippocrate  St  qu’aucun  de  fes  Commentateurs  n’ont  apperqu  la 
nature  ni  le  génie  des  crifes ,  dans  les  éruptions  exanthématheufes  des  fiè¬ 
vres  ardentes  delà  troifieme  Seélion  du  deuxieme  Livre  des  Epidémiques  ? 
j Ergo  exanthemata  ,  regulariter  procedentia  ,  certamque  ejflorefcentiœ  ,  exjicca - 
tionis ,  defquammationis  periodum  obfervatitia ,  me  Hippocrates ,  nec  ulli 
in  hune  Hippocratis  loeum  Commentatores  ,  ad  crifeos  naturam  &  genium  , 
eâ  de  caufâ  retulêre.  Rat.  med.  Part.  VIII.  Cap.  iij. 

Ouvrons  cependant  l'édition  de  Foéfius.  Has  tamen  cutis  afprddines  vel 
bono  fui  fie  fatis  confiât,  quod  naturce  viribus  morbum  profit gantis  &  in 
fiummâ  corporis  deturb antis  ,  diebus  prœfertim  criticis  ,  excitarentur  ;  &  mu- 
lieres  omnes  ab  exczfiuante  febrium  ardentium  intempérie  liberarent.  Pag.  1021. 

Puiffe  donc  ce  Doéleur,  fi  célébré  à  tant  d’égards,  reconnoitre  un  jour, 
avec  la  bonne-foi  d’uii  Obfervateur  ,  qu’il  peut  fe  préfenter  dans  les  fievres 


Remedes, 


Leur  Effet. 

ruption  fe  ra¬ 
nima  avr.nt  le 
i8s  redouble¬ 
ment. 


Du  vin  8t  de 
l’eau. 

On  le  purgea 
le  22,  avec  un 
minoratif. 
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fujets  à  de  petits  exanthèmes,  qui  ne  faifoient  point  de  dépôts 
proportionnés  à  la  grandeur  du  mal,  &  qui  difparoiffoient 
promptement. . . .  Voilà  des  exanthèmes  purement  fy  tnptoma- 
tiques.  - 

Mais  dans  les  fievres  ardentes  de  la  troifieme  Seèlion  du  fécond 
Livre,  il  s’élevoit  fur  la  peau,  les  7 , 8 , 9,  des  pullules  miliaires 
qui  parurent  à  toutes  les  femmes ,  &  refterent  jufqu’au  qua¬ 
torzième  jour  du  jugement....  Et  il  n’en  mourut  aucune,  quoi¬ 
qu’il  ne  fe  préfentât  pas  beaucoup  d’autres  lignes  de  coCtion. 
Voilà  donc  aufli  des  exanthèmes  utiles,  s’ils  n’étoient  pas  cri¬ 
ques.  Martianus  les  a  également  obfervés  à  Rome ,  dans  les 
fievres  ardentes.  (  Magn.  Hippoc.  pag.  245.  )  Oferions-nous 
citer  ici  quelques-unes  de  nos  Obfervations  ?  (  Cotifult.  les  Re¬ 
marques  fur  l’Epidém.  de  Louviers ,  art.  exanthèmes.  ) 

Il  en  fera  de  même  des  parotides  :  jufqu’à  quel  point  peut- 
on  compter  fur  leur  influence  dans  le  jugement  de  la  maladie  1 
Combien  d’ Auteurs  les  ont-ils  regardées  comme  un  fymptôme 
de  plus  -,  &  combien  de  fois  effectivement,  ne  voit-on  pas  qu’el¬ 
les  ne  jugent  point  la  fievre  qui  les  fit  éclore  1 

Dans  les  continues  de  la  deuxieme  SeCtion  du  premier  Livre, el¬ 
les  s’afiaiffoient  prefqu’auffi-tôt  après  leur  apparition.  Et  même 
CrariffonaCte ,  qui  demeuroit  chez  Héraclius,  &  lafervante  de 
Scymnus  le  Foulon,  (troifieme  SeCtion)  eurent  des  parotides 

aiguës  des  pétéchies ,  des  exanthèmes  miliaires,  que  l’on  ne  doit  point  re« 
garder  comme  purement fymptomatiques  !  Déjà  nous  l’avons  admiré,  ré¬ 
tractant  l’efpece  d’anatbeme  qu’il  avoit  porté  contre  les  Tueurs  :  Sudores  in 
nofocomio  nunquàm  falutavimus  falutares  ;  puifque ,  dans  la  fuite ,  l’obfer- 
vation  lui  en  a  montré  de  critiques ,  de  falutaires  ,  d’ utiles ,  qui  fuivoient  ou 
accompagnoient  la  coction. 

Or ,  (i  1’  on  peut  obferver  dans  certaines  fievres  des  exanthèmes ,  comme 
les  miliaires  en  Normandie,  qui  ne  foient  pas  toujours  fymptomatiques  , 
n’eft-il  pas  de  la  plus  grande  importance  pour  les  progrès  de  l’art  de  ccmf- 
tater  quelle  peut  être  leur  valeur  ? 


Conf.  Me  R  eu* 
RIALiS  ,  in  Epi* 
detn. fecundum. 

Foesius,  Com¬ 
ment.  in  hune  lo- 
cum  j  pag.  X02 1. 


Coac.  4 ,  Lib.  ij. 
Çomment,  DuRET, 


Hippocrate» 
Epidém.  L.  j ,  iij. 
. ...  Sydenham, 
Se&.  v,  Cap.  ij , 
pag.  140.  Confer . 
Boerh,  Van- 
Syyieten,  §.  595. 
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qui  Suppurèrent  ;  &  cependant  ils  moururent  l’un  &  l’autre. 
C’eft  qu’alors,  comme  Hippocrate  nous  le  dit,  le  depot  étoit 
trop  considérable ,  relativement  aux  forces  du  malade.  Car, 
dans  la  même  Constitution,  lorfqu’il  furvenoit  des  parotides, 
le  jugement  étoit  différé  jufqu’au  vingtième  jour.  Quand  elles 
fe  diflipoient  fans  venir  à  fuppuration ,  l’humeur  étoit  empor¬ 
tée  par  la  voie  des  urines  ,  ou  par  le  dévoiement.  Ainfi  Cla- 
zomene  (dixième  Malade)  eut  deux  parotides  au  dix-feptieme 
jour  :  elles  refferent  jufqu’au  trente  Tans  fuppurer  &  fans  fe 
réfoudre  :  le  trente-un,  elles  s’affaifferent  par  un  flux  confidé- 
rable  du  ventre  &  des  urines  épaifles.  Tel  fut  auffi  Hermippus. 
Dans  les  ardentes  de  la  première  Seétion ,  elles  furent  toutes 
bénignes.  Elles  feront  même  critiques,  fuivant  une  des  fenten- 
ces  de  Cos,  dans  la  phrénéfle,  lorfque  les  yeux  font  rouges  Sc 
que  le  délire  eff  considérable ,  Si  elles  font  abcès,  &  fl  elles 
font  accompagnées  de  quelques  autres  Signes  de  coêfion.  (Con- 
fultez  les  Remarques  fur  l’Epidémie  de  Louviers  ,  articles  Tu¬ 
meurs ,  Parotides .  ) 

Nous  obferverons  cependant  encore ,  avant  de  finir  cet  arti¬ 
cle,  que  toute  maladie  aiguë  ne  fe  termine  pas  conilamment 
par  crife ,  ni  par  apofiafe  ou  abcès ,  lors  même  qu’il  ne  paroît 
point  s’être  préfenté  d’obffacle  aux  crifes  naturelles.  Ainfi ,  Sy¬ 
denham  nous  dit  avoir  rencontré  certaines  efpeces  de  fievre  , 
que  la  Nature  guériffoit  fans  aucune  évacuation  fenfible,  quoi¬ 
qu’il  n’eût  employé,  pour  les  combattre,  que  la  biere  &  le 
changement  d’air.  Cette  efpece  de  terminaifon  ,  que  l’on 
peut  nommer  folution  lente ,  arrive  fouvent  dans  les  villes  où 
régné  la  fievre  lente-nerveufe  d’Huxham  j  (  la  fievre  phtegma- 
tique  des  anciens  ,  reconnue  depuis  Galien  fous  différens 
noms,  par  Glaff,  Baillou  ,  Baglivi,  Sydenham)  ;  la  même 
que  l’on  nomme  cathéreufe  à  Rouen ,  qu’il  faut  bien  distinguer 
de  la  catarrhale  ou  catarrheufe ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 


L’Obfervateur 
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L’Obfervateur  aura  donc  foin  de  marquer  exaèlement,  en 
décrivant  l’hiftoire  de  la  maladie ,  la  durée  de  l’état  de  crudité , 

(  temps  d’ irritation ,  fuivant  le  Dr  Bordeu  )  ;  le  commencement 
de  la  cociion  ou  maturation ;  les  crife  s ,  ou  les  grandes  évacua¬ 
tions  ;  les  demi-crifes  même;  les  apoflafes,  critiques  ou  fympto- 
matiques;  X excrétion  en  un  mot,  ou  la  defpumation  (Sydenham) 
de  la  matière  morbifique  ;  les  rechutes  ;  enfin,  le  jugement  de  la 
maladie,  pour  parler  le  langage  d’Hippocrate.  C’efi  ainfi  qu’il 
fuivra  la  chaîne  des  différentes  phafes  quelle  peut  préfenter,  qu’il 
en  verra  clairement  les  événemens;  qu’il  mefurera  les  forces  na¬ 
turelles,  en  les  comparant  avec  la  grandeur  du  mal;  &  qu’il 
fera  en  état  de  prononcer  fur  fa  terminaifon ,  en  ne  perdant 
jamais  de  vue  ce  fage  précepte  du  plus  prudent  des  Médecins  : 

Acutorum  morhorum  non  omnino  certæ  junt  prædicliones ,  neque 
mords ,  neque  falutis.  (  Aphor.  19,  feél.  ij.)  L’erreur  de  Van- 
Swieten  ,  &  l’aveu  qu’il  en  fait,  font  un  grand  exemple  pour 
les  Obfervateurs.  (  Comm .  §.  587.  ) 

Appercevoir  les  avant-coureurs  d’une  maladie  ,  contempler  0  Iîr* 

1  r  7  r  Observations 

l’homme  en  cet  état  accablant  ;  caraètérifer  le  genre  d’une  fur  les  fignes  pré- 
affedtion  morbifique,  par  fa  phyfionomie  particulière;  la  fuivre  y^T/ies  différons 
dans  fes  différens  temps  ,  en  prévoir  la  durée  ;  diffinguer  la  P°culs  critiques , 
crife  du  fymptôme ,  &  décider  le  jugement ,  en  réuniffant  toutes 
les  données  que  peut  fournir  particuliérement  chaque  ligne  dé* 
crétoire ;  c’efi:  le  fruit  de  la  fugacité,  de  l’attention  du  Médecin 
Clinique  ;  c’efi:  l’exercice  prefque  journalier  d’un  Obfervateur 
eonfommé. 

Mais  fçavoir  apprécier  chaque  mouvement,  chaque  effort 
de  la  Nature  ,  dans  fes  modifications  effentielles  ;  faifir  avec 
précifion  les  fignes  précurfeurs  d’une  crife  ;  la  prévoir,  la  pré¬ 
dire,  &  l’annoncer  pour  tel  jour,  même  à  peu  d’heures  près, 
c’efi:  la  plus  grande  connoiflance  que  l’art  puiffe  procurer;  c’efi: 
un  talent  qui  fixe  la  vénération  des  hommes ,  &  qui  enleve 
leur  confiance. 

« 

1 
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Tel  efl  le  triomphe  de  l’art  du  pronoftic ,  qui  prit  naiffance 
à  Cos ,  &  qui  fut  fondé  dès-lors  fur  des  réglés  allez  précités  , 
diélées  par  une  longue  &  fcrupuleufe  attention  dans  l’obferva- 
tion  des  phénomènes  des  maladies.  Non  contente  de  former 
un  plan  d’inftruélion  fur  les  pronoifics  de  la  guérifon  ou  de  la 
mort ,  cette  Ecole  nous  lailfa  de  plus  les  lignes  indicatifs  des 
crifes,  différenciés  même  pour  chaque  genre  d’évacuation  cri¬ 
tique.  Ouvrez  le  Livre  du  Pronoftic,  ceux  des  Prédirions,  des 
Crifes  ou  jugemens ,  &  les  Coaques;  vous  y  lirez,  avec  une 
forte  d’enchantement ,  tout  ce  que  la  Médecine  offre  de  plus 
précieux  en  connoilfances  leméiotiques  :  vérités  que  l’ignorance 
feule  ofera  méconnoître,  &  que  l’Obfervateur  voit  chaque  jour 
fe  confirmer. 

Llb. de Prœcognî-  Nourri  de  ces  fublimes  préceptes,  Galien,  doué  d’un  génie 
xijT’xHj1^  X’  &  pénétrant,  en  fit  fon  propre  fonds ,  &  fut  très-heureux 

dans  fes  prédirions,  qui  le  mirent  dans  la  plus  haute  coniidé- 
ration.  Il  annonça  à  Pitholaus  que  Sextus ,  au  quatrième  jour 
de  fa  flevre,  éprouveroit  une  crife  par  les  fueurs  au  lixieme  ou 
feptieme  jour  :  que  li  elle  arrivoit  le  lix ,  il  auroit  une  rechute, 
(ce  qui  fe  trouva  vrai).  Il  prédit  enfuite  que  la  rechute  feroit  ju¬ 
gée  au  dix-feptieme  jour,  également  par  une  fueur  qui  com- 
menceroit  après  la  mi-nuit }  &  l’événement  couronna  fes  pré¬ 
dirions. 

Combien  peu  de  Médecins,  dans  la  fuite,  ont  eu  alfez  de 
patience  pour  fe  livrer  à  ce  noble  &  pénible  genre  d’obferva- 
tion  !  Aetius  avoit  cependant  ralfemblé ,  avec  grand  foin  & 
Tetrabïblos  U,  beaucoup  d’ordre,  tous  les  lignes  qui  peuvent  concourir  à  la 
prédirion  de  chaque  mouvement  critique  ;  &  le  choix  nous  en 
paroît  très-bien  fait ,  d’autant  mieux  qu’il  Tell  avec  une  julfe 
précifion. 

On  peut  donc  croire  qu’il  exilfe  des  moyens  fondés  fur  l’ôb- 
fervation  la  plus  reculée,  qui  peuvent  nous  conduire,  par  de¬ 
grés,  à  la  connoilfance  &  à  la  prédirion  d’une  crife  prochaine. 
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Retraçons-les  ici ,  pour  exciter  l’émulation  &  le  zele  de  ceux 
qui  fe  deffinent  à  cette  étude  difficile  (  x  ). 

Les  hémorrhagies  des  narines  font  annoncées  par  l’obfcur- 
cilTement  de  la  vue,  la  rougeur  des  yeux  &  des  joues,  les 
pleurs  involontaires,  la  douleur  de  tête,  la  pefanteur  &  le  batte¬ 
ment  des  tempes ,  (  lorfque  ces  derniers  accidens  n’ont  pas 
exifté  dès  l’invaffon  de  la  maladie,  &  qu’ils  paroiffent  dans  le 
redoublement  décrétoire  )  ;  l’infomnie ,  quelquefois  le  délire  , 
avec  effort  de  fe  lever  fréquemment  ;  la  démangeaifon  du  nez  , 
l’enflure  &  la  dureté  des  hypochondres  ,  fans  douleur .  Pulfus  Rid.  Cap.xlviij. 
alti  9  ajoute  Aetius,  &  magni  funt  ,  &  ad  diflenfonem  ma  gis 
fejlinant. 

Le  vomiffement  critique  eff  précédé  d’un  pouls  précipité , 
qui  tend  à  l’ érétifme ,  très- dur  &  inégal.  Les  cardialgies,  \zsmor-  Cap.  xlvij. 
fus  de  l’effomac ,  la  douleur  de  tête  avec  vertige  &  obfcurcif- 
fement  de  la  vue  ,  le  tremblement  convullif  de  la  levre  infé¬ 
rieure,  les  naufées ,  la  falivation,  le  froid  des  extrémités,  en 
font  les  précurfeurs.  ( Confér .  l’Obferv.  delà  note  u,  p.  lx.) 

La  fueur  décrétoire  s’annonce  par  la  rigueur  fébrile ,  fuivie 
d’un  violent  mouvement  de  fievre  ;  &  précédée  de  la  fup- 
preffion  des  urines,  de  la  féchereffe  du  ventre,  de  l’élévation 
des  hypochondres,  fans  dureté ;  avec  un  pouls  élevé ,  vif  y  ten -  Cap.  1, 
dant  à  la  dilatation  ,  ondulant  y  molleffe  &  humidité  de  l’artere. 

La  peau  eff  brûlante  ,  avec  prurit  &  rougeur  du  vifage. 

«  Çx')  La  fcience  des  crifes  eft  le  calcul  des  efforts  de  la  Nature:  on  ne 

»  fçauroit  trop  infiffer  fur  cette  partie  de  la  Médecine  Hippocratique ,  que 

»  l’efprit  de  fvflême  avoit  fait  abandonner ,  mais  qui  de  nos  jours  paroît 

»  reprendre  faveur.  Cette  fcience  ,  qui  décele  le  vrai  Médecin ,  exige  des 

»  connoiffances  très-étendues,  à  la  tête  defquelles  on  compte  avec  raifon 

»  celles  des  mouvemens  de  la  machine.  C’eft  de  l'habitude  à  examiner ,  à 

»  cotnparer  ces  mouvemens ,  qu’on  apprend  l’art  d’apprécier  ceux  qui  font 

»  exécutés  par  la  Nature  pour  furmonrer  la  malad:e,  &  pour  en  operer  la 

»  guérifon,  »  M,  Richard  ,  Préf.  du  ze  vol.  du  Recueil  d'Obfervatïons< 

•  •  • 

1  lJ 


Galien, 

Wlibrecht. 
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La  diarrhée  ,  crife  fort  ordinaire  dans  les  maladies  aiguës 
8c  malignes  ,  comme  Ta  remarqué  Sennert  ,  porte  aufli  fes 
lignes  caraélérilliques.  La  rougeur  du  nez,  les  douleurs  autour 
du  nombril,  avec  des  palpitations,  les  grouillemens  &  les  pico- 
temens  dans  le  ventre;  de  légères  coliques,  précédées  d’une 
pefanteur  douloureufe  aux  lombes  ,  &  qui  fe  portent  enfuite 
dans  le  bas-ventre  ;  l’abfence  des  Tueurs ,  la  diminution  des  uri¬ 
nes  ,  &  leur  crudité  ;  enfin  la  chaleur,  l’ardeur  de  tout  le  corps, 
la  faifoient  attendre  &  prévoir  à  nos  Maîtres. 

Le  flux  critique  des  urines  n’a  jamais  été  bien  prévu  par  les 
anciens.  Fernel,  quia  copié  leurs  écrits,  en  a  réduit  les  lignes 
généraux  à  la  préfence  de  ceux  de  la  coélion  &  du pcrturbatio 
critica ,  fuivie  d’une  fenfation  gravative  dans  l’hypogaftre,  avec 
un  chatouillement  brûlant  dans  les  parties  génitales. 

Ainli  s’avançoient  nos  premiers  Obfervateurs  ,  avec  une 
forte  de  lecurité ,  dans  la  nuit  ténébreufe  qui  enveloppe  l’art 
des  prédirions.  Ils  y  étoient  toujours  précédés  du  flambeau 
de  l’obfervation,  qui  leur  préfentoit  une  infinité  de  faits  fem- 
blabies ,  terminés  de  la  même  maniéré  ;  &  ils  ne  cefloient  d’é¬ 
tendre  ce  genre  de  travail ,  pour  éléver  la  Médecine  au  haut 
degré  de  confiance ,  d’eilime  &  d’admiration  quelle  mérite. 
Il  leur  manqua  feulement  d’avoir  fçu  mieux  failir  ,  &  ranger 
en  lignes  évidens ,  les  différentes  modifications  que  prend  le 
pouls,  aux  approches  d’une  crife. 

Le  pouls,  la  bouflole  du  Médecin  ,  ce  mouvement  organique 
des  vaiffeaux  artériels  ,  le  ligne  le  plus  manifelte  de  la  vie,  de 
la fanté  ,  delà  maladie ,  femble  avoir  été  placé  fous  nos  doigts, 
par  la  Nature  même,  pour  nous  lailfer  mefurer  fa  force,  fa 
foiblefle  ;  pour  nous  avertir  de  fa  gêne  ,  ou  nous  montrer 
quelle  efl  à  l’aife  ;  pour  nous  faire  connoître  fes  efforts,  leurs 
variations ,  leurs  redoublemens.  Le  pouls  feul  peut  devenir  une 
féméiotique  entière  pour  l’Obfervateur  inflruit  de  tous  fes 
rhyt fîmes  8c  de  leur  vraie  valeur, 
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Hippocrate  fut  le  premier,  au  rapport  de  Galien  ,  qui  dif- 
tingua  le  pouls  des  autres  mouvemens  du  coeur  &  des  arteres. 
Deux  Ecrivains  modernes  nous  ont  appris  qu’il  en  avoit  cultivé 
l’étude ,  &  qu’il  en  avoit  porté  la  connoiffance  beaucoup  plus 
loin  qu’on  ne  l’avoit  cru  jufqu’alors.  Convenons  cependant 
qu’il  n’en  fit  point  la  réglé  de  fes  pronoftics. 

Hérophile ,  par  fes  foins  &  fes  obfervations ,  ranima  dans  la 
Médecine  le  goût  de  cette  étude.  Galien  s’y  livra  avec  un  en- 
thoufialme  étonnant:  fon  imagination,  féconde  &  bouillante, 
l’emporta  fans  doute  au-delà  de  la  fphere  des  faits;  mais,  à  tra¬ 
vers  le  chaos  d’une  foule  de  divifions  faélices  qu’il  nous  laiffa  fur 
les  modifications  du  pouls,  on  reconnoît  encore  la  Nature;  &: 
l’on  voit  qu’il  l’avoit  faille ,  puifqu’il  fçut  établir  quelques  diffé¬ 
rences  vraiment  effentielles,que  l’obfervation  confirma  d’âge  en 
âge.  Aetius  de  Midêne,  moins  diffus  qu’Arétée,  femble  en  avoir 
fait  l’extrait  le  plus  précieux.  Il  rend  même  plus  fenlibie  &  plus 
nette  la  fameufe  divifion  de  Galien,  en  une  efpece  de  pouls 
qui  prend  le  rhytlime  extérieur ,  ou  qui  porte  au  dehors,  à  la  cir¬ 
conférence  ;  &  en  celui  qui  femble  fe  concentrer  au  dedans , 
pouls  intérieur  :  divifion  que  les  Chinois  ont  aulîi  fentie,  &  qui 
nous  paroît  utile  à  conferver,  pour  fixer  ou  du  moins  rappro¬ 
cher  les  idées  fur  les  prémices  du  temps  de  la  coclion.  Cet  au¬ 
teur  n’oublia  point  de  confeiller  au  Médecin  de  tâter  le  pouls , 
avant  toutes  chofes,  aux  approches  de  la  crife. 

Quoi  qu’il  en  foit,  tous  les  Médecins  qui  ont  écrit  jufqu’au 
feizieme  fiecle,  n’ont  point  admis  d’autres  différences  dans  les 
rhythmes  du  pouls ,  que  celles  de  Galien;  &  ils  ont  juré  fur  fa  pa¬ 
role,  plus  que  d’après  l’obfervation,  qu’ils  laiffoient  abfolument 
muette  à  cet  égard.  Bientôt  les  Chymiftes  d’un  côté,  les  Mé- 
chaniciens  de  l’autre,  font  venus  renverfer  cette  doétrine;  les 
uns,  pour  ne  faire  aucune  forte  d’attention  aux  différentes  modi¬ 
fications  du  pouls;  &  les  derniers,  parmi  lefquels  on  comptera 
pour  chefs  Beliini,  Frédéric  Hoffman  &  Boerhaave,  ne  vou¬ 
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lant  plus  admettre  que  les  différences  qu’ils  pouvoient  concilier 
avec  leurs  théories ,  leurs  explications,  leurs  calculs,  leurs  loix 
in-organiques.  Et  bien  plus ,  portant  enfin  l’erreur  jufqu’à  Tes 
extrêmes ,  ils  n’ont  confervé  ,  des  différences  établies  par  Ga¬ 
lien,  que  celles  qu’il  avoit  probablement  imaginées,  tandis 
qu’ils  ont  rejetté  les  modifications  naturelles,  prifes  dans  l’ob- 
fervation.  Nouvelle  bizarrerie  de  l’efprit  de  fyftême  1  Applau- 
diffons  cependant  à  l’Ecole  de  Paris,  qui  vit  les  Fernels,les 
Baillous,  retenir  dans  fon  fein  le  nom  de  ces  différences  les  plus 
utiles,  les  pouls  dicrotes ,  X  ondulant ,  F intermittent ,  &C.  quoiqu’ils 
n’en  fiffent  pas  toujours  une  jufte  application,  &  plus  fouvent 
aucune. 

Alors  languiffoit  &  s’affoibliffoit  de  plus  en  plus  la  connoif- 
fance  du  pouls ,  la  plus  utile  qu’un  Médecin  puiffe  jamais  pofïe- 
der,  quand  le  jeune  Solano  ,  fuivant  l’hôpital  üAntequera, 
en  1717,  fut  affez  heureux  pour  obferver  nombre  de  fois  le 
pouls  dicrote  ou  rebondi ffant ,  fans  fe  douter  encore  de  ce  qu’il 
pouvoit  annoncer.  Ce  fut  au  pied  des  Pyrénées,  que  fa  prati¬ 
que  lui  fit  bientôt  connoître  que  ce  pouls  étoit  le  précurfeur 
des  hémorrhagies  :  il  obferva  le  pouls  de  la  fueur  :  V intermittent 
lui  parut  annoncer  la  diarrhée  critique  :  il  connut  même ,  en 
partie ,  un  pouls  deffiné  à  indiquer  le  flux  critique  des  urines. 
Ses  fuccès  furent  étendus,  les  prédirions  vérifiées  -,  &  la  publi¬ 
cation  qu’il  en  fit,  attira  bientôt  à  fes  côtés  un  jeune  Anglois  , 
qui ,  tout  étonné  d’une  découverte  fî  rare ,  voulut  s’affurer  &  fe 
convaincre  de  la  confiance  que  méritoient  des  prédirions  fi 
furprenantes.  Nihel ,  difciple  de  Solano ,  témoin  des  fuccès  de 
fon  maître,  inftruit  comme  lui,  &  devenu  fçavant  en  l’art  du 
pronoftic  ,  vola  dans  fa  patrie ,  pour  y  enrichir  l’art  de  fes 
propres  découvertes.  Senac  en  vérifia  bientôt  une  partie  à 
Bruxelles ,  fur  un  nombre  de  malades  choifis  exprès ,  &  féquef- 
trés  pour  être  fournis  à  l’obfervation. 

Parut  enfin  en  France  le  célébré  Auteur  des  Recherches  fur 
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le  Pouls.  Nourri,  pour  ainfi  dire,  dans  le  goût  de  l’obfervation; 
doué  de  ce  génie  attentif  &  fcrutateur ,  que  la  Nature  feule 
donne  par  excellence  ,  il  femble  ne  s’être  échappé ,  dès  fon 
jeune  âge ,  des  bras  paternels ,  que  pour  étendre  plus  fruc- 
tueufement  fes  travaux  dans  les  hôpitaux  de  Montpellier  &  de 
Paris  :  il  y  fit  fon  cabinet  d’études.  C’eft  dans  cette  école  fu- 
blime  qu’il  multiplia  fes  obfervations  fur  les  différens  pouls  cri¬ 
tiques  ,  &  qu’il  ramaffa  cette  quantité  de  matériaux  précieux , 
qui  font  devenus  la  pierre  de  touche  des  modifications  effen- 
tielles  du  pouls,  &  la  richeffe  de  l’art  fphygmique.  Alors, riche 
de  fon  propre  fonds,  muni  de  connoiflances  profondes  ,  qu’il 
ne  de  voit  qu’à  fa  feule  expérience  ,  M.  de  Bordeu  fit  part  à 
l’univers  Médecin  de  fes  découvertes,  de  fes  doutes,  des  éclair- 
ciffemens  qu’il  préfumoit  néceffaires  à  obtenir  avant  d’en  tirer 
des  conféquences  réelles;  &  fon  ouvrage  devint  un  fignal  d’é¬ 
mulation  pour  tous  les  Obfervateurs. 

L’étude  du  pouls  reçut  alors  des  réglés  plus  précifes.  Dans  cet 
ouvrage,  les  différences  du  pouls,  obfervées  par  Galien  &:  So- 
lano ,  font  réduites  en  principes;  de  nouveaux  caraêleres  les 
offrent  fous  un  plus  grand  jour:  d’autres  efpeces,  inconnues  juf- 
qu’alors ,  font  préfentées  avec  cette  modefie  fécurité  qui  ex¬ 
prime  le  vrai,  &  qui  cherche  encore  de  nouvelles  lumières  :  la 
marche  des  maladies  ,  les  mouvemens  fébriles ,  font  diffingués 
dans  leurs  différens  temps ,  par  un  pouls  d’ irritation  ,  nerveux  , 
convulfif,  non  critique  ;  par  un  pouls  de  coclion ,  plus  plein  &  dé¬ 
veloppé  ;  par  le  pouls  critique ,  celui  qui  manifeffe  à  l’Obferva- 
teur  éclairé  le  couloir  que  la  Nature  affeèfionne  &  choifit 
pour  l’ excrétion  de  la  caufe  morbifique.  «  Obfervons  cependant 
»  que  les  excrétions  critiques  n’arrivent  ordinairement  que  vers 
»  les  derniers  temps  ;  &  l’efpece  de  pouls  qui  les  annonce,  les 
»  précédé  de  quatre  ,  de  fept  ou  de  douze  jours  à  peu  près.  » 
Ce  pouis  (  critique  )  fe  partage  tout  naturellement  en  fupé- 
rieur  &  inférieur,  qui  partent  de  la  grande  divifion,  faite  par 


Recherches  fur  U 
Pouls  3  par  rapport 
aux  Cri  fes.  1756. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Nouveau  Traité 
du  Pouls ,  1768.... 
&  Diction.  Ency- 
çlop.  art.  Pouls . 


Nouv.  OhfervaL 
fur  le  Pouls  ,  &c. 
1757....  Ejfaifur 
le  Pouls  ,  &C. 

Ï767» 


Hippocrate,  des  maladies,  en  celles  qui  ont  leur  foyer  au  défias 
&  au  defTous  du  diaphragme.  Le  fupérieur ,  eft  proprement  le 
dicrote  obfervé  par  Galien ,  rebondiJJ'ant  &  redoublé  dans  la 
même  pulfation.  On  peut  lui  afîimiler  le  pouls  de  la  fueur  cri¬ 
tique,  X ondulant  de  Galien,  fon  pouls  extérieur ,  qui  annonce  le 
tranfport  des  humeurs  vers  la  peau,  Xinciduus  de  Solano.  Le 
pouls  inférieur  y  qui  femble  répondre  à  celui  qu’Aetius,  d’après 
Galien ,  Sc  que  les  Chinois  même  ont  appellé  pouls  intérieur , 
rentrant ,  préfente  une  irrégularité  marquée  dans  fes  pulfations , 
qui  font  inégales  entr’elles  en  dilatation  ,  en  force  ,  en  petitejfe , 
&  laifîent  fouvent  appercevoir  des  intermittences. 

L’anatomie,  la  fîtuation  des  vifceres,  leur  aêlion  organique  , 
viennent  donner  le  nom  aux  différens  pouls  critiques  de  l’une 
&  l’autre  claffe  :  car  les  efpeces  fe  multiplient  à  raifon  des  prin¬ 
cipaux  organes  ,  qui  ont  tous  leur  maniere-d’être  fpécifique, 
leur  département,  &  leur  aêHon  différente,  plus  ou  moins  mo¬ 
difiée  fur  la  circulation  générale.  Le  na^al ,  le  pectoral,  Xinte fi¬ 
nal,  &c.  &c.  font  aufîi  clairement  indiqués  &  caraêférifés , 
qu’ils  font  fimplement  dénommés. 

Arrêtons-nous  ici.  C’efl  à  M.  Menuret  qu’il  fut  réfervé  de 
faire  le  meilleur  extrait  de  cet  excellent  ouvrage.  Ce  Sçavant 
paroît  en  avoir  digéré  la  doftrine  :  il  l’a  développée  avec  une 
clarté  ,  un  ordre  ,  une  précifion ,  qui  en  rendent  la  leêlure  & 
plus  facile  &  plus  importante.  Mais  ce  feroit  être  trop  étranger 
dans  les  connoiffances  de  l’art  de  guérir,  que  d’ignorer  com¬ 
bien  cette  diflribution  lumineufe  des  diverfes  modifications 
des  pouls  critiques ,  peut  répandre  d’utilité  fur  la  pratique  de 
la  Médecine. 

Laifîons  encore  aux  Swietens,  aux  Hallers,  aux  Cox,  aux  le 
Camus,  le  foin  d’en  faire  l’éloge,  &  de  vérifier  la  même  doc¬ 
trine.  Voyons  accourir,  à  la  lueur  de  ce  flambeau,  les  Michels, 
les  Fouquets ,  qui  en  ont  doublé  les  rayons  par  leurs  obser¬ 
vations  nombreufes,  confignées  dans  des  ouvrages  fi  connus  $ 

les 
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les  Betbeders  ,  les  Roberts ,  les  Cailles,  les  Caza  Majors,  (  de 
la  Faculté  de  Paris  )  ;  MM.  Sauvages,  de  la  Mure,  Venel, 

(  de  celle  de  Montpellier  )  ;  les  Aymens  ,  les  Rhazoux  ,  les  jeernî^e 

Savarys,  les  Balmes,  les  Desbrells ,  les  Dufots ,  les  la  Brouf-  cherches  ,  iv  vol, 
fesj  les  Verfchuirs,  les  Ficomilhs,  les  Soleilhets  &  Wetfchs,  I?72’ 
en  un  mot,  des  Médecins  de  toutes  les  contrées  de  l’Europe  , 
qui  ont  failî  avec  empreflement  l’étude  de  l’obfervation  du 
pouls  (j). 

(jk)  Ne  redoutons  point  les  ftériles  clameurs  de  quelques  Médec’ns ,  qui 
n’ont  pas  voulu  croire  ce.  qu’ils  n’ont  peut-être  jamais  cherché  à  voir,  Sc 
qui  n’ont  fait  aucunes  obfervations  fur' les  modifications  des  pouls  critiques: 
applaudiffons  à  l’honnête  fiience  d’un  plus  grand  nombre,  qui  fe  contentent 
ae  d  ire  que  ces  modifications  ne  leur  font  pas  connues.  Mais  laifferons-nous 
fe  perdre  dans  fes  contradictions,  St  fe  confondre  lui-même  ,  un  auteur  trop 
peu  confiant  dans  ion  ob  èrvation  St  dans  les  conféquences  qu’il  en  déduit? 

M.  de  Haen  prononce  en  1768  ,  (dans  une  diflertation  qu’il  appelle  YHiJ- 
toirc  complette  du  Pouls ) ,  que  les  nouvelles  obfervations  fur  les  pouls  criti¬ 
ques  n’ont  lieu  ni  en  Hollande  ni  en  Autriche  ,  St  qu’il  eft  impofifible  de  les 
vérifier  dans  aucun  endroit  de  la  terre  :  Obfervationes  de  pulfu  noyas  in 
Belgio  Aujlridque  ,  haud  obfervari  dicam ;  veritm  etiam  nullibl  terrarum  ver  as, 
aut  obfervari pojje  enuntiabo.  Il  prononce  encore  que  s’il  fe  rencontre  des  ma¬ 
ladies  aiguës  dans  lefquelles  on  puifle  obferver  les  modifications  du  pouls, 
énoncées  par  Nihel,  Bordeu,  Menuret,  elles  préfagent  d’autant  plus  rare¬ 
ment  les  crifes  que  ces  auteurs  ont  prédit  devoir  leur  fuccéder,  que  le  plus 
fouvent  il  ne  s’y  fait  aucune  forte  d’évacuation  critique,  ou  que  s’il  en 
arrive,  c’en  eft  une  toute  autre  que  celle  qu’on  avoit  lieu  d’attendre;  ( Part? 

XII,  Cap.  iij ,  §.9.)  St  ce  que  cet  auteur  nous  allure  ,  c’eft  qu’il  le  prou- 
veroit  par  une  colleéiion  de  plus  de  cinq  cents  obfervations  :  Si  opus  effet , 
quingentorum  &  ultra,  cegrorum  diariis  exaclè  omnia,quœ  ad pulfum pertinent, 
notantibus  ,  confirmare  pojjetn.  Nous  lui  répéterons  ici ,  pour  l’inftrucfion 
de  ceux  qui  fe  deftineront  à  ce  genre  de  travail,  à  peu  près  ce  que  lui  ont 
déjà  répondu  MM.  Solheilhet  St  de  la  Marque. 

Quoi!  M.  de  Haën  ,  à  la  tête  d’un  hôpital  qui  contient  douze  lits,  ou  il 
obferva  jufqu’à  trente  maladies  aiguës  dans  le  cours  d’une  annee  entière, 

(Part.  Xllld)  auroit  ramalfé  cinq  cents  obfervations  fur  les  modifications 
du  pouls!  Et  clans  quel  efpace  de  temps?  on  l’ignore;  puifque ,  jufqu’à 
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La  vérité  feule,  &  la  gloire  de  l’art,  viennent  enlever  no¬ 
tre  propre  hommage.  Effectivement,  pourrions-nous,  fans  leur 

l’époque  de  1768,  il  en  parle  rarement  dans  Tes  ouvrages.  Mais  par  quelle 
étrange  confiance  n’en  cite-t-il  que  cinq  feulement,  pour  étayer  des  confé- 
quences  au  moins  trop  précipitées,  fi  elles  ne  font  pas  préfomptueufes  ? 
(Part.  XII ,  Cap.  iij ,  §.  4,  5 , 6, 7,  8.)  ou  plutôt  ,  par  quelle  finguliere 
méprife  notre  Obfervateur  ne  fe  fouvient-il  plus ,  dans  la  douzième  partie 
de  fon  travail  annuel,  que  ,  dans  la  cinquième ,  il  a  préconifé  fes  fuccès  fur 
les  prédirions  formées  d’après  certaines  modifications  du  pouls?  Etenim  (in 
adolefcente  cegro')  obfervabamus  i°  eam  pulsûs  incequalitatem  &  interrnijfio- 
nem  ,  ut  quandbque ,  fed  Jlne  ordinc ,  per  integrarruunius  pulf adonis  fpatium 
di fferxet ,  moxque  infolitam  repeteret  celeritatem ;  i°  natif ceam  votnitumque. . .  . 
Qiùd  igitur  intermittens  ille  pulfus  ?  Sam  ex  eo  ,  &  circa  criticum  tempus  , 
6*  cum  prœgrejjîs  coclionis  Jignis ,  obfervato ,  fæpiiis  authore  Solano  ,  eva- 
cuadonem  criticam ,  vomitu  aut  alvo  futuram  ,  prædixi ,  ad  ægrorum  leétos, 
in  Nofocomio  :  idquod  etiain  in  hoc  cegro  ,  eodem  undecimo  die  ,  conjirma - 
batur.  (Part.  V,  Cap.  j ,  pag.  219.)  N’eft-il  pas  évident  ici  que  M.  de  Haën 
a  fouvent  rencontré  le  pouls  intermittent  ?  que  ,  d’après  fa  préfence  &  les 
autres  lignes  de  coétion  conjoints ,  il  a  très-fouvent  prédit  le  vomiffement 
ou  la  diarrhée ,  &  avec  fuccès  ?  Dans  la  neuvième  partie  ,  il  obferve  en¬ 
core  le  même  pouls  fuivi  de  la  diarrhée. ...  Gardez-vous  bien  cependant  9 
nous  dit-il  (Préf.  du  neuvième  Volume,  le  dernier  que  nous  connoiflions), 
de  m’appeller  inconftant,  pour  avoir  chanté  la  palinodie:  c’eft  par  l’amour 
de  la  vérité. .  . .  S’il  en  efl  ainfi ,  ce  célébré  Profeffeur  devoit-il  abfolument 
traiter  de  gens  qui  bouleverjent  la  médecine  &  C ordre  des  crifes  ,  d 'impoj- 
teurs f  de  calomniateurs ,  des  hommes  qui  ont  cherché  le  vrai  comme  lui, 
ôt  qui  ont  rendu  publics  les  témoignages  de  leur  véracité  ,  leurs  obfer- 
vations ,  leurs  prédirions ,  faites  en  préfence  même  de  témoins  irrépro¬ 
chables  ? 

Quoi!  prononcer  encore  qu’il  efl:  impofïible  de  les  vérifier  (ces  obferva- 
tions)  dans  aucun  endroit  de  la  terre  ,  quand  le  grand  Van-S  wieten  a  mis  en 
ufage  ,  dans  la  même  ville ,  la  doétrine  de  Solano  &  de  Nihel  fur  le  pouls 
intermittent ,  quand  il  a  découvert  le  pouls  des  réglés ,  d’après  la  descrip¬ 
tion  de  l’Auteur  des  Recherches  ;  (Vol.  IV,  Comm.  in  BOERHAÀV.)  lors 
enfin  que  ,  fous  fes  propres  yeux  ,  des  Médecins  connus  fes  contempo¬ 
rains  (MM.  Collin  &  Wetfch)  font  journellement  une  quantité  d’obfer- 
vations  confirmatives  de  notre  doctrine  !  Conjirmabit prcefertlm  clarijj.  Colin , 
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attrait  irréfiftible ,  joindre  encore  des  accens  trop  foibles  ,  & 
même  inconnus,  à  tant  de  témoignages  fi  célébrés  ,  fi  authen¬ 
tiques  ?  Nous  l’avouerons  cependant ,  &  nous  ofons  le  dire 
avec  une  forte  de  fatisfa&ion,  nos  travaux  fe  font  étendus, 
depuis  plus  de  douze  années  confécutives  ,  dans  la  même  car¬ 
rière  :  nous  en  rendrons  compte  incefi'amment. 

Convenons  donc  que  les  obfervations  de  Solano ,  (  confir¬ 
mées  même  en  Efpagne  par  plusieurs  Médecins  fort  connus  ), 
que  celles  de  Nihel ,  les  Recherches  fur  Le  Pouls ,  les  Nouvelles 
Obfervations  &  YEjfvi  fur  le  Pouls  de  MM.  Michel  &  Fou- 
quet,  &c.  font  une  fuite  ,  une  colleélion ,  un  enchaînement 
de  faits  que  l’on  ne  pourroit  détruire  qu’en  produifant  une  in¬ 
finité  de  faits  contradiêloires  ,  &  qui  fe  trouvent  au  contraire 
confirmés  chaque  jour,  par  ùn  grand  nombre  d’obfervations 
faites  dans  des  climats  différens.  Convenons  encore  que  s’il  eft 
important  pour  la  pratique  de  l’art,  que  nous  devons  chercher 
à  rendre  plus  sûre  &  moins  téméraire;  s’il  eft,  dis-je,  impor¬ 
tant  pour  un  Médecin  de  fçavoir  qu’il  fe  fera  une  crife  pro¬ 
chaine  ,  &  qu’elle  efi:  à  peu  près  décidée,  il l’eft  au  moins  au¬ 
tant  de  pofleder  un  fonds  de  do&rine  qui  nous  montre  à  dis¬ 
tinguer,  en  traits  caraélérilliques  ,  cette  agitation  plus  grande 
dans  les  humeurs  &  dans  les  vaijfeaux ,  qui  tend  à  rétablir  les  ex¬ 
crétions  ,  dont  le  dérangement  a  excité  la  maladie . 

Réunifions  donc  encore  la  connoifiance  des  pouls  critiques , 
à  celles  que  nous  ont  laifféés  les  anciens  fur  les  lignes  des  crifes , 


(  Nofocomii  alterius  Medicus )  ,  hanc  docirinam  ,  obfervationibus  fuis  nume - 
rofis .  Notante,  Jofepho  Huttenbacher ,  D.  M.  Vienn. 

Augurons  mieux  des  travaux  multipliés  d’un  Médecin  qui  fe  livre  à  l’ob- 
fervation  ,  &  qui  paroît  s’y  livrer  cordialement.  Efpérons  que  de  nouvelles 
recherches ,  faites  en  facrifiant  fa  propre  opinion  à  la  vérité  de  l’obferva- 
tion ,  mais  faites  avec  le  noble  defir  de  s’inftruire ,  pourront  peut-être  le 
faire  rentrer  un  jour  dans  le  fentiment  qu’il  parut  adopter  dans  fes  premiers 
travaux,  dont  il  auroit  pu  s’écarter,  faute  d’avoir  vu  en  1768,  avec  les 
mêmes  yeux  qu’en  1761. 


Conf.  le  Traité  du 
Poids  ,  par  M. 
Menuret  ,  pag. 
264. 
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dont  ils  avoient  fait  une  étude  particulière  *  8c  leur  pronodic 
deviendra  plus  lumineux.  Les  crifes  8c  leur  prédiélion  fe  ran¬ 
geront  au  nombre  des  vérités  médicales  y  de  ces  vérités  annon¬ 
cées  dès  l’aurore  de  la  Médecine,  qui  ont  toujours,  de  ce  mo¬ 
ment,  foutenu  une  forte  d’authenticité ,  appuyée  fur  d’heureufes 
obfervations,  8c  qui  fe  confirmeront  de  plus  en  plus  par  la  fuite 
des  âges ,  tant  que  l’obfervation  8c  la  philofophie  éclaireront 
nos  fades.  .C’ed  aux  jeunes  gens,  qui  n’ont  point  encore  reçu 
le  germe  de  l’efprit  de  fydême  ,  ou  qui  feront  a'ffez  courageux 
pour  écarter  de  leurs  recherches  l’empire  de  l’opinion;  c’ed  à  9 
un  certain  nombre  de  fages  Obfetvateurs ,  qu’il  appartient  d’é¬ 
tendre  cette  branche  opulente  de  l’art.  «  Ainfi  la  doéirine  du 
»  pouls ,  la  connoiffance  des  pouls  critiques  ,  feront  revivre  les 
»  droits  de  la  Nature ,  en  rappellant  la  vraie  Médecine  d’obfer- 
»  vation ,  qui  fut  celle  du  grand  Hippocrate.  » 

Mais  pour  la  bien  comprendre ,  cette  doHrine ,  pour  s’en 
indruire  à  fond  ,  il  y  a  des  réglés  à  fuivre  ,  des  précautions 
indifpenfables  à  prendre.  Il  faut  conflater  les  moyens  de  bien 
faifir  les  caraéleres  du  pouls,  8c  d’en  bien  juger.  La  maniéré  de 
tâter  le  pouls  ,  le  moment  où  on  le  touche ,  l’indant  où  l’edo- 
mac  ed  occupé,  celui  d’une  pafîion  vive,  l’aélion  d’un  médi- 
.  Ie  traité  cament  qui  vient  d’être  adminidré ,  la  complication  des  pouls 
Les  Recherches,  compofés ,  Finduence  du  tempérament,  du  climat,  de  la  faifon, 

&  fui  vans’ XXX1^  m^e  autres  contre-temps,  exigent  beaucoup  d’attention,  8c 
peuvent  fournir  de  grands  obdacles  à  la  découverte  des  crifes. 

Pourrions-nous ,  à  l’indant  où  nous  cherchons  à  faire  fentir 
toute  l’importance  de  l’obfervation ,  8c  fon  étendue  dans  les 
différentes  parties  de  notre  art,  pourrions-nous  omettre  quel¬ 
qu’un  des  moyens  qui  peuvent  conduire  i’Obfervateur  à  la 
connoiffance,  à  la  prédiêHon  des  crifes  ?  Ajoutons  donc,  com¬ 
me  un  moyen  de  plus ,  l’attention  du  Médecin  aux  jours  qui 
furent  nommés  critiques  ou  décrétoires . 

Les  anciens  en  firent  affez  généralement  la  bafe  de  leur  pra- 
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tique  ,  quant  au  pronoftic  des  maladies.  Ils  voulurent  que  pour 
allure  r  le  jugement,  le  flux  critique  arrivât  dans  un  jour  décré- 
toire;  autrement,  ils  auguroient  mal  de  l’événement  de  la  ma¬ 
ladie ,  ou  s’attendoient  à  des  rechutes,  à  des  dépôts.  Hippo¬ 
crate  ,  qui  certainement  n’écrivit  que  ce  qu’il  avoit  vu ,  en 
lailTant  le  fyftéme  pour  d’autres,  s’en  explique  ainli  :  Judicato- 
riorum  dierum  fériés  obfervanda  :  tüm  etiam  prædicendi  facultas 
fuppetit.  (Epidem.  L.  iij.)  Galien,  qui  mêla  par-tout  &  les  étin¬ 
celles  du  génie  obfervateur,  &  les  fauffes  lueurs  de  l’efprit  fy Hé¬ 
matique  ,  cherchant  à  donner  plus  d’éclat  à  la  dodrine  de  fon 
maître,  palTa  plus  que  lui  pour  fauteur  de  la  vertu  Pythagori¬ 
cienne  des  nombres.  On  a  vu  tout  récemment ,  dans  un  liecle 

\:i*'**L* 

plus  éclairé,  Du  Laurent  &  Renaudot  admirer  la' grande  vertu 
que  Dieu  avoit  accordée  au  nombre  fept.  Mais  Galien  obferve 
qu’il  a  vu,  dans  un  feul  Eté,  plus  de  quatre  cents  malades  jugés 
au  feptieme  jour.  Effedivement ,  le  feptieme  &  le  quatorzième 
jours  parodient  plus  particuliérement  confacrés  à  la  révolution 
des  maladies  aiguës.  C’eit  de-là ,  fans  doute,  qûe  l’Antiquité 
nomma  ces  jours  (  critiques.)  principaux ,  radicaux  ,  ou  parfai¬ 
tement  critiques .  Tels  font  le  fept ,  le  quatorze,  le  vingt.  (  Dio¬ 
des  ,  Archigenes ,  Celfe ,  prétendent  que  c’eft  le  vingt-un  :  les 
Arabes,  le  vingt  :  le  feul  Hali-Abbas,  les  vingt  &  vingt-un.  ) 
Viennent  enfaite  les  indices  ou  indicateurs ,  contemplatifs ,  qui 
doivent  annoncer  fi  la  crife  fe  fera  dans  un  des  jours  critiques  : 
ce  font  les  quatre ,  onze  &  dix-feptieme  ;  quelquefois  le  hui¬ 
tième  pour  le  onzième,  le  cinquième  pour  le  neuvième.  Laif- 
fons  à  Galien  les  intercalaires  ou  provocateurs ,  qui  ne  peuvent 
produire  que  des  crifes  imparfaites.  Les  autres  jours  ont  été 
nommés  vuides  ou  médicinaux y  les  jours  de  l’art,  deRinés  pour 
placer  les  remedes. 

Nous  n’avons  point  le  projet  de  reprendre  les  longues  conteH 
tâtions  des  Se  dateurs  d '  Afclépiade  ou  de  Galien  :  opinions  bien 
combattues  dans  les  deux  partis ,  ôc  qui  ont  donné  naiflance  à 


Hipp.  de  Ofîrlmï 
partu,  &  Aphor » 
23  3  Sert,  ij . . .  . 
Duret,  Comrn.  in 
Coac.  pag.  514.... 
Ballon.  Tom.  I, 
pag.i58,&Tom. 

U ,  pag.  124. 


Recherches  fur  les 
Crifes,  Paris. 


Coniult.  Comm . 
in  §•  74ï-  Tom. 
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la  fameufe  divifiondes  Médecins,  en  Médecins  actifs,  &  Mé¬ 
decins  expeclans.  MM.  Murry,  Aymen,  Normand,  &  plus  par¬ 
ticuliérement  encore  l’Auteur  des  Recherches  Jur  les  Crifes , 
ont  précédemment  entrepris  cette  tâche.  N’avons -nous  donc 
point  à  nous  plaindre  de  ce  qu’ils  ont  laifîe  la  queftion  à  peu 
près  indécife  ?  «  Je  finirai  cet  article,  dit  M.  de  Bordeu,  en 
»  exhortant  tous  ceux  qui  font  véritablement  attachés  aux  pro- 
»  grès  de  l’art ,  à  ne  pas  négliger  les  occafions  &  les  moyens 
»  d’éclaircir  s’il  y  a  des  jours  vraiment  critiques  ,  &  d’autres  qui 
»  ne  le  font  pas.  Et  c’efi:  une  de  ces  queftions  réfervées  pour 
»  les  Légifateurs  de  l’art....  pour  un  Médecin  philofophe,  qui 
»  aura  commencé  par  être  témoin ,  qui,  de  Praticien ,  fera  de- 
»  venu  grand  Obfervateur ;  &  qui,  franchisant  les  bornes  ordi- 
»  naires,  s’élèvera  au  defius  des  bornes  de  fon  état.  » 

Van-S wieten  feroit  fans  doute  ce  Légifateur  defiré,  s’il  nous 
eût  tranfmis  les  deux  cents  obfervations  qu’il  écrivit  pour  con¬ 
firmer  la  doèlrine  des  crifes.  Perfonne  effeélivement  n’a  mieux 
développé  toute  l’importance  des  jours  critiques  :  aucun  n’en  a 
mieux  prouvé  la  vérité,  en  faifant  concorder  les  paffages  d’Hip¬ 
pocrate  ,  qui  paroiffent  oppofés  entr’eux.  Il  les  rapproche  à 
l’aide  des  explications  de  Galien  &  de  Foës;  il  les  confirme  par 
nombre  d’exemples ,  pris  dans  les  Epidémiques  &  dans  les  hif- 
toires  qui  y  font  consignées  ;  par  l’enfemble  enfin  de  la  doêlrine 
d’Hippocrate,  uniformément  foutenue  dans  fes  ouvrages.  Mais 
il  nous  manque  le  tableau  parlant  que  fa  main  eût  pu  nous 
peindre,  &  nous  fommes  forcés  de  jurer  far  fa  parole. 

Il  efi:  cependant  vrai  que  dans  cet  excellent  morceau,  tracé 
de  maniéré  à  décider  le  triomphe  de  la  doèfrine  des  jours  cri¬ 
tiques,  l’illuftre  Commentateur  de  Boerhaave  femble  devenir 
le  plus  véridique  interprète  du  grand  Hippocrate,  &  donner 
une  nouvelle  vie  à  fes  immortelles  obfervations.  C’efi:  alors 
qu’il  fçait  le  venger  de  l’outrage  fait  à  la  fimplicité,  à  la  vérité 
même  de  fes  aflertions,  en  les  regardant  comme  le  fruit  d’une 
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forte  de  penchant  pour  l’influence  des  nombres  Pythagoriciens* 
«  Ce  11’eft  donc  point,  nous  dit-il,  de  la  vertu  des  nombres, 
»  mais  de  l’exaCte  obfervation  des  maladies,  quel!  née  la  dif- 
»  tinCtion  des  jours  critiques.  » 

C’étoit  fans  doute  dans  la  réunion ,  dans  la  comparaifon  de 
ces  obfervations,  qu’il  falloit  en  chercher  la  preuve  :  c’eft  en¬ 
core  mieux  dans  le  tableau  des  Epidémiques ,  que  la  vérité  fe 
dévoile.  M.  de  HaenVeft  donné  la  peine  de  nous  le  préfenter^ 
&  fon  travail  ne  fut  point  infructueux ,  puifqu’il  confirme  l’or¬ 
dre  des  jours  de  jugement  fur  deux  cents  exemples,  pris  dans 
les  Hifloires  &  les  Conftitutions  épidémiques.  M.  Defmars  ob- 
ferve  aufîi  que  les  jugemens  eurent  lieu  aux  vingt,  quarante  , 
quatre -vingtième  jour,  dans  les  continues  de  la  première 
Conftitution;  au  dix-feptieme,  dans  les  ardentes  de  la  fécondé  : 
les  tierces  de  cette  Conftitution  ne  paffoient  pas  fept  accès  : 
les  ardentes  de  la  troifieme  fe  jugeoient  d’abord  au  dix-fep¬ 
tieme  ,  puis  au  onzième.  Voilà  donc  l’ordre  des  jours  décré- 
toires  ,  confirmé  par  l’examen  &  la  réunion  des  jugemens  arri¬ 
vés  dans  des  maladies  authentiques.  Ce  font  là  de  ces  vérités 
inaltérables  ,  que  l’obfervation  a  vues  fe  reproduire  confiant- 
ment  dans  chaque  fiecle. 

C’eft  enfin  dans  l’Ecole  de  Paris  que  s’eft  mûri  le  germe 
heureux  qui  devoit  féconder  pour  ainfi  dire  la  troifieme  pro¬ 
duction  de  cette  précieufe  doCtrine  d’Hippocrate  :  les  Durer , 
Jacotius  ,  Foës,  Houllier,  Fernel  &  Baiilou,  le  réchauffaient 
par  leurs  attentions,  leurs  veilles  &  leurs  travaux j  tandis  que 
Valéfius  en  répandoit  les  fruits  en  Efpagne  :  Baglivi  les  re¬ 
cueillit  bientôt  en  Italie  j  Sydenham  les  fit  goûter  aux  Anglois; 
la  Hollande  vit  Boerhaave  en  préconifer  Futilité  plus  qu’il  ne 
la  démontra  -,  mais  Swieten  en  fit  fon  propre  fonds ,  en  Al¬ 
lemagne  ,  comme  il  nous  l’annonce  lui- même,  (  Comm.  in 
§.  5  87 )  j  &  ,  de  nos  jours  ,  les  de  Haens ,  les  Grants  ,  les 
Zimmermcmns ,  ont  alluré,  par  leurs  obfervations,  l’ordre  conf- 
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tant  que  le  premier  des  Obfervateurs  avoit  marqué  aux  crifes 
&  aux  jours  critiques.  «  Car  quiconque  lira  attentivement  les 
»  Epidémies  d’Hippocrate,  &  aura  allez  de  courage  pour  faire 
»  la  comparaifon  de  fes  maladies,  il  verra,  à  n’en  pas  douter, 
»  qu’il  ell  impollible  que  la  Nature  n’obferve  pas  des  loix  uni- 
»  formes  dans  la  folution  des  maladies,  &  même  des  maladies 
»  chroniques.  Il  n’y  a  que  des  ignorans ,  ou  des  gens  qui  n’ont 
»  jamais  ni  lu,  ni  obfervé,  qui  puillent  douter  de  cette  afier- 
»  tion.  »  Zimmermann. 

C’efi:  fur-tout  à  ces  gens  qui  n’obfervent  aucun  phénomène, 
qui  ne  recueillent  jamais  ce  qu’ils  ont  vu,  &  qui  ne  daignent 
pas  même  remarquer  ce  qui  fe  pâlie  à  la  folution  d’une  mala¬ 
die  ;  c’efi:  enfin  à  cesMédecins  indifférens,  qu’il  faudroit  mon¬ 
trer  des  exemples,  pour  les  écarter  de  leur  dangereufe  routine, 
après  avoir  convaincu  leur  incrédulité. 

Ce  feroit  fans  doute  une  témérité  de  notre  part ,  que  d’ofer 
ici  rapprocher  nos  travaux  de  ceux  d’un  Van-Swieten.  Mais 
la  perte  des  obfervations  de  ce  grand  homme,  &  la  nécefiité 
de  faire  voir  la  Nature  agilïant  en  nos  climats  comme  elle 
opéra  dans  la  Grece  ,  femblent  jullifier  une  entreprife  qui 
n’a  d’autre  but  que  la  gloire  &  la  plus  grande  certitude  de 
l’art. 

Nous  croyons  donc  devoir  préfenter  une  Table  de  compa¬ 
raifon  ,  en  indiquant  à  nos  Leêfeurs  les  jours  critiques  qui  fe  font 
rencontrés  dans  nos  propres  obfervations,  au  moins  dans  celles 
qui  font  contenues  en  ce  volume.  Nous  les  avons  marqués  exac¬ 
tement,  fans  avoir  alors  un  goût  entièrement  décidé  pour  la 
do&rine  des  jours  critiques;  &  ces  faits  ont  été  obfervés  chez 
des  payfans,  chez  des  pauvres,  desartifans,  où  la  Médecine 
devient  heureufement  plus  fimple  ,  &  l’obfervation  plus  cer¬ 
taine;  fur  des  contemporains,  fur  des  fujets,  en  un  mot,  pour 
îa  plupart  encore  vivans,  &  que  l’on  peut  interroger.  Nous  aver¬ 
tirons  cependant  que  nous  n  ayons  cité  que  les  jugemens  favo¬ 
rables 
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râbles  &  les  crifes  complexes ,  ce  qui  prouvera  encore  plus 
en  faveur  des  jours  décrétoires.  Tant  il  eft  vrai  que  la  Nature 
eft  immuable  dans  fes  loix  1 

Les  Obfervateurs  mêmes  feront  peut-être  étonnés  de  voir 
qu’encore  bien  que  les  médicamens  aêlifs  aient  été  quelque¬ 
fois  adminiftrés  hors  des  jours  médicinaux  >  (fur-tout  aux  Mala¬ 
des  de  l’Epidémie  du  Gros-Theil ,  parce  quelle  étoit  vermi- 
neufe  )  ,  il  foit  cependant  arrivé  autant  de  mouvemens  critiques. 
Et  Ii  l’on  remarque  que  dans  la  plupart  la  crife  ou  le  jugement 
ne  s’eftpas  fait  en  un  jour,  Galien  répondra,  après  avoir  con- 
fulté  la  Nature  :  Contingit  autem  morbis  inveterafcentibus  &  judi - 
cia  vehementiam  perturb  adonis  &  alterationis  brevitatem  remittere , 
&  ad  duos  vel  très  dies  fœpè  extendi.  De  Diebus  decretoriis  9 
Liv.  ij. 


TABLEAU  DES  JOURS  CRITIQUES , 

Obfervés  Jur  un  grand  nombre  de  Malades  dont  Thijloire 
efi  conjîgnée  dans  cet  Ouvrage . 


Constitution  Catarrheuse 
du  Printemps  &  de  l'Eté. 

Le  Malade 


de  l'obferv.  2 

l 

io 


juge  au 


Jours. 

4 

3 

24 

7— M 


Jours. 

Le  Malade  x.8  jugé  au  4 — 7 — 14 — 2,0 

14 — 20 


Epidémie  du  Gros-Theil. 


Le  Malade 


*9 

20 

21 
31 

33 

34 
38 

41 


7 — 111 
7— 11— 14 
11 

7 
1 1 

4—7— 11 
11 


Jours. 

44*  45 

7 

I 

jugé  au  10 

46 

4—7 

3 

*5 

47 

11 — 14 

4 

II — 14 

Le  2e  &  le  10e  Malades  morts  au  11. 

5 

14 

6 

.  .  .  9 

Constitution  Automnale. 

7  (diarrhée  prevue)  jour 

Jours. 

incertain. 

8 

15 

Le  Malade  2  jugé 

du  2  au  3 

9 

1 1 

3  • 

4—7 

*3 

13— ï4 

5 

7 

14 

27 — 30 

9 

3—4 

7 — 14 — 20 

*3 

30 — 40 

*7 

34  35 

*5 

11— 14 

/ 


IV. 

Observations 
diététiques  & 
pharmaceutiques, 
fur  les  effets  des 
Kiédicamens. 
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Epidémie 

DE  LOUVIERS. 

Le  Malade  34 

Jours. 

jugé  au  11  — 14 

* 

Jours. 

36 

17 — 20 

Le  Malade  6 

7 

jugé  au  17 

14—17 

37 

38 

14— 1 7 
11 

8 

1 1  — 14 

Constitution  de  l'Hiver. 

10 

17 — 20 

12 

14 — 17 

Jours. 

*3 

1 1 — 14 

Le  Malade  4 

jugé  au  4 

*5 

7 

7 

11— 14 

16 

20- — 27 

9 

10 — 17 

22 

•  23 

24 

I4—3O 
12 — .14 

Epidémie 

dans  les  Prifons  du 

M 

Palais. 

4—9 

Le  Malade 

Jours. 

28 

*5 

de  l’obfery.  1 

jugé  au  il 

29 

3 

11 — 14 

30 

20 

5 

11  — 14 

33 

M 

1 

r>J 

7 

14—17 

Récapitulation. 


De  foixante-trois  malades  qui  ont  éprouvé  des  jugemens  ou  de  grandes 
crifes ,  huit  font  arrivés  au  4e  jour,  treize  au  7e  ,  dix-huit  au  11e,  vingt- 
quatre  au  14e,  huit  au  17e;  fix  au  20e;  quelques-uns  au  2.4e,  au  27e, 
au  30e,  au  40e  jour:  d’où  l’on  peut  voir  combien  peu  de  crifes  ont  été 
effe&uées  dans  les  jours  non-critiques. 

Nous  appercevons  que  dans  la  maladie  de  l’Obfervation  page  lx , 
les  jours  décrétoires  ont  été  le'  17,  le  21,  le  23;  mais  on  remarquera 
que  depuis  le  fept  tous  les  redoublemens  s’étoient  préfentés  dans  les  jours 
impairs.  Quæ  autem  diebus  imparibus  acujjiones  habent ,  imparibus  quoque 
judicantur.  (Epidem.  I.)  Ainfi  la  fille  de  Lariffe  fut  jugée  au  fixieme  , 
parce  que  fes  redoublemens  étoient  dans  les  jours  pairs  :  de  même  Fhi- 
lifcus  mourut  au  fixieme.  Ouvrez  les  faftes  de  la  Médecine  ,  ôc  conful- 
îez  tous  les  Obfervateurs . 

Medicamentorum  autem  modos  fcimus....  mitto  multa;  quœcum- 
que  unicuique  conducunt ,  &  in  quibus  morbis ,  &  quo  morbi  tempo re: 
cetatem  , fpeciem  ,viiïum  :  quale  tempus  anni ,  &  quod  &  qualiter pro¬ 
cédât.  (  Epidem.  ij.  ) . . .  Nous  avons  fuivi  dans  la  marche  des  ma¬ 
ladies  la  Nature  pas  à  pas,  comme  fi  elle  eût  été  abandonnée  à 
elle-même ,  exerçant  à  l’aife  Tes  opérations ,  qui  tendent  tou¬ 
jours  à  la  guérifon.  Mais  fes  efforts  ont  fouvent  befoin  d’être 
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aidés  8i  fes  mouvemens  foutenus  ,  provoqués  ,  ou  ralentis. 
Cette  apperçue  devient  la  pierre  de  touche  du  vrai  Médecin. 
D’ailleurs,  la  nature,  l’obfervation  &  la  réflexion,  apprirent  aux 
premiers  Médecins  que  l’homme  malade  ne  peut  plus  prendre 
les  mêmes  alimens  qui  lui  convenoient  dans  fa  fanté;  mais  qu’il 
a  cependant  befoin  d’un  régime  fuffifant  pour  foutenir  les  forces 
vitales ,  contre  la  violence  &  le  choc  de  la  maladie  -,  &  que 
fouvent  même  il  lui  faut  une  forte  de  nourriture  propre  à  ré¬ 
parer  les  grandes  pertes  qu’il  fait.  C’eft  une  fécondé  attention  à 
apporter  dans  le  traitement  -,  car  le  choix  des  alimens,  qui  doi¬ 
vent  être  variés  à  raifon  des  habitudes,  du  tempérament  &  de 
l’âge  du  malade,  du  temps  &  de  la  durée  de  la  maladie  ,  de  fon 
efpece  &  de  la  faifon,  n’eft  pas  mpins  important  que  celui  des 
médicamens ,  une  fois  reconnus  nécejfaires . 

Hippocrate  nous  fert  encore  ici  de  guide.  Son  excellent 
Traité  de  la  Diete  dans  les  maladies  aiguës,  renferme  tout  ce 
que  l’art  peut  faire,  &  nous  offre  les  meilleurs  préceptes.  C’eft 
effeêfivement  de  cette  partie  du  traitement ,  dirigée  comme  il 
convient ,  tant  pour  le  régime  que  pour  l’adminiftration  des  re- 
medes,  que  dépend  la  terminaifon  naturelle  d’une  maladie. 
Nous  l’avons  déjà  dit:  le  temps  d 'irritation  étant  calmé,  celui 
de  la  cochon  fuccede  -,  le  pouls  doit  devenir  plus  mou,  plus  grand 
ou  plus  développé  -,  l’urine  ceffe  d’être  trouble  &  crue  -,  elle  de¬ 
vient  &  refte  pendant  quelques  jours  affez  claire,  &  naturelle  -, 
enfuite  elle  reparoît  trouble,  dépofe  un  fédimentj  &  la  crife  eft 
près  d’arriver. 

Mais  pour  réuflïr  dans  cette  méthode ,  il  faut  être  bien  atten¬ 
tif  à  la  diete,  tant  à  l’égard  du  temps  où  l’on  permet  de  man¬ 
ger  ,  que  fur  le  choix  des  nourritures  &  des  breuvages  appro¬ 
priés  à  la  cure  qu’on  fë  propofe.  C’eft  alors  qu’il  faut  régir  le 
mouvement  de  la  Nature,  en  aidant,  s’il  le  faut,  à  celui  de 
l’excrétion. 

«  Je  ne  fçaurois  m’imaginer,  dit  Sydenham,  ce  que  les  Mé- 

hj 


Febr.  conùn.  anv. , 
1661 1  &  art.  27. 


v. 


LoC'àt,  art,  18. 


Grant,  Recher¬ 
ches  fur  les  Fievres 3 
&c.  Tit.  de  la  fy- 
noque  non-putride. 
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»  decins  entendent  par  les  fréquens  préceptes  qu’ils  nous  don- 
»  nent  pour  l’adminiffration  des  remedes  néceffaires  à  l’avance- 
»  cernent  de  la  coélion  de  la  matière  fébrile ,  de  laquelle  ils 
»  nous  parlent  même  au  commencement  de  la  maladie.  Il  faut 
»  évacuer  au  commencement,  pour  modérer  l’impétuofité  de 
»  la  Nature;  mais  enfuite  il  faut  foutenir,  il  faut  nourrir,  pour 
»  mettre  la  Nature  en  état  d’exécuter  la  crife. 

»  Il  faut  encore  remarquer  que,  quoique  le  malade  paroiffe 
»  un  peu  foulagé  par  les  lavemens  ou  des  purgatifs  donnés  mal - 
»  à-propos ,  &  peut-être  même  totalement  délivré  de  fa  fievre; 
»  cependant,  un  ou  deux  jours  après,  il  furvient  une  nouvelle 
»  fievre,  précédée  par  le  friffon  &  le  tremblement,  qui  reprend 
»  la  modification  antérieure.,  avec  de  nouveaux  fymptômes, 
»  ou  qui  dégénéré  en  intermittente.  » 

Effectivement,  les  plus  grands  Médecins  ont  obfervé  qu’il 
ne  falloit  pas  toujours  s’attacher  à  combattre  un  certain  degré 
de  fievre,  (  que  nous  aimons  à  nommer  la  fievre  de  coclion )  , 
&  que  ce  degré  n’eff  pas  un  obffacle  à  ce  que  le  malade  prenne 
quelque  nourriture.  Hippocrate  permettoit  alors  de  manger 
l’orge  qui  avoit  précédemment  fait  la  tifane ,  d’y  ajouter  le 
miel,  d’en  faire  des  crèmes,  de  vivre  de  farineux,  de  lait  & 
de  fruits.  Sydenham  mettoit  fes  malades  à  la  petite  biere  au 
moment  de  l’orgafme.  Quatre  jours  après,  même  dans  les  fiè¬ 
vres  aiguës ,  il  leur  permettoit  une  biere  plus  forte ,  quelques 
alimens  folides ,  de  la  viande  même  ,  pour  aider  à  la  crife. 

Dans  nos  villes  de  France,  il  fe  commet  à  cet  égard  deux 
abus  fort  oppofés ,  &  peut-être  également  dangereux.  Le  pre¬ 
mier  fut  obfervé  par  l’ami  de  Sydenham.  «  J’ai  fouvent  vérifié , 
»  pendant  mon  féjour  en  France,  nous  dit-il,  que  l’on  perfif- 
»  toit  trop  &  trop  long-temps  dans  les  faignées,  les  purgatifs, 
»  &  dans  une  diete  rigoureufe.  »  Mais  il  fe  plaint  avec  M.  de 
Haen ,  de  ce  que  les  Anglois  &  les  Allemands  donnent  dans 
l’excès  oppofé  à  ce  traitement  anti-phiogiffique.  Il  nous  eff: 
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très-difficile,  à  P^ouen,  de  pouvoir  régler  convenablement  la 
diete  des  malades  ;  &  lorfque  nous  croyons  les  avoir  laiffés  à 
la  tifane  fimple ,  ils  fe  trouvent  engoués  de  bouillons  fuccu- 
lens,  qu’une  pernicieufe  habitude,  &  l’ignorance  des  gardes- 
malades,  leur  prodiguent  avec  profulion.  Nous  interrogeons 
ordinairement  ces  gardes  fur  l’ufage  quelles  font  du  bouillon , 
que  nous  voudrions  fouvent  profcrire  de  notre  méthode  cura- 
toire.  «  Hélas  !  nous  répondent-elles ,  nous  n’en  donnons  pas 
»  beaucoup  :  un  petit  bouillon,  alternativement  avec  un  verre 
»  de  tifane  ;  ou  au  plus  toutes  les  deux  heures.  »  Douze  taffies 
au  moins  de  bouillon  par  jour  1  L’homme  en  fanté  les  avale- 
roit-il,  fans  en  être  incommodé?  N’eft-ce  point  cet  abus  qui 
nous  fait  terminer  le  plus  fréquemment  les  maladies  par  une 
diarrhée  féreufe,  (  fuite  naturelle  d’une  indigeflion  répétée)  , 
&  plus  rarement  par  toute  autre  excrétion  ?  Trop  heureux  en¬ 
core  ,  li  nous  n’avions  à  redouter  de  cet  engouement,  que  l’in¬ 
terruption  de  l’ordre  naturel  dans  la  folution  des  maladies  I 
Mais  combien  de  gens  fuffoqués  par  cette  pratique  rrfeurtriere  1 
Il  efl  à  defirer  que  l’on  prête  enfin  plus  d’attention  à  la  partie 
diététique  du  traitement.  Oportet  autem  non  modo  fe  ipfum  exhi- 
bere  quæ  præflb  fîint  facientem  ;  fed  &  œgrum  ,  &  adf  antes ,  &  res 
externas y  ad  id  probe  comparatas  ejfe  oportet .  (Aphor.  i.)  Citons 
un  exemple  frappant  fur  cet  abus. 

Une  Demoifelle,  au  vingt-unieme  jour  d’une  hevre  maligne, 
parut  en  fi  bon  état  à  fon  Médecin ,  qu’il  crut  devoir  annoncer 
à  la  famille ,  que  tout  danger  étoit  diffipé  :  il  quitta ,  le  foir  , 
fa  malade  dans  cette  heureufe  difpofition  à  la  convalefcence. 
«  Le  lendemain,  dit-il,  je  vais  la  voir  de  grand  matin  $  je  la 
»  trouve  dans  une  agitation  continuelle ,  avec  un  pouls  très- 
»  fréquent ,  petit ,  ferré ,  dur  -,  tremblotant ,  inégal ,  inférieur  „ 
»  &  comme  partagé  entre  le  pouls  Romachal  &  l’intellinai.  Je 
»  porte  la  main  fur  la  région  épigaftrique  ,  qui  efl  élevée  , 
»  pleine ,  tendue . La  malade  venoit  d’aller  à  la  Telle  7  & 
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»  l’eftomac  faifoit  d’impuiftans  efforts  pour  le  dégager.  Je  fou- 

»  tiens  que  cet  état  vient  d’une  erreur  dans  le  régime . 

»  O  il  en  convient  enfin.  On  découvre  que  la  garde  a  fait  pren- 
»  dre,  dans  la  nuit  même,  au  moins  deux  pintes  de  bouillon  à 
»  la  malade.  »  (  M.  Du  Saulfay ,  dans  fon  Jugement  fur  les 
Pouls  critiques.  )  Nous  avons  nous-mêmes  rencontré  plus  d’un 
femblable  événement.  Comment  donc  pouvoir  diffinguer  le 
mouvement  excrétoire,  à  travers  une  multitude  d’erreurs  & 
d’accidens  ?  Quant  à  l’effet  des  médicamens ,  rien  de  plus  in- 
téreffant  que  d’en  marquer  le  produit  dans  la  narration  de  l’ob- 
fervation  d’une  maladie  ,  afin  que  les  Obfervateurs  foient  en 
état  de  faifir  le  véritable  mouvement  de  la  Nature ,  &  de  le  dif- 
tinguer  de  celui  que  l’art  a  procuré. 

Hippocrate,  fi  admirable  dans  fes  obfervations  épidémiques, 
y  paroît  n’avoir  prefque  rien  ordonné  à  fes  malades  que  le 
régime,  ne  s’occupant  peut-être  alors  que  de  la  féméiotique 
des  maladies  &  de  leur  pronoffic  ,  comme  le  penfe  Galien. 
Cependant  il  eut  foin  de  nous  avertir  chaque  fois  qu’il  em¬ 
ploya  quelques  fecours.  Dans  l’hiffoire  de  Philifcus,  on  lit  :  le 
fécond  jour ,  un  lavement  le  fit  aller  et  la  felle.  Le  cinquième,  on 
lui  mit  un  fuppofitoire ,  qui  fit  fortir  des  vents  &  peu  d'exerémens. 
Dans  celle  d’Anaxion,  le  huitième  ,  on  lui  fit  une  copieufe  fai- 
gnée  du  bras  :  (c’eff  la  feule  fois  qu’il  eft  parlé  de  la  faignée  dans 
les  Epidémiques  )  les  douleurs  fie  calmèrent. 

Ainfi  nous  avons  marqué  dans  l’obfervation  d’une  fievre 
exauthémateufe ,  (pag.  lx) ,  que  les  épiphénomènes  furvenus 
dans  la  nuit  du  17,  étoient  dus  à  l’adminiffration  imprudente 
de  trois  pots  de  limonade. 

Il  eft  donc  évident  que  fi  l’on  néglige  de  marquer  exaêlement 
ces  réfultats,  l’obfervation  fera  confufe,  infidelle  &  manquée. 

Mais  c’eft  fur-tout  l’effet  de  Faêlion  des  grands  médicamens 
qu’il  importe  effentiellement  d’obferver:  par  exemple,  ceux  de 
la  faignée,  dont  on  abufe  fi  fouvent,  &  que  la  découverte  de 
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la  circulation  Harvéienne  a  rendue  fi  meurtrière  :  ceux  de  l’é¬ 
métique,  qui  peut  faire  des  ravages  fous  'une  main  impru¬ 
dente;  remede  que  le  fage  Sydenham  vengea  des  déclama¬ 
tions  de  Guy-Patin,par  des  fuccès  fi  multipliés,  qu’il  s’en  étonna 
lui-même.  ( Febr .  Cont .  1661.) 

On  obfervera  donc  en  général  l’effet  des  purgatifs,  admi- 
niffrés  fouvent  trop  tôt,  ou  tous  les  deux  jours:  faute  effen- 
tielle  dont  fe  rendit  fi  fréquemment  coupable  l’impétueux  Chi¬ 
rac  ,  fi  oppofé  à  Afclépiade  ;  abus  contre  lequel  Hoffmann  eut 
raifon  de  fe  foulever.  (M.  M.  chap.  7,  liv.  1.)  On  doit  encore 
bien  obferver  fi  le  purgatif  n’aura  point  été  donné  dans  un  mo¬ 
ment  où  la  Natùre  s’occupoit  de  procurer  une  crife  par  toute 
autre  voie  :  fécond  abus,  qui  n’échappa  pas  à  la  fagacité  de 
Baillou.  (Obferv.  84.)  C’eft  fur-tout  dans  cette  partie  du  trai¬ 
tement,  que  l’on  reconnoîtra  les  avantages  de  la  doélrine  des 
pouls  critiques. 

Obfervons  encore  les  effets  d’un  régime  trop  rafraîchiffant 
8z  de  l’abus  des  lavemens.  «  La  Nature  n’eff  pas  fans  reffource 
»  quand  elle  paroît  incapable  de  faire  fon  devoir.  Au  com™ 
»  mencement  de  la  maladie ,  elle  eft  déconcertée  Sz  opprimée 
»  par  la  pléthore,  l’inflammation,  la  matière  turgefcente  des 
»  premières  voies.  Levez  ces  obftacles  comme  il  convient, 
»  elle  reprendra  bientôt  fes  droits ,  fera  fes  efforts ,  8z  exécu- 
»  tera  fes  fondions  :  laiffons-la  agir  alors  fans  rien  ordon- 
»  ner.  » 

Eff-ce  donc  en  vain  qu’Hippocrate  aura  prononcé  quil  ejl 
dangereux  de  trop  rafraîchir  les  malades?  (Aphor.  5 1,  fe6L  ij.) 
Sydenham  annonça  donc  encore  inutilement  à  l’univers  Méde¬ 
cin,  que  les  lavemens  &  la  diete  trop  rafraîchiffante  s’oppo- 
foient  fréquemment  à  la  defpumation  des  fievres  ;  Sz  que  par 
cette  méthode  ,  des  maladies  de  quatorze  jours  devenoient  en- 
fuite  très-longues  ? 

Que  d’erreurs  journalières  à  cet  égard  !  combien  d’imprii* 
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ces,  ennemies  de  l’ordre  naturel  î  que  d’abus  dans  l’adminiffra- 

tion  des  fecours  ! 

Nous  ne  les  corrigerons  pas ,  ces  abus  :  exigeons  au  moins 
que  les  Médecins  Obfervateurs  les  faffent  connoître  :  exigeons , 
l’honneur  de  l’art  le  demande,  que  l’effet  des  remedes  foit  placé 
à  côté  de  leur  adminiffration.  Alors  l’obfervation  ne  préfentera 
rien  de  faux  ni  d’étranger ,  fi  elle  eft  d’ailleurs  exaèle  -,  &  la 
pofférité  qui  lira  nos  fautes,  apprendra  à  les  éviter. 

C’eft  par  cette  méthode  enfin ,  fi  elle  efi  fuivie  par  un  grand 
nombre  de  Médecins  dévoués  à  l’obfervation ,  que  les  artifies 
pourront  appercevoir ,  dans  une  colleèlion  bien  choifie ,  la 
folution  de  ces  queftions  importantes.  Quand  doit-on  confier 
une  maladie  aux  foins  de  la  Nature  ?  quand  le  Médecin  doit-il 
placer  des  fecours  ?  La  faignée  convient-elle  dans  toutes  les 
maladies  aiguës?  la  faifon,  le  climat,  l’état  aèhiel  de  l’athmof- 
phere  ,  n’apportent-ils  point  quelque  modification  dans  l’em¬ 
ploi  qu’on  en  doit  faire?  Jufqu’à  quel  point  doit-on  infifter  fur 
le  traitement  anti-phlogiffique  dans  la  cure  des  fievres  ?  à  quel 
période  pourra-t-on  prendre  un  autre  traitement?  Dans  quel 
temps  de  la  maladie  doit-on  purger?  tous  les  jours  font-ils  in- 
différenspour  l’emploi  des  purgatifs?  Efi-il  enfin  confirmé  que 
l’on  doive  attendre  les  crifes  &  compter  fur  les  jours  criti¬ 
ques  dans  nos  climats  ({)  ? 

Zimmermann  &  Grant  ont  déjà  fait  un  pas  vers  la  folution 
de  ces  problèmes  :  M.  Bordeu  les  avoit  devancés,  à  quelques 

G)  Sur  cette  derniere  queftion,  on  n’oubliera  pas  de  faire  attention  à 
ce  que  dit  Baglivi ,  en  parlant  des  obftacles  qui  s’oppofent  aux  progrès  de 
notre  art:  Quamobrem  mirari  definant  Praciicantes  , Ji  ho  d'à  nec  fréquenter  9 
nu perfecle  fucudant  crifes,  uti  olirn  in  Gracia:  fiquidem  illi  Grcecarum  legum 
vd  ignari ,  vd  obtreclatores ,  à  principio  morbi  ad  declinationem  ufque  phlcbo - 
tomiis  ,  purgantibus  ,  diaphoreticis  ,  aliifque  imprudenter  &  intemp&flivc  ex¬ 
hibais  medicamentis  fere  confidunt  ccgrotantem  ;  idcb  impofjîbile  efl  ut  humo- 
res  ,  per  tam  diverfas  remediorum  feditiones  difracti  ,  ad  cridcce.  defpumatio - 
Ptt  negotium  fato  tempore  difponantur.  Prax.  med.  L.  II  s  Cap .  xij ,  n°  4. 

égards, 
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égards,  parfes  connoiffances  dans  Fart  fphygmique.  Bientôt  les 
âges  futurs  nous  offriront  de  nouveaux  Légiflateurs. 

Cadavera  hominum  morbis  denatorum  Medico  fecanda  fum , 
manufque  inquinandœ  ,  ut  inventât  quæ  morbi  fit  fedes ,  quæ  caufa , 
qui  exitus  antecedentium  fymptomatum  ;  qui  demùtn  effecluum  om¬ 
nium  in  antecedenti  morbo  obfervatorum  eventus .  (BagLIV.  Prax . 
Med.  Lib.  I,  cap.  5.) 

Hérophile  &  Erafiffrate  portèrent  le  fer  dans  les  entrailles 
des  animaux  vivans,  &  dans  le  fein  même  des  criminels  dé¬ 
voués  à  la  mort.  De  leurs  obfervations  fortit  ce  premier  rayon 
de  lumière  qui  fit  appercevoir  aux  Médecins  l’ordre  naturel 
des  vifceres,  leur  ffruèlure,  leur  correfpondance.  La  religion 
&  l’humanité  réduifirent  leurs  fucceffeurs  à  n’opérer  que  fur 
le  cadavre.  L’Anatomie  fit  cependant  de  grands  progrès  dans 
la  fuite;  &  l’Art  s’enorgueillit  enfin  d’avoir  pu,  à  l’aide  de  fes 
découvertes  immenfes ,  foulever  le  voile  jetté  fur  les  principales 
fondions  de  l’économie  animale. 

11  étoit  donc  naturel  d’efpérer  que  l’Anatomie,  qui  nous 
avoit  procuré  de  fi  grandes  richeffes  phyfiologiques,  ferviroit 
également  à  nous  faire  découvrir  les  caufes  de  ce  changement 
étonnant,  qui  anéantit  en  un  inffant  le  jeu  des  organes  de 
la  vie. 

Encouragés  par  quelques  fuccès,  on  vit  bientôt  les  Caffeîs, 
les  Barthoiins ,  les  Wiilis ,  les  Wepfers,  les  Pifons,  les  Fernels , 
iesVéfales,  lesPlaters,  les  Silvius,  les  Fabrices,  multiplier  leurs 
opérations  anatomiques,  &  chercher  dans  les  cadavres  les  caufes 
apparentes  des  maladies  les  moins  connues. 

Celfe  en  avoit  auffi  donné  le  çonfeil,  en  fe  propofant  encore 
un  autre  but  ;  c’étoit  de  rendre  les  Médecins  plus  attentifs  à 
fuivre  leurs  malades ,  &  plus  circonfpeêls  dans  Fadminiffration 
des  remedes,  étant  affurés  de  trouver  un  juge  redoutable  après 
la  mort. 

On  n’a  donc  jamais  douté  que  l’ouverture  des  cadavres  ne 
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fût  extrêmement  utile  à  la  découverte  des  phénomènes  eiïen- 
tiels  des  maladies.  Elle  doit  nous  révéler  quels  organes  ont  été 
léfés,  Si  quels  changemens  morbifiques  ils  ont  foufferts  dans 
leur  altération.  On  devoit  croire  que  l’attention  la  plus  exaêle 
dans  ces  recherches  feroit  fortir  enfin  la  Médecine  du  refie  des 
ténèbres  qui  l’environnent  encore,  pour  la  porter  au-delà  des 
bornes  afiignées  à  l’efprit  humain;  mais,  nous  fournies  forcés 
de  l’avouer,  ces  lumières  ne  fe  font  pas  autant  étendues  qu’on 
auroit  pu  l’attendre.  Ces  hommes  infatigables  nous  ont  à  peine 
appris,  après  des  milliers  de  tentatives  &  d’expériences,  que 
nombre  de  maladies  avoient  des  caufes  furprenantes  &  bizar¬ 
res  ,  que  nous  ne  pouvions  foupçonner  par  les  fymptômes. 

C’efi  fur-tout  dans  le  diagnoftic  des  maladies  chroniques,  que 
les  Bonets,  les  Tulpius,  les  Hildans,  les  Kerkrings,  les  Houi- 
liers,  les  Morgagnis,  les  Hallers,  les  Lieutauds,  les  de  Haens, 
nous  ont  aidé  par  des  obfervations  lumineufes.  Ils  femblent 
avoir  forcé  la  Nature  à  s’expliquer  fur  quelques  faits  incertains, 
ou  même  tout-à-fait  ignorés. 

Convenons  cependant  que  ces  grands  Obfervateurs  n’ont  pas 
toujours  rencontré,  dans  des  tentatives  pofiérieures,  la  même 
caufe  qui  s’étoit  préfentée  à  leurs  premières  recherches ,  même 
dans  des  cas  préfumés  femblables  :  convenons  qu’ils  ont  ren¬ 
contré  quelquefois  ce  qu’ils  ne  cherchoient  pas  ;  &  que  dans 
d’autres  occafions,  l’Anatomie  la  plus  fcrupuleufe  ne  leur  arien 
fait  appercevoir ,  comme  Bâillon  s’en  eft  plaint.  Spes  auguran- 
tium  ipfa  injpeclio  jefellit  ;  &  eorum  fulucia  &  expeclatio  in  Jlu- 
porem  vertit  ,  ac  Ji  cum  ipsâ  anima,  mords  occajîo  avolajjet* 

(  Confil.  71  ,  L.  iij.  ) 

N’aurions-nous  pas  même  à  nous  plaindre  de  ce  qu’un  grand 
nombre  de  ces  Obfervateurs,  trop  prévenus  peut-être  pour  leurs 
opinions  chéries ,  ont  quelquefois  faifi  l’ombre  pour  la  lumière , 

marqué  l’effet  pour  la  caufe  ? 

C’efi  fur-tout  dans  les  cadavres  des  fujets  morts  de  maladie? 
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aiguës ,  que  l’erreur  fuit  de  près  le  préjugé.  Les  embarras  & 
les  engorgemens  des  vaiffeaux  artériels  ou  veineux ,  trouvés  à 
l’infpeftion  anatomique ,  n’ont-ils  pas  trop  accrédité  la  théorie 
de  l’inflammation,  au  grand  danger  des  malades  ?  C’eft  pour¬ 
quoi  ,  comme  le  remarque  le  Commentateur  de  Boerhaave , 
l’Obfervateur  doit  bien  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  craindre  de 
prendre  pour  la  cauiè  de  la  maladie,  ce  qui  n’en  efl:  que  le  pro¬ 
duit.  Car  on  a  fouvent  obfervé,  dit-il,  dans  les  cadavres ,  des 
phénomènes  qui  n’exifloient  pas  avant  la  maladie. 

Dans  l’Epidémie  du  Gros-Theil,  nous  n’eûmes  heureufement 
pas  befoin  de  faire  ouvrir  des  cadavres  (  le  peuple  ne  l’eût  pas 
permis  )  pour  découvrir  que,  de  tous  les  accidens  de  cette  fiè¬ 
vre  putride,  l’engeance  vermineufe  étoit'la  caufe  la  plus  meur¬ 
trière.  Nous  en  fîmes  ouvrir  à  Louviers  ;  &  les  Médecins  atten¬ 
tifs,  qui  en  liront  le  réfultat,  y  verront  ce  qu’ils  auroient  pu 
foupçonner  comme  nous  :  la  putréfaêfion  gangréneufe  des  vif- 
ceres  ,  qui  avoient  aflez  annoncé  leur  état  de  fouflrance 
dans  la  marche  de  la  maladie.  Mais  quelle  pouvoit  être  la 
caufe  de  cette  diflolution  évidente  &  fi  prompte  ?  Voilà  ce 
que  les  oblèrvations  cadavériques  ne  peuvent  nous  appren¬ 
dre. 

Théophile  Bonet  obferva  dans  l’Italie,  en  1618,  une  angine 
pefiilentieile ,  épidémique,  qui  faifoit  de  grands  ravages,  fur- 
tout  chez  les  enfans.  Arétée  ,  qui  l’avoit  obfervée  dans  la  Grè¬ 
ce  ,  l’avoit  décrite  avant  lui.  Qu’apprit  à  Bonet  rinfpeèHon  sepulchret.  Ana ♦ 
anatomique  des  cadavres  ?  Il  vit  le  voile  du  palais  rongé,  les  Sea.^ixfij ^ Ob- 
amygdales,  la  luette  gangrenées.  Mais  il  trouva  dans  la  tête  fery.  üj. 
de  plufieurs  des  grumeaux  de  fang  extravafé  fous  les  grands 
finus  de  la  dure-mere,  &  quelques  lignes  de  putréfaèlion  dans 
le  cerveau.  L’obfervateur  pouvoit-il  croire  que  ce  fût  la  caufe 
de  la  maladie  ?  Non  :  il  étoit  de  trop  bonne  Foi  j  &  voici  comme 
il  conclut  d’après  Anton.  Severinus:  Hinc  efio  talis  morbï  defini- 
tio  :  fyderatio  cerebri  peflilens  ,  conta  fiofa  ,  à  feminariis  impensè 

m  ij 
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putridis  delatis  cum  acre,  per  ventes  præferùm  Aujlrales ,  ad  glati- 
dulofas  puerorum  partes . 

Effectivement ,  comment  connoître  &  diffinguer  la  caiife 
morbifique  qui  a  frappé  les  vifceres,  lorfqu’on  les  trouve  gan¬ 
grenés  ? 

Rec.  (fobfervat.  Le  célébré  le  Cat  vit  arriver  à  FHôtel-Dieu  de  Rouen ,  & 
ai^ich^rd31  périr  fuccefiiveinent  la  mere  le  Lot  &  fa  fille  ,  en  moins  de  vingt- 
vo]-  quatre  heures  de  maladie.  Toutes  deux  s’étoient  plaintes  de 

grandes  douleurs  d’entrailles.  L’Anatomiffe,  curieux  &:  plein  de 
zele,  y  porta  vite  le  fer,  à  deffein  de  découvrir  dans  le  cadavre 
une  caufe  qu’il  n’avoit  pas  affez  bien  vue  dans  le  corps  vivant. 

L’examen  anatomique  lui  préfenta  l’effomac,  les  inteffins,  le 
mézentere,  farcis  de  puffules  en  forme  de  glandes  engorgées 
&  gangrenées.  Que  conclure  de  ces  faits  d’obfervation  ?  L’Ob- 
fervateur  fe  fentit  entraîné  à  prononcer  que  c’étoit  une  maladie 
extrêmement  maligne ,  analogue  à  la  petite-vérole  :  petite-vé¬ 
role  gangréneufe ,  mésentérique  ,  Jlomachique ,  &c. 

Mais  ne  fent-on  pas  combien  cette  étiologie  efi  hafardée, 
puifque  les  poifons  avalés,  les  fievres  peffilentielles ,  &  mille 
autres  caufes ,  peuvent  produire  de  femblables  effets  ?  Et  cette 
grande  dénomination  n’eff-elle  pas  autant  infurfifante  pour  ca- 
raêlérifer  la  maladie  ,  que  les  cordiaux  ordinaires  le  furent  9 
comme  il  le  dit  lui-même ,  pour  la  guérir.  L’obfervation  refia- 
t-elle  enfin  fans  aucune  utilité  ?  M.  le  Cat  propofa  fi  l’on  ne 
pourroit  point,  en  pareil  cas,  adminiiirer  l’émétique  en  lavage, 
dès  la  première  douleur  d’entrailles  -,  l’unir  même  avec  le  cam¬ 
phre  &  les  cordiaux  anti-feptiques.  Le  Médecin  Clinique  en 
eût  autant  vu ,  puifque  ces  deux  femmes  portoient  à  l’extérieur 
les  fymptômes  les  plus  marqués  de  la  gangrené  &  du  fphacele. 

Ne  rejettons  cependant  pas  cette  branche  anatomique  du 
travail  de  rObfervateur.  Qu’il  ne  compte  pas  entièrement  fur 
de  pareilles  découvertes,  qui,  lors  même  quelles  peuvent  indi¬ 
quer  le  foyer  du  mal ,  n’apprennent  point  encore  à  le  com- 
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battre  :  qu’il  n’en  déduife  point  de  fauiïes  conféquences ,  qui 
pourroient  l’égarer  dans  fa  pratique.  Mais  qu’il  interroge  avec 
confiance  la  Nature  fur  le  cadavre  même  j  fon  attention,,  fa 
patience,  lui  fourniront  fouvent  des  traits  de  lumière  -,  &  l’Art  y 
gagnera  toujours  des  faits,  dont  la  réunion  fervira  peut-être  à 
découvrir  un  jour  ce  que  nous  ne  pouvons  préfumer  en  ce  mo¬ 
ment.  En  un  mot,  «  les  ouvertures  de  cadavres  font  des  monu- 
»  mens  précieux  -,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  pofiedaflions 
»  un  fonds  plus  riche  de  ces  importantes  obfervations  ,  princi- 
»  paiement  celles  qui  fe  font  dans  les  hôpitaux  où  le  Médecin 
»  n’a  plus  ni  les  préjugés  du  grand  monde,  ni  tant  de  pallions 
»  à  combattre.  »  Mais  nous  n’avons  point  d’ouvrages  plus  utiles 
fur  cette  matière,  rien  même  de  mieux  digéré,  que  le  Sepul- 
chret  de  Bonet,  &  les  deux  Volumes  d'Obfervations  faites  fur 
le  cadavre,  publiées  par  le  célébré  M.  Lieutaud,  aujourd’hui 
premier  Médecin  de  Sa  Majefté  :  ouvrage  devenu  plus  impor¬ 
tant  encore  par  l’ordre  &  le  choix  des  matières. 

Nous  finirons  par  configner  ici  quelques  réflexions  que  nous 
trouvons  expofées  dans  un  ouvrage  moderne. 

«  Combien  ne  feroit-il  pas  avantageux  à  la  fociété,  que  tous 
»  les  fujets ,  morts  d’une  maniéré  furprenante ,  fulfent  ouverts, 
»  &  que  le  détail  de  ces  ouvertures  fût  configné  dans  les  pa- 
»  piers  publics  ?  Combien  de  malades  ne  feroient-ils  pas  con- 
»  fervés ,  fi  on  connoifl'oit  la  caufe  de  leurs  maladies  ?  Com- 
»  bien  d’enfans  &  de  peres  de  famille  ravis  à  la  fociété,  parce 
»  qu’on  n’a  pas  permis  que  ceux  de  leurs  proches  qui  les  ont 
»  précédés  au  tombeau  fuflent  remis  à  leur  Médecin,  afin  qu’il 
»  obfervât  dans  leurs  entrailles  la  caufe  du  fléau  qui  défoie  la 
»  famille  ?  Les  Médecins  &  Chirurgiens  ne  font  malheureufe- 
»  ment  pas  les  maîtres  d’ouvrir  tous  les  cadavres  fur  lefquels 
»  ils  croiroient  faire  quelqu’obfervation  intérefiante  :  la  force 
»  du  préjugé  s’oppofe  à  leur  zeîe,  &  ravit  à  l’Art  des  richefles 
»  abondantes.  » 
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Nous  voilà  parvenus  à  ce  dernier  genre  d’obfervations  que 
nous  avons  defirées  dans  le  travail  du  Médecin-Oblervateur. 
Celles-ci  vont  combler  le  vœu  de  l’Art,  8c  remplir  les  grands 
préceptes  de  fon  Fondateur.  «  Appliquez-vous,  nous  répete-t-ii 
»  en  plufieurs  occafions,  à  bien  connoître  t  état  des  faifons 
»  (faCtion  de  l’air....  la  direction  des  vents  8c  leur  durée... 
»  l’excès  de  l’humidité  8c  de  la  fécherefîe,  &c.)  &  les  mala- 
»  dies  qui  en  dépendent . .. .  Car  ceux  qui  auront  exactement  ob- 
»  fervé  les  intempéries ,  les  changemens  de  temps ,  le  lever  8c 
»  le  coucher  des  affres,  8c  qui  auront  bien  vu  la  maniéré  dont 
»  toutes  ces  chofes  font  arrivées  ,  pourront  prédire  quelle  fera 
»  l’année ,  les  maladies  qui  régneront ,  8c  l’ordre  quelles  fui- 


»  vront.  » 

On  pourroit  effectivement  fe  perfuader  que  les  autres  gen¬ 
res  d’obfervations,  que  nous  avons  expofés,  regardent  en  gé¬ 
néral  tout  Médecin  Clinique ,  ceux  enfin  qui  veulent  trouver 
une  forte  de  fécurité  8c  de  vérité  dans  l’exercice  de  l’art  qu’ils 
profeflent. 

Il  leur  fuffira  fans  doute,  à  ces  Praticiens  du  moment,  de  con¬ 
templer  l’homme  comme  environné  de  l’air  élémentaire  ,  qui 
le  preffe  également  en  tout  fens  ,  qui  femble  même  pénétrer 
dans  fa  fub fiance  par  plus  d’un  endroit ,  8c  qu’il  afpire  enfin 
dans  fes  poumons.  Ces  connoiffances  les  conduiront  au  moins 
à  faire  l’application  de  ces  admirables  loix  hygiétiques  ,  qui 
diClent  naturellement  aux  humains  d’habiter  un  climat  tem¬ 
péré,  de  refpirer  un  air  pur  &  ferein,  8c  de  fuir  les  lieux  où 
il  y  a  des  exhalaifons  dangereufes. 

Ils  verroient  au  furplus ,  avec  tranquillité ,  fouffler  plus  ou 
moins  long-temps  les  vents  du  Midi,  ceux  du  Nord  :  ils  ver¬ 
roient  d’un  œil  indifférent  tomber  des  torrens  de  pluies,  ou  ré¬ 
gner  une  longue  féchereffe ,  s’ils  n’éprouvoient  eux-mêmes  qu’il 
n’eft  perfonne  qui  ne  foit  affeClé  de  certains  changemens  de 
J.’athmofphere« 
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Accoutumés  à  traiter  les  maladies  comme  elles  fe  préfentent 
quelquefois,  fous  les  apparences  d’une  caufe  particulière,  d’une 
erreur  dans  la  diete,  ou  d’un  abus  dans  i’ufage  des  fix  chofes 
non  naturelles ,  ils  feront  peu  curieux  de  confidérer  s’il  n’y  a 
point  eu  quelque  caufe  générale  qui  ait  pu  les  produire.  Ils  ne 
chercheront  point  leur  liaifon  avec  l’influence  de  ces  êtres  ma¬ 
gnifiques  qui  nous  environnent  &  réfléchiffent  leur  aêlion  fur 
notre  globe  ,  de  cet  aflre  fur-tout  qui  réglé  le  cours  des  faifons 
deffinées  à  renouveller  ou  laiffer  repofer  la  Nature  ;  avec  ces 
vents  plus  ou  moins  impétueux, fouvent  trop  légers  &  paifibles, 
qui  portent  l’altération  dans  les  faifons,  &  les  écartent  de  for¬ 
ci  re  naturel. 

Mais  le  Médecin-Obfervateur  veut  étudier  la  Nature  jufques 
dans  la  combinaifon  des  caufes  fenfibles,  &  dans  la  réunion  de 
leurs  effets  apparens.  Jaloux  de  lire  dans  l’avenir,  parce  qu’il 
fçait.  juger  le  préfent  &  qu’il  obferva  le  pâlie,  pourroit-il  re- 
fufer  fon  attention  journalière  à  l’examen  des  phénomènes  qui 
intérefïent  le  plus  l’humanité,  puifqu’ils  influent  fenfiblement 
fur  la  vie  &  la  fanté ,  fur  la  maladie  &  la  deflruêlion  de  tous 
les  êtres  organifés  ?  Aërut  vitœ^Jic  &  morborum  eau  fa . 

Sortons  enfin  de  cette  coupable  indifférence.  Appliquons- 
nous  avec  zele  à  rechercher,  à  connoître  ces  caufes  générales, 
qui  frappent  le  même  coup  fur  une  multitude  d’hommes  à-la- 
fois  ,  &  les  attaquent  de  la  même  maniéré.  RéfléchifTons  un 
inffant  fur  la  rapidité  de  ces  terribles  fléaux,  qui  femblent  par¬ 
courir  fuccefîivement  différentes  contrées  pour  défoler  la  terre 
entière ,  qui  ne  laiffent  fur  leurs  traces  que  des  monceaux  de 
cadavres  infeêls,  après  avoir  femé  par-tout  la  défolation,  l’ef¬ 
froi  &  les  horreurs  de  la  contagion*.  A  quoi  donc  attribuera- 
t-on  ces  défaflres  étonnans  ? 

On  ne  peut,  dit  Hippocrate,  recourir  qu’à  des  caufes  gé- 
nérales,  communes  à  tout  le  monde,  (  &  par  conféquent  qu’à 
l’air  ) ,  pour  la  production  des  maladies  qui  attaquent  indiffé- 
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remment  tous  les  fexes ,  tous  les  âges  &  toutes  les  conditions , 
quoique  la  façon  de  vivre  foit  aufli  variée  qu’il  y  a  d’états  dif- 
férens.  Convaincu  de  cette  vérité  ,  le  Pere  de  la  Médecine  fe 
livra  courageufement  à  l’obfervation  des  phénomènes  de  l’ath- 
mofphere ,  (  ou  des  caufes  météorologiques  ) ,  pour  juger  en  quoi 
elles  pouvoient  influer  fur  la  production  des  maladies.  De  cette 
étude  fuivie  font  émanées  les  vérités  aphorijliques  du  troilieme 
Livre  ,  qui  nous  apprennent  quel  fut  le  réfultat  de  fon  travail. 

«  Ce  font  les  changemens  ou  l’altération  des  faifons,  qui  pro- 
»  curent  les  maladies ,  &  fur- tout  les  grandes  intempéries  du 
»  chaud  ou  du  froid,  qui  arrivent  dans  ces  faifons....  Confi- 
»  dérez  donc  quelles  font  les  qualités  de  l’air,  relativement  aux 
»  faifons  &  aux  différens  pays;  &  parce  que  les  qualités  de  l’air, 
»  qui  font  la  fécherefîe  ou  l’humidité  ,  la  froidure  ou  la  chaleur, 
»  dépendent  beaucoup  de  la  force  &  de  la  direction  des  vents, 
»  il  les  faut  également  obferver,  (  Ventus  enim  efl  acris  fluxio 
»  &  ejfujio  )  :  car  les  vices  des  faifons  font  néceffairement  liés 
»  avec  le  mouvement  de  l’air  (aa).  »  C’elL  enfin,  félon  Hippo- 

(ææ)  «Ce  font  les  vents,  nous  dit  M.  l’abbé  Richard,  qui  établirent 
»  les  difpofitions  générales  de  l’air.  Nous  avons  prouvé  par  les  faits,  que 
»  la  température  de  prefque  toutes  les  régions  de  la  terre  étoit  modifiée 
»  par  les  vents ,  qui  développent  &  rendent  plus  fenlibles  les  qualités  de 
»  l’air  &  du  fol  des  lieux  où  ils  prennent  leur  origine.  . . .  Sous  le  nom  de 
»  vent ,  nous  concevons  donc  le  cours  déterminé  de  l’air  d’un  côté  à  un 
»  autre,  qui  dure  quelque  temps.  Cette  direétion  de  l’air  nous  efl  fenfible 
»  par  fon  aélion  fur  nos  corps  :  ce  mouvement  a  quelque  force  :  tantôt  il  efl 
»  plus  doux  ,  tantôt  il  efl  plus  impétueux  ;  mais ,  pour  avoir  le  caraélere 
v>  de  vent,  il  faut  qu’on  le  fente. .  . .  Alors  le  vent  efl  un  amas  de  vapeurs 
»  qui  fortent  des  eaux  ,  des  nuages  ,  des  terres  humides ,  des  neiges  en  fonte  , 
»  des  végétaux.  Ces  vapeurs  ,  mifes  en  mouvement  par  la  chaleur ,  fe  raré- 
»  fient  au  point  qu’elles  fe  trouvent  preffées  les  unes  contre  les  autres  dans 
»  la  région  de  l’athmofphere  ,  où  elles  fe  répondent  immédiatement  :  elles 
»  prennent  leur  cours  du  côté  où  elles  trouvent  le  moins  de  réfiftance ,  ÔC 
i»  deviennent  fenfibles  par  le  mouvement  qu’elles  communiquent  à  l’air.  » 

crate  ? 
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crate ,  de  l’intempérie  des  jours,  des  faifons,  des  années-,  que 
proviennent  les  maladies  épidémiques.  De  même  Galien  ob- 
ferva  que  lorfque  les  faifons  étoient  bien  réglées  ,  il  n’y  avoit 
ni  pelle ,  ni  épidémie  ,  mais  feulement  les  maladies  qui  dépen¬ 
dent  du  régime.  Ainfis’en  explique  également  Fernel  :  Quali- 
tatum  (aëris)  intempéries  frigidior  ,  calidior  ,  humidior ,  autjiccior, 
Jive  à  regione  ,  Jive  à  Jitu  ,  Jive  ab  anni  tempore ,  Jive  à  cœli  flatu 
talis  exijlat , fpiritus ,  humores  ,  ipfum  corpus  ïmmutat.  C’eft  en  un 
mot  par  l’effet  deces  qualités  que  l’on  peut  concevoir  quelles 
font  les  maladies  populaires,  quelles  font  leurs  caufes,  &  d’où 
elles  peuvent  provenir. 

Ici  s’élève,  contre  l’Obfervation,  l’autorité  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Médecins  célébrés  ,  même  parmi  les  Modernes.  Appro- 
fondiffons  donc  la  queftion  ,  s’il  eft  poffible;  pefons  leurs  rat¬ 
ions  ,  avant  de  prononcer  fur  l’utilité  des  observations  météo¬ 
rologiques. 

Les  Epidémies  ont  produit  de  tout  temps  des  mortalités  ef¬ 
frayantes  ,  qui  ont  détruit  une  partie  du  genre  humain.  Il  eût 
été  trop  {impie  d’imputer  ces  terribles  catalfrophes  aux  altéra¬ 
tions  des  faifons.  Et  comment  auroit-on  pu  le  faire  ?  Il  fc ci¬ 
ble  que,  depuis  Hippocrate  ,  Galien  &  Arétée,  l’on  n’ait  ja- 

Hippocrate ,  Ariftote  St  Séneque  n’avoient-ils  pas  pofé  les  mêmes  prin¬ 
cipes  ?  Ces  anciens  Philofophes  ne  confidéroient  cependant  que  les  effets 
fenfibles.  Combien  font-ils  encore  plus  d’accord  avec  l’Oblervateur  mo¬ 
derne  ,  en  aflîgnant  les  effets  des  vents  du  Midi  &  de  ceux  du  Nord  fur 
le  corps  des  hommes ,  &  les  maladies  qui  en  dépendent  !  Chofe  admirable 
fans  doute!  c’eft  qu’ils  fe  font  toujours  contentés  de  donner  des  faits.  Delà 
leurs  préceptes  font  devenus  inaltérables  ,  parce  qu’ils  avoient  été  puifes 
dans  la  Nature.  Ea  etenim ,  quœ ,  relut  opinionum  commenta ,  temporum 
f patio  7io7i  contabuêre  ,  pro  natum  judiciis  accipienda  funt.  (LORRY,  Prætat. 
in  Aphor. )  «  Ces  anciens  ne  s’étoient  donc  pas  trompés  dans  l’étude  des 
»  phénomènes  de  la  Nature  :  elle  leur  avoit  ouvert  fon  fanéluaire.  Ils  fe 
»  trouvèrent  fatisfaits  d’y  faire  quelques  pas,  n’imaginant  pas  qu’il  leur  fût 
>>  utile  de  pouffer  leurs  connoiffances  plus  loin.  » 
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mais  bien  connu  leur  influence  fur  nos  corps  ,  parce  que  les 
Obfervateurs  n’ont  pas  daigné  fuivre  les  préceptes  élémentai¬ 
res  que  leur  Maître  avoir  di&és  pour  les  conduire  à  cette 
connoiffance.  La  fuperflition  prit  bientôt  la  place  de  l’obferva- 
tion  :  il  fallut  recourir  à  des  agens  qui  pufîent  annoncer  du 
prodige  &  du  furnaturel. 

Ainfl  Fernel lui-même,  ce  Médecin  né  Philofophe,  qui  com¬ 
mença,  comme  un  Newton,  par  les  grands  principes,  pour 
mieux  apprécier  les  détails  de  l’Art,  Fernel,  qui  convient  &  qui 
prouve ,  en  bon  Phyficien ,  que  les  Epidémies  dépendent  de 
l’altération  des  qualités  de  l’air  &  de  l’intempérie  desfaifons, 
crut  ne  devoir  attribuer  celles  qu’il  nomma  pejlilentidles  >  qu’à 
l’influence  des  aflres  &  aux  configurations  célefles.  (  Galien 
avoit  déjà  avancé  que  l’ordre  &  la  vertu  des  jours  critiques 
dépendoient  de  FaCtion  de  la  lune.)  Ainfi  Sennert  obfervoit  en 
1624  &  en  1  <53 7,  une  dyflenterie  épidémique,  qu’il  attribua  à 
la  conjonction  de  Mars  &  de  Saturne.  Effectivement  on  avoit 
déjà  remarqué,  en  1478,  qu’après  deux  éclipfes  de  foleil  &  de 
lune,  Mars  &  Saturne  étant  en  conjon&ion,  il  étoit  furvenu 
une  pefie  terrible.  Celle  de  1 1 27  fut  précédée  de  la  conjonction 
de  Jupiter  &  de  Mars.  Enfin  Hoffmann,  Ramazzini,  Baillou  nefe 
fontpasentiérementpréfervésde  cepreflige  &  de  la  fuperflition. 

Quelques  autres,  qui  n’abandonnent  pas  tout-à-fait  le  grand 
principe,  mais  qui  ont  voulu  expliquer  abfolument  le  modus 
de  l’aCtion  de  l’air ,  &  comment  il  devenoit  la  caufe  des  épi¬ 
démies,  ont  préféré  le  raifonnement à  la  fimple  expérience,  & 
le  fyflême  à  l’obfervation.  Peu  contens  de  pouvoir  apprécier 
les  qualités  de  l’air  par  le  fecours  des  fens ,  leur  imagination 
leur  a  fait  jetter  au  hafard  quelques  opinions  erronées,  qui  les 
ont  portés  bien  loin  de  l’heureufe  fimplicité  du  premier  Maître. 
D’où  il  eft  arrivé  qu’ils  fe  font  perdus  ou  découragés  ,  en  ne 
pouvant  plus  retrouver  la  chaîne  des  faits,  telle  qu’ils  l’avoient 
conçue.  Ainfi  Sylvius  Delboë  a  fatigué  fon  efprit  à  recher- 
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cher,  avec  beaucoup  de  fubtilité  ,  les  différentes  efpecesde  Tels 
que  les  vents  du  Septentrion  &  du  Midi  pouvoient  apporter 
dans  nos  climats ,  vents  auxquels  il  a  attribué  toute  la  puiffance 
de  créer  telle  ou  telle  maladie.  Ramazzini  paroît  embarraffé 
entre  le  fentiment  de  toute  l’antiquité ,  qui  impute  à  l’humidité 
des  vents  Méridionaux  leurs  qualités  nuifibles  ,  &  l’opinion  de 
Langius.  Celui-ci  foutient  que  le  vent  du  Sud  ,  en  traverfant 
la  Lybie  peuplée  d’animaux  venimeux ,  fe  charge  de  vapeurs 
empoifonnées.  Huxham  ,  dans  Tes  Prolégomènes  ,  paroît  Sou¬ 
tenir  l’opinion  de  Sylvius  Se  de  Langius  fur  le  nitre  aérien. 
Boerhaave,  le  fameux  Boerhaave,  penfe  que  la  variété  inex¬ 
plicable  des  exhalaifons  y  a  plus  de  part  :  Et  in  eo  magis  ob  va - 
rietatem  inexplicabilem  exhalatiomun  ,  quæ  ,  vel  mixturæ  }  veL 
flimuli  ratiofie ,  noflra  machina  nocent ,  qaàm  ob  mutationem 
hotabilem  qualitatum  fenfilium.  (§.  1408.)  Mais  Boerhaave 
voulut  concilier  les  fyftêmes  avec  l’obfervation  :  il  voulut  tout 
expliquer,  &  beaucoup  plus  qu’il  n’obferva.  Son  célébré  Com¬ 
mentateur  adopte  cependant  ce  fentiment ,  &  prend  grand 
foin  d’accumuler  tous  les  faits  les  plus  favorables  à  l’opinion 
de  fon  maître.  Van-Swieten  cite  alors  les  témoignages  multi¬ 
pliés  desLancifis,  des  Tozettis,  &c.  qui  ont  cru  trouver  l’ori¬ 
gine  de  quelques  épidémies  ,  tantôt  dans  les  exhalaifons  ou 
émanations  produites  par  une  baleine  pourrie  fur  le  rivage , 
par  des  eaux  croupiffantes  dans  les  marais  ;  tantôt  dans  la  pré- 
fence  d’un  nombre  infini  d’itifeêfes  répandus  dans  l’athmof- 
phere.  On  le  voit  s’étendre  plus  particuliérement  fur  la  variété, 
l’oppofition  même  dans  l’aêHon  de  ces  principes  morbifiques 
qui  femblent  avoir  produit  la  peffe  en  quelques  endroits,  pen¬ 
dant  les  temps  les  plus  froids ,  &  l’avoir  fait  ceffer  en  Eté  $ 
tandis  qu’on  obferve  plus  généralement  que  ce  fléau  régné  en 
Eté  &  ceffe  dans  l’Hiver  :  principes  qui  ont  procuré  des  épi¬ 
démies  par  des  émanations  putrides  ,  tandis  que  ces  mêmes 
émanations  les  plus  infe&es  ont ,  dit-il ,  chaffé  plufieurs  fois 
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des  épidémies  régnantes  :  variétés  inexplicables ,  qui  ont  fait 
naître  enfin  la  pelle  de  Venife  après  un  tremblement  de  terre, 
tandis  'quon  Fa  vue  difparoître  dans  une  autre  région ,  im¬ 
médiatement  après  un  autre  tremblement  de  terre.  Ainti , 
après  avoir  cherché  à  prouver  que  l’air-  n’agit  dans  la  caufe 
des  épidémies  que  comme  intermédiaire  &  le  véhicule  des 
principes  malfaifans  ,  Swieten  finit  la  queftion  en  difant  : 
Optimum  videtur  cum  Sydenhamo  fateri  quod  hi  morbi  à.  fecretâ 
atque  inexplicabili  aëris  alteratione  hominum  corpora  inficientis 
gignantur  ;  neque  à  peculiari  fanguinis  &  humorum  crajî  omnino 
dependeant ,  niji  quatenùs  occulta  aëris  influentia  diclis  corporibus 
eamdem  imprejferit.  Plus  fidele  aux  leçons  de  fon  divin  maî¬ 
tre  ,  Baillou  nous  allure  que  ce  n’eil  point  une  erreur  de  croire 
que  la  conftitution  des  temps  &  des  faifons  change  la  condi¬ 
tion  des  corps  ,  de  forte  que  les  efprits  &  les  humeurs  font  tels 
que  les  qualités  de  V air.  Cet  Obfervateur  penfe  encore  que  le 
r cvd-i/ov  d’Hippocrate  ,  lorfqu’il  le  fait  prelfentir,  ne  paroît  être 
qu’un  confeil  de  faire  plus  d’attention  aux  confiitutions  anté¬ 
rieures,  &  à  celles  qui  vont  fuccéder  j  &  il  prétend  que  Ga¬ 
lien  l’a  penfé  ainfi.  Mais,  ajoute-t-il,  non  folum  divinum  illud 
de  alterationibus  &  viciffitudinibus  temporum  intelligi  débet ,  fed 
&  de  defeclione  &  alienatione  eorumdem  :  quod  cùm  contingit y 
morbi  pejlilentes  malrmique  oboriuntur ,  qui  præ  cœteris  aliquid 
latens  &  reconditum  kabent,  Simpliciter  autem  epidemici  dicuntur 
&  malt ,  cum  ab  alteratione  tantum  temporum  oriuntur.  Les  Ma¬ 
ladies  peftilentielles  paroi  fient  donc  principalement  avoir  fait 
l’écueil  de  tous  ces  Obfervateurs,  parce  qu’ils  ont  voulu  s’é¬ 
tendre  au-delà  des  faits. 

Hippocrate  feul  ne  nous  propofe  que  des  faits  qui  tombent 
fous  les  fens ,  &  qui  font  en  même  temps  propres  à  fervir  de 
principes.  «  Il  difeerne,  a  dit  M.  Defmars,  (  &  nous  ferons  bien- 
»  tôt  valoir  les  excellentes  choies  qu’il  écrivit  fur  cette  matière) 

»  il  difeerne  parmi  la  foule  des  vérités  phyfiques  &  médicales, 
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»  celles  qui  appartiennent  néceffairement  à  l’art,  &  s’abftient 
»  fcrupuleufement  de  toute  orientation  fuperflue  ,  parce  que 
»  fon  objet  n’eff  pas  de  faire  des  Sçavans,  mais  des  Médecins.  » 
Ecoutons-le  dans  fa  (implicite  :  toutes  maladies  peuvent  bien 
effectivement  paroître  dans  tous  les  temps  $  mais  elles  feront  plus 
générales  &  plus  meurtrières  dans  certains  temps.  (  Aphor.  19, 
SeCt.  iij.  )  Car  tels  font  les  temps,  telles  font  les  maladies,  ( de 
Humoribus.  )  Auffi,  parmi  les  hommes,  les  uns  foutiennent  mieux 
l’Eté ,  les  autres  l’Hiver  ;  &  leurs  maladies  font  relatives  à  ces 
faifons.  ( Ibidem  &  Aphor.  2-3  ,  Se£t.  iij.)  Mais,  dans  les  an¬ 
nées  ,  quelquefois  c’eft  la  conftitution  de  l’Hiver  qui  prédo¬ 
mine  ,  quelquefois  celle  de  l’Eté 5  fouvent  celle  du  Printemps  , 
ou  celle  de  l’Automne,  (  de  Naturâ  Hominis.  )  Voilà  donc  les 
conffitutions  des  années,  &  celles  des  faifons  bien  établies. 
Or ,  dans  l’Hiver ,  la  pituite  s’amaffe  :  elle  prédomine  au  Prin¬ 
temps  ;  mais  le  fang  fe  raréfie.  Le  fang  fermente  encore  pendant 
l’Eté  *  mais  la  bile  s’échauffe ,  &  fe  met  en  mouvement.  Dans 
l’Automne,  la  bile  noire,  Yatrabile  eft  en  abondance,  &  très- 
agaçante,  {Ibidem.')  Voilà  auffi  les  conffitutions  des  maladies, 
qui  correfpondent  à  celle  des  faifons.  De  plus ,  fi  telle  ou  telle 
conffitution  de  l’année  prédomine  ,  l’on  verra  auffi  dominer  les 
maladies  qui  en  dépendent  :  les  pluies  continuelles  donnent 
naiffance  à  des  fievres  de  longue  durée,  des  diarrhées,  des  ma¬ 
ladies  putrides,  des  épilepffes ,  des  apoplexies,  des  angines.  La 
trop  grande  féchereffe  produit  des  confomptions ,  des  ophthal- 
mies  ,  des  douleurs  aux  articulations,  (  Aphor.  16,  Seêf.  iij.  ) 
Si  le  froid  &  le  chaud  fe  font  fentir  dans  le  même  jour,  il  faut 
attendre  des  maladies  d’Automne  :  elles  deviendront  épidémi¬ 
ques,  &  dureront  d’autant  plus  long-temps,  que  l’intempérie 
régnante  aura  été  plus  durable.  (  Aphor.  7,  SeCL  iij.  L.  de  Hu- 
moribus .  )  Car  ces  maladies  ne  font  pas  venues  tout  d'un  coup 
fur  les  hommes  :  elles  ont  été  accumulées  par  degrés,  quoique 
leur  irruption  paroiffe  fubite.  (  L.  1 ,  de  Duetâ .  ) 


Recherches  fur 
les  Fievres ,  Tom, 
ij,  pag.  158, 
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C’efl  d’après  ces  grands  principes,  qu’il  ofe  réfuter,  en  phi- 
lofophe,  le  léntiment  de  ceux  qui  attribuent  à  l’influence  des 
aflres,  ou  à  la  Divinité,  l’origine  de  nos  maladies.  (L.  de  Morbo 
facro.  )  Il  exige  que  le  Médecin  s’applique  à  connoître  les 
mouvemens  ,  Ximpetus  ,  l’incurflon  des  maladies  épidémiques  , 
ainji  que  la  conflitution  des  faifons ,  (  in  Frogn.  fub  finem  ).  Il 
pofe  enfin,  dans  fa  troifieme  Seêlion  des  Aphorifmes ,  la  bafe 
&  les  élémens  de  la  meilleure  doêlrine  fur  les  effets  fenfibles 
des  vents,  (fur-tout  de  ceux  du  Midi  &  du  Nord)  :  doêlrine  qui 
caraêlérife  l’effet  de  chaque  intempérie  dans  les  faifons,  qui 
femble  prévoir  toutes  les  révolutions  de  ces  grands  change- 
mens ,  &  qui  peut  s’appliquer  aux  maladies  de  tous  les  pays. 

Gémiflons  ici  d’entendre  deux  de  nos  maîtres ,  un  Syden¬ 
ham,  un  Man-S  wieten ,  .quels  noms  !  prononcer  féchement  qu’ils 
ont  trouvé  cette  doftrine  en  faute,  quelle  les  a  quelquefois 
trompés  -,  qu’ils  ont  vu  des  maladies  différentes  s’élever  dans  des 
faifons  dont  la  température  &  les  changemens  leur  paroif- 
foient  les  mêmes  -,  &  au  contraire ,  des  maladies  précifément 
pareilles ,  dans  des  faifons  d’une  intempérie  oppofée.  Ecoutons- 
les  avec  douleur  fe  plaindre  d’avoir  perdu  leur  temps  dans  de 
longues  recherches ,  &  de  n’avoir  rien  appris  fur  l’origine  des 
maladies  épidémiques.  Non,  ce  temps  ne  fut  pas  perdu  pour  la 
patrie.  Le  Docteur  Guillaume  Grant  le  prouveroit  à  Syden¬ 
ham  ,  en  relevant  un  fait  qui  l’avoit  induit  en  erreur.  L’Obfer- 
vateur  avoit  rencontré  en  Février  1685 ,  un  catarrhe  du  Prin¬ 
temps  ,  qui  reffembloit  à  plufîeurs  égards  à  la  faujfe  péripneu¬ 
monie  du  commencement  de  l’Hiver  :  il  conclut  que  ce  catarrhe 
fe  pafferoit  en  Juillet,  parce  qu’il  le  croyoit  de  la  conflitution 
printanière.  Mais  voyant ,  contre  fon  attente ,  qu’il  augmen- 
toit  plutôt ,  &  devenoit  épidémique  en  Septembre  fuivant, 
il  en  fit  une  nouvelle  maladie ,  qu’il  appella  nouvelle  fievre.  Ce 
catarrhe  au  contraire  étoit  le  produit  de  la  conflitution  bilieufe 
de  l’année  1684  ?  qui,  n’ayant  pas  été  abattue  comme  de  cou- 
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tume  par  la  gelée  de  l’Hiver,  qui  avoit  été  fort  doux,  continua 
tout  le  Printemps  de  1685  ,  augmenta  pendant  la  moiffon,  & 
ne  fut  réprimée  que  par  une  forte  gelée  en  Janvier  1686.  Ainfi 
Sydenham  ne  s’étoit  d’abord  h  fort  mépris,  nous  ditM.  leFebvre, 
fur  la  nature  de  fa  nouvelle  fievre  ,  que  pour  n’avoir  pas  fait 
allez  d’attention  à  ce  grand  principe  d’Hippocrate  :  Toute  ma¬ 
ladie,  qui  pajfe  les  termes  ordinaires  ,  pourra  durer  toute  Vannée . 
Et  l’ouvrage  dont  nous  parlons  confoleroit  Sydenham ,  s’il 
vivoit  encore ,  du  regret  qu’il  avoit  marqué  d’avoir  palfé  fou 
temps  à  établir  des  conflitutions  générales.  Il  eft  vrai  que  notre 
liecle  lui  devroit  beaucoup  plus ,  s’il  eût  laifle  en  même  temps 
l’hiftoire  des  faifons  qui  ont  précédé  ou  accompagné  fes  confîi- 
tutions  ;  c’eft  une  faute  qui  n’eR  pas  pardonnable  à  l’ infatigable 
Obfervateur. 

Il  arriva  une  pareille  erreur  à  Ramazzini.  Une  fievre  pour¬ 
prée,  qui  régna  épidémiquement  à  Modene  dans  les  années 
1692,  93,  94,  quoique  l’année  1(392  eût  été  légitime  dans 
toutes  fes  faifons,  &  les  deux  autres  plus  irrégulières,  embarrafla 
fi  fort  i’Obfervateur ,  qu’il  finit  par  attribuer  cette  épidémie 
aux  vents  Méridionaux.  Mais  il  tomboit  par-là  même  en  con¬ 
tradiction  avec  fes  obfervations  météorologiques,  puifque  ces 
vents  n’avoient  pas  dominé  en  1(392.  Ainfi  Ramazzini  fe  fen- 
tit  ébranlé  dans  fes  principes  ;  &  l’on  en  tira  un  fort  argument 
contre  la  do  Chine  des  qualités  fenjîblcs.  Mais  heureufement 
l’Obfervateur ,  qui  s’étoit  trompé  dans  fon  jugement ,  avoit  été 
Rdele  dans  la  defcription  des  faifons  antérieures.  C’étoit  à  celle 
de  1691,  qui  fut  remarquable  parlés  intempéries,  qu’il  falloir 
remonter  pour  trouver  les  fources  de  cette  épidémie  vraiment 
Automnale  5  &  les  variations  des  années  1693,  1  (394 ,  avoient 
fervi  tout  au  plus  à  entretenir  l’épidémie  commencée  dans 
l’année  précédente.  C’étoit  à  M.  Defmars  qu’il  étoit  réfervé  de 
concilier  les  obfervations  avec  les  événemens  &  leurs  réfultats. 
Voilà  donc  deux  Obfervateurs  tombés  dans  l’erreur  par  leurs 
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explications  &  leur  maniéré  de  voir,  fans  s’être  trompés  dans  les 
faits. 

Ils  fe  font  découragés  ,  ces  grands  liommes ,  pour  n’avoir 
pas  trouvé  tout  ce  qu’ils  cherchoient  :  ils  ont  cru  la  chaîne  en¬ 
tièrement  rompue ,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  rapporter  quel¬ 
ques  chaînons  à  l’enfemble.  Mais  pouvoient-ils  bien  véritable¬ 
ment  fe  flatter  d’avoir  pris  de  juftes  difpofltions  pour  les  rap¬ 
procher  ?  La  plupart  des  Obfervateurs  voient-ils  tous  les  alen¬ 
tours?  Prennent-ils  le  foin  de  faire  une  jufte  comparaifon  des 
cônflitutions  anterieures,  avec  celle  qui  régné  pendant  les  épi¬ 
démies  qu’ils  obfervent  ?  Peut-on  être  sûr  encore  qu’ils  faffent 
attention  à  la  conflitution  journalière,  qui  fouvent  apporte 
quelques  changemens  dans  la  maladie  prédominante  ?  Com¬ 
bien  de  conditions  Hippocrate  n’exige-t-il  pas  pour  faire  l’ap¬ 
plication  de  fa  doêlrine  ? 

C’efl:  ainfl  que  FObfervateur  ne  peut  pas  toujours  apprécier 
lui -même  en  entier  l’utilité  du  réfultat  de  fes  obfervations,  ni 
juger  quel  fera  le  point  d’étendue  de  ces  réfultats.  S’enfuit-il 
pour  cela  que  l’on  doive  négliger  d’en  faire  &  de  les  commu¬ 
niquer?  Non  fans  doute;  «mais  bien  plutôt,  que  nous  devons 
»  être  plus  circonfpeHs  dans  les  conféquences  que  nous  en  vou- 
»  Ions  tirer ,  &  nous  contenter  de  pofer  des  faits.  »  Dies  dieni 
edocet .  Si  le  premier  des  Médecins  ne  nous  eût  point  tranfmis 
fes  obfervations  dans  la  plus  grande  flmplicité  ,  fl  les  vrais 
Obfervateurs  n’en  eufîent  point  confirmé  la  vérité  par  des  ob¬ 
fervations  femblables,  l’art  feroit  entièrement  livré  à  l’empi- 
rifme  :  un  fyfcême  eût  détruit  l’autre  ;  &  la  Médecine  n’auroit 
pas  de  principes  fondamentaux.  En  un  mot,  pour  achever  de 
prouver  que  les  maladies  courantes  &  épidémiques  dépendent 
des  différentes  intempéries  des  faifons  &  des  grandes  altérations 
de  l’athmofphere  ,  il  nous  fuffira  d’avancer  avec  confiance  que 
la  doctrine  contenue  dans  la  troifieme  feétion  des  Aphorifmes , 
que  Galien  a  fl  bien  développée,  n’a  jamais  été  contredite  pair 

les 
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les  faits  :  c’efl  une  lumière  pure ,  qui  ne  celle  de  briller  au  mi¬ 
lieu  des  ténèbres  j  &  cette  doftrine  admirable,  qu’aucun  des 
Obfervateurs  n’a  niée  ,  qui  cependant  ne  leur  a  pas  toujours 
paru  fufîifante  ,  n’en  eft  pas  moins  le  feul  guide  que  nous 
ayions.  Mais  où  en  ferions-nous  fi  ce  flambeau  étoit  éteint  ? 
Réuniflons-nous  plutôt  à  fa  lueur ,  &  difons  avec  Huxham  : 

S’il  eft  quelqu’un  qui  ofe  contredire  ces  vérités ,  qu’il  obferve 
lui-même  $  &  il  apprendra,  «  que  la  Nature  de  l’homme  efl  Pr*fat,  pag.  192. 
»  la  même  fur  toute  la  terre  ;  que  dans  un  froid  fec  nos  fibres 
»  font  reflerrées  &  nos' fluides  condenfés  ,  mais  que  la  chaleur 
»  &  l’humidité  produifent  les  effets  contraires  :  par-tout  l’hu- 
»  midité  froide  diminue  la  tranfpiration  &  la  répercute  , ,  par- 
»  tout  une  douce  chaleur  l’augmente  &  l’attire  :  qu’il  apprenne 
»  que  les  grands  changemens,  foit  de  chaleur  ou  de  froidure, 

»  de  fécherefle  ou  d’humidité,  font  fur  nos  corps  de  grands  ef- 
»  fers ,  dans  toutes  les  régions  de  la  terre.  » 

Joignons-y  le  témoignage  des  Obfervateurs  Phyficiens.  «Ce  Hifloîre  Naturelle 
»font  les  vents  qui  établiflent  les  difpofitions  générales  de  l’air,  xriv!  V°1,IV* 
»  décident  de  fa  température  ,  &  rendent  la  différence  des  fai- 
»  fons  plus  ou  moins  fenfible.  Il  efl  donc  utile  de  déterminer 
»  leurs  qualités  principales  ,  relativement  aux  variations  qu’ils 
»  peuvent  caufer  dans  l’état  de  l’athmofphere  ,  au  froid  &  au 
»  chaud  ,  à  la  fécherefle  &  à  l’humidité ,  &  au  mélange  de 
»  ces  difpofitions  qui  forment  des  températures  moyennes, 

»  tantôt  nuitibles  &  défagréables  ,  tantôt  falutaires  &  gra- 
»  cieufes.  » 

Concluons  donc  qu’il  ne  faut  pas  fe  lafîer  d’accumuler  des 
faits  relatifs  à  l’influence  des  faifons  fur  nos  corps  ,  parce  que  M.  Desmars, 
la  doélrine  des  qualités  fcnjibles  de  l’air,  comme  caufes  des  ma¬ 
ladies  populaires,  efl  le  plus  beau  monument  que  le^génie  de 
l’homme  ait  pu  élever  à  la  gloire  de  l’Art  ;  parce  qu’Hippo- 
crate ,  ce  fage  &  véridique  Obfervateur ,  en  a  fait  la  bafe  de 
fe  s  découvertes  immenfes  &  précieufes  -,  parce  que  les  faits 
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font  reconnus  &  avoués  des  Obfervateurs  anciens  &  moder¬ 
nes  ainfî  que  des  Naturalises -,  parce  qu’enfm,  cette  échelle  une 
fois  abattue  ,  il  ne  refie  plus  de  moyen  pour  pénétrer  à  la 
fource  des  maladies  qu’on  appelle  épidémiques . 

Or,  fi  cette  doêlrine  fut  inaltérable,  elle  doit  être  de  la  plus 
grande  utilité  pour  l’application  des  principes  dans  la  pratique 
de  l’Art.  Et  ne  s’enfuit-il  pas  évidemment  que  le  Médecin 
Obfervateur  doit  néceflairement  fe  livrer  à  cette  étude  ,  & 
commencer  fon  travail  par  les  obfervations  météorologiques? 

L’état  de  l’air ,  les  différens  changemens  qui  arrivent  dans 
l’athmofphere,  les  grands  météores  ,  la  température  8e  la  conf- 
titution  des  faifons,  font  en  général  le  fujet  de  ces  obfervations. 
N’oublions  pas  la  direction  des  vents,  lorfqu’ils  refient  long¬ 
temps  dans  une  même  dation.  Il  fuffit  aux  Médecins  d’obfer- 
ver  la  longue  durée  de  l’état  de  l’athmofphere ,  du  chaud  ou 
du  froid,  de  la  fécherefle  ou  de  l’humidité  ;  ou  fes  change- 
mens  inopinés  &fubits,  qui  forment  des  conflitutions  journa¬ 
lières.  Neque'  enim  appellationes  temporum  ,  fed  temperationes 
caufæ  funt  morborum . 

On  defire  ,  pour  faire  ces  obfervations,  des  inflrumens  ca¬ 
pables  d’éclairer  nos  fens.  Une  girouette,  le  coq  d’un  clocher, 
le  cours  ordinaire  des  nuages,  nos  fenfations  propres,  nousinf 
truifent  de  la  direêlion  des  vents.  Le  baromètre  nous  fait  ap- 
percevoir,  quelquefois  imparfaitement ,  la  pefanteur  de  l’air, 
fon  élaflicité  ;  le  thermomètre ,  le  degré  de  fa  température  : 
l’hygrometre  fert  à  marquer  l’humidité  de  l’air,  &c. 

Deflitué  de  tous  ces  inflrumens,  que  la  Phyfîque  moderne 
inventa,  Hippocrate,  inflruit  par  fes  fens ,  éclairé  par  l’habitude 
de  voir,  n’obfervapas  moins  bien  qu’on  pourroit  le  faire  aujour¬ 
d’hui  ,  les  variations  de  l’athmofphere  &  les  intempéries  de  l’air. 
Ilfaut  avouer  qu’il  retrancha  de  fes  obfervations,  cette  exaêlitude, 
cette  précifion  qu’exigeroit  un  Phyficien  qui  vifite  fes  inflrumens 
trois  fois  chaque  jour.  Le  Médecin  n’a  befoin  que  de  connoî-  . 
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tre  les  excès.  Ainft  les  feuls  objets  conftdérés  par  Hippocrate 
dans  l’obfervation  des  faifons ,  font ,  comme  nous  l’avons  dit, 
la  chaleur ,  la  froidure  ,  la  fécherejje  ,  l’ humidité ,  les  vents  du 
Sud,  ceux  du  Nord  dont  les  effets  font  déterminés  dans  les 
Aphorifmes.  Il  commence  fouvent  la  defcription  d’une  tempé¬ 
rature  au  lever  d’une  de  ces  trois  conftellations,  le  Chien  >  U Arc- 
ture  ,  les  Pléiades.  Mais  il  commence  toujours  la  defcription  de 
l’année,  par  la  defcription  de  l’Automne  :  celle  des  quatre  fai¬ 
fons  entières  forme  la  conftitution  de  l’année  :  mais  la  confti- 
tution  épidémique  qui  y  répond  paffe  fouvent  le  terme  de  l’an¬ 
née,  ft  les  faifons  ultérieures  n’y  ont  pas  apporté  de  change¬ 
ment.  De  même  il  décrit  quelquefois  les  faifons  antérieures, 
quand  il  croit  qu’on  doit  y  rapporter  les  caufes  de  la  conftitu¬ 
tion  régnante.  C’eft  avec  ce  travail  réfléchi  que  ce  grand  Ob- 
fervateur  eft  parvenu  à  nous  donner  le  tableau  de  toutes  les 
conftitutions  épidémiques  poflibles.  La  première  de  Thafe  fert 
d’exemple  pour  les  conftitutions  des  faifons  chaudes  &  feches  : 
la  fécondé  propofe  une  année  froide  &  humide  :  la  troifleme 
a  vu  dominer  le  froid  &  la  féchereffe  :  la  quatrième,  qui  fut 
peftilentielle  ,  eft  remarquable  par  la  chaleur  &  l’humidité. 
Quelle  admirable  précifton  1  Suivons-la  jufques  dans  la  defcrip¬ 
tion  des  Saifons ,  de  la  température  &  des  vents. 

Ainft  commence  la  troifteme  conftitution  par  la  defcription 

des  faifons.  «  Peu  avant  Arêlurus ,  &  pendant  cette  conftella- 

»  tion  ,  les  pluies  étoient  fréquentes  &  abondantes  :  les  vents 

»  fouftloient  du  Septentrion.  Mais  vers  l’Equinoxe  &  jufqu’aux 

»  Pléiades,  les  vents  étoient  au  Midi,  &  les  pluies  furent  rares 

»  &  modiques.  L’Hiver  fut  froid  &:  fec  -,  les  vents  Septentrio- 

»  naux.  Au  Printemps ,  les  vents  continuèrent  à  fouftler  du  Sep- 

»  tentrion,  &  nous  amenèrent  de  petites  pluies  froides.  Depuis 

»  le  Solftice  d’Eté  jufqu’à  la  Canicule,  il  plut  peu  :  le  froid  étoit 

»  conftdérable.  Alors  les  chaleurs  devinrent  étouffantes  :  Æfus 

»  magni ,  qui  non  per  intervalla  aut  fenfm  fièrent ,  fed  tum  per - 

•  • 
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»  petui,  tîim  vehementes  ,  &c.  »  On  y  voit  en  même  temps  l’é¬ 
tat  de  la  température  ,  de  la  féchereffe  &  de  l’humidité.  S’agit-il 
de  nous  marquer  la  direélion  des  vents  ?  Les  vents  Septentrio¬ 
naux  foufflerent  peu .  Les  vents  Ethéfiens  {b  b  )  foufflerent 

peu  de  jours  &  par  intervalles . Des  froids  hors  de  faifon 

fe  firent  fentir  tout-à-coup  avec  de  grands  vêtit  s  de-  Midi  &  de  Sep¬ 
tentrion . Beaucoup  de  vents  Septentrionaux . Les  vents 

Ethéfiens  fçufflerent  continuellement. 

Le  but  le  plus  effentiel,  ou  plutôt  le  réfultat  le  plus  utile  des 
Obfervations  météorologiques ,  eft  donc  de  nous  conduire , 
par  degrés  ,  à  connoître  &  à  bien  apprécier  les  différentes 
conffitutions  ;  i°  celles  de  chaque  jour;  ( Confi  l’Aphor.  7, 
SeéL  iij.)  20  celles  des  faifons,  «  qui  ne  font  effeélivement  que 
«  la  fomme  d’un  certain  nombre  de  conffitutions  journalières, 
»  prédominantes  les  unes  ou  les  autres  dans  la  révolution  de 
»  chaque  faifon;  (Aphor.  20,  21,  22,  23.)»  30  celles  des  an¬ 
nées,  qui  font  le  réfultat  de  la  conftitution  qui  a  dominé  dans 
toutes  les  Saifons,  (Aphor.  15,  16)  :  au  moyen  de  quoi  le  Mé¬ 
decin  inftruit  peut  prédire  quel  fera  le  caraêlere-dominant  des 
Maladies  ,  même  épidémiques  ,  dans  les  faifons  fuivantes, 
(Conf.  l’Aphor.  8.)  faire  honneur  à  fon  art,  &  fe  couvrir  de 
gloire. 

Voulez-vous  encore  d’autres  modèles  en  ce  genre  ,  jeunes 

(  bb')  Ce  fut  dans  la  Grece  qu’Ariftote  obferva  le  premier  les  vents  Ethé¬ 
fiens.  De  tous  les  vents  annuels  de  terre ,  ce  font  ceux  qui  reviennent  le 
plus  exa&ement  :  auffi  les  appelle-t-on  f  mplement  Ethéfiens  ou  annuels.  O11 
en  connoît  de  deux  efpeces  ;  les  uns  qui  commencent  à  fe  faire  fentir  un 
mois  environ  après  le  folftice  d'Eté,  qui  régnent  fur  la  Thrace  ,  la  Macé¬ 
doine  ,  la  Grece  &  l’Egypte  :  ce  font  les  plus  forts  des  Ethéf ens  &  les  plus 
connus:  les  Ethéfiens  caniculaires.  Les  autres  paroiffent  deux  mois  &  demi 
après  le  folftice  d’Hiver  ,  environ  le  1  5  Mars.  Ils  furent  appellés  les  Ethé¬ 
fiens  cTHiver  ,  les  Ornithiens  ou  vents  des  oifeaux.  Leur  direélion  vient  du 
Sud  ,  Sé  ils  amènent  les  cailles ,  les  hirondelles, 
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Eleves  de  la  Nature ,  vous  que  le  zele  &  le  goût  ont  conduits 
dans  l’école  de  l’Obfervation ,  &  qui  ferez  peut-être  allez  heu¬ 
reux,  allez  éclairés  pour  marquer  un  jour  à  chacun  des  maté¬ 
riaux  que  nous  amalTons,  leur  juffe  place  dans  l’hiftoire  no-* 
fologique  des  maladies  -,  voulez-vous,  dis-je  ,  des  préceptes  & 
des  exemples?  ouvrez  les  Annales d’Huxham,  ou  fes  Obferva- 
tions  fur  l’air  &  les  maladies  épidémiques  de  Plymouth.  On 
y  expofe  dans  un  allez  grand  détail  l’état  de  l’athmofphere 
pendant  chaque  mois  ;  &  l’Obfervateur  exaél  indique  enfuite 
ou  décrit  les  maladies  courantes.  Lifez  fur-tout  fes  Prolégo¬ 
mènes  &  la  Préface ,  qui  renferment  des  chofes  précieufes. 

Les  Médecins  de  Breffau  ,  dans  leurs  Hiffoires  des  Maladies 
de  1699,  I7°°  &  1701,  ont  partagé  l’année,  fuivant  l’ufage 
des  Agronomes ,  en  quatre  parties  égaies  :  ils  ont  enfuite  dé¬ 
crit  ,  après  l’expofé  de  chaque  laifon ,  l’hiftoire  des  maladies 
qu’ils  avoient  obfervées  pendant  quelle  s’écouloit.  Ceux  d’Edim¬ 
bourg  ont  fourni  une  table  très-exaéle  des  obfervations  mé¬ 
téorologiques,  avec  la  defcription  allez  détaillée  des  maladies 
qui  ont  régné  dans  ce  temps. 

Le  Journal  de  Médecine,  dépôt  confacré  à  l’obfervation , 
vous  offre  chaque  mois  les  obfervations  météorologiques, 
faites  avec  exaélitude.  L’auteur  a  foin  d’y  joindre  une  defcrip¬ 
tion  abrégée  des  maladies  régnantes  à  Paris  j  &  cette  defcrip¬ 
tion,  trop  concile  fans  doute,  décele  un  grand  maître.  Il  eff 
malheureux  pour  l’honneur  de  l’Art  ,  qu’un  homme  autant 
éclairé  &  un  auffi  bon  juge  ,  ne  puiffe  prendre  la  peine  de 
ranger  ces  maladies  dans  1  ordre  des  conffitutions  prédominan¬ 
tes  en  chaque  faifon  ,  afin  d’en  préfenter  la  conffitution  an¬ 
nuelle.  Il  eff  vrai  que  fon  précis  eff  affez  bien  fait  pour  four¬ 
nir  aux  Obfervateurs  l’occafion  de  rédiger  ce  travail,  qui  offri- 
roit  Phiftoire  &  le  tableau  des  maladies  fporadiques  de  la  Ca¬ 
pitale  :  objet  qui  nous  paroîtroit  devoir  fixer  l’attention  du 
Gouvernement. 
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Méditez  fur-tout  les  conftitutions  que  nous  laiffa  l’Qbfer- 
vateur  Anglois ,  qui  fut,  comme  nous  l’avons  dit ,  infatigable 
dans  fes  recherches,  qui  s’écarta  quelquefois  de  la  route  de  la 
Nature,  mais  qui  fçut  y  rentrer  glorieufement ,  en  avouant  fes 
erreurs.  C’eft  au  doêleur  Grant ,  celui  qui  connut  le  mieux  le 
génie  de  Sydenham,  à  vous  guider  dans  cette  étude,  que  fes 
écrits  &  fes  propres  obfervations  ont  rendue  plus  recommanda¬ 
ble  &  plus  facile.  Voyez  comment  le  do&eur  Freind  a  réfuté 
fon  compatriote  fur  fon  opinion  de  la  diverfité  des  fievres ,  & 
comment  il  a  fçu  déduire  ,  des  obfervations  mêmes  de  Syden¬ 
ham,  que  les  fievres  épidémiques,  décrites  par  Hippocrate, 
ont  exijlé  &  exigeront  dans  tous  les  temps .  Apprenez  encore  de 
M.  Cliffon  Wingtheringam  ,  qu  elles  feront  les  mêmes  dans 
toutes  les  régions  de  la  terre  :  affertion  que  le  Prince  de  la  Mé¬ 
decine  avoit  déjà  avancée,  &que  cet  Obfervateur  femble  avoir 
confirmée  par  le  fruit  d’un  travail  de  quinze  années  confécu- 
tives. 

Un  nouveau  rayon  de  lumière  vient  encore  vous  éclairer, 
pour  vous  conduire  à  l’obfervation  des  intempéries ,  &  vous 
montrer  l’ordre  des  différentes  Conftitutions.  Hippocrate  eft  fans 
contredit  le  meilleur  maître  que  vous  puifiiez  fuivre;  mais  ce 
grand  homme  doit  en  quelque  forte  à  M.  Defmars  une  partie 
de  la  gloire  qui  l’environne  aujourd’hui.  La  tradu&ion  fidelle 
qu’il  nous  donna  des  Epidémiques  en  fait  goûter  la  doCtrine , 
développe  clairement  fes  avantages,  &  en  fait  connoître  l’or¬ 
dre  exaêt  ,  le  plus  admirable  &  le  feul  peut-être  qu’il  foit  pof- 
fible  d’affigner  pour  la  recherche  des  caufes  des  épidémies.  Ap¬ 
prenez  du  Commentateur  même  à  diftinguer  les  qualités  fen- 
fibles  &  viciées  de  l’athmofphere  ,  à  ranger  chaque  épidémie 
à  fa  place  ;  &  à  répondre  aux  doutes  ,  aux  objeCHons  des  S y- 
denhams,  des  Ramazzinis ,  des  Arbuthnots,  desPringles,  &c. 

Voilà  vos  guides,  Médecins  qui  voulez  vous  livrer  à  l’obfer- 
vation  des  maladies  populaires.  Leurs  écrits  font  comme  au- 
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tant  de  canaux ,  chargés  des  richefles  de  l’Art ,  dont  le  cours 
va  fe  rendre  à  cette  fource  inaltérable  que  l’obfervation  de  tous 
les  âges  établit  le  centre  des  vérités  médicales:  la  troilieme  fec- 
tion  des  Aphorifmes,  le  premier  &  le  troilieme  livres  des  Epi¬ 
démiques. 

Ce  fut  fans  doute  après  avoir  puifé  dans  cette  fource,  après 
avoir  reconnu  futilité  de  ces  grands  préceptes,  déjaprelfentie 
fous  le  régné  de  Louis  le  Grand,  que  M.  Richard  lit  goûter  au 
Miniftere  de  Louis  XV  le  projet  important  d’établir  une  corref- 
pondance  de  tous  les  hôpitaux  militaires  du  royaume.  Le  plan  de 
cette  correfpondance  fut  admirablement  tracé:  on pourroit  peut- 
être  alfurer  qu’il  fut  porté  au-delà  de  la  poftibilité  dans  fon  exé¬ 
cution.  Les  Mémoires  topographiques  &  médicinaux ,  les  Ob- 
fervations  météorologiques  &  cliniques ,  la  defcription  &  l’hif- 
toire  des  épidémies  fur  les  hommes  &  les  animaux  ,  la  collec¬ 
tion  des  cas  particuliers  extraordinaires  ,  dévoient  former  le 
travail  des  Médecins  &  Chirurgiens  de  ces  hôpitaux.  L’habile 
rédaêleur  promettoit  chaque  année  un  volume  ,  pour  réfultat 
d'une  correfpondance  li  étendue.  Par  quelle  fatalité  ,  deman¬ 
dera-t-on  ,  elL-il  arrivé  que  depuis  dix  ans  la  Médecine  n’ait 
vu  paroitre  que  deux  volumes  de  cette  produêlion  ,  &  que  la 
France  entière  n’ait  montré  qu’une  douzaine  au  plus  de  Méde¬ 
cins  qui  fe  foient  livrés  aux  obfervations  météorologiques  & 
cliniques  ? 

Le  dirons-nous  ?  c’eft  que  le  goût  de  l’obfervation  n’eft  pas 
donné  à  tous  les  gens  de  l’Art,  &que  lesMédecins  des  hôpitaux, 
fulfent-ils  nés  Obfervateurs  ,  ne  pourront  pas  tous  obferver  : 
c’eft  que  l’obfervation  journalière  des  maladies  &  des  caufes 
météorologiques,  prend  un  temps  confidérable  dans  la  portion 
que  l’on  pourroit  donner  à  l’étude,  &  que  ces  momens  mêmes 
femblent  être  enlevés  furtivement  à  une  pratique  étendue  : 
c’eft  que  l’Obfervateur  enfin  eft  obligé  de  confacrer  une  par¬ 
tie  de  fon  fommeil  ,  (ce  feul  inftant  deftiné  à  un  repos  fi  né- 
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ceffaire  !  )  à  rédiger  ce  qu'il  a  vu ,  8c  à  réfléchir  fur  fa  manière 
de  voir.  Il  étoit  donc  impoflible  d’efpérer  ce  travail  national 
des  feuls  artiftes  qui  fe  trouvent  à  la  tête  des  hôpitaux  ;  8c  ce 
grand  plan  n’a  point  été  rempli.  On  n’a  pu  préfenter  l’état  no- 
fologique  de  la  France. 

Il  n’y  a  qu’un  moyen  pour  l’obtenir,  cet  état  précieux  des 
conftitutions  particulières  8c  annuelles ,  qui  feroit  le  tableau 
naturel  des  épidémies  de  chaque  contrée  8c  du  royaume  en¬ 
tier  ;  nous  ofons  l’aflurer  au  Gouvernement  le  plus  fage  8c  le 
plus  jufte  dans  fes  intentions  :  c’eA  de  fixer  dans  chaque  Pro¬ 
vince  au  moins  ,  dans  chaque  Généralité  s’il  fe  peut,  un  Ob- 
fervateur  Médecin ,  un  homme  qui  ait  annoncé  fon  goût,  fon 
génie  dans  ce  genre  fi  difficile  :  c’efi:  de  l’attacher  par  honneur 
8c  par  gloire ,  par  l’amour  même  de  fes  devoirs  les  plus  facrés, 
à  l’obfervation  des  intempéries  de  l’athmofphere,  de  la  confli- 
tution  des  failons  8c  des  maladiès  régnantes  ou  populaires.  Le 
Gouvernement  auroit  le  droit  d’exiger  le  fruit  de  ce  travail, 
qu’il  auroit  provoqué  pour  l’utilité  publique.  Chaque  année 
ofiriroit  le  dépôt  de  ces  obfervations  ,  qui  feroient  remifes  à 
une  Société  éclairée,  pour  en  faire  le  choix,  8c  les  tranfmet- 
tre  à  la  poflérité.  Un  Philofophe,  un  ami  des  hommes  pour- 
roit-il  ne  pas  regarder  cet  établiflement  comme  un  des  plus 
preflans  befoins  de  i’Etat? 

C’eA  ici  que  l’humanité  gémifiante  femble  élever  fa  voix 
vers  le  thrône  de  la  bienfaifance. 

«  Jeune  Monarque,  qui  fûtes  réfervé  pour  afîurer  la  félicité 
«  de  la  France,  jettez  les  yeux  fur  ces  campagnes  ,  devenues 
»  l’objet  de  vos  foins  les  plus  empreffés  :  voyez  ces  hommes 
»  robufles ,  dont  vous  nourriffiez  les  bras  deflinés  à  féconder 
»  la  terre  j  voyez-les  couchés  par  centaines,  accablés  8c  dans 
»  l’abandon ,  expirans  au  milieu  des  horreurs  d’une  contagion 
»  meurtrière  !  Suivez  ces  fléaux  qui  pénètrent  avec  rapidité 
v  dans  vos  villes ,  8c  qui  femblent  toujours  choifir  pour  pre- 

»  mieres 
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i>  mieres  vi&imes  les  gens  du  peuple,  cette  claffe  de  malheu- 
»  reux  qui  a  le  plus  de  droits  fur  votre  cœur  ,  ces  hommes 
»  que  la  Nature  faifoit  croître  dans  les  foyers  les  plus  obfcurs, 
»  pour  devenir  un  jour  le  foutien  de  votre  thrône  &  l’honneur 
»  de  la  nation  !  Regardez-les  avec  des  yeux  de  pere.  Voyez! 
»  ils  font  moiffonnés  en  un  inftant  :  jeunes  &  vieux ,  peres  , 
»  meres,  enfans  ,  des  familles  entières  fuccombent!  Venez  par 
»  lir  à  i’afpeét  de  ces  viélimes  entaffées  au  fein  de  la  mifere  & 
»  de  la  pourriture  :  cadavres  infeêls,  capables  de  porter  la  cou- 
»  tagion  &  la  mort  dans  toutes  les  claffes  de  vos  fujets  î  Ces 
»  fléaux  deftru&eurs  font  fans  doute  une  fuite  des  maux  attachés 
»  à  la  conflitution  humaine  ;  mais  apprenez ,  Monarque  géné- 
»  reux  &c  compatiflant ,  (puiffe  votre  grande  ame  fentir  tout  le 
»  prix  de  cette  réflexion!)  apprenez  que  la  prudence  de  l’homme, 
»  éclairée  par  l’expérience,  pourroit  prévenir,  arrêter  même ,  & 
»  parvenir  à  diiïiper  les  progrès  meurtriers  de  ces  effrayantes 
»  dépopulations  ;  apprenez  enfin  qu’un  feul  Obfervateur  fçut 
»  préferver  la  Grece  de  lapefte  ,  qui  ravagea  l’Illyrie ,  comme  il 
»  l’avoit  annoncé.  Il  eft  digne  de  votre  tendreffe  paternelle  de 
»  veiller  à  la  sûreté,  à  la  confervationdu  peuple  François,  autant 
»  que  de  s’occuper  chaque  jour  du  foin  de  le  rendre  heureux.» 

Les  épidémies ,  ces  fléaux  trop  communs  ,  difoit  encore 
M.  Richard  aux  Miniftres  de  Louis  XV,  femblent  accufer  en 
quelque  forte  la  Médecine,  de  n’avoir  pas  porté  fes  lumières 
affez  loin  pour  pouvoir  les  foumettre  à  des  réglés,  ainfi  que 
les  autres  maladies:  cependant  elles  font  affujetties à  celles  de 
la  Nature  ;  elles  ont  toutes  leurs  caufes  dans  la  Conflitution 
particulière  &  actuelle  du  pays  ou  elles  exercent  leurs  ravages: 
il  fuit  de-là  que  leur  connoiffance  eff  attachée  à  la  topographie 
phyfique-médicinale.  Comme  cette  fcience  a  toujours  été  fort 
négligée ,  il  n’eff  pas  étonnant  que  les  épidémies  loient  fi  peu 
connues.  Il  eft  donc  important  de  U  cultiver,  pour  prefcrire  des 
loix  à  ces  terribles  maladies. 

F 
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Les  différens  genres  d’obfervation  ,  auxquels  le  Médecin  doit 
fe  livrer,  font  enfin  caraêlérifés.  Nous  avions  précédemment 
fait  fentir  les  avantages  &  la  néceffité  de  l’obfervation  en  Mé¬ 
decine.  Nous  avons  effayé  de  préfenter  la  maniéré  de  voir  la 
Nature  agiffante  dans  la  marche  des  maladies  &  dans  leur  ter- 
minaifon,  comme  dans  la  production  de  leurs  caufes.  Nous 
avons  cherché  dans  les  tréfors  de  l’expérience  médicale  des 
préceptes  avoués  pour  fervir  de  guide  aux  jeunes  Obfervateurs. 
Ces  principes  ont  été  diétés  par  les  Maîtres  de  l’Art. . . . 

Il  nous  refte  à  rendre  compte  de  notre  propre  travail.  Heu¬ 
reux  fi  nos  foibles  effais  dans  un  genre  trop  peu  connu  jufqu’a- 
lors,  peuvent  fervir  d’encouragement  à  des  hommes  qui,  nés 
peut-être  avec  le  goût  de  l’obfervation,  n’auroient  jamais  eu 
le  defir  ni  le  courage  de  le  mettre  à  profit  pour  la  patrie  , 
préfumant  y  rencontrer  des  difficultés  infurmontablcs  ! 

Deftiné  naturellement ,  &  par  une  forte  de  penchant  héré¬ 
ditaire,  à  fervir  l’humanité  dans  fes  plus  preffans  befoins,  j’em- 
braffai  la  Médecine  avec  une  fatisfa&ion  étonnante.  Le  cours 
de  mes  études  fut  rapide  ;  il  fut  couronné  par  un  effort  d’ému¬ 
lation.  Je  me  rendis  bientôt  dans  la  Capitale ,  pour  y  fuivre 
plus  particuliérement  l’hôpital  de  la  Charité ,  qui  me  parut  au¬ 
tant  formé  pour  devenir  une  école  de  pratique ,  qu’un  afyle 
ouvert  à  l’indigence  &  aux  douleurs  de  l’Homme.  Ce  fut  là  le 
berceau  d’un  goût  particulier,  d’un  inflinft  que  je  fentois  me 
porter  vers  l’obfervation  des  maladies  &  de  leurs  principaux 
phénomènes.  Je  pris  fur  mon  compte  de  m’appliquer  à  fuivre 
exa  élément  quelques  maladies  plus  intéreffantes  ,  dont  j’écri- 
vois  chaque  jour  l’hiftoire  &  le  traitement.  L’envie  de  vérifier 
l’effet  d’un  médicament ,  de  me  former  à  l’habitude  de  voir  les 
maladies ,  m’y  faifoit  fouvent  retourner  le  foir.  L’honnêteté 
des  religieux  de  cet  hôpital  m’y  attiroit  auffi  plus  volontiers, 
parce  qu’ils  m’attendoient  fouvent  pour  fe  décider  fur  l’admi- 
niflration  des  fecoûrs’les  plus  importuns.  Dans  ces  vifites,  je 
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m’attachois  encore ,  le  livre  à  la  main ,  à  l’étude  des  pouls  cri¬ 
tiques. 

Rentré  dans  le  fein  d’une  école  qui  m’avoit  nourri  comme 
fon  enfant,  j’eus  l’honneur  de  partager  fes  travaux;  mais  ce 
fut  bientôt  pour  me  donner  tout  entier  à  la  pratique  d’un  art 
que  j’aimai  toujours  palflonnément. 

Je  lifois  fouvent  Hippocrate,  &  ne  comprenois  pas  toujours 
les  grandes  vérités  qui  font  exprimées  dans  fes  ouvrages  :  elles 
me  paroiffoient  autant  de  mylleres.  J’étudiai  cependant  avec 
enthouflafme  iesAphorifines  &  le  livre  du  Pronoftic,  parce  que 
j’y  trouvois  des  principes  capables  d’élever  l’art  à  la  plus  grande 
perfeêlion.  J’entrai  par  degrés  dans  la  leêlure  des  Epidémiques, 
dont  je  n’apperçus  la  véritable  riche  de ,  que  lorfqu’une  prati¬ 
que  réfléchie  m’eut  fait  reconnoître  dans  mes  malades  les  mêmes 
fymptômes,  les  mêmes  événemens  qu’Hippocrate  avoit  mar¬ 
qués  dans  les  liens.  Je  me  demandois  fouvent  :  «  Mais  eff-il  bien 
»  vrai  que  les  maladies  de  nos  jours  foient  encore  femblables  à 
»  celles  qui  régnoient  dans  les  premiers  âges  de  la  Médecine  ? 
»  La  Nature  efl:  donc  invariable  dans  fes  effets  comme  dans 
»  fes  caufes !  Mais  qu’il  efl:  glorieux,  me  difois-je,  pour  l’homme 
»  qui  l’obferva  le  premier  dans  la  marche  de  nos  maladies ,  de 
»  l’avoir  rendue  fous  des  traits  fl  frappans  &  fl  reconnoiflables!» 
Ces  réflexions  que  je  faifois  à  chaque  crife,  à  chaque  événe¬ 
ment  remarquable ,  m’entraînerent  avec  force  vers  l’habitude 
de  l’Obfervation.  Celles  que  j’avois  faites  à  la  Charité,  ne  s’éten- 
doient  que  fur  l’enfemble  de  la  maladie,  &  les  effets  du  traite¬ 
ment  :  (  j’en  conferve  encore  un  certain  nombre  ).  J’avois 
écrit  tout  ce  qui  s’étoit  préfenté  à  mes  fens ,  croyant  bien  ob- 
ferver;  &  il  ne  m’en  étoit  relié  qu’un  plus  vif  deflr  de  mieux 
faire ,  avec  une  averflon  décidée  pour  le  fatras  des  médica- 
mens ,  &  fur-tout  pour  les  Alignées  multipliées  ,  dont  j’avois 
vu  les  plus  funeftes  effets. 

Je  voulus  alors  voir  de  mes  propres  yeux;  &  je  m’impofai 
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la  loi  de  ne  point  jurer  fur  la  parole  de  mes  maîtres,  avant  que 
j’euffe  vérifié  leurs  dogmes.  Je  confacrai  donc  une  partie  de 
mon  temps  à  l’obfervation  ;  &  je  pris  pour  modèle  la  Table 
de  Cliffon ,  que  M.  Vandermonde  avoit  préfentée  dans  fon 
Journal.  J’y  ajoutai  même  une  portion  de  celle  des  Médecins 
d’Edimbourg ,  pour  avoir  des  idées  plus  exa&es  fur  la  tempéra¬ 
ture  de  l’athmofphere. 

Je  la  joins  ici-contre  ,  telle  qu’elle  fervit  à  mes  premières 
années  d’obfervation ,  parce  qu’il  eft  poffible  que  tous  les 
jeunes  Médecins  ne  connoiffent  point  de  réglé  sûre  pour  ob- 
ferver. 

Tel  eft  l’ordre  dans  lequel  j’écrivis  mes  premières  obferva- 
tions.  On  fent  bien  que  cette  exactitude  fut  peut-être  portée 
trop  loin  j  elle  pourra  même  paroître  minutieufe  à  ces  hommes 
de  génie,  qui,  d’une  feule  apperçue  ,  fçavent  ranger  les  vrais 
fymptômes  chacun  à  leur  place ,  &  retrancher  de  leur  defcrip- 
tion  tout  ce  qui  pourroit  être  furabondant.  Mais  une  précifion  fî 
heureufe  &  fi  rare  ne  pouvant  être  que  le  fruit  de  la  plus  fera- 
puleufe  obfervation,  il  s’enfuit  que  cette  même  exactitude  de¬ 
vient  néceffaire  pour  fe  former  dans  l’habitude  de  bien  voir,  & 
de  juger  les  phénomènes  effentiels  d’une  maladie.  Elle  donne 
l’qrdre  à  nos  idées,  en  préfentant  chaque  figne  évident,  avec 
fon  véritable  caraCtere  :  elle  apprend  à  lier  enfemble  les  caufes 
&  les  effets,  en  réunifiant  ce  qu’il  y  a  de  commun  entre  l’état 
de  l’athmofphere,  la  maladie  &  les  médicamens. 

L’attention,  nourrie  dans  cette  habitude  de  fixer  les  objets 
de  détail ,  lailTera  moins  échapper  leurs  rapports  à  l’enfemble,  & 
faifira  mieux  dans  la  fuite  ces  vérités  féméiotiques,  qui  con- 
duifent  à  la  sûreté  du  pronoftic.  En  un  mot,  fi  le  Médecin, 
qui  veut  rendre  la  Nature  dans  fes  opérations,  doit  éviter  d’é¬ 
crire  une  hiffoire  trop  diffufe  ,  &  d’en  furcharger  le  tableau  $ 
combien  auffi  ne  doit-il  pas  craindre  de  négliger  la  nuance  qui 
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Le  tempérament ,  l’âge , 

1 1  état  ,  le  genre  de  vie  du 
,  malade  ;  les  avant-coureurs 
de  la  maladie  ,  terrentia  mor- 
bi. 


Ce  qui  a  précédé  la  mala¬ 
die,  ou  erreurs  commifes  dans 
^’ulage  des  fix  choies  non-na¬ 
turelles. 

Quatre  Classes. 

I.  Ingejîa. 

Les  alimens  ,  les  boiffons  ; 
les  médicamensj  lespoifons, 
&c. 


Jours 
d  u 

Mois . 


1 1  »  Gejla. 

L’exercice  plus  ou  moins 
violent,  les  pafîions ,,  le  fom- 
meii  &  la  veille ,  &c. 


III.  Retenta  &  excreta. 

Suppreffions  de  quelques 
flux  d’humeurs  :  évacuations 
exceffives ,  &c. 


IV.  Applicata. 

L’air,  les  vapeurs ,  fomen¬ 
tations  ,  des  habits  étroits. . . . 
Des  onguents,  &c. 


Janvier . 


Thermom.  B  a  RO  m  et. 
hauteur  ou  abaijjement . 


•  •  • 


Matin. 

Midi . 

Soir . 


Pouces . 

Lignes . 

Ciel  ferein , 
Pluie ,  nuages  ; 
Vents  du  Sud, 
du  Nord. 


4 

&c. 


Histoire  de  la  Maladie . 

Le  malade  a  été  pris  par  Vhorreur 
fébrile  ,  avec  mal  de  tête  ,  naufées , 
vomiffement. ...  Il  avoit  le  pouls  ferré, 
petit,  très-fréquent....  Il  lui  eft  fur- 

venu  un  redoublement  vers  le  foir . 

Il  a  dormi. ...  Il  a  fué  ,  &c. 


Jours 
de  LA 

* 

Maladie . 


4 

&c. 

On  doit  en  gé¬ 
néral  compter 
chaque  jour  de 
vingt-quatre  heu¬ 
res;  mais  quand  il 
y  a  des  redouble- 
mens  bien  mar¬ 
qués  qui  revien¬ 
nent  conftam- 
ment  chaque 
jour,  &avec  une 
forte  de  régulari¬ 
té  ,  il  vaut  mieux 
compter  par  re- 
doublemens. 

Le  premier  jour 
doit  commencer 
au  premier  frifïon 
ou  accès  de  fiè¬ 
vre  ,  à  la  léfion 
des  fondions  qui 
a  accablé  l’hom- 
'tne  &  Ta  rendu 
décidément  ma¬ 
lade. 


Me  d  icamen s. 

Remedes. 


Die  te. 


Tifane.  Saignée.  Vomitif.  E- 

Bouillon.  -mético-cathartique.  Clyf- 
Alimens.  »  teres ,  &c. 


Leur  Effet. 

Qualité  du  fang  : 
vomiffement  bilieux: 
évacuation  de  glai¬ 
res  .  rémiffion 

des  fymptômes,  &c. 


Signes  de  Coc- 
TioNy  Crises . 

Nuage  dans  les 
urines  ,  fédiment  : 
moiteur ,  hémorrha¬ 
gie  ,  fueur  critique  : 
pouls  critiques,  pec¬ 
toral,  inteftinal,  &c. 
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doit  rendre  un  trait  plus  int  ère  fiant  ?  Et  ces  deux  écueils  font 
également  à  appréhender  pour  les  jeunes  Obfervateurs. 

Ce  fut  aufii  dans  ces  premières  années  que  je  m'appliquai 
plus  particuliérement  à  l’étude  des  pouls  critiques. Alors, maître 
abfolu  de  ma  pratique,  plus  porté  à  laiffer  opérer  la  Nature, 
qu’à  la  fatiguer  par  une  multitude  de  remedes,  j’avois  le  loifir 
d’attendre  des  crifes  que  je  n’avois  pas  dérangées;  &  je  jouif- 
fois  affez  fouvent  du  plaifir  fecret  de  les  prévoir,  quelquefois 
de  la  gloire  de  les  avoir  annoncées. 

C’efi  un  fécond  genre  de  travail ,  dont  j’ai  promis  de  rendre 
compte.  L’objet  touche  de  trop  près  aux  connoiffances  les  plus 
importantes  de  l’Art,  pour  ne  pas  offrir  ici  quelques-unes  de  mes 
obfervations  :  convaincu  que  rien  n’eft  plus  capable  de  faire 
goûter  une  vérité,  que  de  la  configner  dans  des  exemples  au¬ 
thentiques. 

Observations  fur  les  Pouls  critiques . 

Observation  première.  Un  de  mes  parens,  âgé  de 

foixante-treize  ans,  mais  jouiffant  encore  d’une  pleine  fanté,  de 

tempérament  fanguin  &  pituiteux,  fut  attaqué  à  fa  campagne 

d’un  catarrhe  fuffoquant.  J’étois  abfent  :  un  de  mes  confrères , 

dont  la  réputation  &  les  talens  font  au  deffus  de  tout  éloge ,  fe 

rendit  auprès  de  lui,  &  le  fit  faigner  deux  fois  du  bras,  une  fois 

du  pied.  (  J’arrivai  le  troifieme  jour)  :  le  malade  étoit  toujours 

dans  le  délire.  Son  pouls  étoit  grand,  vigoureux,  irrité,  égal. 

Dans  la  nuit ,  il  prit  le  rhythme  de  pectoral ,  qui  fut  plus  ma-r-  Le  pouls  peüoral 

qué  le  quatre,  à  fept  heures  du  matin.  Le  pouls  avoit  de  la  mol-  comP^que  avec 
1  '  7  r  r  _  celui  de  la  lueur. 

leffe  ;  fes  pulfations  étoient  plus  fréquentes  que  la  veille.  Elles 
étoient  fouvent  redoublées .  On  en  obfervoit  quelques-unes  dont 
la  dilatation  paroiffoit  s’élargir  graduellement  jufqu’à  la  qua¬ 
trième  :  elles  étoient  fuivies  confiamment  de  pulfations  redou¬ 
blées.  Mais  à  midi  le  pouls  refioit  feulement  peéloral  &r  ondu¬ 
lant.  L’expeèforation  devint  aifée  dans  l’après-midi,  les  crachats 
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abondans;  &  le  malade  fua  pendant  quatre  heures.  Le  foir 
même,  il  retomba  dans  le  délire,  &  le  pouls  reprit  fa  dureté , 
fa  vigueur.  (  Les  vélicatoires  furent  appliqués  le  fix  :  au  fur- 
plus ,  on  fe  contenta  de  délayans,  &  d’un  looch  avec  le  ker- 
r  mès.  )  Le  fept,  dès  le  grand  matin,  je  trouvai  le  pouls  petit , 

irrégulier,  irrité  :  le  malade  tomba  en  fyncope,  &  y  relia  long¬ 
temps.  Une  cuillerée  de  vin  le  ranima  ;  &  bientôt  le  pouls  de¬ 
vint  mou,  ondulant,  bien  développé.  Alors  la  fueur  coula  pen¬ 
dant  lîx  heures  de  fuite  ;  &  les  crachats  étoient  cuits.  Le  pouls 
commua  d’être  excellent,  marquant  quelques  pulfations  redou¬ 
blées  de  temps  à  autre,  jufqu’au-delà  du  quatorze.  Le  feize.  ji 
préfentoit  une  intermittence  à  chaque  quatrième  pulfation  ; 
les  autres  étoient  accompagnées  du  fautillement  de  l’artere,  &: 

Lepouls inteJllnaU  de  quelques  inégalités  :  il  étoit  inteftinal.  Dès  le  foir,  le  ventre 
verfa  la  bile  à  quatre  reprifes;  &  il  y  eut  encore  quelques  felles 
bilieufes  le  dix-fept.  On  l’avoit  purgé  le  douzième  jour. 

Observation  IL  Le  domelHque  de  M.  de  Vigneral  de 
Ry,  près  Argentan,  étoit  attaqué  de  la  fievre  ardente-exanthé- 
mateufe,  (miliaire).  On  l’avoit  fait  vomir  dès  les  premiers 
jours.  La  nuit  du  cinq  au  fix  fut  remplie  de  trouble,  d’agita¬ 
tion  ,  d’infomnies.  Je  le  vis  de  grand  matin  :  fon  pouls  étoit  vi¬ 
goureux  ,  plein  ,  fréquent ,  rebondijj'ant  à  des  intervalles  iné¬ 
gaux,  quelquefois  à  latroiheme,  fouvent  auffi  à  la  cinquième  & 
à  la  feptieme  pulfation.  Mais  ordinairement  après  cinq ,  lix  pul¬ 
fations,  nous  en  obfervions  encore  quatre  ou  cinq  qui  allaient 
en  décroilfant  ;  de  forte  que  la  première  étoit  la  plus  large,  la 
plus  étendue;  &  les  autres  fe  précipitoient  en  fe  rétrécilfant  fuc- 
celfivement  jufqu’à  la  quatrième,  qui  étoit  la  moins  arrondie. 
C’étoit  au  pouls  droit  que  nous  obfervions  ces  deux  modifica- 

Pouls  dicrote  ou  dons  ?  c’ell-à-dire ,  le  pouls  rebondijj'ant ,  &  le  pouls  critique  des 

rebondijj'ant,  com-  urmes  .  pon  nous  dit  que  le  malade  avoit  déjà  rendu  quel- 

pliqué  avec  le  ...  c.  . 

pouls  des  urines,  ques  gouttes  de  fang  par  la  narine  droite. ...  bix  heures  apres , 
le  pouls  étoit  rebondijfant  à  chaque  pulfation,  du  côté  droit  ; 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE.  cxix 

Je  pouls  gauche  refloit  plein ,  un  peu  dur ,  égal.  Dans  la  nuit 
fuivante,  le  malade  eut  une  hémorrhagie  de  la  narine  droite:  il 
rendit  des  urines  en  abondance ,  &  elles  dépoferent  un  fédi- 
ment  louable.  Le  fept,  le  pouls  droit  étoit  bien  développé,  fort 
égal  ;  le  gauche  plus  dur,  préfentant  quelques  pulfations,  avec 
rebondiffement  à  des  intervalles  inégaux....  Ce  jour  même  , 
le  fang  fortit  de  la  narine  gauche  à  plufieurs  reprifes.  Pendant 
tout  ce  trouble  critique,  la  peau  étoit  moite,  l’éruption  prenoit 
fa  maturité  j  &  le  malade  entra  en  convalefcence  dès  le  neu¬ 
vième  jour. 

<^0-3  servation  III.  Dans  un  catarrhe  des  poumons,  avec 
le  point  pleurétique ,  un  homme  de  cinquante  ans ,  laifTé  fans 
fecours,  m’offrit,  du  quatre  au  cinq  de  fa  maladie,  un  pouls 
intermittent  à  chaque  quatrième  pulfation  :  les  autres  étoient 
inégales  ,  &  l’artere  foiblement  fautillante.  Je  lui  prédis  une 
diarrhée  :  je  n’ordonnai  rien.  Le  cinq,  l’intermittence  revenoit 
conflamment  après  trois  pulfations.  (  Un  clyflere  avec  du  petit-  Pouls  intejiirutl, 
lait  ne  procura  que  des  eaux  jaunâtres.  )  Le  fîx ,  je  ne  trouvois 
plus  le  pouls  inteflinal ,  &  la  fievre  étoit  augmentée,  avec  irri¬ 
tation.  Le  fept,  le  malade  fit  quatre  Celles  bilieufes,  &  fut  guéri, 
fans  avoir  pris  d’autre  médicament  que  la  tifane  peèforale,  fans 
excrétion  critique  par  les  crachats. 

Observation  IV.  Un  Etudiant  en  Droit  étoit  dans  le 
cours  d’une  fievre  bilieufe,  avec  éruption  miliaire.  Je  l’avois 
fait  faigner  du  pied  ,  &  vomir  enfuite  ,  dès  les  premiers  jours. 

Le  quatre  ,  les  urines  avoient  préfenté  un  nuage  épais  &  rou¬ 
geâtre  ,  fufpendu  au  milieu  du  vafe.  Le  fix ,  l’éruption  étant  en 
maturité,  j’obfervai  le  pouls  gauche  dur,  vigoureux,  très-fré-  Pouls rchondljfanu 
quent,  rebondiffant  à  chaque  pulfation .  Je  prédis  que  fous  peu  le 
fang  couleroit  de  la  narine  gauche.  L’hémorrhagie  arriva  à 
onze  heures  de  nuit  :  la  fievre  ceffa  abfolument ,  &  le  malade 
étoit  levé  au  huitième  jour. 

Observation  V.  Une  femme  fexagénaire  avoir  éprou- 
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vé ,  dans  le  cours  d’une  fievre  hémitritée  ,  devenue  continue  , 
deux  éruptions  ;  l’une  pourpreufe ,  &  l’autre  d’exanthèmes  mi¬ 
liaires....  Le  quatorze  au  matin,  le  pouls  droit  préfentoit  des 
intermittences  à  des  intervalles  inégaux ,  les  autres  pulfations 
étant  irrégulières  :  le  gauche  prenoit  un  autre  rhythme.  Il  étoit 
tel,  qu’après  chaque  intermittence,  il  fuivoit  plufieurs  pulfa¬ 
tions,  cinq,  fix,  fept,  qui  décroiffoient  fenfiblement ,  &  qui 
étoient  terminées  par  une  plus  large.  (  Les  urines  dépoferent 
un  bon  fédiment  le  foir  même.  )  Le  quinze  au  matin,  le  pouls 
étoit  égal  abfolument  :  le  foir ,  il  revenoit  des  intermittences  de 
quatre  en  quatre,  cinq,  fix  &  fept  pulfations,  fans  lautillement 
de  l’artere;  le  pouls  confervant  d’ailleurs  la  molleffe  &  l’égalité. 
La  malade  étoit  affoiblie  :  elle  n’eut  qu’une  légère  évacuation 
bilieufe.  Le  feize,  une  once  &  demie  de  manne  lui  procura 
une  diarrhée  immenfe.  Sa  convalefcence  fut  longue  &  difficile: 
il  fallut  recourir  aux  cordiaux;  mais  elle  refta  languiffante. . . . 
Six  mois  après,  cette  femme  eut  une  rechute ,  &  fut  prife  par 
des  coliques  ,  avec  l’amertume  de  la  bouche ,  &  la  langue 
chargée.  Un  minoratif  la  purgea  abondamment.  Le  lendemain , 
fon  pouls  étoit  développé,  mou  dans  quelques  pulfations ,  fautil- 
tillant  dans  d'autres ,  intermittent  depuis  la  troifieme  jufquà  la 
fep  tieme.  Je  prévis  une  diarrhée ,  qui  fuccéda  effectivement.  Deux 
jours  enfuite ,  le  pouls  marquoit  encore  des  intermittences ,  &: 
la  diarrhée  continuoit. . . .  Un  peu  cle  vin  la  ranima,  &  elle  re¬ 
vint  en  parfaite  fanté  (cc).... 

{ce)  Dans  ces  différentes  dénominations  des  pouls  critiques ,  .j’ai  fuivi , 
comme  dans  l’obfervation  de  leurs  modifications  ,  la  doctrine  de  l’Auteur 
des  Recherches ,  la  feule  à  laquelle  je  me  fois  attaché,  lors  même  que  j’ai 
eu  pris  connoiffance  de  la  méthode  de  M.  Fouquet.  Quand  on  s’eft  fait 
une  habitude  de  voir  les  objets  d’une  maniéré  à  foi ,  il  la  faut  conferver  , 
dans  la  crainte  qu’en  voulant  courir  après  toutes  les  méthodes  ,  il  n’en  refte 
aucune.  Les  obfervations  que  je  configne  ici  ont  été  faites  en  l’année 
1761 ,  en 62  ôt  63  :  elles  fe  font  multipliées  dans  la  fuite,  &  mes  jour- 

Voilà 
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Voilà  des  obfervations ,  qui  feront  fuivies  d’un  plus  grand 
nombre ,  &  que  les  Médecins  Cliniques  fçauront  apprécier. 
Elles  pourront  fervir  aux  jeunes  Obfervateurs  ,  non  comme 
des  préceptes  qu’il  ne  m’appartient  pas  de  donner,  mais  comme 
autant  d’exemples  &  de  raifons  d’encouragement ,  pour  les 
décider  à  fixer  une  partie  de  leur  attention  fur  ces  modifica¬ 
tions  effentielles  de  quelques  efpeces  de  pouls  qu’ils  pourroient 
rencontrer,  dont  ils  feroient  certainement  frappés,  fans  cepen¬ 
dant  en  pouvoir  faire  aucune  application ,  comme  il  arriva 
au  jeune  Solano. 

Occupé  conftamment  du  defîr  d’étendre  mon  travail  fur  les 

naux  en  offriroient  un  allez  bon  nombre.  J’ai  obfervé  en  1768  Yinciduus  de 
Solano ,  qui  fut  fuivi  d’un  flux  abondant  d’urines  ,  fans  diarrhée  :  il  con- 
ferva  le  même  caraélere  quelques  jours  de  fuite  ,  &  devint  ondulant  ;  alors 
la  fueur  fut  copieufe.  Je  n’ai  bien  vérifié  le  pouls  des  réglés  qu’une  feule 
fois  avec  fuccès  ;  mais  fréquemment  les  pouls  fupérieurs ,  &C  fur-tout  le 
pectoral.  L’ondulant ,  ce  pouls  qui  femble  fe  porter  au  dehors,  comme  par 
des  flots  d’eau  qui  rempliroit  les  vaifleaux  ,  m’a  annoncé  la  fueur  pro¬ 
chaine  bien  plus  fréquemment  que  le  pouls  afligné  à  cette  excrétion  par 
M.  de  Bordeu.  Mais  ce  n’efl:  point  l’occafion  d’accumuler  ces  faits.  J’en 
devois  citer  quelques  exemples  à  l’appui  de  ce  que  j’avois  avancé 
(  page  lxxiv)  ,  en  profeffant  la  poflibilité  de  prévoir  les  crifes  par  l’ob- 
fervation  des  pouls  critiques  :  on  en  trouvera  quelques  autres  exemples 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  J’avertis  cependant  que  je  me  contenterai  à 
l’avenir  d’aflïgner  le  nom  de  l’efpece  de  pouls  critique  que  j’aurai  obfervé, 
parce  que,  quand  je  l’ai  conftatée  auprès  de  mes  malades,  j’écris  Ample¬ 
ment  ,  en  faifant  l’hifloire  de  la  maladie,  pouls  pectoral ,  pouls  intejîinal , 
&c.  J’avoue  que  je  ne  me  fuis  livré  à  cette  étude  réfléchie  ,  que  d’après  les 
encouragemens  donnés  à  tous  les  Médecins  par  les  Vandermondes  ,  les 
Hallers ,  les  Swietens,  pour  travailler  à  confirmer  une  doctrine  qui  fait  la 
gloire  de  l’Art.  Mais  j’avoue  aufli  qu’on  ne  les  rencontre  pas  (  les  pouls  cri¬ 
tiques  )  aufli  fréquemment  qu’il  y  auroit  lieu  de  les  attendre.  Les  obflacles 
que  Baglivi  &  Houllier  ont  reconnu  s’oppofer  aux  crifes  dans  nos  climats 
fk  dans  la  plupart  des  méthodes  de  traitement  ,  fe  renouvellent  ici  ;  on 
peut  même  remarquer  que  q’a  prefque  toujours  été  chez  les  pauvres  que  je 
les  ai  rencontrés,  ou  lorfqu’on  avoit  fait  peu  de  remedes. 

? 
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branches  les  plus  importantes  de  la  Médecine,  j’eus  l’avantage 
de  me  dégager  d’afïez  bonne  heure  des  fyftêmes  de  l’école,  & 
de  toute  opinion  particulière  :  je  ne  voulus  abfolument  me  li¬ 
vrer  qu’aux  léuls  faits  d’obfervation.  Le  dirai- je  ?  Il  m’arriva 
fouvent  de  fermer  mon  Hippocrate ,  &  de  m’interdire  fa  leCture 
pendant  des  mois  entiers ,  dans  la  crainte  de  devenir  l’efclave 
d’une  docirine  que  je  commençois  à  trouver  féduifante. 

Je  voulois  me  faire  une  maniéré  propre  d’obferver,  &  j’eus 
toujours  le  deflein  d’y  apporter  la  plus  grande  exactitude.  Je 
fus  cependant  obligé  dans  la  fuite  d’en  retrancher  le  fuperfiu , 
c’eft- à-dire,  ces  foins  fcrupuleux  du  Phyficien,  qui  furchargent 
une  obfervation  de  détails  ,  fans  la  rendre  plus  inftruClive  ,  & 
de  me  rapprocher  de  la  maniéré  d’obferver  d’Hippocrate. 

Je  fenrois  déjà,  je  l’avoue,  quelle  étoit  la  meilleure,  &  qu’on 
pouvoir  eflayer  de  l'imiter.  Mais  je  ne  m’en  étois  apperçu  qu’a- 
près  avoir  pâlie  plusieurs  années  dans  l’attention  journalière  de 
chaque  phénomène  de  la  Nature ,  relatif  à  l’art  de  guérir.  Mes 
yeux  ne  fe  delîillerent  fur  une  précifion  fi  admirable  &  li  élo¬ 
quente  ,  que  lorfqu’ils  furent  un  peu  plus  accoutumés  à  l’ha¬ 
bitude  de  voir. 

Alors  je  me  contentai  d’obferver  les  grandes  variations  de 
l’athmofphere ,  la  durée  plus  ou  moins  longue  des  vents  dans 
uné  même  ftation,  la  continuité  des  pluies  ou  de  la  fécherelle, 
le  lever  des  aftres,  les  Equinoxes,  &  tous  les  changemens  fen- 
fibles  qui  peuvent  produire  une  intempérie.  Je  commençai  dès- 
lors  à  décrire  chaque  faifon  de  fuite,  au  lieu  de  la  variation  de 
chaque  jour,  qui  n’elt  intéreffante  que  lorfqu’eile  préfente  deux 
intempéries  oppofées.  Je  continuois  d’écrire  chaque  jour  l’his¬ 
toire  de  mes  malades  ;  attention  qui  me  fourmflbit  un  nombre 
d’obfervations  particulières ,  qui  deviendront  propres  à  carac- 
térifer  l’enfemble  d’une  conflitution  jufques  dans  les  variations, 
&  cette  conflitution  fe  trouve  reportée,  fous  un  point  de  vue 
général ,  à  la  fin  de  la  defeription  des  faifons. 
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Je  me  fuis  acquis,  par  ce  moyen,  les  matériaux  propres  à  faire 
le  Tableau  des  maladies  qui  ont  régné  en  Normandie  pendant 
douze  années  confécutives.  C’eft  le  travail  d’une  de  ces  années 
que  je  vais  offrir  dans  cet  ouvrage.  Ce  genre  de  travail  eft  vé¬ 
ritablement  néceffaire  à  tout  Médecin  qui  veut  fuivre  les  ma¬ 
ladies  épidémiques ,  &  qui  doit  être  envoyé  au  fecours  des 
cantons  qui  en  feront  affligés  ;  c’eft  à  l’aide  de  ce  Journal,  qu’il 
connoîtra  la  conffitution  prédominante  dans  l’épidémie  qu’il 
va  combattre.  Il  paroîtra  en  homme  inffruit ,  en  grand  Méde¬ 
cin  ,  où  tout  autre  n’iroit  qu’en  tâtonnant.  Qu’il  fe  fouvienne 
que  toute  épidémie  eft  produite  par  l’excès  &  le' dérangement 
d’une  conftitution  annuelle  ;  &  que  celle-ci  ne  peut  être  viciée 
que  par  une  des  grandes  conftitutions  de  maladies  qui  répon¬ 
dent  à  celles  des  faifons.  Hippocrate  les  a  réduites  à  quatre  prin¬ 
cipales.  L’inflammatoire  du  Printemps  ;  la  bilieufe  pour  l’Eté  ; 
l’atrabilieufe  en  Automne  ;  la  pituiteufe  ou  catarrhale  en  Hi¬ 
ver.  Ainft  les  quatre  faifons  étant  régulières  ,  on  verra  régner 
les  maladies  de  ces  quatre  conftitutions  dans  un  ordre  réglé; 
mais  leur  dérangement  fera  prédominer  celle  qui  doit  répon¬ 
dre  à  l’intempérie  qui  aura  précédé  ,  &:  qui  durera  plus  ou 
moins  long-temps.  Alors  ces  maladies  feront  plus  épidémiques  : 
elles  deviendront  peftilentielles  ,  ft  les  excès  de  l’intempérie 
ont  été  confidérables,  &  fur-tout  ft  l’excès  de  l’humidité  chaude 
a  prédominé,  comme  dans  la  Conftitution  de  la  fécondé  Sec¬ 
tion  du  Livre  III  des  Epidémiques. 

On  remarquera  que  j’ai  réduit  ma  Table  d’obfervation  à 
quatre  colonnes.  Dans  la  première  fe  trouve  écrite  l’hiftoire 
delà  maladie,  réduite,  autant  que  je  l’ai  pu ,  à  fes  fymptômes 
naturels  &  eflentiels  ,  à  l’imitation  de  celles  des  Epidémiques. 
Effectivement  il  n’y  aura  jamais  que  cette  feule  maniéré  de 
bien  obferver  une  maladie.  Cette  defeription  fait  Tableau;  & 
ce  tableau  ,  plus  ou  moins  frappant  à  raifon  du  génie  de  l’Ob- 
fervateur  ,  fera  toujours  reconnu  s’il  a  bien  faift  la  Nature,  s’il 

?  V 
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l’a  fidellement  rendue,  comme  le  fit  le  grand  Hippocrate.  Mais 
FObfervateur  de  la  Grece  femble  avoir  eu  le  feui  deffein  de 
nous  apprendre  à  peindre,  à  caraCtérifer  la phyjîonomie  d’une 
maladie,  &  nous  montrer  l’ordre  que  tient  la  Nature  dans  fes 
efforts,  les  mouvemens  qu’elle  eft  en  état  de  faire  valoir  dans 
fa  détrefle,  ainfi  que  les  grands  troubles,  les  coups  accablans 
fous  lefquels  elle  eft  fouvent  forcée  de  fuccomber  :  il  ne  nous 
indiqua  point  alors  une  méthode  de  traitement  pour  combat¬ 
tre  ces  terribles  maladies. 

Il  m’a  donc  paru  indifpenfable  ,  ou  du  moins  plus  utile,  de 
marquer  dans  une  fécondé  colonne  l’emploi  des  remedes,  leur 
choix  &  l’inftant  de  leur  adminiftration  ;  parce  qu’alors  le  lec¬ 
teur  inftruit  pourra  juger,  en  combinant  la  marche  de  la  mala¬ 
die,  fi  les  médicamens  ont  été  convenables,  s’ils  ont  été  ad- 
miniftrés  à  propos.  Il  le  jugera  encore  mieux  ,  en  comparant  le 
réfultat  de  la  troifieme  colonne  qui  expofe  leur  effet  fenfible. 
Cette  double  attention  porte  avec  elle  un  troifieme  avantage  : 
c’ell:  de  faire  appercevoir  le  changement  que  les  remedes  ont 
pu  produire  dans  la  marche  naturelle  de  la  maladie,  foit  avan- 
tageufement,  foit  en  augmentant  les  accidens. 

Ici  le  Médecin  Clinique'  aura  fon  juge  devant  fes  yeux  ;  & 
l’Obfervateur  apprendra  à  diftinguer  les  momens  où  la  Nature 
veut  être  abandonnée  à  elle-même  ou  fecourue  avec  aêfivité. 

La  quatrième  colonne  fert  à  marquer  les  indices  de  la  coc- 
tion ,  les  crifes  ou  excrétions  critiques,  le  triomphe  de  la  Na¬ 
ture,  &  la  voie  d’expulfion  qu’elle  a  adoptée.  A  l’aide  de  ces 
différens partages,  l’obfervation  n’eft point  embrouillée, &  l’Ob- 
fervatcur  a  tout  vu  -,  il  a  même  l’avantage  d’en  rendre  compte 
à  la  poftérité.  C’eft  ainfi  que  Famé  femble  s’élever  par  degrés 
à  la  perfection  de  l’obfervation  ? 

J’avois  été  appellé  dans  différentes  contrées  de  la  Province 
avant  de  me  fixer  dans  fa  Capitale  -,  par-tout  le  defir  d’obferver 
me  fuivit.  Je  le  fentis  s’accroître  encore  à  Rouen  ,  où  les  occa- 
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fions  paroifîoient  venir  au-devant  de  mon  goût.  M.  de  Crofne 
me  confia  bientôt  de  grandes  épidémies:  Ton  zele  excita  le  mien. 
L’amour  de  l’humanité  guidoit  fies  vues  de  bienfaifance  ;  celui 
de  mon  état  &  la  gloire  de  l’Art  provoquoient  mon  attention 
&  mes  foins.  C’efi  à  cette  émulation  que  je  dus  les  hiftoires  no- 
fologiques  des  épidémies  consignées  dans  ce  volume.  Puifîent- 
elles  fervir  d’encouragement  aux  artifies  qui  voudront  obferver 
la  Nature  jufques  dans  les  plus  grandes  perplexités  de  l’huma¬ 
nité  ?  Je  ne  les  propoferai  certainement  pas  comme  des  modè¬ 
les:  il  n’y  en  a  qu’un  en  ce  genre.  Mais  peut-être  mes  obferva- 
tions  pourront-elles  préfenter  un  point  de  ralliement  qui  con- 
duife  à  l’étude  des  Epidémiques ,  en  excitant  le  zele  des  Obfer- 
vateurs  à  l’imitation  de  ces  admirables  chefs-d’œuvres  ? 

C’efi:  après  les  avoir  lus  avec  réflexion,  que  l’on  pourra  juger 
fi  les  préceptes  propofés  ici  pour  parvenir  à  la  meilleure  ob- 
fervation  des  maladies,  conviennent  également  à  celle  des  ma¬ 
ladies  populaires.  On  verra  qu’il  n’y  a  aucun  des  genres  dTob- 
fervation  (de  ceux  qui  doivent  fixer  l’attention  journalière  de 
l’Obfervateur)  qui  ne  puifle  entrer  dans  le  détail  hiflorique 
d’une  épidémie  5  &  qu’aucun  peut-être  ne  fut  négligé  dans 
mon  travail.  J’en  vais  faire  une  forte  de  réfumé,  propre  à  faire 
connoître  la  meilleure  méthode  d’obferver  les  maladies  épi¬ 
démiques. 

i°  On  a  commencé  par  décrire  l’état  des  faifons ,  de  celles 
même  qui,  quoiqu’antérieures ,  pouvoient  être  relatives  aux 
ConAitutions  épidémiques  de  l’année  1 770.  Cette  defeription 
ne  porte  point  l’heureufe  précifion  de  celles  d’Hippocrate,  qui 
ne  préfenta  jamais  que  ce  qui  étoit  vraiment  néceflaire.  Mais 
on  a  mieux  aimé  rendre  les  faifons  telles  qu’elles  avoient  été 
obfervées ,  que  de  les  réduire  à  certaines  bornes  qui  auroient 
privé  les  jeunes  artifies  des  moyens  fucceflifs  de  parvenir  à  la 
plus  jufie  connoiflance  des  caufes  météorologiques.  Les  qua¬ 
tre  faifons  font  décrites  de  fuite  ;  autrement  il  feroit  impofiible 
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de  bien  juger  les  caufes  d’une  épidémie  ,  qui  ne  peuvent  être 
connues,  à  moins  de  raffembler  les  faifons  précédentes,  & 
d’établir  leurs  caraêleres.  C’efl  pourquoi  j’ai  remonté  jufqu’à 
l’Automne  de  1769,  afin  de  ne  rien  laiffer  à  defirer  aux  Ob- 
fervateurs  qui  voudront  chercher  la  liaifon  des  caufes  antérieu¬ 
res,  ou  l’influence  d’une  intempérie  fur  les  conflitutions  épidé¬ 
miques  qui  la  fui  vent.  Hippocrate  femble  avoir  toujours  voulu 
commencer  la  defcription  des  faifons,  ou  la  conflitution  an¬ 
nuelle,  par  celle  de  l’Automne;  cependant  il  n’oublie  point 
d’indiquer  le  moment  où  les  intempéries  fe  font  annoncées.  Je 
commence  mon  année  nofologique  au  Printemps,  en  faifant  re¬ 
marquer  que  fi  l’Obfervateur  de  la  Grece  commença  la  fienne 
par  l’Automne,  ce  fut  peut-être  pour  fe  conformer  à  l’ordre 
commun  des  Orientaux.  Mais  les  Romains ,  qui  ont  mis  leur 
nouvelle  année  en  Mars  ,  l’ont  fait  par  une  raifon  naturelle  que 
j’adopte  volontiers  :  c’efl  que  ce  mois  efl  celui  de  l’équinoxe 
VT  du  Printemps,  qui  amene  les  premiers  beaux  jours,  qui  ati- 

fîs  ufa°es ,  L.  v,  nonce  pour  ainfi  dire  la  renaiffance  &  le  développement  de  la 
Chap.I,  pag. 87.  Nature;  ç’çft  enEn  que  le  Printemps  eft,  dans  notre  climat, 
la  faifon  où  la.  fonte  humorale  fe  fait,  ainfi  que  la  dépuration 
des  humeurs  amaffées  pendant  l’Automne  &  l’Hiver.  On  trou¬ 
vera  cependant  les  maladies  de  chaque  faifon  raffemblées  fous 
un  feul  point  de  vue ,  telles  qu’elles  ont  régné  comme  mala¬ 
dies  courantes  ou  fporadiques .  Car,  à  bien  le  prendre  ,  l’année 
entière  1770  porta  le  caraêlere  Automnal  à  raifon  de  fes  gran¬ 
des  intempéries  ;  conflitution  qui  fut  pourtant  contre-balancée 
par  la  Printanière  ,  à  caufe  des  intempéries  de  chaque  jour. 
«  Celles-ci  ne  font  effeêlivement  pas  les  caufes  abfolues  des 
»  conflitutions ,  mais  les  élémens  des  caufes.  »  C’efl-à-dire  que 
ces  conflitutions  journalières  font  les  élémens  des  conflitutions 
annuelles,  comme  les  fymptômes  qui  en  font  le  réfultat  fem- 
blent  ne  pas  faire  des  maladies  effentielles ,  mais  des  élémens 
des  maladies  épidémiques.  ( Conf  Hipp.  Huxham.  Lommius.) 
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.  2°.  On  a  joint  à  la  tête  de  chaque  liilloire  générale  d’une 
épidémie,  la  defcription  topographique-médicale  abrégée  du 
lieu  où  elle  a  régné.  Cette  attention  peut  concourir  à  faire  con- 
noître  pourquoi  la  caufe  prédominante  a  frappé  épidémique- 
ment  fur  tel  canton,  fur  telle  ville,  plutôt  que  fur  une  autre.  Il 
eft  des  maladies  locales  &  annuelles  qui  ne  dépendent  que  du 
cours  de  certains  vents.  Il  y  a  des  vents  du  Midi,  qui,  lorf- 
qu’ils  durent  plusieurs  jours,  augmentent  la  violence  des  mala¬ 
dies  ,  les  rendent  épidémiques  ,  &  deviennent  la  caufe  dune 
mortalité  plus  conûdérable.  Je  n’ai  donné  ici  qu’une  idée  fort 
abrégée  de  la  topographie  de  Rouen,  i°  parce  qu’il  ne  s’y  elt 
point  préfenté ,  dans  l’année  1770,  de  maladies  vraiment  épidé¬ 
miques;  20  parce  que  cet  ouvrage  devoit  avoir  certaines  bor¬ 
nes,  &  qu’une  defcription  médicale  exaéle  eût  été  fort  éten¬ 
due.  Cette  topographie ,  qui  doit  embraffer  l’expofition  de  la 
ville  ,  fon  climat ,  la  nature  de  fes  eaux ,  les  vents  qui  y  fouf- 
flent  plus  ou  moins  avantageufement ,  le  caraêfere  de  fes  ha- 
bitans,  leurs  moeurs,  &c.  fe  trouve  placée  plus  naturellement 
en  tête  de  mon  Journal,  année  1769.  Mais,  je  le  répété  ,  il 
efl  abfolument  efîentiel  que  tout  Médecin  envoyé  au  fecours 
d’une  épidémie,  commence  par  faire  cet  examen,  &  qu’il  en 
donne  la  defcription  exaéfe ,  fur-tout  s’il  veut  conlîgner  dans 
les  faftes  de  l’Art  l’hiftoire  de  la  maladie  qu’il  a  vue  régner  épi- 
démiquement.  Tel  eft  le  précepte  du  plus  éclairé  des  Obferva- 
teurs.  (  De  Acre ,  locis  &  aquis .  ) 

30.  J’ai  confgné  Fhiftoire  générale,  ou  le  tableau  en  grand 
de  chaque  épidémie,  en  commençant  par  indiquer  fes  fymptô- 
mes  précurfeurs;  en  la  préfentant  dans  fon  origine,  fon  progrès 
&  fon  déclin;  en  montrant  fa  face  commune,  fes  lignes  patho¬ 
gnomoniques  ,  les  accidens  effentiels ,  ceux  de  furcharge;  en 
partageant  la  marche  de  la  maladie  épidémique  en  fes  quatre 
temps  principaux  &  réguliers,  celui  de  Yinvajîon ,  Yaccroijfement, 
Y  état  y  le  déclin . 


N  if},  naturelle  de 
l'Air,  Vol.  VI, 
pag.  255,  &c. 


cxxviij  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

Ce  font  ces  hiftoires  générales  que  l’on  trouve  rédigées ,  fou- 
vent  avec  peu  d’ordre  &  beaucoup  de  confufion  ,  dans  tous 
les  Obfervateurs.  Il  femble  que  ce  font  les  feules  auxquelles  Sy¬ 
denham  eût  voulu  s’en  rapporter,  lui  qui,  au  milieu  de  tant  de 
vérités,  avança  que  rien  n’étoit  plus  contraire  au. progrès  de 
la  Médecine,  que  les  obfervations  particulières.  «  Car  le  Mé- 
»  decin ,  dit-il,  voit  un  événement  aujourd’hui  :  l’année  fui- 
»  vante ,  un  autre  en  voit  de  nouveaux  :  il  les  écrit  également  j 
»  &  la  Médecine  eft  ainft  offufquée.  »  Mais  Freind,  fon  Collè¬ 
gue,  qui  écrivit  d’excellens  Commentaires  fur  les  premier  & 
troifieme  Livres  des  Epidémiques,  penfoit  bien  différemment, 
&  femble  avoir  prouvé,  contre  l’Obfervateur  Anglois,que  la 
méthode  curative  la  plus  complette  &  la  mieux  fondée,  fur  la¬ 
quelle  le  premier  vouloit  infifter,  n’étoit  due  qu’à  l’obferva- 
tion  exaéle  des  cas  particuliers. 

Zimmermann  s’eft  appliqué  à  pefer  les  opinions  de  ces  deux 
grands  hommes ,  &  à  combiner  leurs  réfultats  ;  &  il  en  a  déduit 
que  les  unes  &  les  autres  nous  font  néceffaires.  «  Dans  les  hif- 
»  toires  générales  des  maladies ,  on  voit  fe  ranger  comme  de 
»  foi-même  ce  qui  eft  commun  à  plufieurs  fujets;  ou  l’on  voit  la 
»  maladie  félon  fes  phénomènes  les  plus  généraux ,  &  les  mé- 
»  thodes  curatives  qui  y  répondent  le  mieux.  Dans  les  hif- 
»  toires  particulières,  on  donne  le  détail  de  ce  qui  s’éloigne  de 
»  cette  réglé  commune,  fur-tout  des  diverfes  complications.... 
»  Quoique  la  Nature  foit  ftmple  dans  le  tout ,  elle  eft  cepen- 
»  dant  variée  dans  les  parties  j  par  conféquent ,  il  faut  tâcher  de 
»  la  connoître  dans  le  tout  &  dans  les  parties.  »  C’eft  enfin  à 
l’aide  de  ces  deux  méthodes ,  que  nous  parviendrons  à  nous 
former  l’hiftoire  naturelle  des  maladies ,  le  premier  tréfor  de 
la  Médecine. 

D'ailleurs,  on  ne  conçoit  pas  comment  Sydenham  a  pu  s’é¬ 
carter  de  la  véritable  route  qu’avoit  tenue  le  Prince  des  Obfer- 
vateurs  ?  qui  eut  toujours  foin  de  donner  une  idée  générale  des 
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afîe&ions  régnantes  dans  la  conditution  qu’il  alloît  décrire  ; 
mais  qui  voulut  en  outre  rendre  plus  fenûbles  les  cas  particu¬ 
liers  dans  des  obfervations  féparées,  qu’il  confgna  pour  l’inf- 
truêlion  des  âges  fuivans. 

L’expérience  ne  femble-t-elle  pas  encore  prouver  la  nécef- 
fité  de  réunir  ces  deux  colleétions ,  puifqu’il  ed  arrivé  que  de 
tous  les  Obfervateurs ,  on  ne  connoît,  on  ne  lit  plus  aujour¬ 
d’hui  que  ceux  qui  ont  communiqué  des  obfervations  particu¬ 
lières  ,  relatives  à  quelque  genre  de  maladies ,  ou  propres  à 
conflater  la  valeur  de  certains  lignes  effentiels  à  la  richeffe  de 
l’Art  ?  Aind  on  lira  toujours  Profper  Alpin,  Pifon,  Foredus  , 
Bonnet,  Schenkius,  Tulpius,  Hoffmann  &  Stahl.  Les  conditu- 
tions  de  Sydenham  feront  toujours  admirées  -,  &  l’on  verra 
palfer  à  la  podérité  les  Epidémiques  de  Baillou,  cet  auteur  ef- 
timable ,  dont  l’illuftre  Haller  a  dit  qu’aucun  n’a  fçu  faire  une 
application  plus  concife,  &  plusexa&e  en  même  temps,  des  pré¬ 
ceptes  d’Hippocrate j  &  qui  n’eut  d’autre  agrément  dans  fa  vie, 
que  d’être  auprès  du  lit  des  malades,  ou  dans  fon  cabinet,  à 
étudier  la  Nature.  S’il  eût  mis  un  peu  plus  d’attention  dans  la 
defcription  des  faifons ,  moins  d’hétérogene  &  plus  d’étendue 
dans  les  vrais  fymptômes  des  maladies  qu’il  obferva;  s’il  fe  fût 
appliqué  à  combiner  les  diverfes  conditutions,  &  leurs  rapports 
mutuels,  il  eût  fait,  des  Epidémiques  Françoifes,  le  pendant  de 
celles  de  la  Grece.  Mais  parmi  tous  les  Obfervateurs  que  nous 
avons  cités ,  Foredus  ed  peut-être  le  feul  dont  quelques  obfer¬ 
vations,  bornées  à  un  très-petit  nombre,  font  véritablement  un 
tableau  de  la  maladie  :  les  autres  écrivirent  dans  la  vue  de  con¬ 
duire  à  l’excellence  d’une  méthode  curative,  ou  de  faire  valoir 
un  médicament  qu’ils  avoient  adopté,  &  non  pour  peindre  la 
Nature  dans  fa  belle  dmplicité. 

D’après  ces  conddérations,que  j’avois  apperçues  dans  le  loin- 
ain  dès  les  premières  années  de  ma  pratique ,  on  ne  fera  pas 
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furpris  de  voir  la  defcription  générale  de  chaque  Epidémie  , 
fuivie  d’une  colleêfion  d’hifloires  particulières  de  ces  mêmes  ma- 
ladeSj  que  j’avois  confignées  pour  me  fervir  de  point  de  rallie¬ 
ment  en  de  femblables  occafions.  Ces  faits  particuliers  font  la 
pierre  de  touche  de  l’Obfervateur.  C’eft  ici  que  je  fens  vérita¬ 
blement  toute  ma  foibleffe.  Si  Boerhaave  fut  ému  au  moment 
qu’il  publia  fes  Aphorifmes,  parce  qu’il  fentit  leur  diftance  de 
ceux  d’Hippocrate  ,  combien  ne  dois-je  pas  être  effrayé  en 
offrant  une  imitation  hafardée  des  Epidémiques  1 

La  main  d’un  ami  les  arracha  (  ces  obfervations  que  je  n’a- 
vois  écrites  que  pour  ma  propre  utilité  )  de  l’obfcurité  de  mon 
cabinet, pour  les  faire  paffer  fous  les  yeux  des  Maîtres  de  l’Art: 
leur  approbation,  leurs  encouragemens,  y  mirent  un  prix  que 
je  ne  connoiffois  pas.  Enfin,  l’attention  d’un  grand  Miniflre, 
protecteur  des  fciences  &  l’ami  des  hommes  ,  va  les  faire 
paroître  au  grand  jour.  Que  dis -je  ?  on  veut  que  cet  efîai 
foit  dépofé  dans  les  hôpitaux  du  Royaume  1  Que  de  réfle¬ 
xions  ,  que  d’objets  de  crainte  &  de  fenfibilité  fe  préfentent  à 
mon  ame  étonnée  (dd)  !...  C’eft  à  leur  fimplicité,  à  la  can¬ 
deur  de  l’expreffion  ,  à  la  vérité  de  l’obfervation ,  que  j’en  ap¬ 
pelle. 

4°.  J’ai  fuivi  dans  la  rédaction  des  hiftoires  de  chaque  ma¬ 
lade  attaqué  de  l’épidémie,  le  même  ordre  que  j’ai  toujours 

( dd )  L’ordre  du  Gouvernement  femble  donc  rendre  cette  publication 
moins  téméraire  ,  &  me  purger  de  toute  préfomption.  Mais  je  dois  folliciter 
l’indulgence  du  public  fur  les  fautes  acceffoires  qui  pourroient  fe  rencontrer 
dans  l’étendue  de  ce  volume.  J’avois  écrit  en  latin  ;  on  m’a  forcé  de  repren¬ 
dre  la  langue  nationale.  L’ouvrage  ne  s’efl  point  imprimé  fous  mes  yeux, 
&  mon  manufcrit  me  fut  enlevé  il  y  a  près  de  deux  ans.  Par  conféquent 
des  répétitions  inévitables,  quelques  négligences  de  flyle,  peut-être 
beaucoup  d’autres  erreurs ,  s’y  feront  gliffées  malgré  moi. 

. . . .  Quod  non 

Muha  dies  &  multa  Unira  coercuit  ;  atquc 
Prœfectu/n  decics  non  cajllgavit  ad  unguem . 
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tenu  dans  mes  obfervations  journalières.  Mais  j’ai  cherché  à  les 
ranger  chacune  à  leur  place ,  de  maniéré  quelles  pufTent  fervir 
à  marquer  les  nuances  de  l’épidémie,  depuis  fon  commence¬ 
ment  jufqu’à  fon  déclin  ;  à  faire  connoître ,  par  la  liaifon  des 
caufes  météorologiques  ,  ce  que  l’intempérie  du  moment  pou¬ 
voir  ajouter  à  celles  qui  avoient  précédé.  (  Voye\  les  variations 
des  fymptômes  &  de  la  mortalité  de  l’Epidémie  de  Louviers.  ) 
Cet  ordre  conduit  encore  à  marquer  la  différence  qu’un  chan¬ 
gement  de  traitement  pouvoit  apporter  dans  la  face  de  l’épi¬ 
démie.  (  Confère ^  fur-tout  les  Malades  de  l’Epidémie  du  Gros- 
Theil.  ) 

Chaque  obfervation  eff  écrite  dans  un  ffyle  libre ,  qui  tient 
au  langage  vulgaire ,  avec  cette  fimplicité  naturelle  qui  con¬ 
vient  à  l’obfervation ,  pour  quelle  rende  le  vrai  fenfible ,  & 
qu’elle  foit  entendue  facilement.  Je  me  fuis  appliqué  à  ne  point 
m’écarter  dans  la  narration  au-delà  de  mon  fujet: 

....  Sit  fmplcx  duntaxàt  &  unum. 

50.  J’ai  cherché  les  occahons  de  comparaifon  de  ces  hif- 
toires  épidémiques ,  avec  celles  de  tous  les  âges ,  autant  que 
j’en  ai  pu  connoître  ;  &  ce  dernier  genre  de  travail ,  qui  ne  fe 
trouve  ici  que  par  addition  dans  les  notes,  dans  des  remarques, 
doit  naturellement  être  l’ouvrage  de  quelques  Rédaêleurs  inf- 
truits  &  confommés  dans  l’expérience  médicale,  plutôt  que  de 
FObfervateur  même ,  qui  doit  fe  contenter  d’écrire  ce  qu’il 
voit,  &  les  rapports  de  ce  qu’il  voit  avec  les  chofes  naturelles , 
relatives  à  telle  ou  telle  circonffance.  C’eft  pourquoi  je  con- 
feille  d’écarter  de  l’enfemble  de  l’obfervation,  comme  je  l’ai  fait 
moi-même  avec  grand  foin ,  ces  recherches  de  comparaifon  , 
quelqu’intéreffantes  qu’elles  puffent  être.  A  peine  me  fuis -je 
permis  de  hafarder,  dans  les  Remarques  fur  l’Epidémie  de  Lou¬ 
viers  ,  une  explication  phyfico-médicale  fur  fes  caufes  appa¬ 
rentes.  En  un  mot ,  je  n’eus  pas  même  pour  but,  en  écrivant 

•  • 
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ces  hifioires  réparées,  de  prononcer  de  quelle  conflitution  elles 
dépendoient,  ni  d’examiner  quelles  conféquences  on  en  pou- 
voit  déduire.  Pourquoi  cette  négligence  ,  me  demandera-t-on  ? 
C’eft  que  je  fuis  convaincu  qu’il  faut  avoir  obfervé  cent  fois 
un  même  phénomène,  un  même  fait  de  pratique  en  Médecine, 
pour  en  faire  une  affertion.  C’eft  que  je  crois  que  nous  n’avons 
point  allez  de  faits  confirmatifs  de  la  doêtrine  d’Hippocrate , 
pour  ne  pas  avouer  que  l’on  feroit  tenté  de  jurer  encore  fur  fa 
parole.  C’eft  enfin  qu’il  ne  faudra  prononcer,  qu’après  avoir  ra- 
maffé  un  nombre  infini  de  matériaux  utiles ,  qu’après  les  avoir 
réunis  &  pofés  chacun  à  leur  place,  après  avoir  bien  réfléchi  fur 
leurs  réfultats,  après  avoir  vu  cent  fois  la  vérité  dans  fonplus 
grand  jour. 

Maintenant  je  laide  aux  Obfervateurs  à  juger  fi  le  plan  d’ob- 
fervation  que  j’ai  tracé  eft  le  plus  avantageufement  dirigé  pour 
les  progrès  de  l’Art ,  s’il  a  été  à  peu  près  rempli  dans  mon  tra¬ 
vail,  fi  mes  obfervations  peuvent  être  propofées,  &  fi  l’on  y  re- 
connoît  la  Nature.  J’invite  mes  contemporains  à  mieux  faire  : 
j’ofe  les  appeller  à  l’obfervation  exaête  des  maladies ,  &  à  l’hif- 
toire  nofologique  de  celles  qu’on  appelle  épidémiques  ou  popu¬ 
laires.  Difons  mieux  :  c’eft  un  Miniftere  éclairé  fur  le  véritable 
bonheur  des  peuples  -,  c’eft  l’autorité  d’un  fage  Monarque,  guidé 
par  l’amour  de  fes  fujets,  qui  veut  ranimer,  en  ce  fiecle  de  la 
philofophie  ,  le  zele  &  l’attention  de  tous  les  Obfervateurs. 
Déjà  les  encouragemens  ont  volé  de'toutes  parts  :  l’émulation 
fera  bientôt  fécondée.  Il  étoit  jufte  qu’elle  le  fût  dans  une  claffe 
d’hommes  dévoués  au  falut  de  la  patrie,  &  recommandable  par 
fes  fervices  continuels.  Tel  eft  fans  contredit  le  Corps  des  Mé¬ 
decins  du  royaume.  C’eft  à  ce  Corps  qu’il  appartient  d’amaffer 
pour  la  gloire  de  l’Art  une  plus  grande  quantité  de  bons  maté¬ 
riaux,  que  le  génie  obfervateur,  appuyé  fur  une  longue  expé¬ 
rience  ,  fçaura  placer  à  leur  rang.  Réfîéchiffons  un  inilant  fur 
ce  travail  ;  il  efl  difficile,  il  eft  immeme  ,  mais  il  eft  glorieux. 
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il  efl  important.  Et,  s’il  eût  été  continué  depuis  vingt-deux  fié- 
clés,  quelle  chaîne  de  vérités  étonnantes  fe  feroit  étendue  de¬ 
puis  le  berceau  de  la  Médecine ,  jufqu’à  nos  jours  ! 

Altcrius  fie 

Altéra  pofcit  opem  res  ;  &  conjurât  amicl, .... 

Tune  tune 

Multa  renafeentur  ,  quœ  jam  Jiluêre . 

. Tantum  ferles  juneluraque  pollet  ! 

H  O  R  A  T. 


Scribebam  Rothomagi ,  iij  Idus  Aprilis ,  anno  M  ncc  LXXVI . 
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'  APPROBATION.  ' 

,  ! 

}’Ai  lu  ,  par  ordre  de  Msr  le  Garde  des  Sceaux  ,  un  Ma- 
nufcrit  intitulé  :  Obfervations  furies  Maladies  Epidémiques , 
par  M.  Lépecq  de  la  Clôture  ,  docteur- régent  de  la  Faculté  .de 
Médecine  de  Caen ,  &  agrégé  au  College  des  Médecins  de  Rouen. 
Cet  Ouvrage  eft  le  fruit  de  rObfervation  ,  dirigée  par  une 
connoifTance  des  principes  de  la  bonne  théorie ,  &  foutenue 
par  une  jufle  application  des  préceptes  d’une  faine  pratique: 
la  publication  ne  peut  qu’en  être  utile  au  public.  À  Paris,  le 
8  Avril  177(5. 

CARRERE. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

T  OUÏS,  par  la  Gr.ace  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et  de 
J  Navare.e  :  A  nos  amés  St  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
civils,  St  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le 
Peur  *  *  *  Nous  a  fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  St  donnerai! 
Public  des  Obfervations  fur  les  Maladies  Epidémiques  ,  &c.  s’il  Nousplaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  CES  CAUSES  , 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  nous  lui  avons  permis  St  permet¬ 
tons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  fembîera,  St  de  le  vendre  ,  faire  vendre  St  débiter  par  tout  notre 
Royaume,  pendant  le  temps  de fx  années  confécutives,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  St  autres 
perfonnes,  de  quelque  qualité  St  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire 
d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifïance  :  comme  auili 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contre- 
faire  ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiflfe  être  ,  fans  la  permiffion  expreffe  St  par  écrit  dudit  Expo- 
fant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confiscation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 


contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôtel  -  Dieu  de  Paris, 
St  l’autre  tierjs  audit  Expofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  6c  de 
tous  dépens ,  dommages  6c  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs ,  en  beau 
papier  6c  beaux  caraéteres  ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
6c  notamment  à  celui  du  io  Avril  1725  ,  à  peine  de  déchéance  du  pré- 
fent  Privilège  ;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  remis  ,  dans  le  même  état 
où  l’approbation  y  aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  6c  féal 
Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  Hue  de  Miroménil; 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi¬ 
que  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  5c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  fieur  DE  Maupeou, 
6c  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  DE  MîROMÉNIL;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  6c  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant,  6c  fes  ayans  caufes ,  pleinement  6c  paifi- 
blement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement 
lignifiée ,  6c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  6c  féaux 
Confeillers  -  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Comman¬ 
dons  au  premier  notre  Huifîier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles  tous  aftes  requis  6c  nécefîaires  ,  fans  demander  autre 
permiflion,  6c  nonobflant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  6c  Lettres 
à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à  Paris  le  dix-feptieme 
jour  du  mois  de  Juillet,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-feize ,  6c  de 
notre  Régné  le  troifieme.  Par  le  Foi  en  fon  Confeil. 

Signé  LE  BEGUE. 

Rcgijlrè  fur  le  Rcgijlrc  XX  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Li¬ 
braires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°  JcjC,  folio  180  ,  conformément  au  Re¬ 
glement  de  1723 ,  A  Paris ,  ce  Juillet  \yyC. 

Signé  LAMBERT ,  Adjoint, 


OBSERVATIONS 


OBSERVATIONS 

SUR  x  i 

LES  MALADIES 

ÉPIDÉMIQUES. 


ANNÉE  I77O. 

ÉTAT  GÉNÉRAL  DES  SAISONS. 

LEs  premiers  jours  de  l’Automne  (année  1769  *)  nous 
amenèrent  une  abondance  de  pluie ,  les  vents  fouillant 
conftamment  du  Sud,  ou  duSud-Sud-Oueft,  le  mercure  reftant 
déprimé  dans  le  baromètre,  depuis  27  pouces  6  lignes,  jufqu’à 
28  pouces  ;  alors  le  thermomètre  montoit  affez  régulièrement 
chaque  jour  du  8,  9e  degré,  jufqu’au  15e  au  defïiis  du  terme 
de  la  congélation.  Ainfi  fut  marqué  le  lever  &  A  rclurus. 

Mais  au  commencement  d’O&obre ,  les  vents  du  Septen- 

*  Quoique  mon  deffein  foit  de  borner  cet  ouvrage  à  la  fîmple  col- 
leélion  des  obfervations  faites  en  1770,  pour  ne  pas  donner  trop  d’éten¬ 
due  à  un  premier  effai ,  il  m’a  cependant  paru  indifpenfable  de  commen¬ 
cer  la  defcription  des  faifons  par  l’Automne  de  1 769,  pour  les  raifons  que 
|Yi  expofées  dans  le  Pifcours  Préliminaire, 
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trion  foufflerent  ;  8c  le  froid  fut  porté  au  degré  de  la  glace 
dans  les  campagnes  ,  &  au  3  ou  4e  degré  au  de  dus  de  o  à 
notre  thermomètre  ,  qui,  dans  tous  ces  jours,  ne  montoit  pas, 
à  midi ,  au-delà  du  6e  degré.  Le  mercure  s’étoit  fixé  au  deflus 
de  28  pouces.  Il  faifoit  beau  temps ,  fi  l’on  en  excepte  les 
brouillards  du  matin,  8c  quelques  petites  pluies  froides,  peu 
fenfibles.  Le  vent  varioit  quelquefois,  en  paflfant  du  Nord  à 
fa  première  Ration;  mais  il  y  refioit  peu,  8c  le  ciel  alors  étoit 
nébuleux.  Ce  temps  étoit  très- favorable  pour  l’agriculture. 
On  apperçut  dans  le  cours  de  ce  mois  une  Coinete  qui  s’étoit 
montrée  dès  la  fin  de  Septembre. 

Sous  le  figue  du  Scorpion ,  après  une  gelée  de  quelques 
jours,  le  vent  du  Midi  reprit  fa  ltation,  dans  la  nuit  du  28,, 
avec  une  forte  d’impétuofité  :  le  baromètre  étoit  déprimé  dès 
la  veille  ,  &  le  mercure  fe  tint  long-temps  au  de  flou  s  de  28 
pouces  ;  mais  il  faifoit  chaud ,  la  liqueur  du  thermomètre  fe 
portant  jufqu’à  1 5  degrés  ,  malgré  les  pluies  continuelles  de 
chaque  jour.  On  obferva  à  la  fin  d’Oéfobre,  à  Rouen  8c  k 
Caen,  plufieurs  Aurores  boréales  très-confidérables.  Telle  fut 
la  température  jufqu’au  onze  Novembre,  que  la  gelée  reprit 
allez  fort.  Il  plut  le  lendemain  pendant  vingt- fix  heures  de 
fuite,  8c  les  pluies  continuèrent  quelques  jours.  Du  16  au  21, 
la  gelée  fut  portée  jufqu’à  4  degrés  au  delîous  du  point  de 
la  glace. 

Le  Sagittaire  ramena  une  température  plus  douce  ;  8c  quel¬ 
ques  jours  après,  il  tomba  de  petites  pluies  froides.  Dans  la 
nuit  du  30  Novembre,  la  gelée  fut  légère.  Le  baromètre 
monta,  le  Ier  Décembre,  à  28  pouces  6  à  7  lignes;  8c  le 
même  foir  ,  à  fix  heures  8c  demie,  on  reflfentit  à  Rouen  une 
forte  fecouflfe  de  tremblement  de  terre  ,  qui  dura  à  peu  près 
trois  ou  quatre  fécondés.  Les  vents  du  Nord  fouillèrent  encore 
pendant  huit  jours  ;  ceux  du  Midi  leur  fuccéderent ,  8c  rame¬ 
nèrent  l’humidité,  avec  un  air  chaud  8c  rempli  de  brouillards* 
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Le  dernier  jour  de-  l’Automne  fut  marqué  par  un  coftp  de  ton¬ 
nerre. 

Au  Soldice  d’Hiver  (1769)  régnoient  les  vents  du  Sud  ou 
d’Oued,  avec  des  tempêtes,  de  grandes  pluies,  des  orages  mê¬ 
lés  de  quelques  coups  de  tonnerre.  Dans  les  derniers  jours  de 
Décembre,  le  baromètre  prit  fa  dation  au  delius  de  28  pouces 
4,  5  lignes.  Il  lit  froid  *  il  tomba  de  la  neige  pendant  deux 
jours  feulement.  Car  les  vents  du  Midi  firent  revenir  l’humidité 
chaude  ;  &  le  thermomètre  montoit ,  comme  auparavant ,  à 
10  degrés,  à  midi.  Le  vent  du  Nord  fouffla  enfuite  depuis  le 6 
jufqu’au  1 5  Janvier  :  il  tomba  dans  ces  jours  une  quantité 
de  neiges.  Leur  fonte  fubite  lit  entrer  les  eaux  dans  le  bas  de 
la  ville  :  elles  y  féjournerent  quelque  temps. 

Au  Verfeau,  les  vents  d’Occident  foufflerent,  en  variant, 
pour  peu  de  temps,  au  Nord,  rarement  au  Sud 5  mais  il  tomboit 
chaque  jour  de  petites  pluies  douces  :  la  colonne  de  mercure 
s’étoit  foutenue  très-haut,  depuis  28  pouces,  même  5,6,7  lignes 
audelïus,  jufqu’au  6  Février,  jour  auquel  elle  bailla,  en  un 
indant,  d’un  pouce,  en  tombant  à  27  pouces 6,  5  lignes.  Le 
lendemain  il  s’éleva  un  ouragan  furieux ,  qui  palfa  du  Levant 
par  l’Oued: ,  &  continua  de  fouiller  du  Nord  depuis  trois  heures 
après  midi  jufqu’à  dix  du  foir,  en  enlevant  les  arbres  ,  les  toits, 
&  ravageant  toute  la  Normandie  :  il  tomboit  en  même  temps 
de  la  neige.  Le  8  le  baromètre  remonta  à  28  pouces  6  lignes, 
Sc  9  lignes  dans  les  jours  fuivans  -,  cependant  il  tomboit  conf- 
tamment  de  petites  pluies  douces....  Le  17  la  colonne  du 
baromètre  s’abaifîade  nouveau  jufqu’à  27  pouces  4,  5  lignes, 
les  vents  fouillant  de  l’Occident  avec  impétuoüté  -,  &  il  tom¬ 
boit  des  torrens  de  pluie  *. 

/  y 

*  La  meme  variation  fut  obfervée,  les  7  &  17  Février,  à  Lille,  par 
M.  Boucher  :  le  mercure  defcendit  tout  d’un  coup  jufqu’à  27  pouces  ,  27 
pouces  1  ligne.  Il  y  fit  feulement ,  dans  ce  mois ,  un  peu  plus  froid  qu’à 
Rouen.  M,  Grant  dit  que  cet  hiver  a  été  ferein  en  Angleterre, 
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Sous  le  ligne  des  PoifTons  ,  les  vents  du  Septentrion  repri¬ 
rent  l’empire  :  ils  fouffloient  doucement  :  il  geloit  peu ,  mais 
il  régnoit  une  humidité  froide,  pendant  que  le  baromètre  re~ 
montoit  infenfiblement  vers  28  pouces.  Il  fit  allez  beau  temps 
su  commencement  de  Mars,  le  thermomètre  montant  jufqu’à 
10  degrés  3  bientôt  revint  l’humidité  avec  le  vent  du  Midi. 
Enfin,  aux  derniers  jours  de  l’Hiver,  la  gelée  reprit  allez  foible- 
ment  j  &le  vent  du  Nord  amena  les  neiges,  la  grêle,  fuivies 
du  beau  temps  pour  le  commencement  de  l’Equinoxe. 

Le  Printemps  de  1770  a  commencé  par  une  gelée  de  3  , 
4  degrés  3  les  vents  fouffloient  du  Nord  :  le  ciel  étoit  ferein. 
Cet  état  a  duré  depuis  l’Equinoxe  jufqu’après  les  premiers  jours 
d’Avril.  Alors  la  colonne  de  mercure  s’efl  précipitée  au  deffous 
de  28  pouces ,  &  il  tomboit  fouvent  une  petite  pluie  froide* 
Dans  tout  le  cours  d’Avril  la  faifon  a  toujours  été  inconfiante, 
&  l’intempérie  on  ne  peut  plus  variable.  Car  nous  pallions 
fubitement  d’un  air  froid  &  piquant,  ou  bien  humide  &  âpre, 
les  vents  du  Septentrion  fouillant  tranquillement,  à  la  tiédeur 
des  vents  du  Midi ,  qui  s’élevoient  avec  impétuofté  ,  &  for- 
moient  fouvent  des  tempêtes  le  thermomètre  n’a  cependant 
pas  monté  au  deffus  de  1-0  ,  12  degrés  3  mais  le  lendemain  il 
defcendoit  à  2,  3,  4,  5  degrés  au  defflous  du  terme  de  la 
glace,  &  il  tomboit  de  la  neige  ou  de  la  grêle:  (c’étoit  le 
cours  de  la  lune  de  Mars.)  Cette  même  intempérie  régnoit 
encore  aux  premiers  jours  de  Mai  ;  mais  du  7  au  8  les  vents 
fe  font  décidés  méridionaux.  Le  io,  le  thermomètre  a  monté, 
à  midi,  jufqu’au20e  degré  3  (  de  même  précifément  à  Lille  ) 
cette  chaleur  plus  que  printanière  a  continué  jufqu’à  Feu¬ 
trée  du  foleil  aux  Gemeaux.  Le  tonnerre  &  les  orages  font 
furvenus  dans  ce  court  intervalle  3  la  pluie ,  qui  venoit  à  la 
fuite,  refroidiffoit  Fatmofphere.  Pendant  la  durée  entière  de 
cette  conflellation ,  il  n’a  point  fouillé  d’autre  vent  que  celui 
du  Nord,  fi  l’on  excepte  quelques  jours  de  l’Ouefl-Nord-OuefL 
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La  faifon  printanière  a  donc  été  tout-à-coup  refroidie;  nou¬ 
velle  intempérie  qui  a  fait  le  plus  grand  tort  aux  pommiers  , 
parce  qu’il  faifoit  très-froid  ,  &  qu’il  geloit  légèrement  dans 
les  nuits,  le  ciel  reliant  toujours  ferein. 

Les  papiers  publics  ont  fait  mention  de  fortes  fecouffes  de 
tremblement  de  terre,  pendant  cette  faifon,  en  Amérique  :  on 
en  a  reffenti  de  plus  légères  en  Europe  ;  en  France,  dans  nos 
provinces  méridionales. 

Au  SoMice  d’Eté ,  la  température  étoit  humide  &  froide,. 
Les  vents  ont  peu  foufflé  du  Nord,  prefque  toujours  del’OuelL 
Ils  ont  amené  des  torrens  de  pluie  ;  le  baromètre  reliant  conf- 
tamment  déprimé  au  delfous  de  28  pouces;  &  le  thermomètre 
depuis  9,  10  degrés,  jufqu’à  14,  15  au  plus  haut.  Les  vignes 
ont  coulé  :  lafleuraifon  des  bleds  a  été  aulîi  fort  endommagée. 
Il  ell  venu,  vers  la  fin  du  figne  de  l’Ecrevilfe,  deux  jours  de 
chaleur,  &  enfuite  plulieurs  jours  de  brouillards.  Le  foleil  en¬ 
trant  au  Lion  ,  le  temps  ell  devenu  plus  beau  :  le  mercure  a 
monté  par  degrés  de  28  pouces,  1,  2  lignes,  jufqu’à  5,  <L 
La  moitié  des  jours  caniculaires  a  été  fort  tempérée,  le  ther¬ 
momètre  montant  depuis  le  15e  degré  jufqu’à  20,  (  les  vents 
Septentrionaux  régnant  toutes  les  nuits);  mais  le  5  d’Août  les 
vents  fe  font  tournés  au  Midi ,  &  la  chaleur  a  été  portée  du 
20  au  26e  degré,  où  elle  s’ell  foutenue  pendant  le  relie  de  la 
Canicule  :  il  faifoit  alors  fort  beau  temps. 

Sous  le  ligne  de  la  Vierge,  la  température  a  changé  fubite- 
ment  :  les  vents  d’Occident  ont  amené  les  pluies ,  feulement 
pour  quelques  jours  ;  ceux  du  Nord  ont  enfuite  repris  l’em¬ 
pire  ,  &  rendu  le  ciel  ferein.  Les  nuits  étoient  très-froides  $ 
mais  le  foleil  échauffant  nos  côtes  pendant  le  jour ,  le  ther¬ 
momètre  montoit  encore  (à  midi,  à  deux  heures)  jufqu’à 
17,  18,  20  degrés.  Les  vents  du  Midi  ont  fouillé  vers  l’Equi¬ 
noxe,  au  lever  d 'Arclurus. 

L’Automne  s’ell  annoncé  par  des  bourrafques ,  des  coups  de 
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vents  impétueux  du  Midi,  du  Sud-Oueft ,  avec  une  quantité  de 
pluie  très-confidérablej  le  baromètre  reliant  déprimé  beaucoup 
au  defïous  de  28  pouces.  Cependant  le  thermomètre  montoit 
encore,  dans  les  derniers  jours  de  Septembre ,  depuis  le  16e  juf- 
qu’au  20,  24e  degré  :  l’air  étoit  toujours  humide  ,  pefant  8c 
peu  élaftique  j  Uridè  fibris  laxitas  ;  humoribus  metuenda  putredo . 
Effectivement  tous  les  corps  étoient  abattus  8c  généralement 
mal  à  l’aife.  Les  brouillards  qu’on  éprouve  tous  les  ans ,  pen¬ 
dant  l’Automne,  aux  rives  delà  Seine,  nous  ont  incommodé 
plus  tôt  qu’à  l’ordinaire  :  il  en  régnoit  tous  les  matins  de  fort 
épais.  Le  mois  d’OCtobre  entier  a  préfenté  l’intempérie  au¬ 
tomnale  ,  qui  même  elt  devenue  l’intempérie  de  chaque  jour. 
Car  fouvent ,  8c  prefque  tous  les  jours ,  le  vent  du  Nord  fouf- 
floit  le  matin  ;  celui  du  Midi  le  foir.  Dangereufe  variation  1 
(Conférez  les  Aphor,  d’Hipp.  4,  8,  17,  de  la  troilieme  Sec¬ 
tion.) 

Le  foleil  entrant  au  ligne  du  Scorpion, la  colonne  de  mercure 
à  defcendu  tout-à-coup  à  27  pouces  6  lignes  &  demie,  5  lignes: 
le  thermomètre  étoit  alors  au  5  e  degré  au  deffus  du  terme  de 
la  congélation  :  il  tomboit  des  torrens  de  pluie.  Au  commen¬ 
cement  de  Novembre  ,  le  baromètre  a  remonté  à  28  pouces 
6  lignes  :  (  les  vents  fouhloient  tranquillement  du  Nord ,  8c  pro- 
curoient  une  petite  gelée.)  Le  7,  la  colonne  s’ell  précipitée 
tout- à- coup  à  27  pouces  9  lignes:  (les  vents  étoient  au 
Sud-Ouell,  8c  il  tomboit  une  grande  pluie.)  Le  19,  elle  def- 
cendoit  encore  plus  bas,  27  pouces  6  lignes.  Le  venta  repris 
brufquement  le  Nord,  &  il  a  tombé  de  la  neige.  Au  lever  du 
Sagittaire,  8c  plufieurs  jours  enfuite,  le  baromètre  a  marqué 
des  variations  étonnantes,  &  d’autant  plus  remarquables,  qu’el¬ 
les  fe  paffoient  en  douze  ou  vingt  heures  :  le  mercure  fe  por- 
toit  alors  de  28  pouces  6 ,  7  lignes,  à  27  pouces  Alignes,  & 
fucceffivement.  Les  vents  fouffloient  de  l’Occident,  du  point  de 
rOuell-Sud-Oueft  $  ce  qui  a  donné  lieu  à  des  tempêtes  qui  ont 
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fait  faire  naufrage  à  beaucoup  de  navires  ;  &  il  tomboit  toujours 
des  pluies  immenfes.  La  Seine  a  forti  de  fon  lit  ;  les  eaux  ont 
pénétré  dans  la  ville  :  elles  y  ont  peu  féjourné ,  les  vents  ayant 
repris  leur  ftation  vers  le  Nord  ,  avec  un  peu  de  gelée  de  2  de¬ 
grés.  C’étoit  au  10  Décembre  -,  &,  trois  jours  après,  ils  étoient 
retombés  au  Sud-Oueft.  Les  pluies  ont  recommencé  en  abon¬ 
dance  ,  &  cette  intempérie  a  continué  jufqu’au  Solftice.  Il  eft 
fur  venu  un  nouvel  ouragan  la  nuit  du  22  au  23  Décembre. 

Cet  Automne  a  été  remarquable  par  fon  inconftance  extraor¬ 
dinaire  ,  &  par  une  prodigieufe  quantité  de  pluie ,  qui  a  fub- 
mergé  non- feulement  la  Normandie  ,  mais  encore  plufteurs 
provinces  de  la  France,  û  l’on  en  croit  les  journaux  &  nou¬ 
velles  publiques. 

Au  Solftice  d’Hiver,  la  Seine  étoit  fortie  ,  pour  la  fécondé 
fois,  de  fon  lit  -,  &  il  pleuvoit  tous  les  jours,  avec  le  vent  du 
Midi  ou  ceux  de  l’Occident.  Le  baromètre  étoit  fixe  à  28  pou¬ 
ces  ,  rarement  au  deftus.  La  nuit  du  2  au  3  Janvier,  il  eft  venu 
un  grand  coup  de  vent  du  Sud-Oueft,  qui  a  été  fuivi  d’un  coup 
de  tonnerre  ,  fans  aucun  abaiflement  du  mercure.  Deux  jours 
après,  les  vents  Septentrionaux  ontfoufîlé  doucement,  &  ont 
amené  la  gelée.  Il  a  tombé  une  prodigieufe  quantité  de  neige  ? 
pendant  huit  jours  de  fuite  :  elles  fe  font  accrues  (i  prodigieufe- 
ment,  que  l’on  a  afîiiré  en  avoir  trouvé  dans  les  bois  des  mon¬ 
ceaux  de  quinze  pieds  de  haut ,  vers  le  midi  &  le  couchant 
de  notre  province.  De-là  beaucoup  de  malheurs  :  la  commu¬ 
nication  a  été  interceptée  entre  nombre  de  villages ,  qui  ne 
pouvoient  plus  fe  fournir  de  mutuels  fecours  pour  leur  fubff- 
tance  :  les  chemins  étoient  jonchés  de  cadavres  ;  &,  ft  l’on  en 
croit  les  lettres  les  plus  authentiques ,  il  a  péri  dans  cette  pro- 
.  vince  plus  de  foixante  hommes  engloutis  dans  les  neiges.  Le 
froid  étoit,  au  17  Janvier,  de  10  degrés  au  deiïous  du  terme 
de  la  congélation  de  l’eau.  Le  18  ,  il  a  tombé  une  pluie  lé¬ 
gère  ,  qui  a  décidé  la  fonte  des  glaces.  J’ai  remarqué  qu’alors 
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ie  baromètre  a  monté  jufqu  a  28  pouces  6  lignes ,  l’air  étant 
humide  &  rempli  de  brouillards  j  tandis  qu’au  plus  fort  de  la 
gelée  ,  lorfque  le  ciel  étoit  très-ferein  ,  il  étoit  refié  à  28  pou¬ 
ces  ,  les  vents  foufflant  également  du  Nord. 

Peu  de  jours  après  l’entrée  du  foleil  au  Verfeau,  le  vent 
d’Oueft  a  foufflé  avec  bourrafque,  &  nous  a  ramené  la  pluie: 
celui  du  Midi  lui  a  fuccédé ,  &  a  répandu  dans  l’atmofphere 
une  température  de  10  degrés  ;  état  qui  a  continué  jufqu’au 
6  Février.  Ce  même  jour  il  a  tombé  de  la  neige  avec  un  vent 
deNord-Eft  j  &le  lendemain,  le  point  de  la  congélation  a  été 
de  9  degrés ,  le  vent  s’étant  fixé  à  l’Eft.  Vers  le  15,  la  fonte 
des  neiges  &  des  glaces  s’eft  faite  avec  de  petites  pluies  ;  & 
le  baromètre  montoit  alors  à  28  pouces  7,  8  lignes  &  demie. 
Bientôt  le  ciel  eft  devenu  ferein.  Il  a  fait  un  temps  fort  beau 
le  refie  de  Février,  quoique  les  vents  fe  foient  quelquefois 
reportés  au  Sud. 

Sous  le  ligne  des  Poifions ,  les  vents  de  Nord  ,  d’Oueft  & 
Sud-Oueft  ont  foufilé  alternativement.  La  température  étoit 
alors  froide  &  humide  ;  elle  efi  infenfiblement  devenue  plus 
douce,  &  même  ilfaifoit  chaud  à  la  mi-Mars.  Le  14,  le  15, 
il  y  a  eu  de  l’orage  avec  beaucoup  d’éclairs,  peu  de  tonnerre  5 
mais  le  lendemain,  au  lever  de  la  lune  de  Mars,  les  vents  ont 
repris  le  Nord,  &  ont  gardé  cette  ftation  ,  en  procurant  une 
petite  gelée ,  jufqu’à  l’Equinoxe  *  le  baromètre  reftant  très; 
haut. 
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DE  /77O. 

LA  température  humide  &  chaude  de  l’Automne  1769,  qui 
fuccéda  aux  chaleurs  de  la  fin  de  l’Eté ,  avoit  produit  à 
Rouen  des  fievres  ardentes-bilieufes  :  on  les  vit  naître  peu  avant 
l’Equinoxe,  &  prendre  la  place  de  la  confiitution  varioleufe  , 
qui  régnoit  depuis  fix  mois.  Elles  parurent  attaquer  plus  par¬ 
ticuliérement  les  femmes  &  les  hommes  phlegmatiques  ou  ca¬ 
cochymes,  les  adolefcens  de  l’un  &  l’autre  fexe  ,  fur-tout  les 
pituiteux.  Leurs  redoublemens  arrivoient  plus  fréquemment 
dans  les  jours  pairs  ,  ainfi  que  le  jugement.  La  durée  de  la 
maladie  étoit de  vingt ,  vingt-quatre,  trente  jours;  &  la  diar¬ 
rhée  en  fut  la  crife  la  plus  ordinaire,  du  moins  elle  préfenta 
l’excrétion  la  plus  fenfible  &  la  plus  falutaire. 

Elles  régnèrent  plus  épidémiquement  à  Dieppe  ,  où  elles 
furent  plus  meurtrières  *  :  elles  firent  aufii  plus  de  ravages 
dans  nos  campagnes ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  vers  la 
partie  occidentale ,  où  notre  confrère  le  doôteur  Rouelle  les 
obferva  putrido-malignes,  &  les  traita  avec  fuccès. 

Sous  le  figne  du  Sagittaire ,  parurent  en  grand  nombre  les 
éréfipeles  à  la  face,  des  furoncles,  des  dépôts  dartreux  der¬ 
rière  les  oreilles  ,  des  parotides,  les  abcès  circiun  pudenda ,  des 
tumeurs  aux  aines,  &  autres  afieéfions  dépendantes  d’une  conf- 
titution  plus  printanière  qu’automnale ,  (  fi  l’on  en  excepte  quel¬ 
ques  jours  froids  dans  le  mois  d’Oftobre.  )  Ainfi  régnèrent  en¬ 
core  dans  cette  ville  les  fievres  fcarlatines,  morbiili ,  accom- 

*  Obferv.  comrn.  par  le  Dr  Erambert ,  que  la  mort  enleva  dans  les 
bras  de  l’amitié  ,  trop  tôt  pour  l’honneur  6c  les  progrès  de  la  Médecine. 
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pagnées  de  maux  de  gorge  j  les  hémorrhagies  étoient  fré¬ 
quentes. 

Alors  la  petite-vérole  dominoit  encore  à  Caen  :  elle  y  en- 
levoit  nombre  d’enfants.  Les  adultes  y  étoient  attaqués ,  pen¬ 
dant  cette  même  conflitution  ,  de  fievres  putrides,  mafquées 
fous  un  point  pleurétique,  qui  prenoient  un  caraftere  plus  bé¬ 
nin  quand  on  avoir  employé  un  vomitif  à  propos ,  &  ne  fe 
jugeoient  cependant  pas  avant  le  quatorze  ou  le  dix-feptieme 
jour.  On  y  obfervoit  de  plus,  aux  approches  duSolftice,  des 
fievres  vraiment  malignes,  caraêtérifées  par  la  proflration  des 
forces ,  l’angoifTe ,  l’anxiété  des  parties  précordiales ,  la  lipo¬ 
thymie  ,  &  la  brièveté  de  leur  terminaifon  funelbe  *¥ 

Dans  l’Hiver,  nous  avions  remarqué  grand  nombre  de  phthi- 
fiques ,  qui  pérififoient  en  peu  de  temps.  Cette  conftitution  fut 
pour  eux  à  peu  près  femblable  à  la  première  des  épidémiques 
d’Hippocrate.  En  général  les  fievres  continues  ,  même  les  ma¬ 
ladies  chroniques  ,  prenoient  facilement  un  caraélere  putride , 
&  dégénéroient  en  gangrené  :  les  adultes ,  au  deffous  de  qua¬ 
rante  ans,  furent  plus  attaqués  de  ces  diverfes  affe étions  que  les 
vieillards  :  nos  goutteux  mêmes  ne  furent  point  autant  tour¬ 
mentés  qu’ils  le  font  ordinairement  par  les  intempéries  de  l’Au¬ 
tomne  &  de  l’Hiver.  Mais  nous  avions  obfervé  grand  nom¬ 
bre  de  fievres  intermittentes,  irrégulières  &  fort  rebelles,  qui 
prirent  leur  origine  à  la  fuite  des  ardentes. 

Entrons  maintenant  dans  la  defcription  du  Printemps  &  de 
l’Eté  de  1770  -,  deux  faifons  que  nous  réunifions  ici  ,  parce 
que  la  température  &  les  variations  même  de  l’athmolphere 
ont  été  à  peu  près  pareilles  dans  l’une  &  l’autre ,  &  quelles 
n’ont  préfenté  qu’une  confiiitution  prédominante. 

Nous  n’avons  efïe&ivement  obfervé ,  dans  ces  deux  faifons, 
aucune  maladie  proprement  épidémique  à  Rouen,  ni  aux  en- 

*  Obferv.  comm.  par  îyl»  P.  Lépeçq,  notre  parent,  doél.  rég.  de  la 
Faculté  de  Caen. 
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virons  de  la  ville.  Les  campagnes  n’en  furent  point  autant 
exemptes  :  les  angines  gangréneufes ,  la  fievre  putrido-vermi- 
neufe  ,  l’ardente  avec  exanthèmes,  ont  régné  avec  affez  d’é¬ 
tendue  dans  plufieurs  cantons ,  fur-tout  dans  les  vallées  &  les 
lieux  aquatiques,  où  féjournent  plus  ordinairement  les  brouil¬ 
lards. 

Chez  nous ,  au  contraire  ,  le  nombre  des  malades  a  confi- 
dérablement  diminué.  Les  fievres  intermittentes  ,  tierces  ou 
doubles- tierces  ,  qui  avoient  commencé  pour  la  plupart  en 
Décembre  ,  &  qui  étoient  reliées  très  -  rebelles  pendant  le 
cours  de  l’Hiver ,  fe  font  difilpées  aux  approches  de  l’Equi¬ 
noxe,  plutôt  après  i’expulfion  de  la  bile,  que  par  l’effet  du 
quinquina  :  quelques-unes  ont  été  prolongées  jufqu’au  com¬ 
mencement  de  Mai  :  elles  ont  pris  la  même  terminaifon  ,  & 
ne  font  point  devenues  tierces-exquifes ,  comme  il  arrive  or¬ 
dinairement. 

Cependant,  après  un  Hiver  plus  généralement  doux  que  froid, 
il  y  avoit  lieu  de  croire  que  le  mouvement  du  Printemps  pro¬ 
duit  oit  naturellement  des  fievres  inflammatoires,  puifque  dans 
cette  faifon  il  fe  fait  une  augmentation  de  fang.  (Hippocr.  de 
Naturâ  hominis.)  Mais  l’humidité  toujours  froide,  l’inconflance 
de  la  faifon,  l’intempérie  marquée,  très-fréquemment  dans  un 
même  jour,  par  le  palfage  rapide  des  vents  du  Nord  au  Sud, 
ont  fait  prédominer  plus  décidément  la  fievre  humorale,  fy- 
nochus  imputris ,  avec  un  Caraêlere  catarrhal ,  ou  de  la  confii- 
tution  catarrheufe ,  qui  a  régné  toute  l’année  dans  cette  ville. 

Effeêfivement  nous  n’avons  éprouvé  de  maladies  générales y 
ou,  fi  l’on  veut,  épidémiques ,  (dans le  fens  des  aphorifmes  20, 
21,  22,  23  de  la  troifieme  feêfion)  que  les  angines,  les  fie¬ 
vres  catarrhales,  la  péripneumonie  catarrheufe,  quelques  co¬ 
liques  bilieufes  &  convulfives,  &  les  affe&ions  rhumatifmales  : 
maladies  affez  évidemment  produites  par  une  même  caufe , 
portée  fur  différents  organes.  Je  donnerai  une  defcription  fuc- 
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cinîe  de  chaque  genre ,  en  préfentant  un  nombre  d’obferva- 
tions  fuffifant  pour  les  cara&érifer.  Je  ne  ferai  cependant 
point  un  article  féparé  des  afleêlions  rhumatifmales  :  leur  ana¬ 
logie  avec  les  catarrhes  femble  en  difpenfer  ,  d’autant  mieux 
quelles  auront  été  traitées  plus  particuliérement  dans  les  an¬ 
nées  antérieures. 

SECTION  PREMIERE. 

Des  Maux  de  Gorge . 

On  a  vu,  dès  les  premiers  jours  d’ Avril ,  fe  renouveller  les 
maux  de  gorge,  avec  inflammation  aux  amygdales  &  phlogofe 
de  l’arriere-bouche ,  fouvent  fuivies  d’une  légère  fuppuration 
qui  ne  terminoit  point  la  maladie.  La  gêne,  la  fuffocation ,  le 
mal  de  tête  ,  lafievre  violente  lors  defon  invafion  ,  en  impo¬ 
saient  au  premier  inftant ,  &  préfentoient  les  fymptômes  d’une, 
maladie  inflammatoire  :  bientôt  cette  fievre  prenoit  une  ré- 
mifllon  ,  au  plus  tard  en  vingt-quatre  heures  :  la  bouche  s’hu- 
meêloit  d’une  falive  un  peu  vifqueufe ;  la  langue  devenoit  fort 
fale  ,  bilieufe:  les  douleurs  s’étendoient  dans  les  membres;  & 
le  pouls  annonçoit,  par  une  forte  d t  dilatation  vibratile  del’ar- 
tere,  qu’il  fe  feroit  une  éruption.  Du  trois  au  quatre,  au  plus 
tard  au  cinquième  jour,  il  paroiflbit  une  éruption  fcarlatine 
plus  ou  moins  puftuleufe  ,  précédée  ou  fuivie  d’un  vrai  rhuma- 
tifme  avec  tumeur  aux  poignets  ,  à  différentes  articulations. 
Jufqu’à  ce  moment  les  nuits  étoient  marquées  par  l’agitation , 
la  fievre  ,  Finfomnie.  Mais  alors  la  douleur  du  gofier ,  l’étran~ 
glement ,  la  phlogofe  de  l’arriere-bouche,  ceffoient  fubitementj 
Ôc  la  maladie  fe  terminoit  ordinairement  par  la  defquammation 
des  puftules  ,  par  les  fueurs ,  quelques  crachats  muqueux ,  (ra¬ 
rement  par  une  excrétion. purulente  de  la  gorge;)  par  lesfel- 
les  bilieufes  &  glaireufes ,  par  des  urines  chargées  d’un  fédi- 
ment  groflier,  blanchâtre.  Lefeptieme  jour  étoit  prefque  tou*r 
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jours  celui  du  jugement.  J’ai  cependant  vu  plufieurs  malades 
de  cette  efpece ,  chez  lefquels  les  douleurs  rhumatifmales  ont 
continué  julqu’au  quatorze.  11  a  fallu  purger  ceux-ci  plus  fré¬ 
quemment  &  plus  puiflamment  que  les  autres. 

Je  n’entrerai  point  dans  un  détail  plus  particulier  de  cette 
efpece  d’angine,  que  l’on  peut  regarder  comme  fymptomati- 
que  :  elle  eft  affez  connue  des  praticiens  -,  &  d’ailleurs  je  ferai 
dans  la  nécefîité  d’en  configner  nombre  d’obfervations ,  dans 
d’autres  faifons  (1). 

J’obferverai  feulement  que  je  n’ai  point  employé  la  faignée 
pour  combattre  ces  maux  de  gorge,  quoique  le  pouls  des  ma¬ 
lades  m’ait  fouvent  paru  très-fiévreux,  &  que  les  amygdales,, 
le  voile  du  palais ,  fuffent  quelquefois  frappés  d’une  légère 
phlogofe.  La  difpofition  catarrhale  de  cette  confiitution,d’érup- 
îion  rouge,  que  je  fçavois  devoir  fuccéder  à  ce  premier  mou^ 
vement  de  fermentation ,  une  rémittence  bien  marquée  dans 
le  mouvement  fébrile,  même  avant  les  vingt-quatre  heures, 
m’ont  paru  y  faire  obftacle ,  ou  du  moins  en  exclure  la  né- 
cefîité.  Un  éméticO'Cathartique ,  le  tartre  flibié  en  lavage,  ad- 
miniflré  cependant  à  dofe  fufhfante  pour  procurer  le  vomifle- 
ment  &  l’expulfion  dune  bile  porracée,  ou  jaune-huileufe, 
dont  l’eftomac  étoit  conftamment  empâté  dès  l’invafîon  de 
la  maladie ,  m’ont  beaucoup  mieux  réuffi  j  &:  tel  efl  prefque 
toujours  le  fpécinque  de  ces  maux  de  gorge. 

Le  vomitif  a  conflamment  enlevé  les  accidents,  qui  paroîf- 
foient  menacer  les  amygdales  &  le  voifinage ,  même  l’étran¬ 
glement  &  la  fufFocation  ;  &  ce  médicament  répété  quelque¬ 
fois,  aubefoin,  n’a  jamais  manqué  de  rendre  la  marche  delà 
maladie  plus  régulière.  Le  pouls  fe  développoit  toujours,  après 
l’opération  finie.  Ses  pulfationsplus  douces,  plus  régulières,  am 

(1)  Dans  la  fuite  ,  on  les  verra  décrites  (  les  angines  de  différente 
efpece)  dans  l’Automne  &  l’Hiver  de  1769,  dans  l’Hiver  de  1770,  St  dans 
la  conflitution  Printanière  épidémique  de  1773. 
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nonçoient  la  fievre  de  coclion .  Alors  la  nature  à  l’aife  pouvoit 
terminer  la  maladie  ,  fans  le  fecours  de  l’art. 

On  conçoit  bien  au  refiie  qu’il  falloit  tenir  une  diete  dé¬ 
layante,  employer  les  boiffons  aigrelettes,  rafraîchifiantes,  & 
faire  adminifirer  des  lavemens  depuis  l’inftant  de  l’invafion 
jufqu’à  celui  de  l’éruption,  qui,  devenant  certainement  criti¬ 
que,  donnoit  l’exclufion  aux  grands  médicamens.  Ce  fut  au 
moins  ma  méthode,  qui  ne  m’a  jamais  trompé. 

J’obferverai  cependant  encore  que  ces  angines  ,  qui  dans  le 
cours  d’Avril  ne  préfentoient  aucun  accident  quand  on  les  trai- 
toit  à  propos ,  ont  pris  tout  d’un  coup  un  cara&ere  de  ma¬ 
lignité,  vers  le  io,  12  de  Mai.  Dans  ce  moment,  les  vents  du 
Midi  ont  amené  fort  promptement  la  chaleur  &  l’humidité, 
propres  à  donner  aux  maladies  les  plus  fimples  une  qualité  pu¬ 
tride  &  délétère  *  ;  elles  font  devenues  catarrho-gangréneu- 
fes.  Plufieurs  enfants,  quelques  adultes,  qu’on  a  négligés  8c 
c{ui  n’ont  pofnt  été  fecourus  affez  promptement ^  en  font  morts 
dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours.  Il  ne  m’en  eft  cependant 
mort  aucun  pendant  la  durée  de  cette  conftitution  plus  mali¬ 
gne  ;  mais  j’avouerai  qu’ayant  heureufement  été  appellé  de 
bonne  heure  auprès  de  ceux  qui  ont  été  confiés  à  mes  foins , 
je  n’ai  rencontré  les  accidens  de  gangrené  bien  décidée,  que 
dans  un  feul  malade,  dont  je  rapporterai  l’hifïoire,  pour  faire 
mieux  connoître  la  différence  de  cette  efpece  d’angine,  qui  ne 
fe  terminoit  plus,  comme  la  première,  par  une  éruption  cri¬ 
tique. 

*  Confér.  HlPPOCR.  aphor.  5,  fe&.  iij _ CELSE ,  feéh  ij ,  cap.  1, 

pag.  44  ,  lib.  22  ,  27.  .  .  .  HuxHAM  ,  de  Aère  &  Morbis  epidem.  Prœfat. 

pag.  183 . LORRY,  Not.  in  Aphor.  ad  aphor.  citât,  èc  aphor.  XI  ,  pag. 
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Une  greffe  fille,  jeune. &  robuffe , 
arrivée  depuis  peu  de  temps  à  la  ville, 
où  elle  s’ennuyoit  de  la  vie  fédentaire, 
a  été  prife  à  fon  réveil  par  une  grande 
difficulté  d’avaler  ;  ce  qui  l’a  cruelle¬ 
ment  inquiétée.  Elle  a  tremblé  &  a  ref- 
fenti  tout  d’un  coup  un  violent  mal  de 
tête  ,  des  maux  de  cœur  ,  &  des  dou-  ! 
leurs  avec  fatigue  dans  les  membres. 
On  dit  quelle  a  eu  beaucoup  de  fievre 
tout  le  jour  ;  elle  avoit  foif.  La  déglu¬ 
tition  &  la  refpiration  étoient  gênées  -, 
elle  éternuoit  &  mouchoit  fréquemment 
une  forte  de  phlegme.  Elle  a  éprouvé 
de  nouveaux  friffons  vers  le  foir.  Un 
redoublement  a  fuccédé  ,  avec  des  ab- 
fences  &  du  délire  dans  la  nuit.  (  Je 
ne  l’ai  vue  qu’au  fécond  jour.  )  Son  vi- 
fage  étoit  pâle  &  bouffi;  les  yeux  abat¬ 
tus  ,  larmoyans ,  fon  ame  trille  :  elle 
étoit  fort  affoupie:  elle,  avoit  le  pouls 
fiévreux ,  qui  fe  foutenoit  encore  ;  mais 
il  marquoit  une  forte  de  molleffe  avec 
dépreffion,  qui  me  laiffoit  appréhender 
fon  affaiffement  prochain.  Elle  avoit  la 
voix  rauque,  foible  ,  &  fembloit  parler 
du  nez  qui  étoit  embarraflë  ;  d’où  l’on 
pouvoit  préfumer  la  phlogofe  Si  l’en¬ 
gorgement  de  la  membrane  de  Schnei¬ 
der.  J’ai  ouvert  fa  bouche  :  fon  haleine 
étoit  horriblement  fétide  ,  fa  langue  bi- 
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lieufe,  tirant  fur  le  brun.  Les  amygda¬ 
les  applaties,  d’une  couleur  grisâtre, 
prefque  livide ,  m’ont  laiffé  appercevoir 
le  voile  du  palais  ,  fes  mufcles ,  la 
luette  8c  l’arriere-bouche,  d’une  cou¬ 
leur  de  rouge  cramoili ,  marquetés  de 
points  blanchâtres ,  8c  garnis  d’une  mu- 
cofîté  épaifle  8c  tenace  ,  que  les  gar- 
garifmes  n’enle voient  point.  Auffi  la 
malade  faifoit-elle  beaucoup  d’efforts 
pour  cracher.  Elle  avaloit  encore ,  mais 
avec  beaucoup  de  peine  8c  de  douleur: 
fa  refpirationdevenoitprécipitée ,  denfè  ; 
8c  elle reffentoit  encore  une  tendon  dou- 
loureufe ,  gravative ,  à  la  région  épigaf- 
trique  ,  ad  cordls  fcrohiculum. 

Avant  midi  la  malade  avoit  vomi 
plein  une  cuvette  de  bile  jaune  8c  verte. 
Sa  refpiration  étoit  devenue  plus  aifée , 
moins  précipitée  j  la  déglutition  fe  fai- 
foit  déjà  un  peu  mieux  ,  8c  fon  pouls 
me  marquoit  alors  de  la  vigueur»  Le 
ventre  a  coulé ,  vers  le  foir  ;  mais  la 
nuit  s’eft  paffée  dans  l’infomnie,  fans  ab- 
fences  ni  délire.  Le  troifieme  jour,  elle 
s’eft-  trouvée  fenfiblement  mieux ,  après 
l’effet  de  la  purgation  :  la  déglutition 
eft  devenue  parfaitement  libre.  J’ai  vu 
de  petites  efcarres  noirâtres  fe  féparer 
du  voile  du  palais  8c  de  la  furface  des 
amygdales,  qui  étoient  alors  plus  engor¬ 
gées  ,  plus  vermeilles  que  la  veille.  Le 
quatre,  elles  ont  fourni  une  fuppuration 

affez 


Rem  e  de  s. 

La  limonade 
pour  boilTon. 

Au  deuxieme 
jour,  on  a  cru 
devoir  mettre 
la  plus  grande 
célérité  dans 
l’emploi  des 
médicamens. 

Je  lui  ai  fait 
adminiflrer 
une  eau  de  mé- 
liffe  émétifée  à 
grande  dofe ,  a 
répéter  par 
cuillerées  tou¬ 
tes  les  demi- 
heures. 

Gargarifme 
avec  le  kina  & 
l’efprit  de  vi¬ 
triol,  ad.  majo¬ 
rent  aciditatem . 

Clyfteres  laxa¬ 
tifs. 

Cataplafme 
avec  les  cen¬ 
dres  &  le  vi¬ 
naigre  rofat. 


Au  troifieme 
jour ,  la  calTe 
aiguifée.  Le 
relie  à  l’ordi¬ 
naire. 


Le  4,  quin¬ 
quina  ,  demi- 
once  par  pinte, 


Leur  Effet. 


Elle  a  vomi 
facilement  la 
bile  jaune  & 
porracée. 


Il  a  ranimé  la 
couleur  de  l’ar- 
riere-bouche. 


Les  felles  ont 
été  biiieufes» 


VomHTement 
bilieux  très- 
confidérable. 

Evacuations 

alvinescopieu- 

fes. 


Le  ventre  a 
continué  de 
verfer  la  bile. 


Sig.  de  Coc 


Le  4, 

hémorrhagie 
par  le  nez. 


Année  tyyo. 


afifez  louable ,  la  bouche  s’efl  nettoyée. 
Le  pouls  étoit  plein.  La  malade  a  fai- 
gné  abondamment  par  le  nez  ,  dans  la 
nuit.  Le  cinq ,  il  reftoit  une  fievre  de 
fuppuration  ,  qui  s’efl  foutenue  vingt- 
quatre  heures.  Effeélivement ,  les  cra¬ 
chats  ont  continué  d’être  purulents  & 
fameux.  Lefix,  elle  étoit  très-bien  ;  elle 
a  dormi  quelques  heures.  Les  urines , 
qui  jufqu’alors  avoient  été  crues,  abon¬ 
dantes,  font  devenues  purulentes.  Le 
fept,  elle  efl  entrée  en  convalefcence, 
en  continuant  de  rendre  par  le  nez  une 
forte  de  matière  purulente  ,  pendant 
plufieurs  jours. 


Remedesé 


Le  8,  une  po- 
tion  purgative. 


*7 

Leur  Effet. 


S  i  g.  de  Cocî . 
Ctifes . 


Le  6,  urines 
purulentes  qui 
ont  dépofé. 


Excrétion  fa- 
nieufe  par  les 
narines. 


Il  eft  aifé  de  juger,  d’après  cette  obfervation  ,  que  les  angi¬ 
nes  du  mois  de  Mai  prenoient  promptement  un  cara&ere  de 
malignité,  &  qu’elles  n’étoient  plus  les  mêmes  qu’au  mois  d’A- 
vril.  Effeélivement ,  j’ai  remarqué  dans  tous  les  malades  dont 
j’ai  commencé  le  traitement  en  Mai,  que  leur  pouls  étoit  plus 
vite ,  plus  ferré  que  dans  les  premiers.  Ce  pouls  annonçoit 
l’engouement,  la  furcharge  dans  les  organes  fupérieurs,  &la 
iouffrance  de  ceux  de  la  région  épigaftrique  :  il  ne  prenoit  de 
développement  qu’après  l’a&ion  de  l’émétique.  D’ailleurs,  ces 
dernieres  angines  étoient  accompagnées  de  gonflement 
plus  confidérable  de  la  gorge,  d’irritation  &  de  catarrhe  fur 
la  membrane  de  Schneider ,  fuivis  d  une  excrétion  muqueufe 
ou  purulente,  fouvent  très-abondante  :  on  n’y  rencontroit point 
de  douleurs  rhumatifmales ,  point  d’éruption  -,  fymptômes  qui 
annonçaient,  dans  les  premières,  l’expulfîon  de  la  caufe  mor¬ 
bifique  du  centre  à  la  circonférence.  L’éruption  étoit  leur  vraie 
crife:  les  hémorrhagies  y  étoient  rares,  peut-être  à  caufe  de 
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l’humidité  froide.  Dans  celles-ci ,  elles  ont  été  plus  fréquentes  &: 
critiques,  &  la  durée  de  la  maladie  moins  longue  en  général.  Elles 
fe  terminoient  en  quatre,  fîx ,  fept  jours  au  plus;  &  levomiffe- 
ment  étoit  plus  décrétoire  que  la  diarrhée.  Conféquemment 
on  pouvoit  fe  difpenfer ,  en  imitant  la  nature ,  de  donner  un 
cathartique  après  le  vomitif,  fur-tout  lorfqu’une  forte  d’excré¬ 
tion  purulente  du  nez  &  de  la  gorge  fuccédoit  à  l’hémorrha¬ 
gie.  J’ai  vu  des  gens  du  peuple  qui  n’ont  point  voulu  prendre 
d’autre  purgation  que  l’émétique  ,  &  qui  n’ont  pas  été  moins 
bien  guéris,  pourvu  qu’ils  euffent  vomi  fufHfamment. .  .  J’a¬ 
jouterai  encore  que  les  faignées,  qui,  dans  la  première  efpece, 
pouvoient  être  indifférentes,  devenoient  funeftes  dans  çelle-ci, 
pendant  la  durée  du  tepor  auflrinus . 

/  SECTION  IL 

De  la  Fievre  Catarrhale  &  péripneumonique » 

Le  catarrhe  efl:  une  maladie  fort  commune  &  comme  en¬ 
démique  à  Rouen  (i),  fur-tout  dans  les  mois  de  Février, 
Mars ,  Avril  ;  dans  l’Automne ,  même  encore  en  différentes  fai- 
fons  de  l’année ,  toutes  les  fois  qu’un  vent  du  Sud ,  Sud-Oueft, 
foufîle  àvec  plus  ou  moins  d’impétuofité,  ou  qu’il  fe  fait  dans  les 
vents  une  variation  fubite  du  Nord  au  Sud,  lors  même  que 
l’athmofphere  eft  furchargée  d’humidité. 

Son  premier  degré  eft  la  fluxion  fur  le  nez ,  fur  les  joues,  fur 
les  différentes  parties  de  la  face  &  du  cou.  Il  y  a  gonflement 
confidérable  à  la  partie  affeêfée  ;  la  tumeur  efl:  douloureufe , 
avec  plus  de  rougeur  qu’à  l’ordinaire.  Il  y  a  douleur  de  tête 
ou  afloupiflement  :  le  corps  efl:  appefanti ,  débile ,  toujours  prêt 
à  fuer  ;  l’appétit  manque.  On  fent  qu’il  y  a  furcharge  dans 

(2.)  J’en  décrirai  plufieurs  caufes  ci-après  ,  à  la  fin  des  réflexions  & 
recherches  fur  les  catarrhes  ,  où  je  faifirai  l’occafion  de  donner  à  mes 
concitoyens  quelques  confeils  utiles  fur  cet  objet. 


Année  i  y  y  o, 

i’eftomac  ;  la  langue  eft  faie ,  les  urines  chargées ,  le  pouls 
plein.  Nos  habitants  y  font  fi  fujets,  &  contra&ent  les  catar¬ 
rhes  fi  facilement ,  qu’il  eft  fort  rare  que  les  perfonnes  délica¬ 
tes  puiffent  les  éviter  au  retour  des  Equinoxes ,  fur-tout  celles 
qui  s^expofent  à  fréquenter,  dans  ces  jours  variables,  le  port 
&  les  bords  de  la  Seine.  Les  étrangers  qui  font  accoutumés  à 
refpirer  un  air  plus  fec  ,  plus  élaftique  ,  nous  paient  a  fiez 
communément  ce  tribut ,  en  établiftant  leur  réfidence  à  Rouen. 
Nous  l’avons  payé  nous-même,  à  notre  arrivée  ;  &  une  habi¬ 
tude  de  plusieurs  années  dans  cette  ville  ne  nous  en  a  pas  en¬ 
core  rendus  exempts ,  toutes  les  fois  que  l’athmofphere  éprouve 
de  grandes  variations.  Cet  effet  eft  produit  par  fon  humidité 
furabondante  dans  les  temps  où  régné  l’intempérie  des  faifons; 
humidité  ft  furprenante ,  ft  étrange ,  qu’un  doéleur  François  , 
qui  a  beaucoup  voyagé  dans  différens  climats,  tant  en  France 
qu’en  Allemagne,  nous  a  fort  affuré  n’en  avoir  reffenti  nulle 
part  des  effets  auffi  pernicieux  pour  fa  fanté. 

De-là  naiffent  tous  les  autres  degrés  du  catarrhe  5  1  escoryqes^ 
les  - angines ,  les  rhumes  ,  différentes  affections  rhumatifmales ,  que 
Riviere  a  définies  un  écoulement  extraordinaire  de  l’humeur  excré- 
mentitielle  de  la  tête ,  fur  les  parties  voifînes  &  fubjacentes .  (Prax. 
Med.  L.  I,  cap.  xv.)  Voici  comment  s’exprime  Hippocrate  * 
fur  l’origine  de  ces  affe&ions  :  on  reconnoîtra  dans  ce  paffage 
l’heureufe  fimplicité  de  la  théorie  de  nos  peres.  Fluxiones  propter  * 
frigus fiunt y  cum  caro  in  capite  &  venez  tenfæ  fuerint  :  hæ  emm^hor- 
rente  carne  &  ad  anguflias  perveniente  adflriclâque  ac  excludente  % 
humiditatem  exprimunt .  Et  fimul  carnes  ipfæ  contra  exprimunt  ad 
anguflias  pervenientes. . .  Quidquid  igitur  indè  expreffum  fuerit,  id 
ipfum  quocumque  contigerit,  fluit,  (  Libr.  de  locis  in  homine.  ) 

Nous  ajouterons  cependant,  que  ce  n’eft  pas  lorfqu’il  arrive 
une  forte  gelée  ,  ni  pendant  un  long  froid  de  continuité ,  que 
furviennent  ces  fortes  de  diftillations  ;  c’eft  plutôt  lorfqu’il  régné 
une  humidité  froide ,  à  l’inftant  où  les  glaces  fe  fondent ,  où  le 
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thermomètre  prend  quelques  degrés  au  deffous  de  la  tempéra¬ 
ture  moyenne,  &  pendant  les  longues  pluies.  Car,  pendant  les 
grands  froids,  la  nature  affe&e  de  prendre  d’autres  voies  de  dé-* 
charge ,  d’autres  excrétions  que  la  tranfpiration  :  ce  font  les 
urines  ,  les  évacuations  du  ventre,  qui  font  affez  conftdérable- 
rnent  augmentées.  Mais  la  caufe  la  plus  commune ,  eft  l’intem¬ 
périe  des  faifons ,  la  variation  du  froid  au  chaud ,  &  vicijjima 
Voilà  pourquoi  en  général  cette  maladie  eft  plus  commune  au 
Printemps  &  en  Automne. 

Celfe  a  donné,  en  peu  de  mots,  le  véritable  pronoftic  de 
cette  maladie  :  Si  ex  capite  in  nares  difiillat  humor ,  leve  efi  ;  Jiin 
fauces  ,  pejus  y  fi  vero  in  pulmonem  s  peJJijnum,  Nous  allons  pré- 
fenter  le  tableau  de  ces  divers  degrés ,  dans  un  petit  nombre 
d’obfervations ,  choiftes  exprès  pour  en  peindre  les  différentes 
nuances.  Nous  nous  étendrons  même  d’autant  plus  volontiers  fur 
la  defcription  des  catarrhes  de  cette  année  ,  que ,  cette  affec¬ 
tion  fe  reproduifant  très-fréquemment  dans  notre  ville ,  il  eft 
très-important  de  la  bien  faire  connoître ,  pour  éviter  des  fautes 
confidérables ,  qui  fe  commettent  chaque  jour,  en  grand  nom¬ 
bre  ,  dans  fon  traitement. 

«  On  voit  fouvent  (  obfervent  les  fçavans  Auteurs  du  nouveau 
»  Dictionnaire  de  Médecine  )  des  angines ,  des  inflammations 
»  au  poumon  &  à  la  plevre,  des  éryflpeles  au  vifage,  des  rhu- 
»  matifmes  &  des  attaques  d’apoplexie ,  qui  ont  la  même  origi- 
»  ne ,  quoiqu’on  n’y  faffe  fouvent  pas  la  moindre  attention. 
»  Cette  connoiffance  influe  cependant  beaucoup  fur  le  traite- 

ment  de  ces  maladies  ,  dont  la  flevre  catarrhale }  toujours  la 
5>  même  ,  eft  le  principal  objet.  EAe&ivement ,  combien  ne 
»  voit- on  pas  de  mauvais  Praticiens  faire  changer,  par  des  faig- 
*>  nées  imprudentes,  cette  maladie  affez  Ample,  en  péripneu- 
»  monie  gangréneufe  ou  en  phthifle  pulmonaire  ?» 

Nous  pafferons  cependant  fous  ftlence  les  attaques  légères 
de  catarrhe  avec  diftillation ,  les  coryzes,  les  toux  fuivies  d’ex- 


Année  iyjot  n 

péjoration  louable,  &  autres  affejions  de  cette  efpece,  dans 
lefquelles  l’humeur  trouve  une  iflue  facile,  auffi-tôt  qu’elle  eft 
portée  fur  un  organe  excrétoire,  tel  qu’il  foit.  Tous  ces  acci¬ 
dents,  qui  commencent  conftamment  par  une  fenfation  de  froid 
&  de  pefanteur  à  la  tête ,  par  un  froid  plus  marqué  fur  le  cou, 
à  la  nuque ,  &  des  frilîons  vagues  le  long  du  dos,  auxquels  fuc- 
cede  l’ horreur  fébrile ,  font  infailliblement  fuivis  d’un  accès  de 
fievre  qui  termine  la  maladie.  Le  jugement  fe  fait  quelquefois 
à  pluiieurs  reprifes,  par  des  fueurs  fétides,  abondantes,  par  l’ex¬ 
crétion  muqueufe  des  narines  &  des  crachats  cuits.  Nous  nous 
fommes  vus  fouvent  obligés  de  purger  quelques  jours  après, 
à  caufe  de  l’empâtement  manifefte  de  l’eftomac  ,  cara  jérifé 
par  une  langue  fale  &  le  défaut  d’appétit.  Mais ,  dans  le  cours 
du  Printemps  (1770,)  nous  avons  obfervé  que  les  catarrhes  fe 
formoient  le  plus  ordinairement  fans  diftillation  apparente,  par 
un  engouement  tenace  dans  les  organes  affe ftés ,  &  qu’ils 
étoient  compliqués  avec  la  fynoque  fimple,  dans  laquelle  l’ex¬ 
crétion  catarrhale  faifoit  crife ,  plus  tôt  ou  plus  tard ,  félon  que 
les  premières  voies  &  l’eftomac  avoient  été  vuidés  plus  avan- 
tageufement.  Citons  des  exemples ,  variés  dans  toutes  les  ef- 
peces. 

Observation  IL 


Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans , 
un  peu  cacochyme ,  qui  paffoit  la  moitié 
de  fon  temps  dans  un  appartement  très- 
chaud,  où  il  entretenoit  un  grand  feu  , 
avoit  déjà  perdu  l’appétit  deux  jours 
avant  de  tomber  malade  :  il  avoit  très- 
peu  foupé.  Cependant  il  a  été  faifi,  dans 
la  nuit ,  d’un  violent  mal  de  tête ,  avec 
fécherelfe  du  nez ,  &  de  frifl’ons  vagues 
depuis  la  nuque  jufques  dans  les  épau- 


Rcmedes . 


Leur  Effet* 


Si  g.  de  Coci, 
Crifes , 
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les  &  dans  les  membres.  Vers  le  matin, 
il  a  éternué  cinq  à  fix  fois  :  il  a  été  pris 
de  fievre,  de  maux  de  cœur,  de  nau- 
fées.  Sa  tête  eft  devenue  très-groffe ,  fa 
face  bouffie;  les  deux  parotides  fe  font 
tuméfiées,  &  font  reliées  douloureufes. 
Deux  heures  après,  il  a  vomi  naturel¬ 
lement  de  la  bile  porracée,  avec  une 
matière  atrabilieufe .  Je  Fai  trouvé  dans 
la  flupeur  ,  avec  un  pouls  foible,  plus 
lent  que  fiévreux,  un  peu  ferré.  Il  avoit 
la  langue  fale ,  avec  grande  foif  ;  & 
les  naufées  continuoient  encore.  Le 
foir,  fon  pouls  étoit  plus  ranimé,  fa 
tête  moins  pefante  ;  mais  il  avoit  le 
vifage  plus  bouffi.  La  tumeur  des  pa¬ 
rotides  s’étoit  éparpillée  fur  le  voifi- 
nage.  Il  avoit  peine  à  remuer  le  cou. 
Il  a  cependant  dormi  quelques  heures 
dans  la  nuit.  Le  fécond  jour,  il  a  com¬ 
mencé  à  moucher  facilement  :  fon  pouls 
étoit  plus  développé  ;  mais  il  éprouvoit 
une  forte  de  courbature  avec  difpnée  , 
&  fa  langue  étoit  fort  bilieufe.  Le  pur¬ 
gatif  a  fait  défenfler  le  vifage  :  la  nuit 
a  été  meilleure  que  la  précédente.  Le 
trois,  il  avoit  la  tête  nette,  &  fouffroit 
beaucoup  dans  les  membres.  Le  quatre , 
il  a  fué  prodigieufement,  &  a  été  jugé 
par  cette  fueur  horriblement  puante.' 
Son  pouls  s’efl  foutenu  ,  pendant  la 
journée  entière,  large  &  un  peu  on¬ 
dulant , 


Remedes. 

On  lui  avoit 
déjà  fait  don¬ 
ner  deux  la- 
vemens  ,  & 

quelques  ver¬ 
res  de  limo¬ 
nade. 


Illico  )  potion 
émético  -  ca¬ 
thartique. 

Diete  &  la¬ 
vage,  point  de 
bouillon. 

Deux  clyfte- 
res ,  le  foir. 

Fomentation 
fur  le  vifage. 


Le  fécond 
jour ,  potion 
minorative. 


Infufion  de  fu- 
reau  pour  boit 
fon. 


Leur  Effet, 


Le  malade  a 
vomi  cinq  fois 
beaucoup  de 
bile  ,  &  a  été 
bien  purgé. 


Avec  fuccès. 


Il  a  rendu  de 
la  bile  &  des 
glaires  en  a- 
bondance. 


SIg.  de  Cocl . 
Crifes . 


Les  urines  ont 
été  troubles , 
épaifles  &  ra¬ 
res  le  premier 
&  fécond  jour. 


Le  trois,  elles 
ont  précipité 
un  nuage ,  qui 
a  tourné  en  fé- 
diment  grot 
fier. 

Jugé  le  qua¬ 
tre  ,  par  une 
fueur  critique. 
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Observation  III. 

» 

Une  jeune  Demoifelle,  de  tempéra¬ 
ment  fanguin ,  ceffoit  d’être  tourmentée 
d’une  diarrhée  biiieufe  :  elle  fe  portoit 
à  merveille.  Il  avoit  tombé  de  la  neige 
la  veille  de  fa  première  fortie  :  le  vent 
avoit  foufflé  le  lendemain  matin  du  Sud, 

&  le  foir  du  Nord.  Elle  n’a  pris  l’air  qu’un 
inftant  ;  mais  il  lui  en  eft  relié  un  froid 
glacial  fur  le  cou ,  une  pefanteur  de  tête , 
avec  étourdifiement ,  une  efpece  de  tor¬ 
ticolis  ,  une  alternative  finguliere  de 
froid  &  de  chaud  le  long  de  l’épine. 

Enfin,  elle  a  éprouvé  ,  en  fe  couchant, 
un  grand  frifîon.  La  chaleur  a  été  mé¬ 
diocre  ,  mais  la  fueur  abondante  &  puan¬ 
te  fur  le  matin.  Il  lui  refloit  encore  de 
l’anxiété,  une  langue  biiieufe,  la  bouche 
mauvaife  :  un  léger  mal  de  gorge  a  fuc- 
cédé  le  jour  entier  j  le  pouls  reliant 
plein,  élevé,  avec  peu  de  mal-aife.  Ce 
mêmefbir,la  malade  a  tremblé  de  nou¬ 
veau  :  la  fievre  s’ell  allumée  j  elle  n’a 
point  dormi,  s’ell  agitée  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  matin, elle  avoit  la  peau 
moite  ;  mais  le  pouls  fort  élevé ,  pref- 
que  fupérieur ,  fans  rebondilfement.  Il  lui 
ell  furvenu  une  large  hémorrhagie  par 
les  narines ,  avant  midi  $  &  le  foir  elle 
fe  portoit  bien  (  3  )  :  il  n’ell  relié  qu’un 

(3)  Cette  obfervation  femble  confirmer  une  prédi&ion  d’Hippocrate  : 
(Prædiét.  Lib.  I,  prorrhet.  149.)  Quitus  }  ubi  inhorrumnt ,  judicatorii 


Remedes.  Leur  Effet. 


La  diete  ôc  du 
lavage. 


v. 


Minoratif.  Peu  d’effet. 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes . 


Sueur  critique 
dans  les  pre¬ 
mières  vingt- 
quatre  heures. 


Jugée  le  troi- 
fieme  jour,  par 
une  hémor¬ 
rhagie. 
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peu  de  gonflement ,  quelques  tumeurs 
gîanduleufes  autour  du  cou  ;  accidens 
légers,  qui  ont  cédé  entièrement  à  une 
fécondé  purgation. 


Remedes. 


Potion  ca¬ 
thartique. 


Leur  Effet. 


Avec  fuccès. 


Sig.  de  Cocl. 
CrifeSt 


Observation  IV. 


Un  bon  Négociant,  naturellement 
pituiteux,  âgé  de  plus  de  quarante  ans, 
a  été  pris  d’enchifrenement ,  de  froid 
dans  le  dos ,  &  de  douleur  de  tête  :  il 
avoit  perdu  l’appétit ,  &  n’a  point  fou- 
pé.  Cependant  il  s’efl:  couché  ,  accablé 
de  fatigues  dans  les  membres ,  de  cour¬ 
bature  &  d’oppreflion ,  avec  une  forte 
anxiété  &  douleur  ad  prœcordia .  Il  s’efl; 
afloupi  une  heure  entière  ;  mais  bien¬ 
tôt  ,  fe  réveillant  brufquement ,  il  a  ref- 
fenti  des  naufées  ,  &  a  vomi  plein  une 
cuvette  de  bile  huileufe ,  &'  des  glaires. 
Le  friflon  l’a  faifl,  la  fievres’en  eft  em¬ 
parée.  Dès  le  matin ,  il  fuoit ,  &  fon 
pouls  étoit  égal,  développé,  fiévreux. 
L’oppreflionrefloit  confidérable  il  touf- 
foit  beaucoup ,  &  rendoit  de  la  pituite 
fort  abondamment.  Les  accidens  fe  font 
calmés  après  la  purgation.  Le  fécond 
jour,  l’oppreflion  a  repris  vers  le  foir , 


Il  a  bu  quel- 
ques  tafles 
d’eau  chaude. 


Ipécacuanha , 
25  grains  ,  il¬ 
lico. 

Manne  deux 
onces ,  avec  le 
.firop  de  li¬ 
mon. 

Lavements. 


Vomiiïement 
bien  bilieux. 

Grandes  éva¬ 
cuations. 


f 


Une  Tueur  dé- 
puratoire  s’eft 
annoncée  dès 
les  premiers 
accès. 


fudores  Jlmul  contingunt ,  pofrid'ù  vero  Jî  horror  repaient  &  temere  pervi- 
gilent ,  iis  forte  fanguinem  e  naribus  erupturum  fperare  oportet.  Nous  obfer- 
verons  cependant  que  Galien  a  douté  de  la  vérité  de  cette  prédiéfion  , 
quoiqu’elle  Toit  répétée  dans  celles  de  Cos  ;  &  c’eft  l’unique  obfervation 
que  nous  en  ayions  faite,  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  la  trouve  confi- 
gnée  ici» 

avec 


/ 


Année  iyy  o. 


avec  la  hevre  &  des  frifTons  vagues. 
Cette  nuit  \  c’étoit  la  troifieme  )  le  ma¬ 
lade  a  beaucoup  fouffert  de  l’infomnie  , 
de  l’anxiété,  de  douleurs  dans  les  enve¬ 
loppes  de  la  poitrine.  Il  a  touffé  beau¬ 
coup,  Sc  fes  crachats  ont  préfenté  un 
mélange  de  fang  &  de  pituite  vif- 
queufe.  Au  matin  ,  je  l’ai  trouvé  en 
fueur,  ayant  la  langue  blanche,  le  vi- 
fage  rouge  ,  le  pouls  plein.  Ses  urines 
étoient  fort  rouges  ;  il  étoit  abattu  &  tout 
brifé.  Le  quatre  ,  il  s’efl  trouvé  mieux , 
ayant  la  tête  plus  libre,  la  refpiration 
moins  précipitée,  la  toux  plus  graffe  :  il 
rendoit  des  crachats  cuits  ,  des  urines 
fédimenteufes  :  il  a  dormi  plufieurs 
heures,  &  n’a  eu  que  très-peu  de  fievre: 
Il  a  fué  le  matin.  Le  cinq  a  été  précédé, 
comme  le  trois,  d’une  alternative  de 
chaud  &  de  froid.  Un  accès  de  flevre  a 
fuivi,  marqué  par  l’opprefîion ,  la  toux 
quinteufe ,  les  crachats  mêlés  de  fang  & 
de  pituite  :  le  malade  a  fué  au  matin  ; 
mais  fon  pouls  étoit  irrité  &  plus  dur. 
Le  fix,  il  a  été  plus  tranquille ,  &  moins 
tourmenté  de  toux.  Le  fept,  il  n’a  point 
éprouvé  de  frifïons  :  il  a  été  agité  dans 
la  nuit,  &  n’a  pas  dormi;  mais  il  a  fué 
pendant  fix  heures  de  fuite ,  &  la  fueur 
étoit  très-fétide.  Il  a  rendu  des  crachats 
muqueux ,  jaunâtres  ,  affez  cuits.  Il  a 
commencé  à  manger  ;  mais  l’appétit  ne 
le  preifoit  pas  ;  fa  langue  étoit  bilieufe , 


Remedes. 

Infuflon  de 
fureau ,  oxy- 
mel  fcillitique 
cochleatïm. 

Bouillon  avec 
le  veau  ,  les 
navets  &.  l’oi¬ 
gnon. 


La  tifane  avec 
les  fleurs  pec¬ 
torales  &  le 
miel  de  Nar¬ 
bonne. 


Continuation 
de  l’oxymel 
fcillitique. 


1  ^ 

Leur  Effet. 

Expe&oration 
facile ,  oppref- 
fion  diminuée. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifes. 


Le  4 ,  les  uri¬ 
nes  fédimen¬ 
teufes,  le  dé¬ 
pôt  greffier  : 
les  crachats 
plus  cuits. 


Le  7,  fueur 
plus  critique , 
fans  avoir  été 
précédée  du 
friflon.  Elle  n’a 
pas  fait  crife 
complette. 


D 


t 
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fa  bouche  amere.  Le  huit,  il  a  été  très- 
bien.  Les  redoublemens  ont  continué 
dans  les  jours  impairs.  Les  crachats  font 
devenus  plus  liés,  plus  faciles,  à  l’aide 
des  médicamensj  les  urines  toujours 
fédimenteufes.  Cependant  la  maladie 
n’a  point  été  terminée  par  une  vraie  cri- 
fe  complette,  pas  même  le  quatorze  ;  & 
le  malade,  qui  avoir  été  fort  affoibli, 
qui  étoit  devenu  très-maigre ,  n’a  bien 
repris  fon  appétit  &  fes  forces  qu’au- 
delà  du  vingtième  jour. 


Remedes . 

Le  8 ,  potion 
purg.  minorât. 


Opiat  avec 
le  blanc  de  ba¬ 
leine  ,  le  fou- 
fre,  les  yeux 
d’écrevifles  & 
le  miel. 


Leur  Effet. 
Avec  fuccès. 


Observation  V. 


Un  honnête  Gentilhomme ,  venu  à 
Rouen  pour  un  procès  qui  l’inquiétoit 
confidérablement,  fut  attaqué,  à  la  fin 
d’ Avril,  d’un  catarrhe  fur  la  gorge,  avec 
fuffocation  &  grofîe  fievre.  Dès  le  fé¬ 
cond  jour,  les  poumons  étoient  affeêlés. 
Le  malade  étoit  tourmenté  d’une  toux 
énorme,  qui  lui  arrachoit,  avec  peine  , 
des  crachats  féreux ,  &  de  la  pituite  un 
peu  teinte  de  fang.  Il  éprouvoit  une 
grande  anxiété ,  des  maux  de  cœur ,  avec 
une  amertume  infoutenable  dans  la  bou¬ 
che  :  fa  langue  étoit  jaunâtre  ;  mais  fon 
pouls  étoit  dur,  très-fiévreux,  éréùfé  : 
la  faignée  ne  l’a  pas  même  détendu.  Dès 
le  foir ,  un  froid  léger  a  précédé  le  redou¬ 
blement.  Le  malade  fouffroit  beaucoup 
d’un  violent  mal  de  tête ,  d’oppreflion 
fuftocante,  &  de  douleurs  dans  les  bras, 


La  diete ,  le 
lavage. 


Lavements.  Avec  peu  d'ef 
fet. 


Saignée  du 
bras. 

Lavement. 

Tifane  pe&o- 
rale. 


Le  fang  n’é- 
toit  qu’une 
mucolité  ver 
dâtre. 


Si  g.  dz  Cocl. 
Crifes. 

Les  crachats 
font  devenus 
critiques. 


\ 


ê  fv 


Année  ijjo. 
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dans  les  cuiffes.  Sa  nuit  a  été  très-fati- 
guante.  Le  trois, il  avoit  encore  la  bou¬ 
che  plus  amere ,  la  langue  plus  bilieufe. 
Il  eut  moins  d’oppreffion  ,  après  le  vo- 
miffement.  Le  quatre,  il  a  fué  médiocre¬ 
ment,  fans  fuccès  ;  mais  fes  forces  m’ont 
paru  plus  vigoureufes.  Chaque  foir ,  il 
étoit  repris  d’un  redoublement ,  avec 
augmentation  des  accidens  :  infomnie, 
toux  fatiguante,  le  pouls  reliant  fort 
érétifé  &  concentré ,  fes  urines  très-rou¬ 
ges,  briquetées.  La  foif ,  la  fuffo  cation 
le  tourmentoient  par  bouffées  $  &  fou- 
vent  il  lui  furvenoit  des  abfences ,  le  jour 
comme  la  nuit.  Dans  le  fixieme  jour,  le 
pouls  a  marqué  des  inégalités ,  des  inter¬ 
mittences  ,  eft  devenu  inteflinal ,  &  a 
confervé  ce  caraélere  jufqu’au  com¬ 
mencement  du  feptieme  redoublement. 
Alors  il  a  pris  plus  de  développement: 
il  s’eft  étendu,  eff  devenu  mou,  &  a 
marqué  de  la  pente  au  pouls  pectoral .  Le 
malade  a  craché  plus  aifément  des  mu- 
cofftés  jaunes  &  verdâtres  :  la  langue  a 
paru  blanche ,  un  peu  feche  ,  &  bien 
rouge  fur  les  bords.  Les  huit ,  neuf  & 
dixième  jour  ,  fon  pouls  eff  reffé  déci¬ 
dément  inteflinal ,  &  le  ventre  a  évacué 
beaucoup  de  glaires  &  de  bile  porra- 
cée.  Le  onze,  il  a  eu  froid  à  l’approche 


Retnedes. 

Le  3,  manne 
&  kermès. 

Eau  de  miel. 


Le  3,  un  mi- 

noratif. 

Looch  blanc, 
avec  le  ker¬ 
mès. 


Le  régime  & 
les  médica- 
mens  comme 
à  l’ordinaire. 


Peu  de  bouil- 
Ion. 


Le  Tue  de 

bourrache ,  iv 
onces  par  jour. 


Leur  Effet.  Sig.  de  Coct, 

V  omiflement  ^rLJ  iS  * 

de  bile  porra- 
cée. 


Quelques  Tel¬ 
les  glaireufes. 


Le  4, premiers 
apparition  de 
a  Tueur. 


Le  7,  expec¬ 
toration  plus 
Tacile. 


Les 8, 9,  TO, 
diarrhée  mu- 
queuTe  &.  bi- 
lieuTe,  le  pouls 
reliant  déci¬ 
dément  iruejli- « 
nal  (4), 


(4)  Nous  renvoyons  fur  le  rhythme  &  les  conditions  du  pouls  intejli - 
nul ,  comme  de  tous  les  autres  pouls  critiques  que  nous  aurons  occalion 
d’annoncer  dans  la  fuite,  à  leur  defcription  dans  les  Recherches  fur  U 


Le  pouls  in  ■ 
tejlinal  obfer- 
vé. 
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du  redoublement  ;  la  fievre  a  été  forte  Remedes. 
toute  la  nuit ,  fuivie  d’infomnie  &  de 
courbature.  Au  matin,  il  fuoit;  le  pouls 
étant  aifé,  bien  développé.  Mais  ils’eft 
levé  tout  en  fueur  5  cette  excrétion  a  été 
répercutée.  Sur  le  champ ,  le  pouls  a 
repris  le  caraéfere  d 'inteflinal.  Le  ventre 
a  continué  de  verfer  la  bile.  Le  douze  ,  Le  12  >  unmi' 
il  s’eft  bien  trouvé  du  purgatif.  Les  uri¬ 
nes  font  devenues  très-abondantes,  d’un 
rouge  brun ,  préfentant  un  nuage  rou¬ 
geâtre.  Le  quatorze ,  il  a  fué  abondam¬ 
ment,  &  a  expe&oré  beaucoup  de  cra¬ 
chats  liés,  jaunes.  Mais  il  ne  goûtoit 
pas  encore  le  fommeil.  Le  dix-fept ,  il 
a  éprouvé  la  rigueur  fébrile  fuivie  de 
fueur  pendant  quinze  heures  confécu- 
tives.  Cette  crife  n’a  pas  été  complette  : 
la  fueur  ne  portoit  pas  d’odeur  fétide. 

Cependant  les  urines  ont  commencé  à 
dépofer.  Les  jours  fuivans,  tout  eft  refié 
dans  l’état  d’irritation  &  de  crudité.  Le 


Leur  Effet. 


Il  a  procuré 
fix  telles  bien 
jaunes. 


Si  g.  de  Coctr 
Crifes. 

Le  1 1 ,  fueur 
répercutée  : 
les  urines  très- 
rares  jufques- 
îà,  &  toujours 
fort  brique- 
tées,  font  de¬ 
venues  plus  a- 
bondantes ,  a- 
vec  un  nuage. 


Le  14,  fueur 
&  expectora¬ 
tion. 


Le  17,  grande 
fueur  ,  crife 
incomplette. 


vingt,  le  vingt-unieme  jour,  le  ma¬ 
lade  n’a  rien  reffenti  de  plus  :  il  étoit 
toujours  fatigué  d’infomnie  :  les  fueurs 
ne  font  pas  revenues  :  fes  crachats  ont 
paru  plus  blancs,  allez  bien  cuits 3  mais 
rares,  &  un  peu  difficiles.  Le  vingt- 
quatre  ,  fes  urines  dépofoient  le  fédi- 


Une  touche  de 
quinquina,  de¬ 
puis  le  21  juf- 
qu’au  30. 


La  fievre  a  été 
plus  modérée. 


Les  urines  ont 
dépofé,  &  fur- 


Pouls ,  par  M.  de  Bordeu.  L’ouvrage  efl  trop  connu  ,  pour  que  je  m’ar¬ 
rête  à  en  faire  un  détail  plus  étendu.  J’ajouterai  qu’un  de  mes  confrères , 
(le  Docleur  Rouelle)  a  été  témoin  de  la  réalité  de  cette  efpece  de  pouls 
dans  le  malade  qui  fait  le  fujet  de  l’obfervation  préfente. 


Année  ijjo. 


Remèdes. 


Purgé  enfuite, 
&  mis  à  l’ufage 
d’un  opiat  bé- 
chique, 

fur  les  côtés  &  à  fa  pointe.  Il  efl  enfin 
entré  dans  une  convalefcence  allez  dou- 
teufe  &  difficile ,  confervant  toujours 
une  toux  tracafiante,  n’ayant  pas  en¬ 
core  recouvré  les  forces,  ni  l’appétit. 

On  l’a  envoyé  à  la  campagne ,  où  fa 
fanté  s’efl  rétablie  lentement. 


ment  critique.  Le  malade  a  dormi  quel¬ 
ques  heures;  fon  redoublement  a  été 
moins  fort,  moins  long,  ainfi  que  les 
jours  fuivans.  Il  avoit  la  tête  bien  faine, 
la  refpiration  plus  libre ,  le  pouls  bien 
égal  ;  peu  fiévreux  ,  mais  pas  encore 
alfez  développé.  Depuis  ce  jour,  juf- 
qu’au  trente,  il  alioit  conflamment  de 
mieux  en  mieux  :  fa  langue  fe  nettoyoit 


Observation 

Une  jeune  femme,  après  avoir  palfé 
des  nuits  dans  l’inquiétude  &  le  cha¬ 
grin ,  a  été  attaquée  du  catarrhe, porté 
d’abord  fur  le  nez,  la  gorge,  &  bientôt 
fur  les  poumons.  Elle  rendoit  beaucoup 
de  férofités  par  les  narines  &  par  les  cra¬ 
chats  ,  ne  dormoit  point  ;  fatiguée  de 
toux,  de  foif  &  d’oppreffion.  Ses  urines 
étoient  rouges,  foncées,  très-rares  :  fa 
langue  un  peu  jaune.  Elle  étoit  reprife 
chaque  foir  de  friffons  vagues,  d’abat¬ 
tement,  de  pefanteur  de  tête  ,  de  cha¬ 
leur  interne  ,  d’anxiétés  ,  de  douleurs 
dans  les  hypochondres  :  elle  étouffoit 
toutes  les  nuits  ;  &;  fon  pouls  efi:  tou- 


VL 


On  a  com¬ 
mencé  par  les 
lavages  ordi¬ 
naires. 


Les  lavements 
fouvent  répé¬ 
tés. 


2 9 


Leur  Effet. 


SIg.  de  Coci. 
Crifes. 


tout  depuis  le 
24  ,  un  jfédi- 
ment  blanc  & 
louable. 


Avec  fuccès. 


Il  n’a  pas  été 
bien  décidé¬ 
ment  jugé. 


Us  ont  attiré 
de  la  bile  &. 
des  glaires. 
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jours  relié  ferré,  étranglé,  peu  fiévreux. 
Tel  étoit  l’enfemble  des  fymptômes  dans 
les  premiers  jours.  Elle  attendoitfes  ré¬ 
gies  ;  &  de-là  peut-être  différens  mou- 
vemens  de  fpafine  à  la  région  épigaf- 
trique,  des  coliques  vagues,  des  points 
douloureux  ,  affez  aigus  quelquefois , 
dans  les  enveloppes  de  la  poitrine,  dans 
le  fein.  Bientôt  fon  efiomac ,  furchargé 
de  lavages  ,  n’a  plus  digéré  :  la  langue 
eft  devenue  très  -  bilieufe  ,  les  naufées 
fréquentes  ;  elle  a  même  vomi  quelque 
peu  de  bile.  Nous  étions  au  fix  de  la 
maladie.  Le  vomiffement  l’a  mife  à 
l’aife  ;  elle  a  dormi  trois  heures  dans  la 
nuit.  Mais  le  fept,  elle  a  été  reprife  dès 
le  matin  d’une  oppreflion  étouffante , 
comme  dans  l’afthme  convulfif.  Elle 
fouffroit  également  dans  le  ventre,  dans 
les  hypochondres,  &  même  à  la  tête: 
elle  a  paffé  une  nuit  cruelle.  Le  huit , 
elle  a  vu  l’apparition  de  fes  réglés  :  le 
ventre  s’eft  détendu ,  la  poitrine  s’eft 
vuidée  d’une  quantité  de  phlegme  ,  &  j 
d’une  pituite  fanguinolente.  Elle  paroif-  j 


Remedcs. 

Leur  E ffèt. 

Les  loochs. 

L’huile  d’a¬ 

Les  adoucif- 

mandes  dou¬ 

fants  n’ont 

ces  avec  le  fi- 

point  réufli.  Ils 

rop  de  violet¬ 

ont  furchargé 

tes. 

l’eftomac. 

Quelques  cuil¬ 
lerées  de  fuc 
de  bourrache. 

Le  6,  un  émé- 

Vomiffement 

tico  -catharti- 

de  bile  porra- 

que(5). 

cée  &  de  glai- 

res. 


Lavement.  Humeur  atra- 
bilieufe  dans 
les  Telles. 


Potion  cal¬ 
mante  ,  où  j’ai 
fait  entrer  la 
teinture  de  fa- 
fran. 


Si  g.  de.  Coct, 
Cri  fes. 


(<j)  Lorfque  j’emploie  un  émético-cathartique ,  c’eft  prefque  toujours 
la  caffe  aiguifée  avec  le  tartre  ftibié,  ou  la  manne  avec  le  kermès.  Je  le 
préféré  ,  dans  tous  les  cas  où  l’irritation  eft  à  craindre,  à  l’émétique  feul  : 
je  l’étends  dans  trois  ou  quatre  verrées  d’eau;  &  je  fuis  plus  certain  d’ob¬ 
tenir  les  Telles  avec  le  vomiffement ,  fuivant  le  vœu  d’Hippocrate.  Hæc 
autem  medicis  inter  curandum  benè  feliciterque  fuccedunt  ,  fi  ,  medicamento 
purgante  exhibito  ,  purgatio  per  fuperiora  &  inferiora  recïè  procédât. , . .  De 
Morbis  ,  L.  I,  fe&.  v,  Foesii,  pag.  449. 


Année  ijyol 


Soit  mieux  ,  fans  que  Son  pouls  fe  fût 
développé.  Dans  la  nuit,  elle  a  été  prife 
de  coliques  dysentériques ,  &  a  rendu 
des  glaires  rougeâtres  :  fes  réglés  fe  font 
Supprimées.  Elles  ont  reparu  le  foir  du 
neuvième  jour ,  &  ont  celle  de  nou¬ 
veau  dans  la  nuit.  A  cette  fuppreffion , 
ont  Succédé  les  SpaSmes  du  ventre,  l’op- 
preffion  plus  conlidérable  encore  ,  la 
Soif,  la  SécherelTe,  une  irritation  géné¬ 
rale,  le  défaut  de  fécrétion  des  urines, 
l’anxiété ,  l’inquiétude  ,  les  lipothy¬ 
mies  ,  la  difficulté .  de  l’expeéloration  , 
avec  du  Sang  dans  les  crachats.  La  ma¬ 
lade  a  encore  été  bien  tourmentée  la 
nuit  qui  a  Suivi  la  Saignée.  Ses  réglés 
ont  reparu  le  onze,  &  ceffé  enSuite  tout- 
à-fait.  Le  quatorze,  il  n’y  avoit  pas  d’a- 
douciffement  ;  &  ce  jour,  comme  les 
Suivans ,  l’oppreffion  reftoit  cruelle ,  pref 
que  continue.  Si  la  malade  s’en  plaignoit 
moins,  elle  Souffroit  alors  dans  le  ventre, 
&  n’étoit  Soulagée,  même  affiez  foible- 
ment  ,  qu’après  quelques  Selles  bilieuSes  & 
muqueuSes.  Le  dix-Septieme,  la  moiteur 
a  paru  généralement  à  la  peau,  pour  la 
première  fois  :  le  pouls  s’eft  un  peu  dé¬ 
tendu  ,  mais  pas  allez  pour  me  laiffer 
placer  le  kermès.  Les  urines  ont  coulé 
plus  abondamment  :  la  malade  a  pris 
plus  d’inquiétude  -,  mais  elle  étoit  mieux. 
Elle  a  dormi  quatre  heures  entières.  De 
ce  jour ,  jufqu’au  vingt,  elle  a  toujours 


Remedes. 

Demi-bains  & 
fomentations. 


Le  xo,  faignée 
du  pied. 


L’oxymel  fcil- 
litique.  L’eau 
de  fureau. 


La  manne  a- 
vec  l’huile. 


Potion  avec 
les  eaux  dia- 
phorétiques  ; 
la  thériaque  & 
le  firop  d’œil¬ 
let. 
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Leur  Effet. 


Sig.  deCocl. 
Cri f es. 


Elle  a  appaifé 
les  accidens 
pendant  douze 
heures. 


Elle  a  produit 
fix  Telles  bi- 
lieufes. 


Le  17  feule¬ 
ment  ,  fe  font 
préfentés  quel¬ 
ques  fignes  de 
coétion. 

B  lundi  pepap 
mi  Rgna. 


3 1  CONST 1TUTI0N  C AT ARRHEU  SE , 

été  dans  une  moiteur  puante  :  (  il  a  forti  |  Remedes.  Leur  Effet, 
fur  les  bras  de  dans  le  dos  une  éruption 
allez  abondante  de  taches  rouges ,  larges 
comme  des  morfures  de  puces  ).  La  ma¬ 
lade  étoit  moins  pourfuivie  d’oppref- 
fion  :  elle  toulîoit  peu ,  ne  rendoit  en¬ 
core  que  du  phlegme  muqueux  :  mais 
chaque  foir  conlfamment  la  fuffoca- 
îion  reprenoit  pour  quelques  heures  , 
avec  un  redoublement  de  gêne  de  de 
douleur  dans  toute  la  nuit.  Le  vingt , 
elle  a  été  prife  d’une  vive  douleur  au 
côté  gauche  :  fes  réglés  font  revenues. 

Enfin,  elle  a  frilïonné  le  vingt-quatre: 
elle  a  fué  beaucoup  ,  &  la  fueur  avoit 
une  fétidité  remarquable  :  elle  a  craché  ; 

Se  fes  urines  ont  dépofé.  Cette  affeêlion 
catarrhale  efl  des  plus  difficiles  que 
j’aie  jamais  rencontrées  :  elle  a  tenu  fon 
cours  dans  le  mois  d’ Avril.  L’humidité 
Se  le  froid  ont  peut-être  contribué  à 
étendre  fa  durée.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai , 
c’ell  que  le  pouls  eft  toujours  relié  ferré, 
fans  paroître  critique  ,  même  au  jour 
du  jugement. 

Observation  VIL 

Une  Dame ,  Négociante  ,  âgée  de 
quarante  ans ,  garnie  d’embonpoint ,  a 
fouffert  du  froid  dans  un  lieu  frais  Se 
humide  :  (  c’étoit  au  mois  de  Mai ,  lorfque 
la  température  étoit  changée  en  chaude 
de  humide  ).  Dès  le  foir,  elle  a  été  prife  J 

de 


Quelques 
grains  de  cam¬ 
phre  ,  de  ker¬ 
mès  &  de  ni- 
tre. 


Un  minoratif, 


I 


SIg,  de  Coct 
Cri  fes . 


Elle  a  été  ju¬ 
gée  le  24 ,  par 
une  fueur  cri¬ 
tique  ,  peu  de 
crachats  cuits, 
&  des  urines 
fédimenteu- 
fes. 


e 


Année  iyyo. 


de  friffons  dans  le  dos ,  avec  douleurs 
dans  les  épaules,  au  côté  gauche,  vers 
les  clavicules  &  dans  les  membres.  Elle 
avaloit  difficilement,  à  caufe  d’une  ef- 
pece  d’étranglement  ou  fpafme  del’œfo- 
phage  ;  caries  amygdales  n’étoient  point 
engorgées.  Mais  fa  refpiration  étoit  pré¬ 
cipitée,  difficile.  Elle  a  pâlie  la  nuit  dans 
l’agitation  ,  l’infomnie.  Au  matin  ,  elle 
avoit  difpofition  à  la  fueur,  quelle  a  re- 
fufée.  Auffi -tôt  une  toux  violente  & 
quinteufe  a  tourmenté  la  malade  ,  fati¬ 
guée  d’ailleurs  de  courbature  :  la  fievre 
eft  furvenue.  Son  pouls  étoit  fort  ferré, 
fa  langue  un  peu  fale  :  elle  avoit  mal  à 
la  tête.  Cette  fécondé  nuit  a  été  encore 
plus  fatiguante  que  la  première.  L’op- 
preffion  reftoit  le  matin ,  avec  la  fievre 
&  l’accablement.  Elle  a  voulu  manger 
le  troifieme  jour;  &  elle  s’efl  trouvée 
plus  mal.  La  quinte  l’a  pourfuivie  fré¬ 
quemment,  jufqu’à  ce  quelle  ait  vomi 
les  alimens  avec  des  glaires.  Cette  lé¬ 
gère  fecoufîe  avoit  un  peu  dégagé  le 
pouls.  Le  quatre  ,  les  accidens  ref- 
toient  les  mêmes  :  le  vomiffement  les  a 
prefqu’enlevés.  Son  pouls  s’eft  étendu  : 
elle  a  fué  dans  la  nuit;  &  la  moiteur  s’eft 
foutenue  les  cinq  ,  fix  &  fept.  Alors  la 
fuffocation  ne  la  reprenoit  que  par  bouf¬ 
fées  ,  &  la  toux  plus  graffe  faifoit  ex¬ 
pectorer  des  crachats  plus  épais.  Mais 
elle  ne  dormoit  prefque  point  encore. 


Rcmedes. 

4 

Bouillon  léger 
avec  le  veau 
&  l’oignon. 

Tifane  avec 
les  fleurs  de 
fureau  6 c  de 
coquelicot,  un 
peu  de  miel. 


L’oxymel  fcil- 
litique. 


Le  3  au  foir, 
demi-once  de 
cafTe  mondée. 


Le  4,  ipéca- 
cuanha,  man¬ 
ne. 


33 


Leur  Effet. 


S  Ig.  de  CocL 
Crifes, 


Selles  un  peu 
jaunes. 


i 


VomifFement 
de  glaire  &  de 
bile  verdâtre. 
Quelques  bel¬ 
les  glaireufes. 


r 


Sueur  utile, 
depuis  le  4 
jufqu’au  7, 
trop  peu  con-* 
fervée. 


E 
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Tour-à-coup,  le  fept,  fon  oppreflion  & 
la  toux  ont  celle  :  elle  a  été  tourmentée 
de  coliques  &  de  ténefme ,  prefque  fans 
fievre,  fans  appétit,  avec  décourage¬ 
ment.  Elle  étoit  au  moment  du  retour 
périodique,  déjà  un  peu  retardé.  Le 
dix,  elle  a  été  prife  d’une  forte  colique, 
précédée  d’un  étouffement  qui  a  duré 
deux  heures.  Elle  a  rendu  par  les  felles 
un  paquet  de  glaires,  &  une  quantité 
prodigieufe  de  fang  noirâtre.  Au  on¬ 
zième,  fes  réglés  ont  reparu ,  &  elle  efb 
entrée  en  convalefcence  (6). 


Remedes. 


Des  lavemens 
refufésjufqu’a- 
lors. 


Leur  Effet. 

Ils  ont  eu  peu 

d’effet. 


Observation  VIII. 

Le  (îomeffique  d’un  Négociant  avoit 
été  frappé  de  courbature  ,  ayant  été  re¬ 
froidi  tout  d’un  coup  lorfqu’il  étoit  en 


Le  10,  flux 
critique. 


Le  il ,  erup 
tion  des  re- 
gles. 


(6)  Nous  ferons  obferver  ici ,  par  rapport  au  pronoftic  de  ces  affec¬ 
tions  catarrhales  ,  qu’il  faut  diftinguer  celles  qui  furviennent  dans  un 
temps  chaud  &  humide,  avec  les  vents  Méridionaux  ,  des  catarrhes  qui 
font  produits  par  une  fuite  d’humidité  froide.  Les  premiers  font  toujours 
d’une  durée  moins  longue  ,  Se  plus  aifés  à  juger,  par  une  fonte  des  fucs 
muqueux ,  par  le  rétabliffement  de  la  tranfpiration  ;  tandis  que  nous 
voyons  les  catarrhes  qui  ont  pris  naiffance  pendant  la  durée  des  vents 
du  Nord  ,  Nord-Oueft  avec  humidité,  réftfter  long-temps  à  l’a&ion  des 
médicainens ,  qu’on  regarderoit  à  peu  près  comme  indifférents  pour  leur 
traitement ,  s’ils  n’étoient  fécondés  par  un  long  effort  de  la  nature ,  qui 
opéré  lentement  la  détente  des  organes  engoués  ,  la  fonte  des  fucs 
nourriciers  épaifiis  ,  condenfés.  Y  auroit-il  de  plus  une  caufe  délétère , 
un  principe  plus  tenace,  plus  malin  dans  le  fouffle  du  Nord?  Quelques 
auteurs  l’ont  penfé.  Tout  ce  que  jefçais,  c’eft  qu’Hippocrate  ne  s’eft  ja¬ 
mais  arrêté  à  confidérer  ou  fuppofer  une  nature  ,  une  qualité  de  principes 
plus  ou  moins  malfaifante  dans  les  vents  du  Midi ,  ou  du  Septentrion  :  il 
s’eft  attaché  à  décrire  feulement  les  effets  de  ces  vents  fur  nos  corps. 


Année  iyy 
Tueur.  Il  fut  faifi  en  même  temps  d’un 
grand  mal  de  tête ,  de  gonflement  des 
amygdales,  de  laffitudes  avec  immobi¬ 
lité  dans  les  membres ,  &  de  douleurs 
dans  les  parties  génitales.  Ces  accidens 
en  impoferent  à  un  Charlatan,  qui  prit 
la  maladie  pour  un  refie  de  virus  véné- 
rien,fit  faigner  le  malade,  &  lui  donna  de 
forts  purgatifs  ,  à  répéter  pendant  plu- 
fieurs  jours.  Heureufement  la  première 
dofe  lui  procura  une  fuperpurgation  ef¬ 
frayante.  Je  l’ai  vu  dans  ce  moment  : 
les  fymptômes  produits  par  cette  pur¬ 
gation  ne  furent  appailes  qu’au  bout 
de  flx  jours.  Alors  le  catarrhe  reprit  fa 
place  ,  comme  par  une  forte  de  métaf- 
tafe.  Un  petit  froid  le  long  du  dos  en  fut 
le  prélude.  La  tête  foutint  le  premier 
choc.  Les  parotides  &  le  cou  s’engor¬ 
gèrent  avec  douleur  j  les  yeux  étoient 
rougeâtres  ,  enflammés ,  la  face  toute 
bouffie.  Bientôt  la  gorge,  les  poumons 
&  la  plevre  furent  affe&és ,  comme  dans 
la  péripneumonie  catarrhale.  Le  malade 
toufîoit  confidérablement  ,  n’expeélo- 
roit  que  du  phlegme  vifqueux  :  il  ne  dor- 
moit  point  j  ou,  s’iltomboit  dans  l’aflou- 
piflement ,  il  fe  réveilloit  brufquement , 
pour  crier  qu’il  fouffroit  dans  les  côtés, 
dans  les  cuifles  &  les  bras.  Efleélive- 
ment  il  ne  pouvoit  fe  remuer.  Il  avoit 
le  pouls  médiocrement  fiévreux,  peu 
ferré,  point  d’appétit,  &  grande  foif. 


o. 


Remedes . 


Les  lavemens 
émollients  , 
l’eau  de  riz,  les 
adouciffans  Ôc 
la  diete. 


Saignée  du 
bras. 


Un  calmant. 

L’infuûon  de 
tuflïlage  &  de 
coquelicot. 


Un  peu  de  li¬ 
monade. 


Eÿ 
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Leur  Effet. 


Si  g.  de  Cocî. 
Crifes . 


Sang  tout  mu¬ 
queux, comme 
de  la  bouillie. 


Constitution  Catarrh eu  s  e , 


la  langue  fort  fale  ;  fes  urines  étoient 
très-rouges,  &  rares.  11  fut  bien  mieux, 
après  un  doux  purgatif  :  tous  les  acci- 
dens  diminuèrent.  Mais  il  lui  reftoit  des 
nauféés  &  du  dégoût  pour  tous  les  corps 
gras,  &  une  forte  d’opprefîion  qui  l’em- 
pêchoit  de  touffer ,  quoique  fes  crachats 
fuffent  alors  de  bonne  qualité.  Après  le 
vomitif,  il  expeèlora  avec  facilité  une 
quantité  prodigieufe  de  mucofité  jau¬ 
nâtre.  En  même  temps  les  articulations 
des  extrémités  inférieures  fe  trouvèrent 
engorgées,  &  devinrent  douloureufes ; 
mais  il  reprit  l’appétit  &  le  fommeil.  Les 
crachats  continuèrent  pendant  une  quin¬ 
zaine  5  &  la  tumeur  des  genoux,  des 
malléoles ,  ne  difparut  qu’après  la  der¬ 
nière  purgation.  Enfin ,  le  malade  ne 
fut  radicalement  guéri  qu’au  bout  de 
trois  mois. 


Renie  des. 

Purgé  avec  la 
cafTe&  la  man¬ 
ne  en  lavage. 


Ipécacuanha, 
18  gr. 


Suc  exprimé 
de  crefion,  de 
Bourrache  & 
de  cerfeuil , 
quatre  onces 
par  jour,  avec 
un  peu  d’oxy- 
mel  fcillitique. 


Purgé  enfuite. 


Leur  Effet. 

Il  a  rendu  de 
labile  huileufe 
&  quelques 
paquets  de 
glaires. 


Il  a  vomi  une 
humeur  atra- 
bilieufe  ,  en 
quantité. 


Avec  grand 
fuccès. 


Très-avanta- 

geufement. 


Observation  IX, 


M.  de  ***,  Maître  des  Comptes, 
âgé  de  quarante-quatre  ans ,  d’un  tem¬ 
pérament  bilieux  &  fanguin  ,  fut  pris 
de  froid  à  la  promenade:  (  c’étoit  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d’Août).  Le 
foir ,  il  eut  le  frifîon  bien  marqué  :  il  fe 
coucha  avec  un  violent  mal  à  la  tête  , 
ayant  une  forte  de  toux  quinteufe  qui 
lui  faifoit  expeêlorer  de  la  pituite  vif- 
queufe.  Le  lendemain ,  il  éprouvoit  les 
mêmes  acciaens ,  avec  fievre ,  le  pouls 


On  a  com¬ 
mencé  par  la 
diete ,  des  la- 
vemens,  le  la¬ 
vage  avec 
l’eau  d’oigncn, 
les  béchiques. 


y 


Si  g.  de  Cocl, 
Crifes. 


i 


/ 
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reliant  plein,  bien  développé,  avec  un 
peu  de  moiteur  à  la  peau  :  mais  il  avoit 
un  goût  détectable  dans  la  bouche ,  & 
tout  ce  qu’il  crachoit  lui  paroiffoit  avoir 
le  goût  d’huîtres  pourries  :  (  il  en  avoit 
mangé  la  veille,  &  craignoit  d’en  avoir 
une  indigeftion  ).  Ainfi  les  trois  pre¬ 
miers  jours  furent paiTés  dans  l’inaêlion , 
à  obferver  les  mouvemens  d’une  fievre 


Remedes, 


Quelques  lé¬ 
gers  acidulés 
6c  des  lave- 
mens. 


catarrhale ,  qui  préfentoit  même  quel¬ 
ques  intermittences.  Effectivement ,  le 
malade  étoit  fans  fievre  le  trois  au  ma¬ 
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Leur  Effet. 


Sig.  de  Coct. 
Crifes . 


Iîfuoitle  4,  le 
6  &  le  7. 


tin.  Il  en  fut  repris  le  foir ,  avec  des 
friffons  vagues  ,  &  un  peu  de  fpafme  : 
la  toux  continuoit  avec  expectoration. 

Le  quatre  ,  il  fua  ;  fon  pouls  étoit  déve¬ 
loppé  :  la  fievre  revint  le  foir  avec  exa¬ 
cerbation  ,  &  tomba  le  cinq  au  ma¬ 
tin.  Il  dormit  un  peu  mieux  cette  nuit 
que  les  autres  $  car  ordinairement  il  étoit 
abattu,  mais  il  fe  réveilloit  toujours  avec 
le  mal  de  tête...  Le  vomiflement  le  fit 
difparoître.  Le  fix  au  matin  ,  il  fuoit 
avantageufement  -,  fes  urines  étoient 
troubles,  &  fa  langue  bilieufe ,  pâle  fur 
les  bords.  Le  fept ,  il  fua  moins  que  la 
veille  :  fon  pouls  étoit  concentré  :  les 
urines  devinrent  plus  claires,  ne  dépo- 
fant  qu’un  léger  nuage,  peu  rougeâtre. 

Le  huit,  il  avoit  toujours  un  goût  détefi 
table  dans  la  bouche  :  la  purgation  le  j  ritation. 

mit  à  Faife.  Le  neuf,  le  dix,  il  étoit 
mieux,  &  n’eut  point  de  fievre  dans  tout 


Le  $  ,  cafle  II  vomît  un 
mondée ,  une  peu  de  bile 
once  ;  tartre  jaune  ,  beau- 
ûib.  gr.  ij ,  en  coup  de  glai- 
defax  verrées.  res  ,  mêlées 
Un  calmant,  d’un  ou  deux 
le  foir.  filamens  fan- 

guins,  &  ren¬ 
dit  des  Telles 
•  bilieufes. 


t 

Le  8,  unmino-  Il  le  purgea 
ratif.  bien  ,  fans  ir- 


CûNSTlTUT ION  CATARRHEUSE , 


le  jour.  Il  touiToit  cependant  encore  -, 
mais  il  fe  décida  à  prendre  l’air  ,  parce 
qu’il  s’ennuyoit ,  quoique  les  deux  der¬ 
nières  nuits  n’euffent  pas  été  bonnes. 
Le  onze  au  loir,  il  fut  faili  d’un  nouveau 
frilTon ,  fuivi  de  fievre ,  &  d’une  toux 
plus  aigre  ,  qui  le  tourmenta  la  nuit  en¬ 
tière,  avec  le  mai  de  tête.  Bientôt  cette 
fievre  relia  continue  $  &  le  malade  fe 
plaignoit  de  nouveau  d’un  mauvais  goût 
dans  la  bouche,  avec  une  forte  d’odeur 
aigre.  Il  avoit  alors  le  pouls  fort,  avec 
un  redoublement  dans  chaque  pulfa- 
tion,  qui  ne  préfentoit  cependant  pas  la 
mollefle  du  pouls  pectoral:  il  m’a  paru 
guttural.  Le  quatorze ,  les  redouble- 
mens  de  chaque  pulfation  n’étoient  pas 
aulîi  conftans.  Le  malade  fut  pris  d’une 
toux  violente.  Il  cracha ,  &  rendit  en 
peu  de  temps  une  abondance  de  pi¬ 
tuite  écumeufe  ,  mêlée  de  fanie,  d’une 
odeur  infoutenable.  Dans  toutes  les 
nuits ,  jufqu’au  vingt ,  il  crachoit  une 
abondante  quantité  de  cette  humeur  fé¬ 
tide  ,  qui  parut  prendre  un  degré  de 
co&ion  ou  d’épaiffîffement  le  vingt-un. 
Chaque  jour  ,  il  éprouvoit  un  mouve¬ 
ment  de  fievre  allez  vague  :  on  eût  cru 
quelle  alloit  fe  régler  en  tierce. 

A  cette  époque  ,  il  entra  dans  une 
eonvalefcence,  que  je  prévis  bien  de¬ 
voir  être  longue  &  difficile  :  fes  urines 
n  avoient  point  fourni  de  fédiment  loua- 


Remedes. 


Lavage  béchi- 
que ,  avec  le 
miel  de  Nar- 
bonne. 


Loochs. 


Quelques  cuil¬ 
lerées  de  fucs 
de  bourrache, 
buglofe ,  &c. 


Eau  de  véro¬ 
nique,  hydro¬ 
mel. 


Opiatincifif, 
auquel  on  joi¬ 
gnit  une  tou¬ 
che  de  quin¬ 
quina. 


Leur  Effet. 


Si  g.  de  Coct. 
Crifes. 


L’expe&ora- 
tion  un  peu 
plus  aifée. 


Le  14,  ouver¬ 
ture  de  tuber¬ 
cule,  ou  vo¬ 
mique. 


Année  ijjo. 


ble ,  &  la  vomique  n’avoit  point  fait 
crife  complette. 

Je  l’envoyai  à  fa  campagne  pour 
prendre  le  lait,  (  c’étoit  à  la  fin  d’Août  ) 
refpirer  un  bon  air  ,  &  tenir  un  régime 

adouciffant .  (  Voye^  la  fuite  de  cette 

maladie ,  dans  la  confiitution  de  l’Hiver 
de  1770,  Obfervation  X.) 


Remedes. 

Nouveau  mi- 
noratif. 
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Leur  Effet. 
Avec  fuccès. 


Nous  joindrons  à  la  fuite  de  ces  obfervations,  quelques  autres 
exemples  de  fievres  Catarrhales  fort  bizarres  ou  opiniâtres , 
quoiqu’elles  n’aient  été  obfervées  que  dans  le  Printemps  de  Fan- 
née  1774.  Mais  cette  faifon  n’a  différé  de  celle  de  1770  ,  que 
parce  que  l’humidité  du  Printemps  de  1 770  fut  plus  fouvent 
accompagnée  ou  produite  par  les  vents  Septentrionaux  ;  & 
qu’au  contraire  ceux  du  Sud,  Sud-Oueff,  ont  régné  plus  déci¬ 
dément  dans  cette  derniere  ,  &  ont  rendu  l’humidité  plus 
chaude. 

Observation  X. 


Un  Négociant,  âgé  de  quarante-cinq 
ans,  naturellement  mélancolique  &  bi¬ 
lieux,  étoit  allé  à  la  campagne  refpirer 
le  bon  air.  Il  s’y  livra  à  l’exercice ,  au 
travail  manuel  :  il  s’échauffa.  L’humidi¬ 
té  ,  le  froid ,  arrêtèrent  fa  tranfpiration. 
11  fut  faifi,  le  foir  ,  d’un  friffon  violent- $ 
&  la  rigueur  fébrile  fe  répéta  le  lende¬ 
main  à  la  même  heure.  Il  fe  décida  à  re¬ 
venir  à  la  ville ,  &  fit  la  route  à  pied  : 
il  fua  beaucoup,  &  fut  refroidi  en  arri¬ 
vant.  Le  premier  fymptôme  qui  le  frap¬ 
pa,  fut  une  douleur  vive  &  poignante 
au  fommet  de  la  tête,  avec  une  extrême 


Nous  ferons  remarquer  que 
ce  malade  avoit  reffenti ,  deux 
ans  auparavant ,  une  violente 
douleur  à  la  tête ,  qui  fut  très- 
opiniâtre  ,  &  ne  céda  ni  aux 


Si  g.  de  CocL 
Crifes. 

La  maladie 
reliée  fans  ju¬ 
gement. 
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difficulté  d’ouvrir  les  yeux,  qui  ne  pou- 
voient  plus  foutenir  la  lumière.  A  ceux- 
ci  fuccéderent  une  lafîitude  générale , 
la  courbature,,  &  de  fréquentes  naufées. 
Enfin ,  il  fe  coucha  tout-à-fait  accablé. 
J’allai  le  voir  promptement.  Un  fymp- 
tôme  qui  me  parut  fingulier,  c’efl  qu’il 
éprouvoit  tout-à-la-fois  une  douleur  très- 
vive  à  la  région  épigaflrique ,  qu’il  di- 
foit  être  en  correfpondance  &  commu¬ 
niquer  avec  celle  du  fmciput .  Il  ne  pou- 
voit  rien  foutenir  fur  fon  eftomac,  pas 
même  fa  chemife.  Cependant  il  avoit 
le  pouls  très-peu  fiévreux, la  langue  fort 
bilieufe,  &  beaucoup' d’altération.  Il  ne 
ceffoit  de  faire  des  cris  effrayans ,  &  de 
fe  plaindre  de  la  tête  &  de  l’eftomac.  Il 
palfa  une  nuit  cruelle,  fans  avoir  éprou¬ 
vé  de  mouvement  fébrile  plus  confidé- 
rable.  Mais  il  fe  fit  une  rémittence  dans 
les  douleurs ,  fur  le  matin  du  quatrième 
jour.  Le  pouls  s’anima,  fe  développa  en 
même  temps ,  &  le  malade  avoit  la  peau 
moite.  Il  eut  ce  même  jour  un  vomiffe- 
ment  bilieux,  fpontané.  Vers  le  foir,  les 
douleurs  fe  reproduifirent  ;  &  la  nuit  fut 
à  peu  près  aufîi  dure  que  la  précédente. 
Cependant  j’avois  remarqué  que  le  pouls 
avoit  foutenu  tout  le  jour  un  développe¬ 
ment  plus  décidé.  Le  cinq ,  au  matin,  il 
y  avoit  moins  de  douleur  ^  l’eflomac  ref- 
toit  empâté,  la  langue  affreufement  bi- 
Jieufe.  Je  crus  qu’il  falloit  faifir  l’inftant... 

& 


Remedes.  Leur  Effet. 

faignées  répétées  ,  ni  aux  pé- 
diluves  ,  ni  aux  bains  :  elle 
continua  de  le  tourmenter  plus 
de  foixante  jours  :  fon  Chirur¬ 
gien  ne  put  même  appercevoir 
comment  elle  avoit  celle. 

La  diete  fé- 
vere.  Le  lava¬ 
ge  avec  la  li¬ 
monade  ,  l’eau 
de  bourrache, 

&  quelque  û- 
rop. 


Des  lave- 
mens. 


Continué  de 
même  le  len¬ 
demain. 


Quelques  ver- 
rées  de  petit- 
lait. 


Le  5  ,  il  fut  II  rendit  par  le 
purgé  avec  fix  vomilTement 
drachmes  de  une  quantité 
caffe  mondée ,  de  bile  verdâ- 
tartre  ftibié  ,  tre  &  d’atra- 
quatre  grains,  bile.  De  même 
en  trois  verres,  par  les  felles. 


Sitr.  de  Coct, 
Crifes, 


Le  quatrième 
jour  (en  comp¬ 
tant  du  pre¬ 
mier  frilTon,) 
il  furvint  un 
peu  de  moi¬ 
teur,  &  déplus 
un  vomilié- 
ment  bilieux. 


Année  ijyo. 


&  le  malade  s’en  trouva  bien.  Il  fentit 
qu’il  y  avoit  beaucoup  de  foulagement 
du  côté  des  douleurs  de  la  tête  &  de 
l’eftomac.  Je  pus  alors  toucher  la  région 
épigaftrique,  dans  laquelle  je  ne  décou¬ 
vris  aucun  engorgement.  Il  pafla  une 
nuit  plus  tranquille.  Le  fix  ,  tout  relia 
dans  l’inaêlion  ;  &  le  pouls  étoit  élevé. 
Le  fept,  il  devint  plus  large  ,  ondulant. 
Une  Tueur  fétide ,  qui  fut  continuée  qua¬ 
tre  heures  de  fuite ,  mit  notre  malade 
bien  à  l’aife.  Le  lendemain ,  il  continua 
de  fuer  par  intervalles  ,  ainli  que  les 
jours  fuivans.  Il  n’y  avoit  plus  de  dou¬ 
leur  de  tête  ;  l’eflomac  feul  relloit  un 
peu  douloureux  au  toucher.  Le  onze,  la 
Tueur  fe  renouvella  :  elle  reprit  plus 
abondamment  le  quatorze;  &  il  fut  jugé. 
Les  urines  coulèrent  abondamment ,  & 
ne  firent  aucun  dépôt. 


Remèdes. 

Un  calmant  le 
foir» 


Continué  le 
petit-lait  ,  le 
firop  de  capil¬ 
laire,  les  lave- 
mens,  &  des 
fomentations 
émollientes 
jufqu’au  fept. 


Le  il ,  une 
once  de  calle 
mondée. 

Un  minoratif 
après  le  juge¬ 
ment. 
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Leur  Effet. 


Avec  fuccès. 


Sig,  de  Cocl, 
Crifes. 


Sueur  dépura- 
toire  le  7,  con¬ 
tinuée  les  jours 
fuivants. 


Sueur  critique 
le  14. 


Observation  XI. 


Une  Demoifelle  extrêmement  déli¬ 
cate,  âgée  de  quarante  ans, n’étant  plus 
réglée,  &  menant  une  vie  très-fobre ,  a 
d’abord  été  prife  par  une  toux  feche  &: 
des  Tueurs  très-confidérables,  avec  des 
lalîitudes  univerfelles  ;  le  dégoût ,  l’in- 
fomnie,  fans  fievre ,  à  l’en  croire  fur  Ton 
rapport.  Dix  jours  fe  font  écoulés  ,  la 
malade  obfervant  une  diete  févere,  fans 
que  les  accidens  aient  changé  :  la  toux 
feule  a  paru  diminuée,  fans  aucune  ex- 


Quelques  cuil¬ 
lerées  de  bouil¬ 
lon  au  veau, 
ou  d’eau  de 
moleine  avec 
le  lait ,  ont  fer- 
vi  de  nourri¬ 
ture  &  de  mé- 
dicamens, 


F 
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péjoration.  Tout-à-coup  îes  fueurs  fe 
font  fupprimées.  De  ce  moment  la  ma¬ 
ladie  a  pris  un  cara  êfere  plus  inquiétant 
&  plus  rebelle. 

La  malade  a  été  faifie,  vers  le  foir 
du  dixième  jour,  d’un  point  vif  au  côté 
gauche  ,  &  de  douleurs  dans  les  enve¬ 
loppes  de  la  poitrine,  avec  une  oppref- 
iion  très-cruelle.  Elle  a  éprouvé  un  pe¬ 
tit  froid  des  extrémités ,  &  la  fievre  s’eft 
élevée  -,  la  langue  s’eil  chargée  :  les  uri¬ 
nes  font  devenues  très-rares,  quoique 
limpides.  Le  mal  de  tête  a  redoublé  avec 
l’agitation, l'infomnie, la foif;  &  ce  qu’il 
y  avoit  de  plus  défolant ,  c’eft  que  l’effco- 
mac  ,  frappé  de  ce  fpafme  général,  refu- 
foit  toute  efpece  d’aliment,  l’eau  même 
à  la  cuillerée.  Les  nuits  étoient  cruelles, 
la  malade  étant  obligée  de  refter  con¬ 
tinuellement  afîife  dans  fon  lit,  ne  pou¬ 
vant  fe  coucher  ni  fur  le  dos ,  (  elle  y 
fuffoquoit  )  ni  fur  aucun  des  côtés ,  pas 
même  une  minute.  Souvent  le  mal  de 


Remedes. 


Un  Chirur¬ 
gien  prudent 
&  éclairé  a- 
voit  conduit 
jufques-là  la 
maladie. 


Je  voulus  ef- 
fayer  l’eau  de 
poulet,  le  firop 
de  pavot  en 
émulfion,  l’o- 
xymel ,  l’hy¬ 
dromel. 

Deslavemens. 


Leur  Effet, 


Rien  ne  réuf- 
fiffoit. 


Ils  ont  attiré 
des  glaires. 


tête  cefïoit  brufquement  :  la  douleur  de 
côté  changeoit  auffî.  de  place,  ou  difpa- 
roifîoit  ;  &  tout  l’orgafme  fe  portoit  fur 
les  entrailles  :  la  douleur  fe  nichoit  dans 
la  région  hypogaldrique ,  ou  dans  le 
bas  des  hypochondres.  La  toux  fré¬ 
quente  &  toujours  importune  fe  termi- 
noit  par  l’expe  joration  d’un  phlegme 
écumeux:  elle  diminuoit  &  ceffoitmême 
pendant  de  longs  intervalles ?  lorfque 


On  l’a  purgée  Avec  quel¬ 
le  douzième  qu’avantage, 
jour,  avec  la  Elle  a  rendu 
manne  en  la-  beaucoup  de 
vage  &  le  h-  glaires,  peu  de 
rop  de  limon,  bile. 


Sig.  de  Cocï. 
Cri f es. 


W 


Année  ijj 

ies  entrailles  étoient  pincées  plus  vive¬ 
ment  *  ce  qui  fe  répétoit  aflez  fréquem¬ 
ment.  (  Cette  irritation  portée  dans  dif¬ 
férentes  portions  du  ventre,  ce  pince¬ 
ment  réel  des  inteftins,  nous  ont  fait 
foupçonner  que  quelques  vers  faifoient 
ici  complication.  ) 

La  malade  n’étoit  jamais  fans  fievre  ; 
mais  elle  éprouvoit  conftamment  deux 
redoublemens  chaque  jour.  La  première 
exacerbation  commençoit  à  neuf  heures 
du  matin,  &  fe  terminoit  vers  les  trois 
heures  après  midi  :  la  fécondé  vers  les 
fept  heures  du  foir,  &  hnilloit  dans  la 
nuit.  La  toux  plus  tracalîante ,  plus  fé- 
che  -,  la  foif  &  l’augmentation  des  dou¬ 
leurs  ,  en  étoient  le  prélude  :  une  grande 
anxiété  ,  l’ardeur  &  la  fécherefle  de  la 
peau ,  l’élévation  du  pouls ,  toujours 
égal ,  mais  ferré ,  continuoient  pendant 
le  paroxyfme  entier.  11  hniffoit  par  la 
rémiffion  des  fymptômes ,  avec  une 
forte  de  calme ,  &  l’expeéloration  de 
quelques  crachats  muqueux.  C’eft  ainli 
que  la  maladie  faifoit  fon  progrès  juf- 
qu  au-delà  du  vingtième  jour  ,  fans  au¬ 
cune  apparence  de  coèfion. 

Au  vingt- quatrième  jour,  à  peu  près, 
on  a  remarqué  que  l’aéHon  des  forces 
vitales  prenoit  de  la  vigueur ,  que  les 
deux  exacerbations  ne  formoient  plus 
qu’un  redoublement  plus  étendu  :  le 
pouls  tendoit  au  développement ,  la 


o. 

Remèdes. 

L’huile  &  le 
jus  de  citron 
avec  le  fucre. 

Lavemens  au 
lait. 

Le  15,  mino- 
ratif  vermifu¬ 
ge- 


Continué  les 
lavemens  :  on 
a  tenu  le  ven¬ 
tre  libre. 


Les  acidulés , 
l’infufion  de 
camomille, ont 
été  elTayés. 

Les  fucs  de 
bourrache  , 
&c. 


Il  a  fallu  s’en 
tenir  au  petit- 
lait ,  à  l’eau  de 
guimauve  ,  a- 
vec  un  firop 
peâoral. 
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Leur  Effet. 

Elle  a  rendu 
des  vers  par 
lambeaux  ,  & 
de  la  bile  fé¬ 
tide. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes , 


Selles  crues. 


L’eflomac  les 
a  refufés. 


Fij 
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peau  devenoit  généralement  humide , 
les  urines  plus  abondantes ,  plus  colo¬ 
rées  ,  la  langue  plus  bilieufe  $  le  ventre 
fourniffoit  de  la  bile  plus  travaillée  ;  les 
crachats  font  devenus  épais ,  fourniffant 
une  forte  de  purulence,  mêlés  de  quel¬ 
ques  filamens  fanguins.  On  croyoit 
appercevoir  l’ouverture  d’un  tubercule  : 
car  ces  crachats  ont  continué  long¬ 
temps  de  préfenter  une  mauvaife  qualité , 
prefque  purulente  :  ils  étaient  fouvent 
jaunes- verdâtres  &  bruns. 

Après  le  trentième,  le  mouvement  fé¬ 
brile  s’eft  appaifé  :  le  pouls  a  pris  un 
nouveau  développement ,  &  plus  de 
mollede.  La  malade  fuoit  alors  au  vi- 


Rernedes. 


Pilules  avec  le 
blanc  de  ba¬ 
leine ,  le  heure 
de  cacao  ,  la 
gomme  adra- 
gant ,  le  miel 
de  Narbonne. 
Légère  infu- 
fion  de  lierre 
terreftre. 


fage ,  aux  mains  &  fur  la  poitrine  :  (  bien¬ 
tôt  les  fueurs  font  devenues  générales  , 
grades,  puantes ,  &  de  bonne  qualité  :  ), 
elle  crachoit  plus  aifément,  &  toufîbit 
moins  :  le  ventre  a  fourni  de  la  bile  jau¬ 
ne  ,  liée ,  &  des  glaires.  Ce  n’a  été  qu’à 
l’inftant  où  la  coêlion  a  commencé  , 
que  la  malade  a  pu  fe  coucher  &  tenir 
une  heure  ou  deux  fur  le  dos ,  non  en¬ 
core  fur  les  côtés.  Elle  éprouvoit  beau¬ 
coup  moins  de  gêne  vers  les  parties  pré¬ 
cordiales  ,  &  fon  eftomac  recevait  mieux 
de  légers  alimens.  Mais  elle  ne  goûtoit 
encore  aucun  fommeil.  En  un  mot,  elle 
eft  parvenue  au-delà  du  quarantième  de 
la  maladie,  n’ayant  obtenu  que  trois 
heures  de  fommeil.  A  ce  terme,  elle 

*  ï. 


Potion  mino- 
rative,  au  tren¬ 
te  -  cinquième 
jour. 


Leur  Effet. 


Ces  béchiques 
ont  eu  quel¬ 
que  fuccès. 


Sans  fuccès. 
Elle  a  été  trop 
précipitée. 


t 


Si  g.  de  Cocê. 
Crifes . 


Vers  le  tren¬ 
tième  jour,  ont 
paru  quelques 
fignes  d’une 
coftion  pro¬ 
chaine. 


Des  fueurs  gé¬ 
nérales  &.  fé¬ 
tides. 


Le  ventre  a 
fourni  un  peu 
de  bile  liée  fans 
purgatif. 


/ 


Année  iyyo. 


n’étoit  pas  même  fans  fievre  :  mais  fa 
diminution  étoit fenfible  de  jour  en  jour, 
&  devenoit  rapide.  Cependant  les  cra¬ 
chats  fe  font  arrondis,  font  devenus  plus 
liés  ,  plus  cuits  ;  ce  qui  a  mis  fin  abso¬ 
lument  à  cette  fievre  fynoque-catarrha- 
le.  Les  urines  n’ont  dépofé  aucun  fédi- 
ment  ;  mais  elles  ont  été  abondantes  fur 
la  fin,  &  bien  colorées.  La  malade  n’efi 
entrée  véritablement  en  convalefcence 
qu  après  Soixante  jours. 


Remèdes. 

De  légères  pa¬ 
nades  fans  lé¬ 
gumes. 

Un  peu  de  riz. 


Le  potage  & 
du  lait  coupé. 
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Si  g.  de  Coct. 
Crifes. 


Les  crachats 
plusliés5mieux 
cuits. 


Observation  XII. 


Un  Prêtre,  naturellement  mélanco¬ 
lique  ,  fuoit  habituellement  des  pieds  :  il 
éprouva  des  peines  graves  j  &  tout-à- 
coup  cette  excrétion  falutaire  fut  fuppri- 
mée.  Mais  le  mal-aife ,  la  gêne  des  en¬ 
trailles,  la  douleur  d’eftomac  fe  fuccé- 
derent,  avec  des  friffons  répétés  immé¬ 
diatement  après  le  repas ,  un  mauvais 
goût  dans  la  bouche  ,  &  des  lafiitudes 
générales.  Il  fe  promenoit  un  jour  pour 
difiiper  fa  trille  fie  &  fa  langueur  :  il  s’é¬ 
chauffa  ,  il  fut  refroidi  j  &  dès  le  même 
foir  ,  il  reffentit  un  grand  ftiffon  ,  avec 
accablement,  mal  à  la  tête,  éternue¬ 
ment,  fécherefie  du  nez,  &  tout  le  pré¬ 
lude  d’un  violent  catarrhe.  Il  fe  fit  don¬ 
ner  deux  lavemens,  qu’il  ne  rendit  point. 
Deux  heures  après ,  le  ventre ,  les  cuifies , 
le  cou ,  le  Vifage  &  les  mains  lui  devin¬ 
rent  bouffis  3  les  pieds  &  les  paupières  j 


Je  le  préparai 
avec  linfufion 
de  fleurs  de  fu- 
reau  ,  l’oxy- 
mel  fcillitique, 
à  la  dofe  d’une 
once  par  jour; 
des  bouillons 
apéritifs  avec 
le  fel  catharti¬ 
que  amer, . ..  - 
6c  des  lave¬ 
mens  laxatifs. 


Ces  médica- 
mens  furent 
continués  pen¬ 
dant  une  hui¬ 
taine  ,  avec 
une  apparence 
de  fuccès. 
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œdématiés.  Il  fut  pris  en  même  temps  de 
iîevre ,  &  d'une  toux  peu  importune  3 
mais  d  une  opprefïion  confidérable.  Il  fe 
fentoit  comme  étranglé ,  &  fa  voix  étoit 
rauque.  L’infomnie  fe  joignit  à  tous  ces 
fymptômes  3  mais  il  n’avoit  point  de  foif 3 
il  étoit  même  auparavant  dans  une  forte 
d’apathie  générale.  C  etoit  un  engoue¬ 
ment  catarrheux  de  tout  le  tiffu  cellu- 


Remedes. 


Leur  Effet, 


laire,  qui  l’empêchoit  de  marcher,  & 
de  fe  tenir  couché  fur  aucun  des  côtés. 
Il  remarqua  cependant  (  &  c’effc  une 
chofe  digne  d’être  obfervée  )  que  de 
l’inftant  où  le  gonflement  &  la  bouffif- 
fure  s’étoient  portés  à  l’extérieur,  fon 
eftomac  s’étoit  trouvé  plus  à  l’aife  3  de 
forte  qu’il  auroit  volontiers  mangé,  fi 
Foppreffion  ne  l’eût  empêché  de  con¬ 
tenter  fon  appétit.  Cependant  les  urines 
couloient  très-peu ,  le  nez  reftoit  fec  , 
&  la  peau  aride. . . .  (Le  même  foir  qu’il 
a  été  purgé ,  il  s’efl  manifeflé  une  fueur 
abondante ,  qui  a  continué  deux  heures 
entières. . . .  &  il  a  dormi  pour* la  pre¬ 
mière  fois.)  Le  lendemain,  il  fe  fentoit 
bien  à  l’aife  ;  il  commença  à  marcher  3 
il  avoit  beaucoup  moins  d’opprefîion. 
Le  foir ,  il  éprouva  un  mouvement  de 
fievre  ,  avec  développement  du  pouls  3 
&  le  jour  fuivant,  il  revint  une  nouvelle 
fueur  dès  le  matin,  après  un  fommeil  de 
plufieurs  heures.  La  fécondé  purgation 
enleva  entièrement  la  boufMure  ?  &  lui 


Je  l’ai  purgé  II  a  rendu  une 
avec  un  mino-  quantité  de  bi- 
ratif,  auquel  le,  &  des  eaux 
j’ai  afiocié  le  brunes  &  féti- 
firop  de  ner-  des. 
prun. 


Continué  l’o-  La  liberté  des 
xymel  Ccilliti-  urines, 
que  avec  l’eau 
de  fureau. 

Manne  une  Effet  prodi- 
once&  demie,  gieux, 
jalapxij  grains, 
fïrop  de  ner* 


Si  g.  de  Cocl, 
Crifes. 


Sueur  dépura* 
toire. 


Maladie  termi¬ 
née  par  le  re- 
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rendit  l’appétit,  avec  la  liberté  des  fonc¬ 
tions.  Peu  de  jours  après ,  la  tranfpira- 
tion  fe  rétablit  aux  pieds;  &  il  fut  ab- 
folument  guéri  en  quinze  jours. 


Remedes. 
prun  vj  drach¬ 
mes. 

Répétée  au 
bout  de  quel¬ 
ques  jours. 
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Leur  Effet. 


Avec  le  plus 
grand  fuccès. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes. 

tour  de  la 
tranfpiration 
des  pieds. 


Réflexions  fur  la  Fievre  Catarrhale . 

Vanhelmont  a  traité  de  f étions  &  de  rêveries, tout  ce  que  les 
anciens  ont  écrit  fur  le  catarrhe  ,  qu’ils  regardoient  comme  la 
fource  &  la  caufe  de  quantité  de  maladies  :  Putidum  fomniârunt 
figmentum .  Il  appelloit  pour  la  même  raifon  les  écoles  de  fon 
temps,  Scholas  catarrhofas.  Mais  l’enthoufiafme  de  Vanhelmont 
l’a  fouvent  égaré  lui-même ,  &  fes  rêveries  ont  été  bien  plus  ex¬ 
travagantes.  EffeéUvement,  combien  ne  voyons-nous  pas  de 
maladies  fingulieres ,  l’on  peut  même  dire  bizarres  dans  leur 
marche  &  dans  la  variété  de  leurs  fymptômes,  qui  dépendent 
de  cette  caufe  commune,  que  nous  appelions  catarrhe? 

Il  eft  vrai  que  la  théorie  des  anciens  fur  l’origine  de  cette 
maladie,  n’étoit  pas  fatisfaifante.  La  fluxion  venoit  toujours  du 
cerveau  refroidi ,  dont  les  veines  ne  pouvoient  contenir  la  fura- 
bondance  de  pituite,  &  la  renvoyoient  fur  d’autres  organes: 
Supervacanei  humons  è  capite  fuhjeclas  in  partes  prolapfio .  Teleffc 
encore  à  peu  près  aujourd’hui  le  langage  du  vulgaire. 

11  eft  encore  également  vrai  que,  fans  les  heureufes  décou¬ 
vertes  des  Bordeus,  des  Hallers,  fur  la  flruéfure  &  la  continuité 
de  l’organe  cellulaire,  &  de  fes  différens  départemens,  nous 
n’appercevrions  pas  mieux  que  nos  peres  lés  caufes  de  cet  en¬ 
gouement  momentané  d’un  organe  quelconque ,  ni  le  tranf- 
port  rapide  qui  fe  fait  de  la  matière  morbifique  de  celui-là  fur 
un  autre  fort  éloigné. 

Nous  fçavons  clairement  aujourd’hui,  que  le  cerveau,  fur- 
chargé  d’humidité  ,  n’eft  point  la  fource  unique  des  affeélions 
catarrhales ,  La  tête  reçoit  le  choc,  comme  toute  autre  partie 
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du  corps ,  expofée  à  l’impreffîon  de  l’air.  C’eft  l’enveloppe 
commune  ,  cortex  generalis ,  le  corps  muqueux  ou  tilTu  cellu¬ 
laire,  qui  eft  l’organe  le  plus  affeêté,  &  le  premier  engoué,  par 
la  mutation  fubite  du  chaud  au  froid,  d’un  froid  fec  à  l’humide: 
d’où  s’enfuit  la  fupprefîion  de  la  tranfpiration,  foit  générale,  foit 
locale,  comme  celle  des  pieds,  des  mains,  de  la  tête,  du  cou, 
des  épaules  (  7  )  j  parce  qu’il  y  a  naturellement  une  communi¬ 
cation  libre  ,  &  grande  correfpondance  non-feulement  entre 
toutes  ces  portions  externes  du  tiffu  cellulaire ,  mais  même  avec 
les  vifceres  &  les  organes  internes.  Unus  confenfus ,  una  conf- 
piratio  :  confentiutit  omnia . 

Alors  l’humeur  excrémentitielle  de  la  peau,  retenue,  altérée 
dans  fes  couloirs  j  &  le  fuc  nourricier,  dont  le  fpafme  a  empê¬ 
ché  l’élaboration ,  &  qui  n’a  pu  fe  dépofer  dans  le  tiffu  cellu¬ 
laire  trop  ferré ,  pour  y  nourrir  les  parties  auxquelles  il  étoit 
defliné  ;  alors,  dis-je,  ces  deux  humeurs  fecondaires  fe  confon¬ 
dent  ,  fe  mêlent  enfemble.  Elles  forment  congeftion ,  engoue¬ 
ment  dans  la  partie  même  qui  a  reçu  le  chocj  ou  bien  elles  vont 
fe  dépofer,  comme  par  refoulement ,  dans  le  tiffu  des  membra¬ 
nes  de  tout  le  corps,  &  de  tous  les  vifceres.  Elles  font  reportées 
le  plus  fouvent  fur  celles  du  bas-ventre ,  plus  difpofées  à  les  re¬ 
cevoir  ,  &  plus  aifées  à  s’imbiber.  C’eft  dans  l’eftomac  &  les  in- 
teflins  quelles  forment  la  matière  des  choiera ,  des  diarrhées  ,  & 
les  glaires  qui  donnent  lieu  à  la  dyffenterie.  Cutis  denfitas ,  alvi 
laxitas.  Je  connois  nombre  de  perfonnes  délicates,  &  d’un  tem¬ 
pérament  humide ,  phlegmatique  ,  qui  éprouvent  dans  les 

(7)  Fernel  affignoit  ainfî  les  caufes  des  catarrhes.  Caufce  generales  : 
humidior  y  ictus  ,  intempéries  frigidior ,  capitis  imbecillitas .  Caufce  moy  en¬ 
tes  :  copia  gravans  ,  fri  gus  exprimens  ,  ce  fus  colliquefaciens  ,  perturhans 
exercitatio  yel  animi  pathema.  Cet  auteur  a  certainement  beaucoup  ap¬ 
proché  du  vrai  ;  &  l’explication  théorique ,  qu’il  nous  a  lailfée  fur  les 
catarrhes,  n’a  befoinque  d’un  peu  de  lumières  anatomiques.  Mais  elle  pré¬ 
fente  de  grandes  vérités  de  pratique. 

grandes 
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grandes  variations  de  rathmofphere ,  ou  lorfque  l'humidité  pré¬ 
domine  trop  long-temps  j  qui  éprouvent,  dis-je,  à  coup  sûr,  une 
diarrhée ,  un  flux  de  ventre,  au  lieu  d’un coryze ,  d’une  angine, 
d’une  toux  avec  diftillation. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  une  théorie  trop  lumi- 
neufe  pour  n’étre  pas  connue  de  tous  les  obfervateurs ,  fl  foli- 
dement  confignée  dans  les  ouvrages  de  M.  de  Bordeu  *,  & 
que  le  Doéteur  Robert  a  fl  bien  dévoilée  d’après  les  mêmes 
principes  . 

Mais,  avouons-le,  nos  anciens,  avec  moins  de  théorie, n’ont 
pas  moins  bien  connu  que  nous  la  marche  &  les  variétés  des 
affeêHons  catarrheufes  :  (  lifez  dans  Riviere  le  chapitre  entier 
du  catarrhe  :  )  on  peut  dire  plus  -,  ils  pofledoient  l’art  de  les  traiter 
avantageufement ,  mieux  que  nos  modernes  fyftématiques  (  8  )• 

Portons  maintenant  nos  réflexions  fur  le  traitement  de  la 
fievre  catarrheufe  ou  catarrhale  :  traitement  qu’il  efl:  quelque¬ 
fois  difficile  de  faiflr  à  propos  -,  ce  qui  devient  cependant  d’une 
grande  importance,  pour  que  la  maladie  foit  bien  terminée. 
Les  vieillards  font  ceux  qui  s’en  tirent  le  plus  aifément,  (  à  part 
le  catarrhe  fuffocant  )  j  mais  le  catarrhe  bien  décidé  efl:  de  lon¬ 
gue  durée  dans  les  jeunes  gens  qui  ont  la  fibre  délicate ,  & 
dangereux  pour  ceux  qui  ont  les  poumons  tendres.  Hélas  !  com¬ 
bien  d’engorgemens  tuberculeux,  de  phthifies,  d’embarras  du 
ventre ,  d’obftru&ions  dans  les  vifceres  -,  combien  de  fievres 

*  Thefe  fur  tes  Eaux  minérales  cT Aquitaine.  , .  .  Recherches  fur  le 
Corps  muqueux. 

*  *  Traité  des  principaux  objets  de  Médecine. 

(8)  Aetius  faifoit  faire  des  friéfions  avec  l’eau  chaude  ,  ou  l’huile  ; 
Fernel ,  également  avec  l’eau  chaude  ,  ou  l’huile  aromatifée  ,  fur  les  parties 
engorgées ,  &  des  fri&ions  feches  fur  les  parties  éloignées.  Ils  employoient 
à  temps  &  à  propos  les  fternutatoires ,  les  phénigmes,  les  diaphorétiques 

légers ,  les  purgatifs,  les  vomitifs . Tout  leur  but  étoit  d’évacuer  la 

pituite  furabondante  ôt  de  l’éloigner  des  vifceres  nobles. 

G 


Fautes  très- 
ordinaires  dans 
le  traitement 
des  attestions 
catarrheules. 
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lentes ,  d’hydropifies  même  ,  n’ont  point  eu  d’autre  caufe  dé¬ 
terminante  ,  qu’une  de  ces  affeélions ,  mal  conduite  dans  Ton 
commencement,  étouffée  dans  fa  crife  !...  Entrons  donc  dans 
la  recherche  de  quelques  principes  plus  certains ,  qui  puiffent 
rendre  les  fautes  plus  rares.  Ayons  auparavant  le  courage  de 
montrer  ces  erreurs. 

Le  catarrhe  fe  déclare.  Le  froid  à  la  nuque ,  le  frifïon  répété 
à  plufieurs  reprifes ,  la  douleur  gravative  à  la  tête,  l’irritation 
de  la  gorge,  la  toux,  la  courbature,  fe  fuccedent  :  les  fondions 
font  léfées.  Materies  enim  morbofa  adeft  (a  dit  Van-Swieten  ) 
fenjîm  collecta,  vel  &  antèa  Jilens  ,  nu  ne  in  aclum  excitata  ,  quæ 
fui  in  corpore preefentiam ,  lœfis  quibufdam  funclionibus ,  demonjlrat » 
Voilà  l’invafion  de  la  fievre  catarrhale.  «  C’efl:  l’épaifliffement 
»  catarrheux  *,  qui ,  fe  joignant  à  la  difpofition  inflammatoire, 
»  fe  manifefle  fous  quatre  formes  différentes  :  i°  la  toux  ,  20  le 
»  rhumatifme  ,  30  l’éryfîpele  ,  40  la  dyffenterie.  Mais  cette 
»  fluxion,  quife  porte  fur  la  membrane  de  Schneider  ou  ailleurs, 
»  ne  conftitue  pas  un  vrai  phlegmon ,  qui  doive  verfer  du 
»  pus  :  c’eif  plutôt  un  phlegmonoïde,  qui  laiffe  échapper  üne 
»  lymphe  tenue  &  âcre.  » 

Quel  eff  alors  le  traitement  ordinaire ,  trop  communément 
confacré  par  une  routine  aveugle  &  dangereufe  ?  Voici  comme 
on  raifonne,& comment  011  agit....  Il  y  a  congeftion,fievre 
mal  de  gorge  !  faignons  le  malade,  prononcent  hardiment  tant  de 
demi-Praticiens ,  dont  l’ignorance  oflicieufe  ne  commença  j  amais 
le  traitement  d’une  maladie  aiguë  fans  ouvrir  la  veine,  fans  ré¬ 
pandre,  avec  profufion,  un  fluide  dont  ils  ne  connoiffent  pas 
l’influence  fur  le  principe  vital. ...  Il  y  a  de  la  toux ,  de  l’acri¬ 
monie,  de  la  chaleur  !  des  huileux,  les  adouciffants ,  les  loochs, 
les  firops  les  plus  mucilagineux.  On  leur  répond  :  Mais  la  fai- 
gnée  peut  attirer  la  congeffion  catarrheufe  fur  les  enveloppes 

*  M.  Guill.  Grant  ,  Recherches  fur  les  Fieyres ,  chapitre  de  la  Conf- 
titution  Catarrheufe, 
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de  la  poitrine,  fur  les  poumons  ;  &  les  mucilages ,  les  huiles ,  les 
loochs,  empâtent  l’eftomac  &  le  furchargent... .  La  fievre  fe 
ranime  vers  le  foir  :  c’eft  un  redoublement  !  La  toux  plus  tra- 
cafîante  fait  rendre  des  crachats  aqueux,  mêlés  quelquefois 
d’un  filament  fanguin  :  l’opprefîion  furvient  !  Voilà  pour  eux  un 
nouveau  champ  de  gloire.  Il  faut  une  fécondé  faignée,  une 
troifieme,  (j’en  ai  vu  faire  jufqu’à  quatre  &  cinq,)  jufqu’à  ce 
que  l’impétuofité  des  fymptômes  foit  diminuée,  &  la  fievre 
abattue.  Ils  la  pratiquent  toujours ,  fans  prêter  aucune  attention 
fi  ce  mouvement  fébrile  n’efl:  point  le  mouvement  de  coêlion , 
qui  remplira  le  vœu  de  la  nature.  Il  efi:  vrai  qu’enfin  un  calme 
infidieux  va  fuccéder.  Le  mouvement  vital  efi:  engourdi ,  &  le 
malade  tombe  dans  une  forte  d’aflaiflement.  Le  gonflement  du 
cou,  de  la  face,  le  mal  de  gorge ,  font  prefqu’entiérement  difi 
fipés  :  la  refpiration  efi:  moins  forte,  mais  plus  précipitée;  moins 
douloureufe ,  mais  gravative.  Quel  calme  l  Bientôt  &  déjà 
même  l’épaifliflement  catarrheux  forme  à  l’intérieur  des  engor- 
gemens  rebelles,  qui  feront  d’autant  plus  dangereux,  qu’ils 
vont  être  fixés  fur  des  organes  plus  nécefîaires. 

D’un  autre  côté,  la  portion  d’humeurs,  ( efpece  de phlegme 
épais ,  réfultat  du  mélange  de  la  tranfpiration  avec  le  fuc  nour¬ 
ricier  )  que  le  refoulement  avoit  portée  du  tiflu  cellulaire  dans 
l’eftomac ,  s’y  dénature  de  plus  en  plus ,  &  forme  évidemment 
turgefcence  ;  d’où  réfulte  une  forte  d 'orgafme  dans  ce  vifcere,  un 
trouble  dans  les  nerfs  épigaflriques ,  dont  la  complication  change 
entièrement  la  face  de  la  maladie. 

La  nature  efi:  donc  maintenant  aux  prifes  de  toutes  parts# 
Dans  ce  cas,  on  tentera  peut-être  deux  onces  de  manne  avec 
l’huile  d’amandes  douces  :  remede  à  peine  capable  d’enlever  une 
foible  portion  de  la  congeflion  faburrale ,  plus  propre  à  la  pro¬ 
duire  s’il  n’y  en  avoit  point,  &  quilaifle  tous  les  vifceres  dans 
une  inertie  de  furcharge.  On  connoît  un  homme  de  l’art,  qui, 
dans  les  fievres  de  cette  elpece,  dont  il  ne  fe  flattera  pas  de  difi 

Gij 
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tinguer  le  cara&ere,  emploie  tout  au  plus,  après  un  grand  la¬ 
vage  de  petit-lait,  l’eau  mannée,  qu’il  fait  avaler  à  la  cuillerée 
d’heure  en  heure;  adminiftrant  au  refie  quatre  ,  fix,  huit  lave- 
mens  par  jour,  pendant  tout  le  cours  de  cette  maladie,  comme 
de  toute  autre. 

C’eft  ainfi  que  la  nature  eft  forcée,  ou  par  une  indigeftion 
continuellement  répétée ,  ou  par  la  détermination  conftamment 
imprimée  aux  inteftins ,  d’affefter  cette  voie  de  décharge  par 
le  ventre,  en  s’éloignant  de  fon  premier  but,  le  rétablifl'ement 
de  la  tranfpiration.  C’eft  ainfi,  je  le  dis  avec  peine,  mais  cette 
indifcrétion  devient  nécefifaire  aux  progrès  de  la  Médecine, 
qu’une  maladie  de  quatre  jours ,  d’un  fepténaire  au  plus  ,  eft 
traînée  en  longueur  pendant  vingt  jours ,  pendant  fixfemaines , 
&:  qu’une  indifpofition  momentanée  devient  une  maladie  réelle. 
Avec  cette  méthode  ,  heureux  ceux  qui  ont  le  ventre  humide , 
facile  à  faire  couler,  &  une  certaine  force  de  tempérament I 
Pour  tout  autre  ,  que  de  fuites  dangereufes  à  redouter  1 

Voilà  donc  deux  fautes  effentielles  qui  fe  commettent  trop 
ordinairement  dans  le  traitement  des  catarrhes:  i°  l’abus  de 
la  faignée  ;  2°  la  négligence ,  un  trop  long  délai ,  le  moment 
manqué  pour  vuider  les  premières  voies ,  fur-tout  l’eftomac. 
Autant  ces  Praticiens  font  empreffés  à  verfer  le  fang,  à  affoiblir 
le  principe  de  la  vie ,  autant  leur  ignorance  devient  tardive  à 
mettre  les  vifceres  à  l’aife,  &  à  leur  rendre  la  liberté  de  l’aéHon 
organique.  Citons  une  obfervation  qui  répandra  quelque  jour 
fur  les  conféquences  de  cette  double  erreur. 

Observation  XIII. 

Une  Demoifelle  très  -  robufte ,  âgée  de  dix- huit  à  dix- 
neuf  ans,  fut  attaquée,  à  la  fin  d’un  Printemps  fort  variable,  de 
toux  avec  mal  de  gorge;  elle  éprouva  des  briffons  répétés,  une 
forte  d’engouement  dans  les  mufcles  du  cou,  avec  une  douleur 
de  tête  gravative  plus  qu’aiguë ,  &:  des  douleurs  vagues  dans 
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les  membres.  C’étoit  un  catarrhe.  Des  peines  fecrettes ,  une  fup- 
preffion  de  plufieurs  femaines,  dévoient  naturellement  le  rendre 
plus  rebelle.  Cependant  la  malade ,  qui  tomboit  dans  une  ef- 
pece  de  mélancolie,  ne  fe  foucioit  point  d’obtenir  de  prompts 
fecours  :  elle  fe  plaignoit  peu,  &  ne  gardoit  aucun  régime.  Elle 
laifla  ainfi  s’écouler  plus  d’une  huitaine  en  ne  prenant  aucuns 
médicamens.  L’expe&oration  commençoit  pourtant  à  fe  faire 
naturellement  :  elle  faigna  même  un  peu  du  nez.  De  ces  deux 
apparences  de  crife  manquée  ,  il  réfulta  un  orgafme  général. 
L’appétit  fut  entièrement  perdu,  &  l’infomnie  fe  joignit  à  un 
mouvement  d’oppreflion,  qu’accompagnoit  une  petite  fievre 
reproduite  vers  le  foir.  Il  lui  furvint  un  dégoût  considérable 
pour  toute  efpece  d’aliment  :  elle  avoit  la  bouche  empâtée ,  & 
rendoit  beaucoup  de  falive  écumeufe.  Si  elle  touffoit,  il  ne  for- 
toit  des  poumons  qu’un  phlegme  vifqueux.  Les  maux  de  cœur, 
une  pefanteur  d’eftomac ,  un  grand  mal  de  tête  &  l’oppreffion, 
étoient  les  fymptômes  conftans.  Dans  cette  pofition ,  fon  Chi¬ 
rurgien  la  faigna  deux  fois  du  bras ,  une  fois  du  pied.  Il  l’empâta 
de  loochs,  de  firops  de  guimauve  &  de  violette  dans  la  tifane 
de  guimauve.  Je  crois  pourtant  qu’il  avoit  pafle  deux  onces  de 
manne.  Je  fus  appellé  :  c’étoit  à  la  campagne.  Il  y  avoit  déjà 
quinze  jours  de  maladie,  &  autant  pour  le  moins  de  temps 
perdu.  Les  poumons  me  parurent  engoués  de  répailîilfement 
catarrheux ,  porté  au  plus  haut  degré.  L’eftomac  étoit  égale¬ 
ment  rempli  de  faburre  :  le  pouls  étoit  fuffoqué ,  fréquent ,  bien 
fiévreux.  La  malade  éprouvoit  cette  fueur  de  gêne ,  fimplement 
aqueufe,  qui  eft  la  preuve  évidente  de  lafouffrance  des  organes 
internes.  Il  y  avoit  anxiété  extrême,  foif  confidérable,  inquié¬ 
tude  ,  agitation,  dyfpnée.  J’ordonnai  qu’on  adminiftrât  fur  le 
champ  l’émétique  en  lavage ,  &  quelques  lavemens  enfuite , 
pour  aider  fon  aêfion  par  les  felles  ;  qu’on  changeât  tous  les 
firops  &  loochs ,  pour  faire  boire  abondamment  l’infufion  de 
fureau  avec  l’oxymel  fcillitique.  J’appris  le  lendemain  que  l’on 
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s’étoit  contenté  dun  verre  d’eau  émétifée,  qui  pourtant  avoit 
fait  rendre  beaucoup  de  bile  à  deux  reprifes  ;  que  la  malade , 
me  dit -on  ,  avoit  voulu  borner  là  toute  l’opération  5  quelle 
avoit  defiré  reprendre  les  adouciffants  &  les  firops,  quelle 
aimoit  mieux  que  l’oxymel  &:  le  goût  du  fureau.  Je  voulois  au 
moins  faire  palier  le  kermès  par  demi-grain  :  on  n*en  fit  rien. 
Les  véficatoires  furent  appliqués,  après  que  la  malade  eut  été 
plongée  deux  fois  dans  le  bain.  Rien  ne  réuflit  :  l’émétique  feul 
enleva  l’oppreflion,  pendant  douze  ou  quinze  heures.  Mais 
l’engorgement  étoit  formé  ;  la  malade  ne  pouvoit  plus  fe  tenir 
couchée;  elle  avoit  la  langue  blanche  en  fon  centre,  rouge, 
cramoifie  fur  les  bords,  les  levres  violettes.  Elle  périt  après 
vingt  jours,  avec  toutes  les  apparences  d’un  épanchement  formé 
dans  la  poitrine ,  viétime  enfin  de  fa  négligence  première,  de 
fon  opiniâtreté  à  refufer  les  médicamens  qui  auroient  pu  lui 
être  utiles,  &  d’un  oubli  fingulier  commis  en  laiflant  échapper 
le  moment  de  vuider  l’eftomac  à  propos  ,  lorfque  les  faignées 
eurent  augmenté  l’opprefîion  ,  &  commencé  l’engouement 
des  poumons. 

Tâchons  donc  de  ramener  le  traitement  de  ces  maladies  à 
un  point  de  vue  fimple ,  facile  à  faifir,  &  de  pofer  les  principes 
d’une  pratique  plus  sûre  pour  leur  curation. 

Le  catarrhe,  &  les  affeéKons  catarrheufes  ou  catarrhales, 
reconnoiflent  pour  caufe ,  comme  nous  l’avons  expofé,  la  fup- 
prefiion  de  la  tranfpiration  infenfible.  Ses  premiers  effets  font , 
i°  une  forte  d’orgafme  ou  trouble  des  nerfs  ;  20  l’engorge¬ 
ment  de  quelque  portion  du  tiffu  cellulaire ,  occafionné  par  l’al¬ 
tération  &  la  furabondance  du  fuc  nourricier  :  congeftion  con- 
féquemment  produite  par  les  humeurs  fecondaires  dénaturées  , 
qui  fouvent  font  tranfmifes  de  proche  en  proche ,  par  la  conti¬ 
guïté  des  cellules  de  cette  enveloppe  générale ,  &  fe  portent 
fur  les  membranes  des  vifceres.  D’où  naît  enfin  une  forte  d’irri¬ 
tation  générale,  finguliérement  caraélérifée  par  l’alternative  de 
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petits  friflons  vagues  &  d’une  chaleur  mordicante  (9).  C’efl: 
fous  ce  point  de  vue  qu’il  faut  confidérer  ces  afleéHons ,  pour 
parvenir  à  leur  traitement. 

Suivons  la  nature  pas  à  pas  ;  examinons  bien  quels  moyens 
elle  emploie  vi&orieufement  contre  ces  maladies,  &  quelles 
voies  elle  afîe&e  de  s’ouvrir.  Les  fueurs,  les  crachats  cuits ,  ainfl 
que  la  mucoflté  des  narines,  fouvent  encore  un  écoulement 
fanieux  parles  oreilles,  les  urines  fédimenteufes  ;  les  Telles  plus 
glaireufes  que  bilieufes  5  les  hémorrhagies  dans  les  jeunes  fujets: 
voilà  les  crifes,  li  le  catarrhe  eft  {impie.  S’il  eft  plus  compliqué, 
un  vomiflement  glaireux  &  bilieux  ;  les  évacuations  du  ventre 
bilieufes ,  bien  jaunes,  rarement  atrabilieufes ,  un  flux  dyflen- 
térique  ;  des  fueurs  fétides,  quelquefois  fuivies  de  légères  érup¬ 
tions  avec  prurit,  qui  forment  comme  autant  de  petites  apof- 
tafes,  &  toujours  pour  l’ordinaire  des  crachats  cuits  (  10). 

(9)  Le  do&eur  Grant  avoit  paru  borner  la  nature  clu  catarrhe  à  l’in¬ 
flammation  éryfipélateufe  de  la  membrane  de  SCHNEIDER  ,  qui  diftille 
alors  une  lymphe  âcre  ôc  déliée;  mais  ce  même  auteur  lui  donna  enfuite 
plus  d’étendue  dans  la  defcription  d’une  affe&ion  catarrheufe  ,  qu’il  donne 
vol.  1  de  fes  Recherches  fur  les  Fievres  ,  pag.  204  ,  ainfi  que  dans  une  autre 
Obfervation,  vol.  2,  pag.  21 1;  &  il  reconnoit ,  en  finiffant  la  defcrip¬ 
tion  de  la  Conflitution  Catarrheufe ,  que  le  catarrhe  s’unit  fouvent  à  la  fiè¬ 
vre  fynoque  non  putride.  On  jugera  aifément ,  en  lifant  les  obfervations 
que  j’ai  confignées ,  que  cette  affe&ion  eft  fufceptible  d’une  plus  grande 
étendue  ,  6c  de  nombre  de  variétés.  Le  lefleur  en  fera  moins  étonné  ,  s’il 
compare  enfuite  ce  que  Riviere  écrivoit  des  différentes  productions  du 
catarrhe.  In  variis  partihus  yarios  producit  ejfeclus  ;  in  nervis  torporem  , 
paralyfim.  9  convuljionem ,  tremorem  ;  in  auribus  furditatem  9  tumorem  ;  in 
cculis  ophthalmiam  ,  lacrymas  9  cœcitatem  ;  in  vulvâ  tumorem ,  laxitatem  , 
fluorem  ,  ulcus  ;  in  gutture  anginam  ;  in  peclore  &  pultnone  pleuritidem  9 
peripneumoniam  ,  hcemoptoen  ,  phthijim  ;  in  ventriculo  yomitum ,  inappeten - 
tiam  ;  in  intef  inis  diarrheeam  &  dyffenteriam. 

(10)  M.  Menuret  a  pourtant  obfervé  ,  en  176^5  ,  des  fievres  catarrha¬ 
les  ,  dans  lefquelles  il  étoit  rare  de  voir  fuccéder  à  la  toux  une  expecto¬ 
ration  critique  êc  abondante,  La  tranfpiration  cutanée  6c  pulmonaire  en 
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II  femble  donc  que  le  premier  but  de  la  nature ,  eft  i°  de  ré* 
tablir  la  tranfpiration  fupprimée  ;  i°  de  débarrafier  l’eftomac 
&  les  inteftins  d’une  furcharge  de  mucofités,  que  le  refoulement 
des  humeurs  y  a  dépofées  -,  30  d’opérer  dans  les  vaifîeaux 
mêmes  une  forte  de  digeftion  ou  co&ion  du  fuc  nourricier,  d’en 
former  un  pus  qui  fe  décharge  par  les  émon&oires  ordinaires  , 
fur-tout  par  les  urines  &  par  l’expe&oration ,  fous  la  forme 
d’une  matière  cuite. 

Entrons  dans  le  détail  des  moyens  propres  à  remplir  ces  vues 
fimples  &  naturelles.  Toute  fievre  catarrhale  eft  une  fievre  dé- 
puratoire.  On  eft  afiuré  que  ce  mouvement  extraordinaire  du 
principe  vital  tend  toujours  au  rétabliftement  de  la  tranfpira¬ 
tion  ,  à  l’excrétion  de  la  mucofité  des  narines  &  des  crachats, 
véritables  crifes  de  cette  maladie.  Elles  fe  feront  plus  tôt  ou  plus 
tard,  félon  que  l’humeur  arrêtée  eft  plus  ou  moins  tenace ,  félon 
que  les  organes,  cellulaires  &  membraneux,  font  plus  ou  moins 
engoués. 

tifs  dans  îTca  Ie  premier  des  remedes  dans  le  catarrhe,  même  le 

tarrhe  fimple.  moins  compliqué,  eft  la  diete.  Elle  doit  être  févere,  pour  laiiïer 
le  mouvement  vital  à  l’aife,  afin  d’ailleurs  de  diminuer  la 
furabondance  du  fuc  nourricier.  Alors ,  après  un  ou  deux  pa- 
roxyfmes,  dont  le  friflon  eft  toujours  le  prélude,  nous  voyons 
fuccéder  une  fueur  qui  porte  le  caraêlere  d’excrétion  critique, 
&:  bientôt  les  crachats  fe  décident.  L’exacerbation  fébrile  fe  re¬ 
nouvelle  ,  &  fera  plus  long-temps  entretenue ,  fi  la  congeftion 
eft  plus  confidérable  j  s’il  faut  plus  de  temps  à  perfeêHonner  la 
coêlion  générale.  Le  traitement  le  plus  fimple  eft  pour  lors  le 
plus  avantageux  ;  &  la  convalefcence  devient  d’autant  plus 
prompte  &  plus  facile ,  qu’on  a  fait  moins  de  remedes.  J’em¬ 
ploie,  dans  ces  catarrhes  fimples,  les  bouillons  de  veau  avec  les 

faifoient  la  crife  ,  quoique  ces  fievres  fufient  fouvent  continues  &  exa¬ 
cerbantes.  ....  Obfcrvations  de  Médecine ,  par  M.  Richard  ,  vol.  1  , 
pag’  334* 
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navets  &  l’oignon ,  ou  quelques  cuillerées  du  lue  exprimé  de 
ces  végétaux  ;  les  fleurs  peéf  orales  -,  un  lirop  de  capillaire  ou 
de  coquelicot  j  les  acides  végétaux ,  l’hydromel,  l’oxymel. ... 
télétraitement  effc  terminé  par  un  purgatif,  quiparoît  néceiïaire 
&  efficace  à  la  lin  de  la  maladie. 

Mais  fi  le  catarrhe  eft  plus  compliqué,  lorfqu’il  le  joint  à  la  Doit-on  faire 
fievre  humorale ,  ou  à  quelque  conlKtutîon  prédominante  ,  g”  de^ia  Ufoi- 
n’aurons-nous  point  recours  à  la  l'affinée  ?  Elle  n’eft  certaine-  gnee>  dansles 

r  0  catarrhes  com¬ 

ment  point  néceffiaire  ,  li  ce  n’eft  dans  le  cas  d’une  conftitution.  püquésî 

inflammatoire  :  circonftance  qui  eft  très-rare  en  cette  ville. 

Lafaignée  étoit  rarement  utile  dans  les  lievres  catarrhales  que 
M.  Menuret  a  obfervées.  «  J’ai  vu  fouvent ,  dit-il ,  ce  fecour s 
»  imprudemment  employé  décider  la  fievre  avec  des  Jymptômes  plus 
»  graves.  »  Je  pourrois  ajouter  ,  que  j’ai  eu  fouvent  occalion  de 
remarquer  dans  ma  pratique,  que  le  pouls  fe  concentroit  après 
la  faignée  -,  qu’il  devenoit  plus  irrité ,  plus  enfoncé.  Pourquoi 
donc  ,  puifqu’il  y  a  ordinairement  congeftion ,  plénitude  & 
fievre  ?  C’eft  parce  que  l’engouement  eft  formé  dans  le  tilîu  cel¬ 
lulaire  ,  plus  que  dans  les  vailfeaux  ;  parce  que  la  congeftion 
eft  plutôt  humorale  que  fanguine.  C’eft  la  tranfpiration,  c’eft 
le  fuc  nourricier,  qui  engorgent  la  peau  &  les  organes  exté¬ 
rieurs  :  d’où  il  arrive  apparemment  qu’en  diminuant  le  volume 
du  fang  dans  les  vaiftaux,  la  compreffion  faite  par  les  engorge- 
mens  de  la  furface,  &  par  la  conftriéfion  ou  Xorgafime  général, 
les  rétrécit,  &  forme  obftacle  à  la  liberté  de  la  circulation.  De-^ 
là,  combien  de  fois  le  refoulement  de  ces  fucs  furabondans  fe 
porte-t-il  vers  les  organes  internes  ,  &  les  fuffoque  ?  L’op- 
preffion  en  eft  le  premier  fymptôme  manifefte;  &  les  ignorans 
s’imaginent  aifément  que  c’eft  une  augmentation  de  pléthore  : 
ce  qui  les  conduit  dans  une  nouvelle  faute ,  plus  grave  que  la 
première. 

Confultons  Fernel,  Riviere  &  Baillou;  nous  ferons  très-peu 
faigner  dans  les  affeéfions  catarrheufes.  C’eft  ainft  que  s’exprime 
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le  dernier  de  ces  Obfervateurs  :  Plerique  funt  catarrhojî,  quibus 
modo  in  propinquas  partes,  modo  in  remotas  humor  fiait ,  &  varias 
morborum  idæas  jacit.  Iis  muld  audaciùs  demunt  fanguinem  :  au- 
dito  leviufculi  morbi  nomme y flatim  ad  fecandam  venam  accedunt.  An 
id  commode  ?  Nequaquàm .  Nam  tam  liberaliter  fanguinem  mittere , 
fa  cl  a  in  aliquam  partent  fluxione ,  temerarium  ef. . . .  Muci  copia  id 
defignat .  Id  nonfaciundum ,  nifi  confundatur  humor  cum  fanguinc ,  & 
eum  altéré t,  &  dolores  pungitivos  excitet.  Immo  credo  in  hoc  etiam 
cafu,  anodinis  prœeuntibus ,  provocationem  fudoris  valere  *.  Ajou¬ 
tons  l’opinion  de  Fernel,  &  nous  aurons  les  véritables  principes 
pour  pratiquer  la  faignée  dans  cette  maladie  :  Vtere phlebotorqiâ 
fi  corpus  efl  robuflum ,  prcecalidum  ,  fanguine  abundans ,fi  vera  pieu - 
ritis  aut  cynanche  à  tali  catarrho  impendet ,  aut  fefebris  adefl  ea  quae 
humores  immodicè  calefaciat  ;  aliàs  non  faciunda  in  catarrho  fan - 
guinis  evacuatio  **.  On  jugera,,  d’après  ces  préceptes,  pourquoi 
j’ai  fait  faigner  le  malade  de  l’Obfervation  V  :  mais  fon  fang 
n’ayant  préfenté  qu’une  mucolité  verdâtre,  je  n’ai  point  fait 
répéter  l’opération.  La  malade  de  la  VIe  Obfervation  n’a  été 
faignée  du  pied,  que  par  rapport  à  la  difficulté  de  fes  réglés, 
dont  l’effort  paroiffoit  devoir  refluer  fur  la  poitrine;  &  celui  de 
la  VIIIe  Obfervation  fut  faigné  affez  indifféremment,  pour  juger 
la  qualité  de  fon  fang. 

Mais,  je  le  répété,  ce  fecours  efl  rarement  utile  dans  les  ca¬ 
tarrhes;  &  tout  Médecin  s’en  convaincra  facilement,  fi,  après 
avoir  obfervé  le  peu  de  fuccès,  l’inutilité  ou  le  danger  des  fai- 
gnées  qu’il  aura  fait  pratiquer  dans  ces  circonflances,  il  daigne 
en  outre  réfléchir  fur  la  caufe  la  plus  immédiate  de  ces  affec¬ 
tions.  C’eff  prefque  toujours  ,  fur-tout  à  Rouen,  l’humidité  8c 
la  froideur  de  l’air  qui  fuppriment  la  tranfpiration.  Ainfl  penfe 
Arbuthnot  fur  la  caufe  générale  des  indifpofitions  catarrheu- 
fes  :  «  Elles  paroiffent  dépendre  de  l’humidité  de  l’air,  de  fa 

*  Epidem.  &  Ephemer.  L.  II }  Oper ,  Tom.  I,  pag.  128. 

*  *  Patholog .  L,  V,  cap.  iv. 
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»  froideur;  &  les  toux,  les  catarrhes,  font  l’effet  de  l’air  froid  & 
»  humide  *.  » 

Je  n’accumulerai  point  ipi  un  grand  nombre  d’obfervations , 
que  j’aurois  pu  recueillir  fur  les  effets  pernicieux  de  la  faignée  dans 
leur  traitement.  J’ai  vu  des  malades  exactement  tués  par  l’abus 
de  ce  fecours  mal  employé  :  j’en  ai  vu  d’autres  refter  languif- 
fans  ,  menacés  de  phthihe,  tomber  dans  la  hevre  lente,  l’anafar- 
que  &;  l’hydropihe.  Je  rapporterai  feulement  un  fait,  qui  n’a 
jamais  forti  de  ma  mémoire. 

Observation  XIV. 

Un  gros  homme,  dans  la  vigueur  de  l’âge,  plus  cacochyme 
que  pléthorique ,  avoit  été  frappé  d’un  catarrhe  fur  la  gorge  & 
le  nez  :  (  c’étoit  à  Caen ).  La  douleur  de  tête,  un  peu  d’oppref- 
fion,  des  laflitudes  dans  les  membres ,  la  toux  un  peu  fatiguante, 
l’expeCteration  d’un  phlegme  féreux  &  âcre,  furent  les  accidens 
des  premiers  jours.  Je  l’avois  mis  à  la  diete,  aux  béchiques  lé¬ 
gèrement  diaphorétiques  ,  &  autres  lavages.  On  lui  tenoit  le 
ventre  libre  par  le  fecours  des  lavemens  ;  .&  la  hevre  étoit  h 
modérée  ,  qu’il  jouiffoit  de  fon  fommeil  ordinaire.  Ce  de  voit 
être  ,  en  apparence ,  une  maladie  d’un  fepténaire  au  plus.  Le 
quatrième  jour,  vers  le  foir ,  il  s’annonça  un  redoublement,  pré¬ 
cédé  de  friffons  dans  le  dos.  Je  vis  le  malade  deux  heures  après 
ce  mouvement  d’exacerbation.  La  fievre  étoit  effeélivement 
plus  vive  qu’à  l’ordinaire;  mais  le  pouls  battoir  à  l’aife  ;  il  étoit 
fuffifamment  développé ,  bien  réglé  dans  fes  pulfations  :  la  peau 
préfentoit  de  la  moiteur  ;  &  les  crachats ,  ainh  que  la  mucolité 
"des  narines,  prenoient  de  la  conhftance.  C’étoit  évidemment 
le  prélude  de  la  hevre  de  cocüon .  Je  n’ordonnai  rien.  Le  Chi¬ 
rurgien  arriva  une  demi-heure  après  que  j’en  fus  lorti.  Il  per- 
iuada  au  malade  qu’il  falloir  le  faigner,  pour  éviter  une  huxion 

*  Traité  fur  les  Effets  de  V Air  :  Chap.  VI,  pag.  210,  216. 
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de  poitrine.  (  J’étois  alors  jeune  Praticien.  )  La  faignée  fut  faite 
fans  que  j’en  fuffie  averti,  &  elle  fut  copieufe.  La  nuit  fut  remplie 
de  trouble  :  on  m’éveilla  pour  aller  à  fon  fecours.  Je  le  trouvai 
avec  beaucoup  plus  d’oppreffion,  la  toux  difficile,  fans  expec¬ 
toration:  fon  pouls  s’étoit  concentré;  il  étoit  fréquent  &  irrité. 
Le  malade  fouffroit  généralement  ;  mais  il  fe  plaignoit  particu¬ 
liérement  de  douleurs  dans  la  poitrine,  &  d’une  pefanteur  con- 
fidérable ,  qui  s’étendoit  depuis  la  clavicule  gauche,  jufqu’à  la 
cinq  ou  fixieme  des  vraies  côtes.  Enfin ,  la  fluxion  catarrheufe 
s’étoit  jettée  fur  les  poumons.  Elle  y  fit  beaucoup  de  ravages, 
&  fe  termina  au  bout  de  vingt  jours,  par  une  vomique  ouverte, 
dont  le  malade  a  été  trois  mois  à  fe  rétablir. 

On  m’objeêlera  cependant  que  fouvent  les  catarrhes  font 
accompagnés  d’hémorrhagies,  efpece  d’excrétion  que  j’ai  même 
dit  en  faire  quelquefois  le  jugement.  Il  paroît  donc  que  la  fai¬ 
gnée  feroit  ici  conforme  au  vœu  de  la  nature.  Répondons,  en 
préfentant  un  exemple  fenfible  ,  dont  la  vérité  ne  peut  être 
fufpeéfée. 

Un  des  Auteurs  du  nouveau  Dictionnaire  de  Médecine  *  fut 
frappé  d’un  catarrhe  le  26  Mars  1769,  pour  s’être  imprudem¬ 
ment  lavé  le  vifage  à  l’eau  froide.  «  Nous  fortions  alors  du  lit; 
»  (  c’efl  l’Auteur  qui  parle  )  les  pores  étoient  ouverts ,  &  notre 
»  corps  étoit  dans  un  état  de  moiteur.  Le  froid  refferra  tout-à- 
»  coup  les  organes  de  la  tranfpiration  ;  &  dès  ce  moment,  cette 
»  même  matière  fe  cherchant  une  iffue  ,  commença  à  nous 
»  donner  de  l’inquiétude.  Sur  les  quatre  heures  du  même  jour, 
»  la  fievre  nous  prit  avec  friffon,  qui  fut  fuivi  d’une  chaleur  brû- 
»  lante  :  les  vomiffemens  fuccéderent  :  le  côté  droit  du  nez  com- 
»  mença  à  s’enfler  &  à  devenir  d’un  rouge  brillant  &  vif.  Nous 
»  ne  pûmes  être  faignés  que  le  lendemain,  à  caufe  des  vomiffe- 
»  mens  rapprochés.  On  nous  ouvrit  la  veine  au  bras  du  côté  de 

*  Nouveau  Dictionnaire  Univerfel  &  Raifonné  de  Médecine  ,  Chirur * 
git ,  &c.  Paris,  J 772, 
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»  l'enflure;  elle  augmenta.  On  nous  faigna  encore  le  foir;  8c 
»  l’on  ne  pur  plus  en  venir  à  cette  opération  ,  à  caufe  de  l’état 
»  d’accablement  8c  de  foibleffe  où  nous  jetta  la  maladie.  La 
»  tête  cependant  enfla  prodigieufement,  8c  nous  avions  à  peine 

»  un  rede  de  ligure  humaine .  Les  lavemens ,  les  and- 

»  phlogidiques  calmèrent  les  accidens  ;  8c  la  nature  annonça 
»  la  guérifon,  par  deux  abondantes  hémorrhagies,  le  lixieme 
»  jour  de  la  maladie.  » 

S’il  ed  permis  de  réfléchir  un  inflant  fur  la  marche  8c  le  juge¬ 
ment  de  cette  maladie ,  ainli  que  fur  les  médicamens  admi- 
nidrés,  j’obferverai ,  i°  que  la  première  faignée  n’a  point  em¬ 
pêché  que  l’orgafme  porté  à  la  face  ne  devînt  plus  considé¬ 
rable;  qu’après  la  fécondé,  toute  la  tête  s’ed  tuméfiée  au  plus 
haut  degré  ;  que  le  malade  enfuite  a  perdu  fes  forces ,  8c  ed 
tombé  dans  l’abattement  :  i°  que  fi  l’on  ne  fût  venu  au  fe- 
cours,  en  tenant  le  ventre  libre,  8c  en  donnant  les  anti-phlo- 
gidiques  ,  le  malade  étoit  peut-être  perdu  :  30  que,  foulagée 
par  ces  derniers  moyens ,  la  nature  à  l’aife  a  fuivi  fa  marche , 
à  laquelle  la  faignée  avoit  peut-être  mis  obdacle ,  8c  a  terminé 
la  maladie  par  deux  hémorrhagies. 

Concluons  encore,  d’après  ce  fait,  6c  une  quantité  de  fem- 
blables  obfervations  que  la  pratique  nous  offre  chaque  jour, 
i°  que  la  faignée  ed  fouvent  infuffifante  pour  détourner  un 
engorgement  local  bien  décidé  ;  i°  qu’un  nombre  confidé- 
rable  de  faignées  (  mettant  à  part  le  tort  qu’elles  peuvent  faire) 
n’équivaut  point  à  une  {impie  hémorrhagie  que  la  nature  aura 
procurée  par  les  couloirs  de  l’organe  furchargé. 

J’ajouterai  une  obfervation  effentielle,  que  j’ai  eu  fouvent 
occafion  de  vérifier  :  c’ed  qu’on  peut  pratiquer  plus  générale¬ 
ment  8c  plus  sûrement  la  faignée ,  quand  les  vents  font  Nord, 
Nord-Ed;  quand  l’athmofphere  ed  d’une  conditution  froide  8c 
feche;  lors  enfin  que  le  baromètre  foutient  le  mercure  au  deffus 
de  28  pouces  :  mais  quelle  ed  bien  peu  utile  ,  pour  ne  pas  dire 


Conflîtution 
de  l’atmofphe- 
re  la  plus  favo¬ 
rable  pour  la 
faignée. 
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nuifible,  &  qu’il  faut  être  très-réfervé  fur  fou  ufage,  dans  les  cas 
oppofés  (ii). 

Ufage  des  pur-  Paffons  aux  purgatifs.  Quelle  peut  être  leur  utilité  dans  les 
fifs ltSdans° ces  catarrhes  ?  quel  eft  l’inflant  favorable  pour  les  placer?  Avant 
aile&ions.  de  prononcer,  reprenons  la  marche  de  la  nature.  Si  le  catarrhe 
ell  lîmple,  elle  le  termine  par  la  tranfpiration  &  les  crachats  : 
dans  ce  cas  ,  ne  purgeons  point,  ou  que  ce  ne  foit  qu’après  la 
crife,  s’il  y  a  apparence  de  quelques  relies  de  congellion,  lî 
fellomac  efh  encore  empâté ,  parelfeux. 

Mais  ,  dans  ceux  qui  font  plus  graves  ,  fouvent  elle  fe 
débarralfe  de  la  portion  qui  fait  furcharge  dans  les  vifceres  épi- 
gallriques,  par  des  vomilfemens  bilieux  &  glaireux;  par  des 
diarrhées,  des  flux  dysentériques.  Dans  ces  affeêlions  plus  com¬ 
pliquées,  FilTue  une  fois  fermée  à  la  peau,  ou  du  moins  l’excré¬ 
tion  étant  conlidérablement  diminuée,  les  liqueurs  font  refou¬ 
lées  vers  Fellomac  &  les  inteftins  :  elles  s’y  dépofent  &  forment 
congellion  d’humeurs.  îl  y  a  turgescence ,  dans  le  langage  d’Hip¬ 
pocrate,  qu’il  faut  vuider  à  propos;  par  un  vomitif  limple , 
(  l’ipécacuanha ,  le  tartre  flibié  )  fi  c’ell  Fellomac  qui  en 
fouffre  le  plus  ;  par  un  émético-cathartique ,  li  ce  font  les  in- 
tellins. 

Il  faut  cependant  avoir  grande  attention  de  lailfer  aupara¬ 
vant  s’affoiblir  ou  diminuer  F orgafme  &  l’irritation  de  l’organe 
furchargé  ;  car  alors  on  pourroit  l’augmenter  par  l’aclion  des 
purgatifs ,  &  le  trouble  feroit  plus  grand.  C’ell  l’irritation  du 
pouls ,  jointe  à  un  grand  mouvement  fébrile,  c’ell  fon  érétifme 

(ii)  «Nous  avons,  dit  le  doéleur  Grant,  en  Mars,  Avril,  Mai, 
»  même  en  Juin  ,  quelques  vents  fecs  St  froids  de  Nord-Ell  :  ce  qui  peut 
«  rendre  la  faignée  nécelfaire  ;  quelques  palfages  fubits  de  cette  tempé- 
»  rature  à  un  air  chaud,  humide  ,  étouffant  :  ce  qui  peut  obliger  de  don- 
»  ner  de  légers  vomitifs ,  qui  fans  cela  ne  feraient  pas  nécelfaires.  »  Com¬ 
bien  peu  de  Médecins  font  allez  attentifs  pour  obferver  ces  circonftances 
f  précieufes  à  la  vie  des  hommes  ! 
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feul  qui  doit  retarder  l’adminiftration  de  l’émétique ,  &  qui  fait 
une  contre-indication  réelle ,  quand  tous  les  autres  fymptômes 
annoncent  la  turgefcence.  Il  eft  pour  lors  plus  prudent  de  faire 
précéder  un  lavage  d’eau  fucrée,  de  limonade,  de  bouillons 
apéritifs  légers ,  en  obfervant  la  diete.  Mais  combien  de  fois 
ai-je  vu  la  plus  violente  douleur  de  tête ,  un  gonflement  catar- 
rheux  dans  différentes  parties,  la  phlogofe  Si  tumeur  des  amyg¬ 
dales  ,  enlevés  heureufement  dès  la  première  opération  du  vo¬ 
mitif?  Les  Obfervations  II,  IV,  Y,  VI,  VIII,  IX,  X,  XII,  com¬ 
parées  entr’elles,  pourront  fervir  d’inftruêHon.  Matériel  vero 
peccans  ,fî  copiofa  fît ,  dit  Riviere  *,  primiim  imminuenda  efî  po - 
tione  aut  pilulis  ,  vel  alio  quovis  medicamento  pur  gante.  Mox  re- 
liquiæ  humoris  prœparandce  ;  ac  tandem  pilulis  fortioribus  ,  aut  alio 
cathartico  ,  purgatio  erit  abfolvenda  (12). 

M.  Boucher ,  Médecin  à  Lille,  obfervoit,  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1770,  des  affeêtions  catarrhales  continues  Si  compli¬ 
quées.  «  Elles  prenoient  fouvent  d’une  maniéré  iniidieufe,  &  fe 
»  trouvoient  compliquées  de  faburre  dans  les  premières  voies. 
i>  De  façon  que  ff  l’on  n’employoit  point  à  temps  quelqu’émé- 
»  tique  ou  émético-cathartique,  le  poumon  s’engouoit  au  point 
»  d’entraîner  un  dépôt  funeffe.  » 

Nous  avions  les  mêmes  vues ,  en  conduifant  le  malade  de 
l’Obfervation  IX.  N’aurions -nous  point  même  été  un  peu 
trop  puiillanimes ,  en  ne  donnant  qu’un  très-foible  vomitif  ?  Et 
cependant  (  quelle  eft  la  détreffe  du  Médecin  !  )  quelques 
perfonnes  en  ont  blâmé  l’adminiffration ,  parce  qu’il  a  paru 
quelques  filamens  fanguins ,  mêlés  avec  la  mucofîté  qu’il  avoit 
vomie. 

*  Prax.  Med .  L.  I,  cap.  15. 

(12)  Voilà  les  réglés  sûres  pour  placer  ce  genre  de  médicamens  dans 
les  catarrhes.  Nous  ferons  remarquer  cependant  que  Riviere  fe  décidoit 
un  peu  tard  à  adminiftrer  les  vomitifs  :  Si  contumax  fuerit  catarrhus  ,  ad 
vomitoria  confugiendutn  ejl ,  quœ  materiam  illius  potenter  eradiçant , 
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Nous  ferons  à  peu  près  les  mêmes  réflexions  fur  l’ufage  des 
irritans  externes ,  des  véflcatoires ,  &c.  que  nous  venons  de 
faire  fur  celui  des  purgatifs.  Ces  ftimulans  font  de  grands  ra¬ 
vages  ,  &  augmentent  confldérablement  l’engorgement  catar- 
rheux,  fl  on  les  emploie  imprudemment  dans  le  temps  de  l’irri¬ 
tation  :  en  général,  on  ne  doit  s’en  fervir  que  dans  les  cas  com¬ 
pliqués.  Alors  on  fuit  les  loix  ordinaires.  Nous  remarquerons 
que  les  anciens  en  faifoient  un  grand  emploi  dans  les  catarrhes 
qu’ils  appelloient  froids.  C’eff  ainfl  que  nous  nous  fervons  avec 
fuccès  des  pommades  épifpafliques  à  la  nuque  &  derrière  les 
oreilles,  dans  les  fluxions  fur  les  yeux,  quand  la  phlogofe  efl: 
Amplement  locale.  Mais  dans  le  vrai  catarrhe ,  au  temps  de 
Y  or  g  af me ,  les  véflcatoires  font  autant  nuiflbles,  qu’ils  peuvent 
être  avantageux  dans  la  faufle  péripneumonie,  ou  dans  la  fievre 
que  Sydenham  appelle  fievre  d’ Hiver  avec  toux. 

Il  nous  refte  une  troifieme  indication  à  remplir  :  c’efl:  de 
détruire  l’épaifliffement  morbifique,  inhérent  &  fixé  fur  quel- 
qu’organe  principal ,  fpécialement  fur  les  poumons.  C’efl:  ici 
que  le  taêl  du  Médecin  efl:  précieux  ;  c’efl  la  pierre  de  touche 
de  fon  fçavoir ,  &  le  moment  important  pour  la  vie  du  malade. 

Effectivement ,  nous  avons  jufques-là  confidéré  le  catarrhe 
comme  devant  être  terminé  par  les  émonêfoires  naturels.  Mais 
fl  la  portion  de  l’humeur  catarrheufe ,  qui  devoit  être  digérée 
dans  les  vaiffeaux,  n’a  point  fubi  la  préparation  fuffifante  pour 
fon  expulflon  ;  fl,  par  l’effet  d’un  mauvais  régime,  de  médica- 
mens  trop  échauffans  ou  trop  épaifliffans  ;  ou  même  fl  ,  par 
la  négligence  à  purger  à  propos ,  à  vuider  fuffifamment  les  pre¬ 
mières  voies ,  afin  de  mettre  la  nature  en  état  d’opérer  la  coêlion 
générale;  fl  ,  dis-je,  après  cette  négligence  ou  ces  erreurs.,  la 
portion  fuperflue  n’a  point  été  manifeffement  expulfée  par  les 
fueurs,  par  des  urines  hypoffatiques  ou  purulentes,  par  des  cra¬ 
chats  cuits  ,  abondans  ,  elle  reffera  indigeffe  ,  mconcocla  ma - 
j f cries  :  elle  ira  fe  dépofer  enfuite  le  plus  ordinairement  fur  les 
,  poumons  j 
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poumons,  où  elle  forme,  dans  la  furface  interne,  divers  petits 
phlegmons  appelles  tubercules .  Bientôt  la  maladie  change  de 
face  ;  la  fievre  lente  fuccede  à  l’humorale,  &  la  phthifîe  au  ca¬ 
tarrhe.  Combien  ne  faut-il  pas  d’attention,  de  foins  &  de  pru-  9n§ine trt;s~ 

L  ...  r  frequente  des 

dence  ,  pour  éviter  cette  cruelle  terminaifon  ?  Il  faut  un  temps  tubercules pul- 
confidérable  à  la  force  vitale,  pour  détruire  un  épaiffiffe-  m°naircs‘ 
ment  dont  la  cbêlion  ell  difficile,  lente  &  partielle  ;  d’au¬ 
tant  plus  qu’on  doit  s’occuper  en  même  temps  à  corriger  l’a¬ 
crimonie  naturelle  de  l’humeur  catarrheufe  ,  devenue  plus 
âcre ,  plus  irritante.  L’Obfervation  XI  nous  en  fournit  un 
exemple. 

Nous  employons  avec  fuccès,  dans  tous  ces  cas,  les  fucs  dé¬ 
purés  des  plantes  favonneufes  &  nitreufes,  aidés  par  un  hydro¬ 
gala  i  la  décoêlion  blanche  de  Sydenham  ,  les  gelées  de  falep, 
les  bouillies  de  gruau  d’avoine  ;  l’infufion  de  fleurs  de  fureau 
avec  l’oxymel  fcillitique  -,  (  le  favon  ,  le  blanc  de  baleine ,  la 
gomme  arabique ,  le  kermès ,  alliés  avec  le  miel  de  Narbonne  , 
forment  un  opiat  incifif  &  fondant,  dont  on  a  éprouvé  de 
grands  fuccès  :  )  les  pilules  balfamiques  de  Morthon ,  à  très- 
petite  dofe  ;  les  anti-phthifiques  de  Fuller  $  le  lait  d’âneffe  dans 
la  convalefcence  j  celui  de  chevre  ,  li  le  malade  a  la  fibre 
trop  lâche  &  l’eflomac  mauvais  :  car  il  eft  des  complexions 
qui  fe  trouvent  affoiblies  par  la  durée  de  la  maladie ,  par  fon 
ravage ,  dans  lefquelles  la  fibre  &  les  poumons  mêmes  ont  be- 
foin  d’être  fortifiés  ,  pour  éviter  les  dépôts  tuberculeux. 

C’efl  ainfi  que  l’on  peut  fouvent  prévenir  la  phthifie  pulmo¬ 
naire,  fi  inhérente  au  catarrhe  négligé,  invétéré,  mal  jugé  :  ma¬ 
ladie  cruelle ,  incurable  quand  elle  eft  confirmée  3  le  fiéau  de 
la  plus  belle  jeuneffe$  efpece  d’hydre  meurtrière,  qui  paroît  de 
nos  jours  palier  les  limites  que  lui  avoir  affignées  le  Pere  de  la 
Médecine,  puifque  fouvent  elle  attaque  des  fujets  de  quarante- 
cinq  ,  cinquante  ans.  (  Voye^  la  Confiitution  de  l’Hiver  de 
cette  année.  ) 
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Le  catarrhe  peut  encore  dégénérer  en  une  efpece  d’épaif- 
fiffement  fcorbutique,  auquel  M.  Grant  a  fait  grande  atten¬ 
tion,  dont  j’ai  moi-même  rencontré  plusieurs  exemples  à  Rouen. 
C’étoit,  il  eff  vrai,  dans  l’année  1774 ,  année  dans  laquelle  pré¬ 
domina  fouvent  l’humidité  chaude ,  auflrina  intempéries .  Le  ca¬ 
tarrhe  ,  dans  ce  cas ,  porte  autant  fur  l’effomac  que  fur  la  tête 
&  les  poumons  :  il  femble  même  que  le  principe  délétère  réfide 
alors  plus  fpécialement  dans  l’effomac.  EfFeêHvement  la  région 
épigaffrique  efL  fort  douloureufe ,  &  la  maladie  commence  par 
îe  vomiffement  d’une  bile  porracée ,  érugineufe,  très-cauffique. 
La  toux  n’eff  pas  extrêmement  fréquente ,  quoique  les  pou¬ 
mons  foient  manifeflement  engoués  ;  mais  ils  parodient  man¬ 
quer  de  reffort.  înfenfibiement  les  amygdales ,  le  voile  du  pa¬ 
lais  ,  les  gencives  &  l’intérieur  des  levres ,  fe  trouvent  tapiffés 
d’une  mucofité  tenace,  blanchâtre  &  jaune,  qui  s’accumule 
également  à  l’embouchure  de  l’oefophage  &  aux  environs  du 
larynx.  Quand  le  vomiffement  fe  fupprime ,  c’eff  le  prélude 
de  la  gangrené  imminente  dans  les  entrailles.  La  fievre  perd 
de  fon  inteniité,  le  pouls  de  fa  vigueur  :  il  devient  irrégulier, 
petit ,  irrité ,  intermittent.  Le  ventre  eff  travaillé  de  flatuolités  , 
de  légères  coliques,  &  d’une  diarrhée  féreufe,  à  laquelle  fuc- 
cede,  vers  la  fin,  un  ténefme  douloureux.  Le  malade  éprouve 
une  difficulté  exceffive  dans  la  déglutition  $  il  ne  peut  plus  avaler 
dans  les  derniers  jours,  &  finit  tnffement  fa  vie  dans  des  an- 
goiffes  multipliées.  J’ai  vu  cette  derniere  efpece  -funefle  à  deux 
femmes,  l’une  de  cinquante-cinq,  l’autre  de  foixante  ans.  J’ai 
été  appellé  fort  tard  auprès  d’elles.  Le  Chirurgien  qui  avoit 
faigné  la  première ,  lui  avoit  tiré  du  fang  qui  préfentoit  une 
couenne  femblable  à  celle  du  lard.  Mais  il  eff  bon  d’obferver 
qu’une  difpofition  fcorbutique  avoit  précédé  leur  chute  à  toutes 
les  deux . 

Faifons  enfin  une  derniere  réflexion,  &  portons  nos  recherches 
fur  la  fréquence  des  affeéffons  catarrheufes  dans  cette  ville. 
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Ici ,  l’amour  de  la  patrie ,  &  l’attachement  à  nos  devoirs , 
viennent  réveiller  notre  attention  fur  la  première  de  nos  obli¬ 
gations.  Nous  faiflrons  donc  avec  empreffement  l’occafion  de 
donner  à  nos  concitoyens  un  confeil  falutaire,  &  de  les  pré-* 
Venir  fur  la  caufe  la  plus  fréquente  peut-être  du  dérangement 
de  leur  fanté  :  caufe  générale ,  dont  l’influence  efl  fouvent  re- 
nouvellée  fur  nos  corps ,  à  laquelle  cependant  on  n’a  point  fait 
aflez  d’attention  jufqu’à  préfent. 

Le  catarrhe  efl;  une  maladie  de  tous  les  lieux ,  puifqu’il  eft 
dû  plus  fpécialement  au  changement  trop  fubit  de  la  tempéra¬ 
ture  de  l’air.  Mais  nous  trouvons  réunies  en  cette  ville  plu- 
fieurs  caufes  éloignées,  qui  en  rendent  fes  habitans  plus  fufcep- 
tibles  qu’ailleurs.  La  vie  fédentaire  des  Négocians  occupés  au 
comptoir ,  où  ils  travaillent  à  la  chaleur  d’un  poêle  ;  l’oiflveté 
de  quelques  autres,  qui  font  également  fédentaires  par  habi¬ 
tude  ;  la  bonne  chere,  la  multiplicité  des  repas,  le  tempérament 
cacochyme,  propre  à  un  très-grand  nombre  des  habitans j  une 
forte  de  difpofition  fcorbutique  j  l’expofltion  de  la  ville ,  ou¬ 
verte  au  Sud ,  à  l’abri  du  Nord  ;  fa  diflribution  en  nombre  de 
petites  rues,  où  l’air  eft  étouffé}  fon  afliete  dans  une  efpece  de 
cul-de-fac ,  au  bas  de  plufleurs  montagnes  qui  l’environnent  de¬ 
puis  le  Couchant  d’Eté ,  jufqu’à  l’Eft-Nord-Efl: }  bornée  dans  la 
partie  du  Sud  parla  Seine ,  qui  attire  fouvent  les  brouillards  (13): 
ce  font  autant  de  caufes  qui  rendent  les  corps  très-dipofés  à 
l’engouement  du  tiflu  cellulaire  &  aux  fluxions.  Nous  en  ajou¬ 
terons  une  plus  prochaine  &  déterminante  :  la  fuppreflion  de  la 
tranfpiration ,  produite  par  l’intempérie  de  l’athmofphere.  C’eft 
fur- tout  fur  cette  derniere  que  nous  devons  fixer  les  regards 
de  l’Obfervateur. 

Les  mois  de  Février,  Mars,  Avril,  nous  préfentent  ordinaire- 

(13)  Nous  en  donnerons  une  description  topographique  dans  la  coî- 
le&ion  générale  de  nos  Obfervations ,  en  traitant  de  la  Situation  de  Rouen  3 
de  fon  terrain ,  de  Tes  eaux  ,  des  mœurs  6c  ufages  de  fes  habitans. 
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ment  chaque  année  quelques  beaux  jours.  Le  ciel  eft  ferein, 
le  temps  eft  doux  ;  le  foleil  brille  fur  les  rives  de  la  Seine  ,  & 
femble  vouloir  chaffer  loin  de  notre  athmofphere  les  noirs  fri- 
.  mats  de  l’Hiver.  On  court  avec  empreffement  fur  le  port,  pour 
y  jouir  de  la  douceur  des  prémices  du  Printemps  :  elle  y  régné 
effeélivement  ;  Se  s’il  arrive  que  les  vents  foient  Méridionaux  ,, 
on  y  trouve  à  peu  près  la  température  moyenne  de  l’Eté.  Ainft 
les  fens  fe  réveillent  à  l’afpeêl  enchanteur  de  la-nouvelle  faifon, 
lame  s’anime  -,  la  promenade  eft  précipitée,  l’exercice  devient 
excelîif,  relativement  au  repos  habituel.  Bientôt  cette  douce 
température  pénétré  les  corps ,  raréfie  le  fang  &  les  liqueurs 
fecondaires  ;  les  pores  cutanés,  les  excrétoires ,  font  ouverts  de 
toutes  parts  j  la  tranfpiration  eft  prodigieufement  augmentée  *: 
on  fe  livre  au  befoin  d’écarter  une  partie  de  fes  vêtemens,  d’ou¬ 
vrir  fon  habit,  de  refpirer  à  l’aife.  On  rentre  enfin  dans  la  ville, 
fans  aucune  précaution.  Mais  quelle  différence  !  Des  maifons 
fort  élevées,  qui  bornent  les  rues  étroites,  ont  empêché  le  foleil 
d’y  porter  fes  rayons  bienfaifans  :  l’humidité ,  la  fraîcheur  y 
régnent  :  on  change  en  un  inftant  de  faifon ,  de  climat.  On 
paffe  rapidement  d’une  température  plus  que  printanière ,  au 
degré  du  froid  de  l’Hiver.  Alors  la  peau  reçoit  tout-à-coup  l’im- 
prefîion  de  cette  humidité  froide,  les  pores  fe  reflerrent,  l’hu¬ 
meur  de  la  tranfpiration  fe  condenfe  dans  fes  excrétoires  :  celle 
qui  venoit  à  la  fuite  eft  répercutée ,  &  refoulée  du  tiffu  cellu¬ 
laire  vers  les  organes  intérieurs.  On  fent  bientôt  une  douleur 
de  tête  fourde  j  &  ce  changement  foudain ,  que  reçoit  le  corps 
échauffé,  ne  manque  pas  de  produire  les  affedlions  catarrheufes, 
qui  font  le  germe  d’une  infinité  de  maladies  **.  Si  dans  ces 
beaux  jours  le  vent  fouffle  du  Nord,  Nord-Eft,  la  fraîcheur  de 

*  Conf.  SANCTOR.  ficî.ij,  aphor,  c)  ;  fiel,  iy  ,  aphor.  6  ;  &  fecl.  vij» 
aphor.  47;  édition  de  Lorry. 

**  Conf,  lç  même  SANCTORIUS,  aphor ,  5,  /o,  //,  12,  18  de  la 
fiction  Lj, 
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la  ville  efl  encore  plus  fenfîble,  quoiqu’il  faffe  chaud  fur  le  port, 
où  luit  le  foleil  du  midi.  Il  en  efl  de  même  en  Automne ,  au  re¬ 
tour  des  promenades  de  l’après-dînée,  lorfqu’on  rentre  dans  la 
ville  un  peu  tard  :  il  y  régné  même  une  humidité  plus  décidée  , 
Si  fouvent  plus  froide.  Dans  l’Eté,  nouveau  danger  ,  qui  pro¬ 
vient  d’une  habitude  encore  plus  pernicieufe.  C’efl:  la  prome¬ 
nade  d’après-foupé  fur  le  pont.  On  y  va  chercher  le  frais,  & 
l’on  fe  repofe  avec  volupté  fur  des  fieges  que  baigne  la  Seine 
de  fon  onde  tranquille.  Là  l’humidité  qui  émane  du  fleuve ,  la 
fraîcheur  de  la  nuit ,  un  vent  d’Eft  qui  vient  y  fouiller  molle¬ 
ment,  &  qui  régné  conflamment  fur  le  pont,  après  le  coucher 
du  foleil,  quand  la  chaleur  du  jour  a  été  exceffive  ;  (  c’efl:  un 
vent  local  &  particulier,  dont  j’aurai  occafion  de  parler  dans  la 
fuite  )  là  ,  dis-je ,  le  repos  qui  fuccede  à  la  fatigue  d’une  courfe 
fort  longue  pour  nombre  de  perfonnes  ;  une  douce  noncha¬ 
lance  ,  Si  le  féjour  d’autant  plus  prolongé  qu’il  efl  plus  fédui- 
fant ,  font  bientôt  reffentir  à  nos  corps  les  effets  du  paffage  trop 
rapide  du  chaud  au  froid.  «  Ceux  qui  cherchent ,  dit  Sanc- 
»  torius  *,  à  refpirer,  après  le  foupé ,  un  air  trop  frais,  ne  man- 
»  quent  pas  de  fupprimer  la  tranfpiration  infenfible,  fur- tout 
»  dans  les  parties  du  corps  qui  ne  font  pas  vêtue§  :  dès  la  nuit 
»  même,  ouïe  jour  fuivant,ils  font  pris  de  mal  à  la  tête,  Sic....  » 
Voilà  la  caufe  bien  fimple ,  &  la  fource  féconde  de  nos  ca¬ 
tarrhes.  Combien  d’ailleurs  d’aimables  femmes,  vives,  fenfibies 
&  délicates,  auroient  pu  reconnoître,  dans  ces  imprudences, 
une  caufe  réelle  des  affections  vaporeufes  qui  les  tourmentent  I 
Combien  encore  ,  nous  le  difons  avec  douleur,  combien  de 
jeunes  meres ,  forties  trop  précipitamment  de  leur  lit  de  cou¬ 
ches,  fans  avoir  été  fuffifamment  purgées,  ont  trouvé  dans  ce 
frais  perfide  le  poifon  de  leurs  plus  beaux  jours ,  par  la  rétro- 
pulfion  d’un  lait  auquel  la  nature,  déjà  trompée  dans  fon  pro¬ 
jet,  avoit  heureufement  ouvert  des  iffues  fecondaires  !  Nous 
*  Aphor .  77,  feiï.  ïj . 
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avons  connu  une  femme,  dont  on  regrette  encore  les  grâces, 
la  naïveté ,  la  candeur ,  qui ,  en  reliant  une  heure  entière  fur 
le  pont,  après  le  foupé,  au  bout  de  trente  jours  de  fes  couches, 
y  contraria  un  rhume  affreux,  fource  de  la  phthifie  qui  l’a  con¬ 
duite  au  tombeau.  Elle  fait  le  fujet  d’une  Obfervation  dans 
l’année  1769. 

Ce  n’efl  point ,  ô  mes  chers  concitoyens  !  que  nous  voulions 
ici  nous  ériger  en  cenfeurs  de  vos  habitudes  ,  ni  blâmer  le  goût 
que  vous  prenez  pour  les  promenades.  Non,  certainement: 
nous  vous  en  donnerions  plutôt  le  confeil.  L’exercice  efl  plus 
néceffaire  aux  habitans  de  cette  ville,  qu’à  ceux  de  toute  autre- 
Nous  demandons  feulement  quelques  précautions  de  votre  part, 
&  une  extrême  attention  à  éviter  le  grand  frais ,  lorfque  vos 
corps  feront  échauffés,  lorfque  la  tranfpiration  coulera  abon¬ 
damment.  Nous  le  demandons  pour  votre  bonheur  8c  pour  le 
nôtre.  Puifîions-nous  avoir  le  temps  de  vous  donner  un  jour 
quelques  préceptes  plus  utiles  fur  un  objet  aufîi  important  à 
votre  fanté  1  Ecoutez  d’avance ,  8c  mettez  à  profit  les  confeils 
qu’un  de  nos  oracles  a  confignés  fur  ce  fujet  *  :  Evite {  le  foleil 
du  midi ,  le  frais  du  matin  &  du  foir  ;  éloignez-vous  des  bords  d’un 
fleuve  ou  des  étangs  ;  &  ne  vous  fie^  point  à  un  ciel  nébuleux ,  de 
peur  que  vos  corps  ne  foient  trop  rapidement  échauffés  &  refroidis • 
Car  cefl  là  la  caufe  des  catarrhes  &  des  diflillations . 

SECTION  III. 

Des  Coliques  convulfves . 

Cette  maladie ,  fi  cruelle  par  les  fymptômes  effrayans  de  fon 
invafion ,  par  les  douleurs  énormes  8c  déchirantes  quelle  fait 
reffentir  jour  8c  nuit  à  ceux  qu’elle  tourmente,  &plus  terrible 
encore  par  fon  opiniâtreté  à  céder  aux  médicamens ,  a  été  fort 
commune  en  cette  ville  pendant  les  mois  de  Juillet  8c  d’Août» 

*  Celse,  de  Med.  L,  /,  pag.  2Q. 
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C’efl:  effectivement  prefque  toujours  dans  le  mois  de  Juillet,  ou 
dans  ceux  d’Oêtobre ,  Novembre  ,  Décembre  ,  quon  la  voit 
régner  plus  particuliérement  à  Rouen.  Le  peuple  &  quelques 
Chirurgiens  la  nomment  ici  colique  verte  ,  parce  que  les  ma¬ 
lades  vomilfent  conftamment  la  bile  porracée,  St  la  rendent 
enfuite  par  les  Telles.  L’efpece  qui  a  prédominé  cette  année , 
relfembloit  beaucoup  à  la  colique  bilieufe  de  Sydenham ,  que 
nous  croyons  devoir  conlîgner,  avec  le  DoCteur  Robert,  dans 
la  clalTe  des  coliques,  convulfives.  Nous  ferons  cependant  obfer- 
ver  qu’il  ne  faut  pas  confondre  celle-ci  avec  la  colique  que 
Baglivi  appelle  fimplement  convuKive  *  ,  maladie  épouvan¬ 
table  ,  qui  tue  fa  viCUme  en  très-peu  d’heures ,  parce  quelle  eft 
portée  au  plus  haut  degré  de  fpafme  dans  les  vifceres  :  elle  effc 
irritée  par  les  purgatifs  les  plus  doux,  par  les  lavemens  mêmes, 
que  le  canal  alimentaire  femble  refufer  *  St  elle  eft  prefque  tou¬ 
jours  terminée  par  la  palïion  iliaque.  Nous  avons  vu  un  exem¬ 
ple  funelle  de  celle-ci,  qui  avoit  fuccédé  à  la  colique  bilieufe, 
quoique  très-bien  conduite. 

Observation  XV. 

Le  malade  (  c’étoit  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  )  s’é-  Co% 
carta  trop  tôt  du  régime  qui  lui  avoit  été  prefcrit.  Il  mangea  telle, 
beaucoup  dans  les  premiers  jours  d’une  convalefcence  allurée. 

Mais  au  quatrième  jour,  il  fut  faili,  immédiatement  après  fon 
dîné ,  d’une  violente  colique  d’eftomac ,  qui  fe  communiqua 
promptement  dans  toute  l’étendue  du  ventre.  Il  jettoit  des  cris 
perçans,  fe  tordoit  les  membres  St  le  corps,  grinçoit  les  dents, 
tournoit  les  yeux;  St  les  convullions  s’étendoient  jufqu’aux 
mufcles  de  la  face  :  accidens  qui  revenoient  comme  par  accès, 
après  quelques  minutes  d’intervalle.  Chaque  paroxÿfme,  qui 
duroit  à  peu  près  un  demi-quart  d’heure ,  fe  terminoit  par  un 
hoquet,  auquel  fuccédoit  une  petite  toux  fuivie  de  crachats 

*  DIJJcrt ,  yarii  argum,  pag.  587. 
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pituiteux  &  fanguinolens.  La  déglutition  étoit  prefqu’impoffi- 
ble 5  on  lui  lit  cependant  avaler,  de  force,  un  peu  d’eau  émé- 
tifée  à  forte  dofe ,  qui  refia  fans  effet.  Les  lavemens  ne  reve- 
noient  point  :  on  eût  cru  qu’ils  faifoient  redoubler  les  mouve- 
mens  de  fpafme,  &  qu’ils  rendoient  le  paroxyfme  plus  violent. 
L’eflomac  &  le  ventre  étoient  tendus  excelfivement  ;  &  il  ne  fe 
faifoit  aucune  excrétion,  ni  parles  urines,  ni  par  les  felles.  Ce 
malheureux  avoit  perdu  la  connoilfance  dès  les  premiers  mo- 
mens.  On  le  mit  dans  un  bain  tiede  ;  il  celfa  de  crier ,  il  tomba 
même  dans  l’aphonie  -,  le  ventre  fe  ferra ,  les  convullions  aug¬ 
mentèrent,  la  ilupeur  furvint  :  il  périt  en  moins  de  foixante 
heures. 

L’Auteur  que  nous  avons  cité  *  comprend  dans  la  même 
claffe  la  colique  de  Poitou,  la  colique  végétale  ,  la  goutteufe, 
l’hémorrhoïdale  ,  la  bilieufe,  la  colique  dylfentérique ,  comme 
provenant  toutes  d’un  fpafme  violent,  d’un  embarras  dans  les 
entrailles.  M.  Tronchin,  qui  a  écrit  fur  la  colique  de  Poitou  , 
en  a  fait  un  genre  allez  général,  une  tige  primitive,  à  laquelle 
il  rapporte  toutes  les  coliques  qui  fuccedent  à  des  fievres  mal 
traitées ,  à  la  goutte ,  au  fcorbut  ou  au  rhumatifme  ;  celle  des 
Peintres,  celle  qui  vient  d’une  tranfpiration  fupprimée,  celle 
qui  eft  déterminée  par  l’âcreté  de  la  bile ,  &  celles  qui  pro¬ 
viennent  des  violentes  pallions  de  l’ame. 

Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  Lecteurs  que,  quoiqu’à 
la  vérité  le  méchanifme  &  les  fymptômes  elfentieis  de  ces  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  coliques  fe  rapprochent  alfez  ,  &  foient 
prefque  les  mêmes,  cependant  il  feroit  peu  conforme  à  la  faine 
pratique  ,  &  même  dangereux  du  côté  du  traitement ,  de  les 
confondre  ainli  toutes  enfemble  (14) ,  comme  nous  l’expoferons 

*  Traité  des  principaux  Objets  de  Médecine ,  Tom.  II,  Chap.  vij ,  de 
la  Colique  nervale. 

(14)  Rien  de  plus  fage  ,  rien  de  mieux  combiné  ni  de  plus  inllru&if 
far  cette  matière,  que  les  différences  bien  caraélérjfées  des  diverfes  efpeces 

en 


Année  yy 

en  rapportant  les  moyens  de  curation ,  employés  contre  les 
coliques. 

Mais  nous  avons  volontiers  adopté  la  dénomination  géné¬ 
rique  de  coliques  convuljîves ,  pour  celles  que  nous  avons  ren¬ 
contrées  cet  Eté,  parce  qu’indépendamment  de  la  conftitution 
catarrheufe ,  qui  a  fait  prédominer  l’efpece  que  nous  appelle¬ 
rons  colique  bilieufe ,  nous  avons  pourtant  eu  fouvent  lieu  de 
foupçonner  la  colique  végétale ,  même  celle  des  plombiers , 
dans  le  nombre  des  coliques  qui  fe  préfentoient  (15). 

de  coliques,  que  les  auteurs  du  nouveau  Dictionnaire  de  Médecine ,  5cc. 
ont  établies ,  en  traitant  cet  article.  Leurs  variétés  efientielles  y  font  dé¬ 
crites  d’une  maniéré  qui  ne  laiffe  rien  à  defirer  ,  5c  tout-à-fait  propre  à 
diriger  les  Praticiens  dans  le  traitement  de  cette  maladie. 

(15)  Une  des  raifons  qui  auroient  pu  nous  faire  croire  que  ces  coliques 
convullives  étoient  confondues  en  partie  avec  la  végétale  5c  la  faturnine , 
c’efl  qu’elles  furent  communes  chez  les  cabaretiers ,  chez  les  gens  accoutumés 
à  boire  du  cidre  à  toute  heure  5c  à  tous  endroits  ,  chez  les  domefliques 
ivrognes.  Or  Citois  nous  a  démontré,  dans  le  fiecle  dernier,  que  les 
boiffons  du  Poitou,  vins  5c  cidres,  acerbes  5c  verds,  étoient  la  princi¬ 
pale  caufe  des  coliques  des  habitans  de  fa  province;  5c  M.  Bonté  nous 
a  fuffifamment  prouvé  *  que  les  habitans  de  la  baffe  Normandie  y  font 
également  fujets,  à  caufe  des  cidres  qu’ils  boivent  en  quantité,  fur-tout  dans 
les  années  où  les  pommes  ont  mûri  difficilement  ,  Sc  quand  la  liqueur 
qu’elles  fourniffent  n’a  pu  fubir  un  jufle  degré  de  fermentation.  C’e fl  ainfi 
que  cette  colique  attaque  ceux  qui  habitent  la  Moldavie,  la  Hongrie,  & 
quelques  autres  contrées  de  l’Allemagne  où  l’on  boit  les  vins  verds  5c 
acerbes. 

Ainfi  les  habitans  de  Rouen  peuvent  reconnoître  deux  caufes  très-fré¬ 
quentes  5c  particulières  des  coliques  auxquelles  ilsjont  fujets ,  indépen¬ 
damment  des  caufes  générales  5c  communes  à  tous  ceux  qui  refpirent  or¬ 
dinairement  un  air  épais  5c  humide  ,  5c  qui  ont  une  difpofition  cacochyme , 
feorbutique ,  atrabilaire,  La  première  efl  la  mauvaife  qualité  des  cidres  , 
qui  peuvent  être  pernicieux  ,  foit  parce  qu’ils  font  quelquefois  acerbes  5r. 
mal  fermentés  ,  ou  bien  (  5c  c’efl  ce  qui  arrive  le  plus  communément  en 
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Revenons  à  la  colique  bilieufe  ,  qui  fut  la  plus  générale ,  la 
feule  qui  reconnut  pour  caufe  l’intempérie  de  la  faifon ,  du 

cette  ville)  parce  qu’ils  font  mélangés  d’une  portion  de  cidre  doux  6c 
nouveau ,  6c  d’une  autre  de  cidre  qui  aura  tourné  à  la  fermentation 
acide.  Cette  caufe  produit  la  colique  végétale  ,  ou  colique  de  Poitou  végé¬ 
tale  :  ainfi  l’ont  nommée  deux  de  nos  confrères ,  feu  M.  de  BoiSDUVAL 
6c  M.  Pinard,  qui  en  ont  donné  une  defeription  exaéfe  *. 

La  fécondé  caufe  ,  qui  eft  la  plus  effrayante  6c  la  plus  funefte ,  c’eft 
que  quantité  de  marchands  de  cidre  font  dans  l’ufage  abufif  de  corriger 
l’acidité  de  cette  liqueur,  d’en  accélérer  la  fermentation  6c  de  la  clarifier 
avec  la  cérufe ,  dont  les  terribles  effets  ne  fe  font  manifeftés  que  trop 
fouvent  dans  cette  province.  Nous  ne  ferons  aucune  defeription  de  ces 
deux  efpeces  de  colique ,  qui  font  maintenant  très-bien  connues ,  6c  que 
nombre  d’auteurs  ont  réduites  à  une  feule  efpece ,  à  caufe  de  l’uniformité 
du  traitement  qui  leur  convient. 

Mais  un  objet  précieux  à  la  fanté  de  tous  les  citoyens,  6c  digne  de 
fixer  l’attention  du  Miniftere,  ainfi  que  la  vigilance  de  nos  Magiftrats  , 
c’eft  cette  altération  mal-faifante  communiquée  à  une  liqueur  que  l’on  re¬ 
garde  dans  notre  province  comme  un  aliment  de  première  néceffité  ;  c’eft 
fur  tout  fa  falfification  avec  le  blanc  de  cérufe ,  ou  toute  autre  préparation 
de  plomb  ;  manœuvre  criminelle,  qui  nous  fait  avaler  chaque  jour  un  poi- 
fon  des  plus  dangereux  ,  parce  que  fon  aélion  ne  fe  manifefte  que  fort 
lentement  ,  6c  fouvent  quand  il  y  a  peu  de  moyens  d’y  apporter  remede. 

Rendons  grâces  enfin  à  l’efprit  de  fageffe  ,  6c  à  la  pureté  du  zele  qui 
animent  nos  Magiftrats.  Déjà  le  parlement  de  Normandie  ,  excité  par  le 
Miniftere  public ,  qui  ne  ceffe  de  veiller  au  bonheur  des  citoyens,  a  pro¬ 
noncé  la  peine  due  à  cette  pernicieufe  falfification  ;  déjà  fa  prévoyance  a 
indiqué  un  moyen  que  l’on  a  cru  certain  pour  parvenir  à  reconnoître 
les  préparations  de  plomb  qui  pourroient  être  mêlées  dans  les  cidres  :  c’eft 
de  procéder  à  leur  décompofition  ,  en  fe  fervant  du  foie  de  foufre  arféni- 
cal ,  récemment  fait  avec  V orpiment  6c  la  chaux  nouvelle.  Voilà  le  pro¬ 
cédé  que  nos  chymiftes  ont  donné  comme  une  pierre  de  touche  contre  la 
cérufe  6c  la  litharge. 

Nous  ne  pouvons  ici  nous  difpenfer  d’obferver ,  pour  le  falut  de  nos 
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moins  la  fuppreflion  de  la  tranfpiration.  Sydenham  en  a  fait 
une  peinture  fi  frappante,  fi  exaffe ,  &  fi  bien  adoptée  par 
tous  les  Ecrivains  qui  Font  fuivi,  qu’ils  fe  font  contentés  de 
renvoyer  à  fa  defcription,  &  que  l’on  croiroit  effectivement  n’y 
pouvoir  rien  ajouter.  Nous  avouerons  cependant  que  nous 
croyons  avoir  apperçu  quelques  différences  dans  l’efpece  de 
colique  bilieufe  ,  (  colique  verte  )  que  nous  voyons  régner  tous 

concitoyens ,  que  ce  procédé  n’a  pas  toujours  réuffi  ,  qu’on  l’a  trouvé 
plufieurs  fois  en  faute ,  en  notre  préfence ,  quand  il  y  avoit  une  portion 
de  craie  combinée  avec  la  cérufe.  M.  de  la  Folie  ,  académicien  St 
négociant  de  cette  ville,  a  porté  plus  loin  fes  vues  patriotiques.  Perfua- 
dé  que  la  craie  émouffoit  toute  l’aétion  du  foie  de  foufre ,  en  l’abfor- 
bant ,  il  a  laiffé  repofer  le  dépôt  que  ce  mélange  avoit  précipité  ,  dans 
l'expérience  qu’il  en  faifoit.  Il  l’a  lavé  enfuite  ,  St  imprégné  d’une  lefïive 
de  loude  :  il  a  filtré  la  liqueur  à  travers  le  papier  gris ,  a  laiffé  fécher  le 
depot,  St  l’a  mis  dans  un  creufet,  à  un  feu  violent.  Il  a  fait  fubir  la 
même  préparation  au  précipité  trouvé  dans  deux  cidres  différens ,  dont 
l’un  étoit  décidément  fans  mélange ,  St  l’autre  foupçonné  de  falsification. 
Ce  dernier  a  tapiffé  le  creufet  d’une  portion  métallique  tout-à-fait  Sem¬ 
blable  au  plomb  ,  dont  on  trouvoit  même  les  traces  dans  l’intérieur  du 
creufet.  L’autre  n’a  fourni  exaffement  que  le  caput  mortuum.  Il  manque 
encore  un  moyen  d’évidence  à  cette  opération.  Ce  métal  ,  parfaitement 
Semblable  au  plomb  ,  n’a  pu  être  régénéré  par  les  Secours  que  la  chymie 
a  indiqués  jufqu’à  préfent.  Peut-être  que  quelqu’ami  de  l’humanité  dai¬ 
gnera  nous  faire  part  un  jour  de  ce  dernier  moyen  de  conviétion  qui 
nous  manque  ,  ou  d’un  procédé  plus  parfait  que  ceux  que  nous  con- 
noiffons. 

Mais  fi  nous  avons  eu  l’occafion  de  reconnoitre  ,  d’après  les  deux  cau- 
fes  que  nous  venons  d’indiquer,  la  préfence  de  la  colique  végétale  ou 
de  celle  des  plombiers  dans  quelques-uns  de  nos  malades ,  nous  pouvons 
affurer  que  le  plus  grand  nombre  avoit  éprouvé  l’aétion  d’une  caufe  plus 
générale  de  la  colique  qui  les  tourmentoit  ,  &t  que  nous  l’avons  vue  at¬ 
taquer  des  perfonnes  qui  ne  faifoient  jiucun  ufage  du  cidre.  Chez  ceux-ci, 
c’étoit  évidemment  la  fuppreflion  de  la  tranfpiration  ,  le  froid  contraffé 
après  un  chaud  violent ,  le  féjour  dans  un  lieu  trop  frais ,  l’intempérie  de 
la  faifon ,  qui  en  étoient  les  caufes  procathartiques, 
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les  Etés  à  Rouen ,  &  dans  l’Automne ,  lors  enfin  que  la  tem¬ 
pérature  efi  variable,  &  remarquable  par  l’humidité  de  l’ath- 
mofphere ,  par  fa  froideur  momentanée.  Ainfi  nous  nous  fen- 
tons  nécefiairement  entraînés  à  en  donner  une  defcription  fuc- 
cinte;  &  peut-être  mettrons -nous  l’Obfervateur  plus  à  portée 
de  .faifir  l’efpece  de  cara&ere  général  qui  a  dominé  dans  toutes 
les  afieêlions  de  cette  année. 

Nos  malades  en  font  ordinairement  faifis  afiez  brufquement, 
peu  de  temps  après  avoir  reçu  l’imprefiion  du  froid  ;  quelques- 
uns,  pour  avoir  bu  imprudemment,  étant  échauffés.  Ils  lan- 
guiffent  fort  peu  de  jours,  fe  plaignant  feulement  d’une  forte  de 
pefanteur  à  l’efiomac.  Bientôt  la  colique  fe  déclare,  vive, 
poignante  dans  la  région  épigafirique.  Ils  ont  la  langue 
blanche,  humide  ;  le  vifage  pâle,  le  ventre  ferré  &  applati; 
prefque  point  de  fievre  ,  rarement  foif :  leur  pouls  efi:  régulier, 
quelquefois  lent,  fouvent  naturel,  &  feulement  élevé,  érétifé. 
Les  naufées ,  les  cardialgies  s’annoncent  ;  le  vomifiement  fur- 
vient  dès  le  premier  jour;  &  cette  première  fecoufie  femble 
préfenter  les  acciaens  du  choiera .  Ils  vomifient  tous  de  la  bile 
huileufe  ,  verte  comme  le  jus  d  épinard ,  mêlée  quelquefois 
avec  des  glaires  brunes,  noirâtres;  point  d’alimens,  quoique 
fouvent  il  y  ait  peu  d’heures  qu’ils  aient  mangé.  Le  fiege  de  la 
douleur  refie  long-temps  à  la  région  épigafirique,  &  comme 
niché  dans  le  duodénum,  fi  l’on  néglige  de  faire  vomir  dans  cet 
infiant  même ,  indiqué  par  la  nature.  Mais  un  vomitif  enleve 
sûrement  la  gêne  précordiale,  l’opprefiion  qui  l’accompagne, 
&  la  colique.  Le  malade  fe  trouve  encore  plus  à  l’aife ,  fi  ce 
médicament  procure  quelques  felles  :  il  jouit  au  moins  d’un 
calme  de  plufieurs  heures;  mais  il  refie  foible  jufqu’au  moment 
du  paroxyfme,  qui  redouble  vers  le  foir.  Le  vomifiement  ne  le 
tourmente  plus:  la  colique  fe  porte  déjà  dans  la  région  ombi¬ 
licale.  C’efi  là  que  quelques-uns  éprouvent  une  douleur  cruelle, 
comme  fi  on  leur  perçoit  le  ventre;  d’autres ,  font  comme  ferrés 
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avec  une  bande  qui  porte  depuis  l’ombilic  ou  un  peu  au  deffus, 
jufqu’autour  des  reins.  Les  urines  font  rares  ;  elles  ont  une  cou¬ 
leur  jaune  foncée ,  rougeâtre ,  &  font  briquetées,  troubles ,  très- 
épaiffes  :  la  conftipation  augmente;  la  foif,  l’infomnie,le  dé¬ 
couragement  ,  fuccedent.  Il  fe  préfente  enfin  des  intervalles 
plus  longs  entre  chaque  accès  de  douleur  ;  &  cette  rémifiion 
femble  néceffaire,  car  les  malades  avouent  qu’ils  y  périroient,  fi 
l’attaque  étoit  de  plus  longue  durée.  Une  forte  de  fpafme  dans 
les  entrailles,  &  la  roideur  graduelle  des  extrémités,  leur  an¬ 
noncent  le  retour  d’un  nouveau  paroxyfme  :  ils  s’écrient  qu  ils 
font  perdus ,  quils  vont  mourir .  Ils  tombent  effectivement  dans  un 
état  déplorable;  plus  effrayant  encore,  fi  par  malheur  les  con- 
vulfions  s’y  joignent:  fymptôme  très-ordinaire,  lorfqu’ils  n’ont 
pas  été  purgés  à  propos.  Mais  cet  état  violent  dure  peu  de 
jours.  Les  malades  deviennent  jaunes,  bafanés  :  ils  ont  la  peau 
feche,  &  tombent  dans  la  maigreur.  Quelquefois  l’intenfité  des 
fymptômes,  le  fpafme  continuel  des  membranes  ,  la  gêne  des 
vifceres ,  un  refte  de  bile  agaçante  &  corrofive ,  font  renaître 
le  vomiffement  ;  ou  bien  encore ,  un  minoratif  fimple  femble 
devenir  un  émétique.  Ce  n’eff  pas  un  grand  mal.  Peu  à  peu  les 
accidens  prennent  quelque  diminution  :  le  déclin  de  la  maladie 
s’annonce  par  l’humidité  du  ventre,  par  la  molleffe  des  hypo- 
chondres  ;  mais  plus  sûrement  par  l’engourdiffement  doulou¬ 
reux  des  extrémités.  Voilà  le  premier  pas  vers  la  guérifon.  S’il 
refte  de  la  douleur  dans  le  ventre ,  elle  eft  plus  fourde ,  plus 
profonde.  Mais  l’infomnie  continue;  le  pouls  prend  alors  de 
FaèHvité ,  du  développement  ;  une  fievre  utile  fe  préfente  ;  la 
langue  eft  plus  bilieufe,  &  la  moiteur  vient  à  la  peau.  Les 
urines  coulent  aufti  plus  abondamment  :  les  purgatifs  enfin 
réuffiffent  à  merveille ,  après  ce  calme. 

Ainii  s’annoncent  les  lignes  certains  d’une  coélion  afiurée  : 
la  crile  s’opère  fouvent  après  un  fepténaire  ,  par  les  fueurs ,  des 
urines  fédimenteufes ,  des  Celles  jaunes,  bien  liées;  par  des 
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coliques  dysentériques,  &:  le  flux  glaireux.  Nous  en  avons  vu 
qui  rendoient  des  paquets  Semblables  à  des  morceaux  de  graille 
Agée ,  &  qui  étoient  guéris  fur  le  champ.  Seroit-ce  la  pituite 
vitrée,  que  Galien  dit  avoir  fait  la  crife  d’une  colique  de 
cette  nature,  qui  le  tourmentoit  ?  Quelquefois  encore,  &  c’eft 
lorfque  la  maladie  a  été  plus  rebelle ,  elle  finit  par  une  forte 
de  rhumatifme  goutteux  fur  les  articulations.  Tel  fut  le  domef- 
tique  de  Madame  le  Carpentier-Soudiere ,  qui ,  après  le  pre¬ 
mier  Septénaire  ,  refla  comme  perclus ,  avec  des  tumeurs  aux 
genoux  &  à  l’un  des  poignets,  quoiqu’il  eût  été  émétifé  à  pro¬ 
pos  ,  purgé  enfuite  j  &  qu’une  abondante  excrétion  par  les 
fueurs,  eût  paru  devoir  emporter  la  maladie.  Il  faut  pourtant 
obferver  qu’il  s’étoit  expole  trop  précipitamment ,  au  Sortir  de 
la  Sueur,  dans  un  lieu  frais  &  humide.  Au  Surplus,  ces  douleurs 
cédèrent  à  une  nouvelle  purgation ,  préparée  par  les  bouillons 
amers ,  à  la  fin  du  Second  Septénaire. 

Il  n’efl:  pas  rare,  dans  cette  maladie,  de  voir  de  nouveaux 
paroxyfmes  Succéder  à  un  calme  de  plufieurs  jours.  La  caufe 
de  cette  rechute  ,  efl:  prefque  toujours  une  imprudence  de  la 
part  du  malade  :  une  nouvelle  fuppreflion  de  tranfpiration,  des 
alimens  mal  choifis ,  ou  pris  en  trop  grande  quantité ,  ou  plus 
tôt  qu’il  ne  convenoit.  Quelquefois  cependant ,  c’efl:  un  refle 
de  la  caufe  première  $  une  portion  d’humeur  bilieufe,  agaçante, 
nichée  dans  les  replis  des  inteflins.  Alors  la  maladie  ne  fe  ter¬ 
mine  prefque  jamais  avant  quatorze  jours.  Nous  ne  l’avons  vue 
exiger  un  troifieme  Septénaire  ,  ou  plus  de  temps  encore  ,  que 
quand  le  traitement  avoit  été  mal  commencé  ;  qu’on  s’étoit  trop 
arrêté  à  la  méthode  adouciflante ,  aux  Amples  délayans  ,  aux 
huileux  :  nous  dirons  même  qu’on  avoit  trop  précipité  les  pur¬ 
gatifs  un  peu  aêlifs,  fans  avoir  ufé  de  la  précaution  de  donner 
un  hypnotique  le  même  Soir  j  car  alors  l’énorme  crifpation 
des  membranes  met  obflacle  au  jeu  organique ,  &  retarde  le 
jugement. 
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Cette  maladie,  que  nous  avons  occafion  de  traiter  fouvent , 
que  nous  avons  vue  régner  encore  en  1774 ,  au  mois  de  Juillet , 
précifément  la  même  que  dans  cette  année  1 770  ,  nous  offre 
donc  quelques  différences  frappantes  avec  celle  que  décrit 
Sydenham  ,  fous  le  nom  de  colique  bilieufe. 

i°.  Elle  ne  fuccede  point  à  la  dyffenterie,  comme  celle  que 
l’auteur  obferva  dans  les  années  1670,  71 , 72  ;  au  contraire , 
nous  avons  vu  fouvent  une  forte  de  flux  dyffentérique  ,  ou  la 
diarrhée  ,  l’emporter. 

20.  Le  vomiffement  fe  déclare  dans  la  nôtre  dès  l’invafion 
de  la  colique,  ou  peu  de  temps  après  la  pefanteur  d’eftomac, 
devenue  incommode  :  il  n’augmente  point  dans  le  progrès  de 
la  maladie j  il  revient  rarement,  quand  on  l’a  fécondé  à  pro¬ 
pos,  ou  c’eff  prefque  toujours  après  une  imprudence  commife 
dans  la  quantité  des  alimens.  Le  contraire  arrivoit  dans  celle'  de 
Sydenham  ,  qui  nous  paroît  avoir  plus  d’analogie  avec  Y  iléus 
hæmatites  ,  qu’avec  la  vraie  colique  bilieufe  -,  comme  on  en 
pourra  juger  parles  deux  différences  que  nous  allons  caraêlérifer. 

30.  L’Obfervateur  Anglois  annonce  que  cette  colique  doit 
être  rangée  dans  la  claffe  des  maladies  chroniques  ,  Qiiæ  chro- 
nicis  annumerari  débet .  Chez  nous  c’eff  une  maladie  aiguë  , 
qui  fe  termine  quelquefois  en  quatre  jours,  plus  fouvent  en 
une  femaine  j  quelquefois  encore  en  quatorze  ou  quinze  jours , 
&  rarement  en  vingt  ou  trente.  Si  elle  excede  ces  bornes,  c’eff 
la  faute  d’un  mauvais  traitement,  ou  le  malade  a  décidément 
les  vifeeres  obffrués. 

40.  Nous  n’avons  jamais  obfervé,  jufqu’à  préfent,  que  notre 
colique  bilieufe  foit  dégénérée  en  paiïion  iliaque ,  en  colique 
de  miferere.  Nous  ne  l’avons  jamais  vue  funeffe  au  malade, 
quand  le  traitement  nous  en  a  été  confié  au  temps  convenable. 
Il  femble  même  que  l’habitude  de  la  rencontrer  &  de  la  traiter 
fouvent,  nous  ait  infpiré  une  forte  de  fécurité  fur  les  fymptômes 
effrayans  quelle  préfente. 
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Seroit-ce  donc  parce  qu’effeêKvement  ce  n’eft  pas  la  même 
que  celle  que  Sydenham  a  nommée  colique bilieufe;  définition  à 
laquelle  on  s’en  rapporte  peut-être  trop  légèrement  ?  Seroit-ce 
auffi  parce  que  nous  emploierions  une  méthode  toute  différente 
de  celle  de  fauteur  Anglois,  &  d’un  grand  nombre  de  Praticiens? 

Effectivement,  jamais  peut-être  la  Médecine  ne  fut  plus  op- 
pofée  à  elle-même,  que  dans  l’emploi  des  moyens  curatifs  contre 
les  coliques  convulfives,  La  faignée  ,  les  adouciffans,  les  hui¬ 
leux,  les  lavemens  émolliens  &  graiffeux,  les  hypnotiques  ,  les 
fomentations  relâchantes,  les  eccoprotiques  (  après  plufieurs 
jours  de  lavages)  ,  les  purgatifs  vers  la  fin;  voilà  l’enfemble 
des  médicamens  confeillés  par  tous  les  auteurs,  qui  fondent 
leur  traitement  fur  l’abus  de  ce  grand  précepte  :  Coda ,  non 
cruda ,  medicanda  funt.  C’eff  la  méthode  Catholique  de  M.  de 
Haen  :  ce  fut  à  peu  près  celle  de  Citois ,  renouvellée  par 
M.  Tronchin. 

Un  homme  de  génie  (  M.  Dubois,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  )  s’eft  efforcé  de  prouver ,  dans  une  Thefe  fçavante  qu’il 
a  faitfoutenir  en  1756,  que  l’on  avoit  mal  interprété  cet  apho- 
rifme.  L’auteur,  qui  y  traite  de  la  colique  du  Potier,  An  colicis 
figulinis  venæ  fedio  ?  11’héfite  point  à  prononcer  que  pour  la 
guérir  sûrement  &  promptement ,  il  faut  d’abord  mettre  en 
aélion ,  exciter  &  fecouer  les  fibres  de  l’efiomac  &  les  mem¬ 
branes  des  intefiins ,  quoiqu’elles  foient  déjà  fort  agacées  par 
les  particules  irritantes  des  métaux  :  doCtrine  qui  femble  pré- 
fenter  un  paradoxe,  &  que  l’on  croiroit  volontiers  devoir  fou- 
mettre  à  une  difcuffion  réfléchie ,  puifque  le  traitement  de  la 
plupart  des  coliques  convulfives,  ou  du  genre  que  l’on  appelle 
colique  nervale ,  colique  de  Poitou ,  efi:  abfolument  le  même , 
quant  au  premier  temps ,  &  dépend  conféquemment  de  ce 
grand  principe  bien  entendu  :  Coda ,  non  cruda  ,  medicanda 
funt ,  Mais  laiffons  à  part  la  théorie  de  çette  Thefe,  &  ne  con- 
fcltons  que  l’expérience. 

Ii 
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Il  y  a  nombre  d’années  qu’on  fe  fert  de  la  méthode  curative 
de  M.  Dubois,  &  qu’on  l’emploie  uniquement,  avec  le  plus 
grand  fuccès ,  à  l’hôpital  de  la  Charité  de  Paris  -,  &  Ion  peut 
dire  afïurément  que  c’efi  dans  cette  maifon  qu’on  traite  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  font  attaqués  de  la  colique  métalli¬ 
que.  La  guérifon  très-prompte  de  ces  malades,  eft  fans  contre¬ 
dit  ce  qu’on  peut  préfenter  de  plus  avantageux  en  faveur  de  cette 
étonnante  méthode  de  traitement,  inconnue  jufqu’ alors.  Le  fuc¬ 
cès  eft  d’ailleurs  fi  confiant ,  qu’un  Médecin  de  la  même  Fa¬ 
culté  s’eff  alluré,  par  le  relevé  des  regiftres  de  la  Charité,  que 
de  1353  malades,  il  n’en  eft  mort  que  64  pendant  douze  ans  *. 
Nombre  de  Praticiens,  frappés  d’une  réuffite  suffi  heureufe , 
l’ont  adoptée  avec  alîurance.  Nous  nous  en  fervons  également 
dans  notre  hôpital  de  Rouen.  Cette  méthode  eft  allez  connue, 
pour  n’avoir  pas  befoin  d’être  communiquée  de  nouveau. 

Cependant  M.  Robert  s’eft  élevé  avec  force  contre  l’opinion 
de  M.  Dubois.  Il  en  attaque  la  théorie ,  par  une  fuite  de  rai- 
fonnemens  folides  :  il  a  voulu  même,  du  côté  de  la  pratique, 
oppofer  expérience  à  expérience  ;  &  il  a  définitivement  em- 
brafie  le  parti  contraire.  Son  doute  apprendra  aux  jeunes  Pra¬ 
ticiens  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  dans  l’emploi  qu’ils  pour- 
roient  faire  de  l’émétique  &  des  draftiques  dans  le  traitement 
de  toute  efpece  de  coliques  convulfives.  Mais  devoit-il  abfi> 
lument  les  en  exclure  ? 

Ainfi  nous  voyons  effectivement,  d’un  côté,  M.  Fournier 
traiter  la  colique  métallique,  dans  l’hôpital  de  Montpellier, 
avec  une  quantité  d’huile  &  les  narcotiques,  pour  n’employer 
l’émétique  que  quand  il  refte  la  fenfation  d’une  forte  de  poids 
à  la  région  épigaftrique**;  tandis  que,  d’un  autre  côté,  M.Bet- 
beder  guérit  la  même  maladie  ,  en  adminiftrant  l’émétique  de 
bonne  heure,  en  le  répétant  au  befoin ,  en  donnant  les  lave- 

*  Recherches  fur  la  Colique  métallique  ,  par  M.  GARDANE. 

**  Obfervations  de  Médecine  y  par  M,  RlÇHARD,  Vol,  I ,  pag.  6 z, 
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mens  âcres  &  purgatifs  ,  en  fuivant  en  un  mot  le  traitement 

de  la  Charité  *. 

Ainlî,  chez  nos  Normands,  MM.  de  Boisduval  &  Pinard 
ont  fuivi  dans  l’hôpital  de  Rouen ,  M.  de  la  Poliniere  dans 
celui  de  Vire ,  la  méthode  aélive  de  M.  Dubois ,  avec  le  plus 
grand  fuccès  **. 

Voilà  donc  décidément  les  Médecins  cliniques  en  oppofi- 
tion  fur  le  traitement  des  coliques  fpafmodiques.  Mais  guérit- 
on  auffi  certainement  &  aufli  promptement  avec  l’une  & 
l’autre  méthode  ?  Des  auteurs  inftruits  nous  aflurent  que  les 
partilans  de  la  méthode  catholique  ne  peuvent  citer  de  gué- 
rifons  que  de  loin  en  loin. 

Pour  nous,  écartons  encore  une  fois  toute  impreffion  qui 
pourroit  tenir  à  l’elprit  de  fyflême  ,  ou  à  quelque  opinion  parti¬ 
culière.  Nous  communiquerons  avec  candeur  ce  que  l’expé¬ 
rience  journalière  nous  a  donné  lieu  d’obferver.  Nous  préfen- 
terons  Amplement  la  méthode  générale  que  nous  employons 
pour  la  curation  des  coliques  fpafmodiques  ou  nervales.  Nous 
nous,  bornerons  même,  pour  être  encore  plus  exaéfs,  au  trai¬ 
tement  de  la  colique  bilieufe. 

i°.  Jufqu’à  préfent  je  n’ai  fait  faigner  aucun  de  ces  malades; 
&  je  ne  peux  croire  que  la  faignée  foit  un  remede  néceflaire 
en  ce  cas,  quoique  Sydenham  l’ait  toujours  ordonnée  dans  fa 
colique  bilieufe ,  quoique  Baglivi  &  nombre  de  Praticiens  foient 
encore  du  même  avis  :  mais  l’expérience  en  prouve  l’inutilité. 

20.  Je  les  ai  tous  fait  vomir  dans  le  premier  degré  de  la  ma¬ 
ladie,  plus  tôt  ou  plus  tard,  félon  que  la  turgefcence  paroiffoit 
plus  indiquée.  Je  leur  donne,  par  préférence,  un  émético-ca- 
thartique  ,,  comme  l’eau  de  caffe  avec  le  tartre  ftibié ,  en  plu- 
fieurs  verrées.  Je  peux  même  alfurer  avoir  peu  fouvent  ren¬ 
contré  une  occalion  plus  favorable  de  mettre  en  pratique  les 

*  Olfervations  de  Médecine  ,  par  M.  RICHARD,  Vol.  I,  pag.  296. 

**  Ibidem  ,  Vol,  II,  pag.  509,  514. 
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principes  avoués  d’Hippocrate:^  quid  movendum  videntur  > 
move  vel  ab  initïo  :  in  principio  morborum  fi  quid  turgeat . . .  vo¬ 
mi  tus  votnitu  curatur.  Effe&ivement ,  j’ai  remarqué  que  le  ma¬ 
lade  vomit  alors  aifément,  &  en  quantité,  de  îa  bile  huileufe  , 
jaune  ou  verte,  quelquefois  érugineufe;  &  deux  heures  après 
il  eft  tranquille ,  les  naufées  font  appaifées.  Le  fpafme  de  l’ef- 
tomac  &  des  vifceres  cede  fouvent  à  FexpüKion  de  cette  bile 
dégénérée ,  qui  eft  évidemment  la  caufe  première  de  tout  le 
trouble  des  entrailles  (16).  D’ailleurs,  connoît-on  bien  encore 

(16)  J’avoue  qu’il  m’a  paru  prudent  de  faire  précéder,  chez  les  perfon- 
nes  délicates ,  fort  fenfibles  &  irritables  ,  un  lavage  adouciffant,  l’eau  de 
veau ,  de  poulet,  &  les  clyfteres  émolliens ,  pendant  vingt-quatre  heures , 
pour  préparer  à  la  fecouffe  de  l’émétique.  Mais  c’eft  quand  les  naufées 
ne  font  pas  preffantes ,  &  que  la  nature  troublée  par  un  orgafme  trop  vio¬ 
lent,  n’a  point  encore  choifi  la  voie  d’excrétion  qui  lui  convient.  J’ai 
fouvent  mitigé  l’a&ion  du  tartre  ftibié  par  un  mucilagineux  ou  le  petit- 
lait  ;  mais  il  a  toujours  fallu  procurer  le  vomiffement.  Combien  ne  m’eft-ii 
pas  tombé  dans  les  mains  de  gens  attaqués  de  cette  colique  ,  traités  aupa¬ 
ravant,  &  long-temps  même,  avec  la  méthode  catholique, ,  les  huileux,  les 
émolliens,  la  manne  à  la  cuillerée;  tourmentés  fans  ceffe  de  déchiremens 
d’entrailles,  de  pefanteur  d’eftomac  &  de  naufées  ;  affoiblis ,  abattus ,  avec 
un  pouls  lent,  irrité  :  gens  languiffans  &  prêts  à  tomber  dans  la  fievre 
lente,  que  je  n’ai  remis  dans  la  voie  de  guérifon  ,  qu’en  les  débarraffant 
d’un  torrent  de  bile  qui  fatiguoit  leur  eftomac  ?  L’hôpital  &  la  ville  m’en 
ont  fréquemment  fourni  des  exemples.  Ces  fuccès  font  connus  :  confir- 
inons-les  par  une  obfervation  frappante  &  non  fufpeéle.  «  Le  3  Juin  1765, 
»  on  apporta  à  l’hôpital  (de  Montpellier)  un  foldat  agité  par  des  mouve- 
»  mens  convulfifs  affreux.  Huit  grenadiers  avoient  peine  à  le  tenir  :  tous 
»  fes  membres  étoient  tournés  &  tendus  :  il  grinçoit  les  dents  ,  hurloit 
»  fans  pouvoir  parler  ;  ne  paroiffoit  ni  entendre  ,  ni  voir  :  il  portoit  quel- 
»  quefois  fa  main  fur  l’eflomac.  ...  Il  fallut  foupçonner  la  caufe  dans 
»  quelqu’aliment  ou  boiffon  de  mauvaife  qualité.  La  difficulté  qu’il  avoit 
»  d’avaler  obligea  de  lui  caffier  une  dent  ;  &  par  ce  moyen  on  lui  fit 
»  prendre  une  dofe  d’émétique  dans  une  cuillerée  de  vin.  L’effet  en  fut 
»  prompt  j  confidérable ,  ôc  très-heureux,  Le  lendemain,  à  la  vifite  du  ma» 
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jufqu’à  quel  point  les  fecoufles,  que  procure  l’émétique  ,  peu¬ 
vent  être  utiles,  en  mettant  en  jeu  i’aêHon  organique  des  vif- 
ceres  &  des  plexus ,  ainfi  que  le  mouvement  de  contraftion  du 
diaphragme  ?  Tous  les  organes  femblent  armés,  par  fon  action , 
contre  l’ennemi  de  l’économie  animale. 

3°.  Un  lavement  fuccede  ;  purgatif,  fi  les  Telles  n’ont  pas  été 
fufîïfantesj  émollient,  même  anodin,  avec  le  philonium ,  fi  les 
coliques  l’exigent.  On  peut  dans  la  fuite  les  rendre  plus  aêlifs 
avec  le  favon ,  la  gratiole ,  la  coloquinte.  Mais  fouvent  le 
ventre  eft  fi  ferré,  les  entrailles  font  fi  fort  irritées,  &  le  fpafme, 
l’étranglement  porté  à  un  tel  excès,  que  les  clyfteres  font  reçus 
avec  peine,  ou  ne  pénètrent  point.  Qu’on  n’infilïe  pas  à  vou¬ 
loir  abfolument  en^paffer  :  ils  tourmenteroient  trop.  C’efl  ici 
le  moment  de  placer  les  bains  ,  les  catapiafmes,  comme  je  le 
dirai  ci-après. 

4°.  J’adminiftre  un  calmant  le  même  foir,  (  le  jour  du  vo¬ 
mitif  :  )  la  thériaque,  un  peu  de  laudanum.  L’effet  en  ell  très- 
heureux,  quand  l’émétique  a  précédé.  C’eft  un  fécond  point  de 
traitement j  en  quoi  le  nôtre  différé  de  celui  de  Sydenham,  de 
M.  Robert,  &  de  tous  ceux  qui  foutiennent  qu’il  faut  com- 

»  tin,  le  malade  fe  promenoit  déjà  dans  la  falle  *.»  Doit-on  craindre, 
après  cette  obfervation ,  d’adminiftrer  l’émétique ,  quand  on  fçait  que 
la  caufe  irritante  gît  dans  l’eflomac  &  qu’elle  eft  mobile  ,  quoique  le 
fpafme  foit  porté  au  plus  haut  degré  d’irritation  ? 

Rien  de  plus  inftruélif  encore  fur  cette  matière  ,  que  l’obfervation  de 
deux  coliques  de  peintres  ,  dans  lefquelles  la  méthode  adouciffaiite  & 
catholique ,  qui  les  conduifoit  à  la  mort ,  ayant  été  abandonnée  ,  le 
médecin  fe  détermina  enfin  pour  l'heureux  empirifme  de  M.  Dubois, 
qui  lui  réuffit.  «  Ce  double  tableau  ,  dit  l’auteur  ,  fera  plus  inftruétif  que 
»  la  théorie  la  plus  lumineufe.  Dans  cette  maladie  fur-tout ,  les  faits  &  les 
»  fucces  V emporteront  toujours  fur  les  raifonnemetis  **.  » 

M.  Menuret  ,  Médecin  de  Montpellier.  Obfervations  recueillies  par  M,  Ri¬ 
chard  ,  Vol.  I,  pag.  342. 

*  *  M.EustaCHE,  même  Ouvrage,  Vol.  II,  pag.  505. 
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tnencer  par  calmer  &  affoupir ,  parce  qu’il  y  a  douleur  fk 
fpafme  :  comme  s’il  n’étoit  pas  plus  prenant,  plus  conforme  à 
la  faine  pratique,  d’enlever  premièrement  la  caufe  même  qui 
produit  ce  ravage  ,  &  de  tranquillifer  enfuite  l’efiomac  $  plu¬ 
tôt  que  de  l’engourdir,  lorfque  la  nature  femble  exciter  fon  ac¬ 
tion,  la  tendance  à  fe  débarraffer  du  principe  nuifible.  Dan- 
gereufe  pratique  !  j’ofe  le  dire.  Je  peux  attefter  qu’un  jeune 
homme  attaqué  de  cette  colique  ,  auquel  on  venoit  d’admi- 
nifirer  les  gouttes  anodines  ,  à  defiein  de  foulager  une  douleur 
vive  qu’il  refientoit  à  l’eftomac  ,  eft  mort  à  Imitant  dans  une 
convulfion  étonnante. 

50.  Il  faut  enfuite  pafler  aux  purgatifs,  après  avoir  fait  boire 
abondamment.  Après  le  vomiiTement ,  la  douleur  quitte  le  iiege 
qu’elle  avoit  dans  le  duodénum  ;  elle  paife  vers  l’ombilic ,  dans 
la  région  qu’occupent  les  autres  intelfins  grêles,  parce  que  la 
bile  y  a  été  chaifée  en  partie.  11  faut  donc  emporter  cette  caufe 
morbifique,  &  la  faire  couler.  Mais  la  bile  dénaturée, parvenue 
dans  le  canal  intefiinal ,  peut-être  retenue  en  partie  dans  les 
tuniques  des  intefiins  ,  comme  l’a  prétendu  Riviere ,  efi  plus 
difficile  à  combattre ,  que  quand  elle  étoit  accumulée  dans  i’ef- 
tomac  &.  le  duodénum .  Les  eccoprotiques,  les  laxatifs  mucila- 
gineux ,  n’ont  point  de  fuccès ,  fi  on  les  emploie  feuls.  Leur 
aclion  ,  infuffifante  alors  pour  ouvrir  la  voie  des  Telles ,  tra- 
cafie  infiniment  le  malade,  donne  lieu  aux  flatuofités,  &  re¬ 
nouvelle  les  coliques.  Ainfi,  j’ai  vu  les  hôtes  de  l’hôtel  Saint-Ma« 
clou,  l’homme  &  la  femme,  livrés  aux  tracafieries  douloureufes 
de  médicamens  trop  doux,  qu’on  leur  adminidroit  depuis  plu¬ 
sieurs  jours  ,  dans  une  colique  de  cette  nature  j  &  ils  avouoient 
qu’ils  auroient  mieux  aimé  foufirir  la  première  violence  de 
leurs  coliques  ,  que  tout  ce  mal-aife  qui  leur  procuroit  des  ho¬ 
quets  ,  des  envies  d’aller  inutiles ,  de  l’anxiété ,  de  la  foiblefie, 
de  la  cardialgie.  Ils  furent  promptement  guéris  avec  un  émé- 
tico-cathartique. 
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Mais  quel  eft  le  moment  convenable  pour  placer  la  purga¬ 
tion  ?  Peu  de  jours  après  le  premier  vomitif,  je  répété  le  plus 
fouvent  un  émético  -  cathartique  ;  quelquefois  je  donne  fim- 
plement  un  minoratif,  &  les  purgatifs  ordinaires  vers  la  fin 
de  la  maladie  ,  lorfqu’on  s’apperçoit  que  le  ventre  reçoit  aifé- 
ment  les  clyfleres  ,  &  qu’il  fournit  queiqu’humeur  excrémen- 
titielie.  Mais  j’emploie  de  préférence  le  féné,  la  rhubarbe,  un 
fel  cathartique ,  le  firop  de  rofe  folutif,  émoufTant  quelquefois 
leurs  principes  avec  l’huile  d’amandes  douces;  &  d’ailleurs  j’ai 
l'attention  d’étendre  ce  purgatif  en  deux  ou  trois  verres  de  vé¬ 
hicule.  Pour  lors  le  premier  verre  fait  quelquefois  vomir;  mais 
les  fuivans  entraînent  la  bile  &  les  glaires.  Je  ne  me  fuis  ja¬ 
mais  fervi  des  draftiques  &  réfineux ,  redoutant  leur  aCUvité 
fur  des  entrailles  qui  ont  été  fi  fort  irritées,  que  le  fpafme  peut 
à  chaque  inftant  y  renaître  ,  puifqu’il  eft  vrai  que  des  alimens 
pris  un  peu  trop  tôt,  font  capables  de  reproduire  des  coliques 
énormes.  Quand  on  voit  couler  la  bile  jaune,  un  peu  liée  ,  la 
guérifon  eft  prochaine. 

6°.  Le  bain  domeflique  eft  d’une  grande  utilité  dans  le  trai¬ 
tement  des  coliques  fpafmodiques  ,  &  fur-tout  de  la  bilieufe  ; 
lorfqu’après  avoir  tenté  de  purger  à  propos ,  il  refte  trop  de 
fpafme  pour  que  la  nature  puiffe  opérer  facilement  la  folu- 
tion  critique  par  les  felles  ou  par  les  fueurs.  J’en  ai  fait  bai¬ 
gner  plufieurs ,  &  tous  avec  avantage.  C’eft  fur-tout  chez  les 
femmes  que  j’en  ai  plutôt  reconnu  la  néceffité ,  &  que  j’en 
ai  remarqué  un  fuccès  plus  certain  ;  parce  que  ,  chez  elles ,  il 
eft  rare  que  la  colique ,  meme  bilieufe  dans  fon  origine ,  ne 
prenne  des  accidens  de  colique  hyftérique  ;  d’autant  mieux 
que  c’efl  prefque  toujours  aux  approches  de  leurs  réglés , 
quelles  font  attaquées  de  cette  maladie.  C’eft  peut-être  cette 
raifon  qui  a  engagé  Sydenham  à  en  faire  une  claffe  à  part. 
Car  les  fymptômes  font  exactement  les  mêmes  que  dans  la  bi¬ 
lieufe  ?  fi  r  on  y  joint  l’étranglement,  le  globe  hyftérique,  &  la 
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plus  grande  limpidité  des  urines  :  accidens  que  j’ai  vus  arriver  à 
nombre  de  femmes,  dans  la  colique  minérale,  également  que 
dans  la  bilieufe-hyilérique.  D’ailleurs ,  ces  femmes  en  éîoient 
prifes  en  même  temps  que  plulieurs  perfonnes  de  la  même  mai- 
fon ;  &  li  quelquefois  les  réglés ,  extrêmement  abondantes,  en 
ont  fait  la  crife ,  plus  fouvent  aulïi  la  folution  a  été  la  même  que 
chez  les  hommes  :  c’eft-à-dire ,  qu’après  les  bains  &  les  caïmans, 
il  a  fallu  les  purger  de  nouveau,  &  voir  couler  la  bile  jaune  & 
liée,  qu’elles  rendoient  porracée  &  dénaturée  dans  les  premiers 
jours.  La  femme  du  Bofq,  la  niece  de  Madame  le  Sueur,  la 
cuiliniere  de  M.  le  Vavalfeur,  m’en  ont  fourni  la  preuve. 

70.  Les  fomentations  fur  le  ventre,  ou  les  cataplafmes  rendus 
attraêlifs  &  un  peu  irritans,  font  d’un  grand  fecours.  Au  fortir  du 
bain,  ou  dans  les  plus  vives  coliques,  je  fais  appliquer,  en 
forme  de  cataplafmes  ,  les  porreaux  bouillis,  faupoudrés  de 
quelques  aromates,  ou  tout  autre  même,  avec  les  finapifmes. 
Beaucoup  de  Praticiens  pourront  être  étonnés  de  voir  employer 
ici  les  irritans  fur  le  ventre,  pour  foulager  la  colique,  parce 
qu’ils  11e  comprendront  point  comment  il  peut  fe  faire  qu’une 
forte  irritation,  portée  à  la  furface  du  corps,  diminue  celle  de 
l’intérieur.  Je  veux  bien  avec  eux  ne  point  expliquer,  ne  point 
comprendre  le  modus  age'ndi  de  ces  fortes  de  dérivations,  quoi¬ 
que  l’expanlion  des  nombreufes  propagations  du  tifîu  cellu¬ 
laire,  &la  correfpondance  intime  des  nerfs  de  la  peau  avec  les 
différens  plexus  nerveux  ,  puffent  jetter  un  grand  jour  fur  cette 
méchanique.  Ne  perdons  point  le  temps  en  des  recherches  théo¬ 
riques  ,  qui  11e  nous  inflruiroient  pas  autant  que  l’expérience. 

Les  Arabes,  les  Galiens ,  les  Durets,  les  Houîliers,  les  Ri¬ 
vières  ,  ont  employé  les  ventoufes  feches ,  avec  le  plus  grand 
avantage  ,  contre  les  violentes  douleurs  d’entrailles ,  contre  les 
coliques  convuhîves.  Baglivi  nous  allure  que  la  violence  de  la 
douleur  de  colique  cede  toujours  au  bain  des  jambes,  ou  à 
l’application  d’une  brique  chaude  fous  la  plante  des  pieds.  Di- 
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fons  encore  plus  :  nous  avons  vu  dans  notre  hôpital  de  Rouen, 
un  Peintre  attaqué  de  colique  ,  &  tombé  dans  des  convul- 
fions  effrayantes.  Il  fe  battoit  continuellement  la  tête  ou  les 
hypochondres  ,  &  faifoit  des  cris  perçans  :  on  ne  pouvoit  rien 
lui  adminiffrer.  On  ne  fit  ceffer  la  violence  des  douleurs  &  du 
paroxyfme,  que  par  l’application  d’un  fer  rouge  près  de  l’om¬ 
bilic.  M.  Rouelle  en  avoit  donné  le  confeil  à  la  vifite  du  matin. 
J’ai  vu  l’homme  plus  calme  à  celle  du  foir ,  &  fa  colique  eft 
devenue  traitable.  Elle  a  cédé  enfuite  aux  médicamens  ordi¬ 
naires.  Voilà  l’écueil  du  raifonnement  contre  l’expérience  ;  car, 
dans  ce  fait ,  la  matière  morbifique  eft  encore  moins  mobile 
que  dans  la  colique  bilieufe  ,  &  il  n’a  pu  fe  faire  de  déplace¬ 
ment  de  la  caufe  nuifible  :  mais  la  violence  du  fpafme  a  ceffé 
cela  fuffit.  De  même ,  les  cataplafmes  piquans  &  âcres  m’ont 
toujours  paru  répondre  à  mes  vues....  Voilà  les  faits  d’ob- 
fervation. 

Je  m’arrête  ,  pour  terminer  cet  article  des  coliques  convul- 
fives ,  auquel  j’ai  cru  devoir  donner  plus  d’étendue ,  parce  que 
cette  maladie ,  fort  commune  à  Rouen ,  fur-tout  dans  la  claffe 
des  gens  de  travail  &  parmi  les  domeftiques,  y  eft  affez  gé¬ 
néralement  mal  traitée  par  nombre  de  gens  de  l’art  -,  en  fécond 
lieu  ,  parce  que  le  traitement  que  j’ai  donné  pour  la  colique  bi¬ 
lieufe  peut  s’appliquer ,  à  très-peu  d’égards  près ,  aux  autres 
coliques  convulfives  ou  nervajes, 

Difons  cependant,  qu’encore  bien  que  plufieurs  modernes 
aient  cru  devoir  ranger  toutes  ces  coliques  dans  une  même 
claffe  ,  &  aient  paru  les  affujettir  à  une  même  forme  de  trai¬ 
tement  ,  il  fera  cependant  utile  de  faire  obferver  que  ce  traite¬ 
ment  demande  des  attentions,  &  quelquefois  des  remedes  dif- 
férens.  Par  exemple ,  nous  ferons  faigner  dans  la  colique  hé- 
morrhoidale  ,  fi  les  fang-lues  ne  préfentent  pas  un  fecours  affez 
prompt  j  &  nous  ferons  très-réfervés  fur  l’ufage  des  purgatifs 
çlans  la  goutteufe .  Il  nous  eft  arrivé  de  voir  nombre  de  fois  des 
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coliques  de  cette  derniere  efpece ,  qui  n’ont  été  radicalement 
guéries  que  par  le  retour  de  la  goutte  aux  articulations.  Mais, 
il  malheureufement  la  nature  eft  éloignée  de  fon  but ,  fi  l’on 
irrite  les  entrailles  par  un  purgatif,  ne  fût-il  pas  même  très- 
aélif ,  avant  que  la  goutte  ait  produit  fon  effet  à  fon  liege  or¬ 
dinaire  ,  alors  il  y  a  le  plus  grand  rifque  à  courir  pour  les  vif- 
ceres-  fur  lefquels  l’humeur  anomale  fe  portera.  Une  fuppuration 
gangréneufe  en  eff  ordinairement  la  funeffe  terminaifon.  Citons- 
en.  feulement  un  exemple. 

Observation  XVI. 

Au  mois  de  Septembre  (année  1774),  un  homme  de 
foixante  ans,  fujet  à  la  goutte,  en  fut  attaqué  au  pied  gauche: 
elle  n’y  étoit  pas  .bien  fixée.  On  lui  donna  un  minoratif  ;  la 
goutte  éparpillée  porta  fes  ravages  fur  l’effomac  &  les  intes¬ 
tins.  La  colique  fuccéda  bientôt  :  elle  étoit  cruelle ,  laiffant  peu 
d’intervalle  de  calme.  Le  malade  étoit  encore  tourmenté  par 
une  tendance  au  flux  dyffentérique  :  la  fievre  ne  le  quittoit 
point  ;  il  étoit  fatigué  d’infomnies  j  &  fon  effomac  n’admettoit 
aucune  forte  d’alimens ,  quoique  la  colique  eût  fixé  fon  fiege 
dans  la  région  iliaque  gauche.  Je  ne  l’ai  vu  que  dans  ce  mo¬ 
ment.  J’ordonnai  des  lavemens  au  lait  avec  la  caffonnade , 
l’eau  de  veau  avec  la  laitue,  le  lait  caillé,  la  gelée  de  veau 
pour  nourriture,  &  l’application  de  la  moutarde  au  pied  gau¬ 
che.  La  douleur  &  la  rougeur  s’y  manifefterent  en  peu  d’heures. 
Je  prefcrivis  alors  l’ufage  des  pilules  favonneufes  de  Starkey, 
confeillées  par  Baglivi.  En  trente  -fix  heures  la  goutte  fe  fixa 
au  pied  gauche,  &  la  colique  ceffa  fur  le  champ.  (Baglivi 
nous  cite  plufieurs  exemples  de  coliques  goutteufes,  &  l’on 
en  trouve  un  bien  frappant  dans  Hippocrate ,  qui  a  vu  la  co¬ 
lique  &  la  goutte  fe  fuccéder  alternativement  l’une  à  l’autre,  à 
plufieurs  reprifes.  ) 

Le  malade  fe  porta  bien  pendant  plufieurs  femaines  :  il  fut 
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repris  de  fa  colique.  Je  ne  le  vis  point  dans  la  rechute.  J’ai  fçu 
quon  avoit  infiflé  fur  des  apozêmes  purgatifs  ;  que  la  goutte 
n’avoit  point  reparu  aux  extrémités  -,  que  la  dyffenterie  avoit 
fuccédé  ,  &  que  la  mort  avoit  terminé  cette  anomalie . 

M.  Robert  a  propofé  cette  queflion  :  «  La  colique  convul- 
»  Jive  ou  nervale  étant  plus  ordinaire  en  Poitou  8c  en  Norman- 
»>  die ,  cette  difpolition  feroit-elle  l’effet  de  la  fituation  de  ces 
»  provinces  par  rapport  à  l’afpeêl  du  foleil ,  ou  de  l’ufage  im- 
»  modéré  de  la  liqueur  propre  à  chacune  d’elles,  ou  bien  enfin 
»  de  la  nature  des  diverfes  boiffons  ?  L’abondance  des  chofes 
»  néceffaires  à  la  vie,  &  les  richeffes ,  ne  pourroient-clles  pas 
»  aufîi  caufer  ces  différences  ?  » 

Nos  habitans  de  Rouen  fendront  à  merveille  combien  cette 
queflion  efl  importante  pour  eux,  puifqu’il .  efl  vrai  que  l’on 
trouve  en  cette  ville ,  plus  qu’ailieurs ,  la  réunion  de  toutes  ces . 
caufes  occafionnelles  ;  &:  les  gens  de  l’art  attelleront  combien 
les  coliques  convulfives  y  font  fréquentes. 

Nous  avons  dit  précédemment,  que  le  Printemps  8c  l’Eté  de 
cette  année  n’avoient  point  fait  régner  dans  notre  ville  de 
maladies  proprement,  épidémiques  -,  mais  il  n’en  a  pas  été  de 
même  dans  nos  campagnes  circonvoifines.  Les  angines  gan- 
gréneufes  du  mois  de  Mai,  ont  fait  des  ravages  dans  les  vallées  j 
dans  celle  de  Bondeville,  où  elles  ont  été  meurtrières:  elles 
étoient  fouvent  accompagnées  d’une  éruption  pourpreufe;  8c 
le  flux  féreux,  la  gangrené  des  parties  contenues  dans  l’arriere- 
bouche ,  communiquée  aux  vifceres ,  enlevoient  les  malades 
vers  le  neuf  ouïe  treizième  jour.  La  hevre  putride-vermineufe 
régnoit  encore  dans  les  villages  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  j 
Y  ardente  avec  exanthèmes ,  dans  les  lieux  aquatiques,  8c  dans 
quelques  cantons  du  pays  de  Caux. 

De  toutes  ces  maladies  régnantes ,  une  feule  a  proprement 
«vérité  le  nom  d’ épidémie  :  c’efl  celle  du  Gros-Theil ,  dont  nous 
allons  faire  la  defcription ,  8c  donner  l’hifloire  nofologique. 
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ÉPIDÉMIE  DU  GROS-THEIL 

DANS  LE  ROUMOIS. 

Fievre  Putride  -  Vermineufe  &  maligne . 

CE  fut  au  mois  de  Novembre  1769  ,  que  cette  maladie  prit 
naiffance  dans  laparoiffe  du  Gros-Theil  (1),  après  une 
continuité  de  pluies,  répétées  depuis  quelques  années  dans  tou¬ 
tes  les  faifons;  les  vents  foufHant  fouvent  du  Midi ,  &  rendant 
l’athmofphere  d’une  température  humide  &  chaude,  refroidie 
cependant  affez  fréquemment  par  leur  variation  au  Nord, 
Nord-Oued:. 

Dès  l’année  précédente,  fes  habitans  avoient  efîuyé  les  cruels 
effets  d’une  dyffenterie  générale  ,  qui  en  avoir  enlevé  plu- 
fieurs.  L’épidémie  qui  lui  fuccéda  fut  bien  plus  terrible  ,  par  la 
réunion  des  fymptômes  les  plus  effrayans,  par  fa  contagion  qui 
fut  portée  jufques  dans  les  paroiffes  voifmes ,  &  par  fes  fu- 

(1)  Le  Gros-Theil  eft  une  grande  paroiffe,  qui  comprend  quatre  ou 
cinq  hameaux  très-éloignés  du  centre.  Il  eft  difficile  de  rencontrer  une 
fttuation  plus  avantageufe.  C’eft  une  vafte  campagne  bien  ouverte  ,  qui 
n’eft  point  bornée  par  des  coteaux  voilins.  La  plaine  n’eft  point  coupée  de 
vallées  :  le  vent  y  fouffle  de  tous  points.  Cependant  elle  eft  bornée  au  Nord 
par  une  petite  portion  de  forêt;  6 1  vers  le  Couchant  ,.on  trouve  un  marais 
fort  étroit ,  dans  lequel  il  ne  coule  point  d’eaux  vives  :  les  eaux  de  pluie 
peuvent  feules  y  féjourner.  Auffi  ce  fut  dans  les  maifons  bâties  fur  les  bords 
de  ce  marais  que  la  maladie  fe  cantonna  plus  particuliérement  ,  quoiqu’elle 
eût  frappé  fes  premiers  coups  du  côté  de  l’Orient  &  au  centre  de  la 
paroifte.  Ces  maifons  baffes  ne  font  que  de  mauvaifes  chaumières  bâties 
avec  delà  terre,  dans  lefquelles  il  y  avoit  tant  d’humidité  ,  que  j’avois  fou- 
vent  les  pieds  dans  l’eau  auprès  du  lit  des  malades.  Au  furplus ,  le  terrain 
eft  très-bon ,  St  les  campagnes  étoient  riches  en  moiflons  cette  année  1770  ; 
elles  avoient  même  été*aftez  abondantes  dans  la  précédente. 
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nefles  fuites  :  elle  n’épargna  ni  les  enfans  à  la  mamelle  ,  ni  les 
vieillards  les  p!us  caducs,  ni  la  différence  des  fexes ,  pas  même 
celle  des  états.  Le  riche  laboureur  reffentit  fes  coups,  comme 
le  plus  pauvre  journalier.  Ce  fut  cependant  fur  cette  derniere 
claffe  qu’elle  les  étendit  avec  plus  de  fureur.  Enfin ,  de  mille 
à  onze  cents  habitans,  il  y  en  eut  près  de  fept  cents  attaqués  de 
la  maladie.  Je  décrirai  fuccintement  quelle  étoit  fa  marche  , 
avant  que  j’euffe  trouvé  les  moyens  de  la  faire  changer  & 
d’en  arrêter  les  progrès. 

La  plupart  fanguiffoient  pendant  huit  ou  quinze  jours  avant 
de  tomber  malades }  &  cela,  en  raifon  de  leur  force  naturelle. 
Ils  éprouvoient  des  laflitudes  douloureufes ,  des  pefanteurs  dans 
les  reins,  des  douleurs  à  la  tête ,  momentanées,  mais  très-vives , 
&  plus  confiantes  dans  les  jarrets,  ou  ils  fe  plaignoient  d’être 
rongés  &  déchirés.  Ils  avoient  du  dégoût ,  des  infomnies  :  ils 
fe  fentoient  abattus,  pefans,  découragés,  éprouvant  des  friffons 
vagues  j  &  cependant  ils  continuoient  leurs  travaux.  Beaucoup 
d’autres  11’éprouvoient  tous  ces  accidens  qu’un  jour  ou  deux 
avant  l’invafion.  Mais  dans  ce  moment  ils  étoient  tous  pris  de 
froid  ,  (  quelques-uns  ont  même  tremblé  violemment.  )  A  ce 
friffon ,  fuccédoit  une  fievre  conhdérable  (2),  accompagnée 
de  lipothymie  &  de  fyncope  dans  les  femmes ,  qui  pour  la 
plupart  étoient  prifes  d’un  flux  menflruel  inattendu,  fupprimé 
prefque  aufîi-tôt:  les  hommes  reffentoient  des  maux  de  cœur, 
avoient  des  naufées,  &  vomiffoient  de  la  bile  &  des  glaires. 
Mais  tous  fe  plaignoient  conflamment  d’une  douleur  &  d’un 
chatouillement  fingulier  dans  l’eflomac,  avec  grand  mal  de 
tête,  &  une  douleur  poignante  dans  les  jambes.  Accablés  par 
ces  derniers  fymptômes  ,  ils  étoient  forcés  de  refier  couchés. 

Alors  ils  étoient  fuffoqués  comme  d’un  catarrhe  porté  fur 
les  poumons,  &  ils  avoient  beaucoup  de  peine  à  refpirer.  Il 
furvenoit  à  quelques-uns  une  diarrhée  féreufe  ,  qu’il  ne  falloit 

(2)  Ignis  Juccsdit ,  pour  parler  le  langage  d’Hippoerate, 
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pas  fupprimer/  Car  ceux  qui  ne  l’avoient  pas ,  étoient  tour¬ 
mentés  de  coliques  &  de  borborygmes  :  leur  nombril  étoitprêt 
à  fortir  :  ils  faifoient  continuellement  des  efforts  pour  vomir  Sc 
pour  aller  à  la  Telle  :  tous  les  couloirs  étoient  bouchés  :  la  tranf- 
piration  même  étoit  entièrement  fupprimée  ;  la  peau  étoit  brû¬ 
lante  &  leche  ;  les  membranes ,  les  vifceres  ,  étoient  en  fpalme  j 
le  cerveau  s’obffruoit  *  j  & ,  dès  le  cinq  ou  fixieme  jour,  ils 
tomboient  dans  un  délire  permanent ,  avec  des  Toubrefauts 
dans  les  tendons.  Voilà  ce  qui  regarde  le  premier  temps  de  la 
maladie. 

Dans  Ton  accroiffement ,  du  fix  au  neuf,  il  paroiffoit  à  tous 
une  éruption  de  figure  différente.  Chez  le  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  c’étoient  des  taches  pourprées ,  violettes  ;  chez  d’autres  , 
des  grains  lenticulaires  miliaires,  cryflallins;  &  quelques  autres 
avoient  de  groffes  pullules  rouges-brunes.  Il  étoit  bien  rare  que 
ces  éruptions  Tuffent  critiques  ;  car  elles  Te  TaiToientfilentement, 
par  le  déTaut  de  moiteur  &  de  détente  à  la  peau,  que  le  plus 
Touvent  elles  diTparoiffoient,  pour  Te  reproduire  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  ,  &  venoient  rarement  à  maturité.  Tous  ceux  qui 
avoient  cette  conffipation  cruelle  dont  nous  avons  parlé, 
n’eurent  point  le  pourpre ,  ni  de  taches  pétéchiales  -,  mais  on  leur 
découvroit  quelques  grains  de  miliaire  cryffalline  autour  du 
cou  &:  Tur  les  clavicules.  Leur  pouls  étoit  Terré  ,  Toible,  dépri¬ 
mé  :  cet  état  préTentoit  le  plus  grand  danger.  Aufîi  tomboient- 
ils  incontinent  dans  un  délire  furieux,  &  dans  la  phrénéfie  , 
qui  Tut  portée  chez  plufieurs  à  un  fi  haut  degré ,  qu’ils  cher- 
choient  Tans  ceffe  à  dévorer  les  affiffans,  à  les  mordre,  &  à  les 
déchirer  avec  leurs  ongles.  L’un  d’eux,  dans  une  forte  de  rage, 
rongeoit  tout  ce  qu’il  attrapoit  :  il  abroit  avalé  deux  Terviettes 
entières  ,  fi  l’on  ne  Te  Tût  mis  en  Torce  pour  les  lui  arracher  de 
dedans  le  gofier  ;  témoins  le  Curé  &  le  Chirurgien  qui  m’ont 
atteffé  ce  fait.  Un  autre  Te  leva  bruTquement  dans  la  nuit,  força 

*  Voyc 1  la  Note  de  la  page  fuiyante. 
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fa  garde ,  courut  tout  nu  le  long  de  la  rue ,  &  finit  par  s’aller 
jetter  dans  une  mare,  où  il  perdit  la  vie.  Nous  ferons  remarquer 
que  tous  ceux  qui  étoient  dans  ce  délire  phrénétique  étoient  fi 
brûlés  dans  le  corps  ,  (  c’étoit  leur  exprefiion  )  qu’ils  vouloient  à 
chaque  inftant  avaler  de  l’eau  froide,  &  ne  s’en  raffafioient 
point —  Mais  au  contraire ,  ceux  qui  avoient  la  diarrhée  & 
qui  n’étoient  point  en  délire,  fur -tout  les  femmes,  ne  vou¬ 
loient  boire  ni  eau  ,  ni  bouillon  de  viande  ,  feulement  du  petit 
cidre. 

Pafions  au  troifieme  état  de  la  maladie.  Prefque  tous  ceux 
qui  étoient  tombés  en  délire  ,  perdoient  fucceflivement  la  vue 
&  les  autres  fens.  Ils  mouroient  en  convulfion  le  neuvième,  le 
onzième,  le  treizième  jour,  ou  bien  ils  y  reftoient  jufqu’après 
le  vingtième  ;  &  alors,  fi  la  gangrené  n’étoit  point  encore  éta¬ 
blie  dans  les  vifceres ,  ils  fe  fauvoient.  En  voici  un  exemple. 

Jérôme  Aumont  avoit  été  accablé  de  tous  les  fymptômes  de 
l’épidémie ,  tels  que  nous  les  avons  marqués  pour  le  premier 
temps,  jufqu’au  feptieme  jour.  On  l’avoit  faigné  du  bras  &  du 
pied  ÿ  &  on  ne  l’avoit  aucunement  purgé.  Heureufement  il  lui 
étoit  furvenu  un  flux  féreux  ,  dans  lequel  on  convint  qu’il  * 
avoit  rendu  quelques  vers.  Le  ventre  fe  fupprima  tout-à-coup  ; 
&  il  tomba  dans  un  délire  épouvantable,  avec  des  mouvemens 
épileptiques.  La  langue  étoit  torréfiée ,  la  peau  âpre  &  brû¬ 
lante,  le  pouls  petit  &  convulfif.  Bientôt  fuccéderent  la  goutte 
fereine  &  l’aphonie.  Il  refta  dans  cet  état  déplorable  pendant  plus 
de  huit  jours  ,  fans  fecours  ,  fans  alimens,  abandonné  de  tout  le 
monde.  Enfin,  comme  il  tardoit  trop  à  mourir,  on  lui  appli- 
qtÿ.  les  cantharides  aux  jambes  &  à  la  nuque ,  &  par  hafard 
quelqu’un  lui  fit  avaler  une  forte  dofe  de  poudres  purgatives. 

Il  fut  purgé  ;  il  rendit  plufieurs  firongles  :  le  cerveau  fut  débar- 
raffé ,  la  vue  &  la  voix  lui  revinrent  douze  heures  après  la  pur¬ 
gation  ;  &  il  fut  guéri  fans  aucune  crife  (  3  ). 

(3)  Le  récit  cjui  nie  fut  fait  de  cette  Obfervation  finguliere ,  me  fit 
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-Ainfi,  quand  ils  paffoient  le  treizième,  le  quinzième  jour,  on 
étoit  prefque  sûr  qu’ils  fe  fauveroient  :  mais  ils  reffoient  juf- 
qu’après  le  vingtième  dans  un  état  de  fpafme  &  en  délire,  cou¬ 
verts  de  pétéchies  ou  de  pullules  de  différens  genres.  Ils  en¬ 
troient  lentement  en  convalefcence,  &  perdoient  dans  la  fuite 
leurs  cheveux,  tous  les  poils,  &  l’épiderme  \  quelquefois  leurs 
ongles. 

Un  très-petit  nombre  d’entr’eux  avoient  eu  des  hémorrha¬ 
gies  par  les  narines ,  par  la  bouche,  par  l’anus,  fans  quelles 
fuffent  critiques  ou  décrétoires  :  beaucoup  de  femmes  rendirent 
du  fang  par  les  parties  génitales  ;  elles  en  étoient  plus  acca¬ 
blées. 

En  général ,  il  mourut  un  plus  grand  nombre  de  malades  au 
deffus  de  quarante  ans ,  qu’au  deffous.  Mais  ceux  à  qui  il  fur- 
vint  des  diarrhées  foutenues  dans  tout  le  cours  de  la  maladie ,  fe 
guériffoient  plus  sûrement.  Ils  n’entroient  pas  plus  tôt  en  conva¬ 
lefcence  :  elle  étoit  moins  longue  3  &  ils  ne  perdoient  ni  leurs 
poils ,  ni  l’épiderme. 

Tels  étoient  les  fymptômes  généraux  de  cette  épidémie  , 
dont  l’effrayant  tableau  fut  apporté  à  M.  de  Crofne,  Intendant 
de  cette  Généralité.  J’eus  l’honneur  d’être  choili  pour  féconder 
fes  vues  de  bienfaifance  :  je  volai  dans  le  champ  de  gloire,  où 
m’appelloient  la  voix  puiffante  du  devoir ,  le  goût  de  l’obfer- 
vation,  &  plus  encore  l’amour  inné  de  mes  femblables,  livrés 
à  toutes  les  fureurs  d’une  cruelle  maladie.  Je  parcourus  tous  les 
hameaux,  j’obfervai  les  malades  &  les  mourans  :  foixante  ha- 
bitans  avoient  déjà  fuccombé  fous  la  faulx  meurtrière  qu’il  me 
falloit  arrêter  dans  fes  funeffes  coups.  Mais  que  j’eus  bientôt 
occaffon  de  reconnoître  que  j’avois  plus  d’un  ennemi  à  com¬ 
battre  1 

•  « 

bientôt  juger  que  le  délire,  qui  fuivoit  toujours  la  conftipation  dans  cette 
épidémie  ,  n’étoit  que  fymptomatique  ,  &  que  le  cerveau  n’étoit  pas 
engorgé  ,  ni  affecté  idiopathiquement  en  premier  lieu, 
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Venez  avec  moi,  ô  vous  qui  ne  connoiffez  que  les  plaifirs,  le 
luxe  &  la  mollelle  !  defcendons  un  inftant  fous  cette  baffe  chau¬ 
mière  :  venez  voir  une  famille  entière  couchée  fur  la  paille ,  dont 
les  corps ,  à  moitié  couverts  de  mauvais  haillons,  exhalent  une 
odeur  toute  cadavéreufe.  Triffes  vi&imes  de  la  mifere  &  du 
découragement  î  Munis  de  tous  les  Sacremens,  n’attendant  plus 
rien  des  hommes ,  ils  fe  font  enfermés  dans  cette  étable ,  dont 
l’accès  eft  à  peine  permis  à  quelques  rayons  du  foleil  :  (  il  fal¬ 
lut,  en  un  mot,  faire  venir  de  la  lumière  pour  pénétrer  auprès 
d’eux  :  )  réduit  affreux ,  dans  lequel  ils  ne  refpirent  que  l’exha- 
laifon  impure  d’un  air  empefté  1  C’eff  là  qu’abandonnés  de  tout 
le  monde ,  refufant  les  fecours  de  l’art ,  ils  font  en  proie  à  la 
douleur,  à  la  maladie,  au  défefpoir.  Quel  fpeêlacle  pour  un 
ami  des  hommes ,  pour  le  miniftre  de  la  nature  !...  J’ai  vu  fous 
un  autre  toit  un  honnête  vieillard,  échappé  des  bras  de  la 
mort ,  reprenant  à  peine  l’ufage  de  fes  fens,  dont  il  avoit  été 
long-temps  privé  ;  je  l’ai  vu  chercher  à  fes  côtés  une  femme 
chérie,  qu’il  appelloit  en  vain.  Hélas  !  fes  levres  pâles,  fes  mem¬ 
bres  glacés ,  des  foupirs  &  des  fanglots  lui  annonçaient  que  la 
vie  n’étoit  plus  qu’une  horreur  pour  elle.  A  leurs  pieds,  étoient 
couchés ,  fur  le  foin ,  deux  pauvres  enfans  attaqués  de  l’épi¬ 
démie,  la  proie  des  vers  &  de  la  pourriture,  dont  le  plus  jeune 
demandoit  du  pain  à  cris  redoublés.  Ils  étoient  tous  prêts  à  pé¬ 
rir! ... .  Vous  avez  daigné,  grand  Dieu  !  veiller  fur  leurs  jours 
infortunés:  ils  ont  été  guéris.  Mais,  je  le  dirai,  pour  fervir 
de  réglé  aux  jeunes  Médecins  qui  feront  chargés  de  quelque 
épidémie,  combien  de  moyens,  que  de  fecours  ont  été  mis  en 
ufage  !  ' 

Il  a  fallu  leur  rendre  l’air,  ce  premier  aliment  de  la  vie;  faire 
de  nouvelles  ouvertures  à  leurs  cabanes,  pour  que  la  lumière 
pût  pénétrer  dans  leurs  foyers  obfcurs  &  trop  humides  :  il  a 
fallu  les  purifier ,  en  chaffer  la  puanteur.  J’y  ai  brûlé  des  aro¬ 
mates;  j’ai -jonché  leurs  lits  de  fleurs  champêtres.  Je  leur  offrois 

pour 


Année  tyyo*  97 

pour  première  nourriture  les  fruits  de  la  faifon,  les  grofeilles 
mêlées  avec  le  fucre,  dont  ils  rafraîchifïoient  leurs  palais  arides; 
&  ce  léger  aliment  leur  réveilloit  le  cœur ,  exfufcitabantur  prœ- 
cordia .  Il  a  fallu  leur  adminiftrer  moi-même  quelques  médica- 
mens  qu’ils  avoient  toujours  refufés  ,  diffiper  leur  terreur,  & 
faire  fuccéder  l’efpoir  à  la  confternation  dans  des  âmes  épou¬ 
vantées.  Je  les  ai  confolés  ;  je  leur  ai  donné  des  gardes ,  qui 
fuyoient  auparavant  de  la  maifon  de  leurs  freres.  Il  a  fallu  les 
prier ,  les  exhorter  fouvent ,  les  viliter  nombre  de  fois ,  pour 
foutenir  leur  courage.  Car  la  défolation,  le  découragement  & 
l’abandon  ,  étoient  les  plus  grands  ennemis  à  •  combattre  dans 
cette  épidémie....  Et  ce  ne  fut  pas  dans  cette  feule  famille 
que  fe  trouvèrent  réunies  tant  d’horreurs  ;  c’étoit  de  même  chez 
tous  les  pauvres,  que  je  trouvai  en  grand  nombre  (4).  C’étoit 
particuliérement  à  cette  claffe  d’hommes  que  j’allois  porter 
des  fecours.  Je  leur  annonçai  qu’ils  trouveroient  dans  un  Roi 
Bien-aimé ,  des  entrailles  de  pere  :  j’avois  ordre  de  fournir  à 
tous  leurs  befoins. 

Jufques-là  je  n’ai  fait  que  tracer  l’hiftoire  générale  de  la  ma¬ 
ladie.  J’ai  peut-être,  dans  ce  récit,  outre-pafle  les  limites  de  mon 
art ,  parce  que  j’ai  fenti  que  j’étois  homme  avant  que  d’être 
Médecin  :  maintenant  je  parlerai  en  Obfervateur.  Je  tâcherai 
de  ne  rien  négliger,  pour  que  cette  collection,  faite  avec  beau¬ 
coup  d’exa&itude ,  puifle  un  jour  être  de  quelque  utilité  à  ma 
patrie. 

(4)  En  parcourant  leurs  chaumières,  j’ai  prefque  toujours  trouvé 
cet  affligeant  fpeétacle.  Je  le  dis  avec  vérité  :  je  n’ai  rencontré  nulle  part , 
pas  même  dans  les  cachots  des  priions ,  autant*  d’ennemis  de  l’humanité 
réunis  ;  & ,  pour  me  fervir  de  Pexprelïion  d’un  poète ,  j’y  ai  vu 

La  Pelle ,  infeêlant  l’air  des  poifons  qu’elle  exhale  ; 

La  Faim  ,  la  pâle  Faim  qui  creufe  des  tombeaux  ; 

La  Mifere ,  traînant  fes  horribles  lambeaux. 


N 
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Premier  Malade. 


Magdeleine  Mayard,  âgée  de  trente- 
huit  ans,  gardoit  jour  &  nuit  fon  mari 
malade  :  elle  fe  plaignoit  depuis  quel¬ 
ques  jours  de  pefanteur  dans  les  reins  , 
&  de  fortes  douleurs  dans  les  jambes: 
elle  avoit  perdu  l’appétit.  Enfin  elle 
eut  froid ,  &  fut  prife  de  fievre.  Au  fé¬ 
cond  jour,  fon  pouls  étoit  égal,  un  peu 
irrité ,  toujours  fiévreux  ;  fa  langue  blan¬ 
che,  feche  au  milieu,  couverte  de  deux 
bandes  muqueufes  &  blanchâtres.  La 
foif  étoit  preffante  ,  avec  des  naufées , 
fans  vomiffement.  Elle  reffentoit  une 
forte  douleur  au  front.  Ses  yeux  étoient 
hagards ,  fes  levres  tremblotantes ,  fa 
voix  foible  &  mal  affûtée....  Je  foup- 
çonnai  des  vers  (5).  Le  troifieme  jour, 
la  fievre  continuoit  fans  exacerbation  , 
avec  un  grand  dégoût  :  le  mal  de  tête 
étoit  moins  violent  que  la  veille  :  point 
de  fommeil,  beaucoup  d’agitation  dans 
la  nuit.  Au  quatrième ,  la  malade  avoit 
une  foif  extrême;  la  langue  étoit  deve¬ 
nue  rouge ,  cramoifie  :  les  urines  épaiffes , 
enflammées  :  la  peau  brûlante  &  aride  : 
le  pouls  très-fréquent ,  égal  avec  mol¬ 
lette.  Vers  le  foir,  le  ventre  devint  li- 


Remedes, 


Emétifée  dans 
le  petit  cidre. 
Lavement  au 
lait  &  à  la  caf- 
tonnade. 


Un  lavement, 
quelques  cuil¬ 
lerées  de  fuc 
de  grofeilles. 
Le  petit  cidre 
pour  tout  ali¬ 
ment. 

Le  troifieme 
jour ,  on  en 
avoit  donné 
quelques  cuil¬ 
lerées  avec  un 
grain  d’éméti¬ 
que. 


Leur  Effet. 


SIg.  de  Cocl, 
Crifes. 


V  // 


Elle  rendit 
par  la  bouche 
beaucoup  de 
bile  verte,  bien 
jaune  par  le 
ventre  ,  avec 
des  glaires. . . . 

Enfuite  le 
tremblement 
des  levres  cef- 
fa. 


Au  4e  jour, 
a  commencé 
une  diarrhée 
féreufe  &  pi- 
tuiteufe,  quia 
pris  peu  à  peu 
des  fignes  de 
coéfion  ,  en 
continuant  juf» 
qu’à  la  fin  de 
la  maladie. 


(  5  )  Le  détail  des  fymptômes  de  l’épidémie  m’avoit  fait  préfumer , 
même  avant  de  voir  les  malades ,  que  cette  fievre  étoit  vermineufe.  J’en 
parlai  au  Chirurgien ,  qui  me  dit  n’y  avoir  fait  aucune  attention.  On  verra 
dans  la  fuite  de  quelle  conféquenc  e  fut  cette  découverte. 
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bre,  &  l’on  trouva  quelques  vers  dans 
les  Telles....  Elle  dormit  trois  heures. 
Le  cinquième ,  elle  eut  de  fortes  coli¬ 
ques  ,  avec  une  diarrhée  considérable. 
Le  pouls  étoit  dur  &  précipité,  refiant 
cependant  égal  dans  les  pulfations  :  la 
langue  d’un  rouge  plus  foncé ,  un  peu 
grade  ;  &  la  tête  fe  débarralfoit.  Les 
jours  fuivans,  à  proportion  que  la  diar¬ 
rhée  perlilloit,  la  langue  reprenoit  fa 
couleur  naturelle  :  les  urines  dépo- 
ferent. ...  Mais  au  dixième,  la  malade 
relfentit  un  grand  froid,  avec  frilïon. 
Le  pouls  fe  développa  :  elle  fua  beau¬ 
coup  ,  &  fut  jugée. 


Rcmedes, 


Le  8 ,  manne 
&  rhubarbe. 


Second  Malade. 


Michel  Poüel,  riche  Laboureur,  âgé 
de  vingt-deux  ans,  (  on  dit  que  jufqu’à 
la  puberté  il  avoit  été  fujet  aux  mou- 
vemens  épileptiques  )  avoit  été  pris  par 
Une  vive  douleur  dans  les  reins  &:  les 
jarrets,  fans  mal  de  tête.  Mais  il  avoit 
eu  beaucoup  de  naufées ,  &  avoit  vomi 
de  la  bile  porracée.  Il  en  avoit  auffi 
rendu  par  le  ventre ,  avec  quelques  af- 
carides,  avant  même  qu’on  eût  fongé 
à  le  purger.  Telle  ed  la  relation  de  deux 
Chirurgiens.  Je  l’ai  trouvé  au  fïxieme 
jour  de  fa  maladie 

Alors  il  étoit  accablé  de  foiblefle  & 
de  gêne  ad  præcordia .  Il  fuffoquoit ,  & 
cherchoit  continuellement  à  fe  lever , 


On  l’avoit  fai- 
gné  d’abord  du 
bras  &,  du 
pied. 
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Leur  Effet. 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes. 


Les  Telles  plus 
épailTes. 

Bile  en  con- 
fiftance  de  pu¬ 
rée. 


Au  feptîeme, 
un  nuage  rou¬ 
ge  &  denfe 
dansles  urines,, 
s’efl  changé  en 
fédimentblanc 
&  louable,  qui 
a  continué  piu* 
heurs  jours. 


Au  dixième , 
fueur  critique, 
&  jugement. 


Nij 
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fans  le  pouvoir  (6).  Il  étoit  encore  plus 
tourmenté  par  des  efforts  inutiles ,  & 
une  envie  preffante  de  vomir;  par  un 
chatouillement  incommode  dans  l’effo- 
mac ,  avec  le  prurit  du  nez ,  comme  s’il 
eût  été  farci  de  vers.  Son  ventre  étoit 
bouffi,  l’eflomac  tendu  &  douloureux, 
les  hypochondres  ferrés.  Point  de  mal 
de  tête  ;  cependant  il  ne  pouvoit  la  fou- 
lever,  tant  elle  étoit  appefantie.  Sa  lan¬ 
gue  étoit  aride,  &  couverte  de  deux 
bandes  muqueufes.  Il  avoit  une  foif  ex¬ 
trême.  On  appercevoit  au  deffus  des 
clavicules,  quelques  grains  de  miliaire 
cryftalline  :  fon  pouls  étoit  petit  &  très- 
ferré.  Il  avoit  rendu  quelques  gouttes  de 
fang  par  les  narines.  Vers  le  foir,  le  re¬ 
doublement  s’annonça  par  l’ardeur  de 
la  peau,  la  plus  grande  concentration 
du  pouls,  l’abfence  du  jugement;  &  fut 
fuivi  dans  la  nuit  du  délire  ,  avec  une 
fueur  de  gêne.  Le  feptieme  au  matin, 
quelque  rémittence  ;  le  pouls  devint  égal , 
très-lent ,  irrité  :  beaucoup  d’efforts  pour 
vomir.  Mais  le  foir ,  dans  le  redouble¬ 
ment  ,  reparurent  tous  les  fymptômes 
de  la  veille.  Au  huitième,  même  état  ; 
famé  s’égaroit  de  plus  en  plus  ;  la  fenfi- 
bilité  étoit  perdue  ;  le  malade  ne  pre- 


Remedes. 

On  lui  avoit 
donné  le  qua¬ 
trième  jour  , 
iv  grains  de 
tartre  ffibié,& 
l’eau  de  bour¬ 
rache. 


Potion  cal¬ 
mante  huile  u- 
fe. 


Limonade  a- 
bondante. 

Fomentation 
émolliente  fur 
le  ventre. 


CafTe  aigui- 
fée  ,  avec  le 
tartre  flibié. 


Le  même  foir, 
véficatoires 
aux  jambes  &. 
à  la  nuque. 


Leur  Effet. 

Sans  aucun  ef¬ 
fet. 


Nul  effet. 


Point  de  vo>* 
miflement.  Le 
ventre  lâche 
de  la  bile  en 
boule  ,  des 
eaux  noires. 

Ils  ont  pris,  & 
coulé  beau¬ 
coup. 


Sig.  de  Coct. 
Crifes . 


(6)  Ce  fymptôme ,  qui  leur  étoit  commun  à  prefque  tous ,  dépendoit 
d’une  forte  d’étranglement ,  de  conftriétion  fpafmodique  de  l’œfophage , 
qui  les  preffoit  fi  fort,  qu’ils  vouloient  fe  lever ,  dans  la  crainte  d’être 

fuffoqués. 
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noit  rien.  Sa  langue  étoit  rôtie;  le  ven¬ 
tre  applati,  ferré  ;  les  urines  très-rouges 
&:  troubles.  Ce  jour,  au  foir,  la  peau 
étoit  brûlante  comme  le  feu.  Les  yeux 
devinrent  convulfifs ,  la  phrénéfie  fur- 
vint  :  alors  on  ne  trouva  point  de  pouls 
au  bras  gauche  ;  il  étoit  très-précipité 
au  bras  droit.  Le  pourpre  parut  au  neu¬ 
vième  ,  la  langue  fe  fendit.  Le  ventre 
étoit  plus  mou  ;  mais  le  délire  con- 
tinuoit.  Au  dixième  jour,  prefque  plus 
de  pouls  :  la  vue  s’éteignit.  Il  relia  fans 
connoilfance ,  &  mourut  le  onzième. 


Remedes. 

Quelques  ver¬ 
res  de  décoc¬ 
tion  de  quin¬ 
quina  :  acides 
Sc  caïmans. 


Leur  Effet. 


Sig.  de  Cocf. 
Crifes , 


Aucun  ligne 
de  coéHon. 


Troisième  Malade. 


Genevieve  Mayard,  coulîne  du  pre¬ 
mier  malade,  jeune  fille  de  quinze  ans , 
qui  n’étoit  point  encore  réglée,  fut  prife 
avec  les  fymptômes  généraux  de  cette 
épidémie.  Elle  n’offroit  point  de  phéno¬ 
mène  particulier  dans  les  premiers  jours. 
Il  furvenoit  de  temps  en  temps,  &  non 
chaque  jour,  un  redoublement  prefque 
toujours  accompagné  d’infomnie  ,  & 
fouvent  de  délire.  Elle  avoit  un  jour 
une  diarrhée  bilieufe  &  féreufe;  le  len¬ 
demain,  les  felles  étoient  naturelles.  Ce¬ 
pendant  elle  avoit  rendu  quelques  vers: 
les  urines  étoient  fouvent  tenues  &  lim¬ 
pides,  quelquefois  plus  colorées,  tou¬ 
jours  crues.  Au  huitième,  la  malade  fut 
couverte  de  taches  pourprées  &  pété¬ 
chiales  ;  mais  elle  avoit  évité  tout  re- 


/ 


i 


> 
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mede,  &  mangeoit  dans  la  rémittence. 
Au  onzième,  elle  eut  froid  vers  le  foir: 
la  fievre  étoit  très-forte  j  le  pouls  élevé, 
avec  des  pulfations  redoublées  ,  pref- 
que  ondulant  :  grande  foif,  beaucoup 
d’agitation  -,  la  langue  noire ,  les  yeux 
égarés,  un  délire  fougueux  toute  la  nuit. 
Le  douzième ,  elle  étoit  mieux.  Le  treize , 
la  fievre  continua  fans  redoublement  : 
le  pouls  étoit  fouple,  égal.  Les  urines 
firent  hypoftafe ,  &  la  malade  dormit 
quelques  heures.  Au  quatorzième ,  le 
pouls  étoit  plus  développé  ,  avec 
molleffej  la  langue  humide  &  bonne, 
la  peau  moite  :  les  taches  pétéchiales 
avoient  difparu  :  nuit  calme  &  tran¬ 
quille.  La  malade  eut  faim.  Le  quinze 
au  foir ,  elle  trembla  allez  fort ,  fut 
prife  de  fievre  chaude,  qui  dura  peu 
d’heures:  elle  fua  un  peu,  &  s’endor¬ 
mit....  Elle  étoit  guérie.  • 


Remedes. 

On  donna  a- 
vant  le  redou¬ 
blement  ,  des 
lavemens  au 
lait  avec  le  lu¬ 
cre. 


Potion  émé- 
tico  -  catharti¬ 
que. 


Elle  mangea 
beaucoup  de 
grofeilles ,  & 
la  boifion  étoit 
acidulée. 


Après  le  1 5  , 
on  répéta  un 
purgatif. 


Leur  Effet. 

Us  firent  ren¬ 
dre  de  la  bile 
&  de  la  pituite 
glaireufe. 


Sis.  de  Coci, 
Crifes. 


Elle  vomit 
bien  noir:  ren¬ 
dit  un  peu  d’a- 
trabile  par  bas, 
&  beaucoup 
de  glaires. 


Les  urines 
ontdépoféplu- 
fieurs  jours  de 
fuite  un  fédi- 
ment  très-lou¬ 
able. 


Mais  fans  ef¬ 
fet. 


Une  fueur  lé¬ 
gère,  mais  de 
bonne  qualité, 
a  terminé  la 
fievre. 


Quatrième  Malade. 


Le  fils  Boudin,  âgé  de  dix  ans,  ref- 
fentit  d’abord  une  forte  douleur  de  tête 
fur  les  fourcils.  Il  éprouva  bientôt  des 
friffons  vagues ,  un  dégoût  général.  Il 
étoit  tourmenté  d’une  pefanteur  dou- 
loureufe  dans  les  mollets.  Les  deux,  trois 
Sz  quatrième  jours,  il  faigna  abondam¬ 
ment  du  nez.  A  la  derniere  hémorrha¬ 
gie  ,  fuccéda  un  flux  de  ventre  féreux  , 
qui  fe  fupprima  avant  le  feptieme.  Ce 


Il  fut  faigné 
avant  mon  ar¬ 
rivée. 


Le  4  ,  il  fur- 
vint  naturelle¬ 
ment  une  diar¬ 
rhée  bilieufe, 
qui  continua 
jufqu’au  6. 


«s. 


L’émétique 
enleve  un 
point  pleuréti¬ 
que. 


A  N  M  É  E  IJJO. 


jour-là,  il  alla  naturellement  à  la  Telle; 
&  cependant,  dès  le  foir,  il  lui  furvint 
un  redoublement  conlidérable,  accom¬ 
pagné  de  fymptômes  fâcheux.  Il  avoit 
mal  au  creux  de  l’ejlomac  (7)  &  au  cœur , 
grand  mal  à  la  tête,  douleur  poignante 
au  côté  gauche ,  avec  une  forte  diffi¬ 
culté  de  refpirer.  Il  fouffroit  encore  dans 
le  ventre ,  avec  des  coliques  vagues  ; 
X abdomen  étoit  applati,  ferré.  Mais  il  fe 
plaignoit  bien  plus  d’être  rongé  dans 
les  jambes  &  les  jarrets.  Sa  langue  étoit 
feche  &  rude  en  fon  centre,  garnie  de 
deux  bandes  blanches  ,  &  vifqueufes 
fur  les  bords.  Il  avoit  foif  :  la  peau  étoit 
brûlante,  &  pourtant  humide  :  le  pouls 
mou ,  allez  développé  dans  fes  pulfa- 
tions;  mais  inégal,  &  tendant  à  une 
forte  de  dépreffion.  Les  urines  enflam¬ 
mées,  puoient  très-fort.  Il  fut  alïoupi 
&  en  {tupeur  toute  la  nuit.  Au  huitième , 
il  ne  lui  reftoit  que  la  douleur  de  côté  : 
le  redoublement  reparut  le  foir,  &  jetta 
le  malade  dans  le  délire ,  dans  l’agita¬ 
tion  pendant  la  nuit.  Au  neuvième,  parut 
une  éruption  miliaire ,  avec  moiteur  à 
la  peau  :  le  pouls  étoit  fuffifamment  dé- 


Remcdes. 


Je  lui  fis  pren¬ 
dre  un  lave¬ 
ment  au  lait. 

L’eau  de 
grofeillespour 
boiflon. 


Le  8,  un  émé- 
tico  -  catharti¬ 
que  ,  dont  l’ac¬ 
tion  fut  foute- 
nue  par  i  gr. 
de  tartre  fiibié 
en  lavage. 

Diacode  le 
foir  du  vomi¬ 
tif. 


ÏO3 

Leur  Effet. 


Si  g.  de  Coct. 
Crifcs, 


Il  le  rendit 
tout  de  fuite. 


Six  heures 
après  le  lave¬ 
ment  rendu , 
le  ventre  coula 
&  verfa  de  ta 
bile. 


Beaucoup 
d’humeurs 
porracées  par 
haut ,  avec  un 
ftrongle  vi¬ 
vant, long  d’un 
pied  &  demi; 
ce  qui  fit  cef- 
fer  la  douleur 
de  côté  (8). 


Il  fe  referma 
la  nuit  du  8  ; 
&  le  neuviè¬ 
me  ,  le  malade 
fuoit  abon¬ 
damment. 


(7)  Je  citerai  fouvent  les  propres  termes  des  malades,  quelque  trivialité 
qu’ils  puiffent  avoir. 

(8)  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  nous  avons  vu  des  points  de  côté  , 

qu’on  auroit  aifément  pris  pour  un  fymptôme  de  pleuréfie  ,  dépendre  abfo- 
lument  de  l’irritation  faite  par  les  vers  fur  quelque  portion  d’inteffin.  Voye ç 
l’Obfervation  du  Malade  vingt-fixieme . On  peut  lire  encore  une  Ob- 
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veloppé,  plus  égal  5  la  fueur  fut  même 
abondante  tout  le  jour:  elle  fentoit bien 
l’aigre-pourri,  acidum-putre  ;  mais  le  ma¬ 
lade  reffoit  profondément  afïoupi;  & 
il  ne  fe  réveilloit  qu’en  marquant  une 
forte  de  frayeur ,  puis  fe  plaignoit  d’une 
grande  pefanteur  dans  les  reins.  Aufli 
retomba-t-il  le  loir  dans  un  fort  redou¬ 
blement  ,  avec  délire ,  &  une  agitation 
tracaflante ,  qui  fut  fuivie  d’un  flux  de 
ventre  ,  dans  lequel  fortirent  encore 
deux  vers  lombricaux.  Le  dixième ,  on 
ne  voyoit  plus  de  miliaire.  Mais  la  tête 
étoit  pefante  ,  &  la  ftupeur  étoit  reve¬ 
nue  -,  la  langue  feche  &  noire,  toujours 
couverte  de  deux  bandes  blanches,  & 
enflammée  fur  les  bords  :  le  pouls  fe 
foutenoit  cependant  allez  bien  :  les  uri¬ 
nes  étoient  laiteufes,  &  dépofoient  un 
fédiment  femblable  à  la  farine  de  bled: 
elles  changèrent  avant  le  redoublement, 
qui  fe  répéta  avec  un  délire  confidéra- 


Remedes. 


Les  acides  a- 
vec  le  fucre. 


Emplâtres  vé- 
ficatoires  aux 
jambes. 


Leur  Effet. 


Ils  ont  bien 
fuppuré  pen¬ 
dant  tout  le 
relie  de  lamar 
ladie. 


fervation  frappante,  faite  par  M.  Pelletier,  D.  M. ,  d’une  femme  qui  avoit 
tous  les  fymptômes  de  la  pleuro-peripneumonie  :  vive  douleur  dans  le  côté 
droit  dans  les  épaules ,  toux  feche  fréquente ,  opprelîion ,  grand  mal  de 
tête  ,  infomnies  ,  langue  couverte  d’une  croûte  blanche  ,  le  bas-ventre  mé- 
téorife  fans  tenfion  ,  mais  le  pouls  petit ,  ferré  fréquent.  On  l’avoit  fai- 
gnée  d’abord.  Celui-ci  fit  donner  un  émético-cathartique  ,  qui  lui  décela 
la  maladie.  Elle  vomit  fix  ftrongles  ,  &  en  rendit  enfuite  nombre  d’autres. 
Journal  de  Médecine  ,  Oélobre  1770.  .  .  .  Confère £  la  defeription  d’une 
pleuréfie  gangréneufe  &  vermineufe  qui  a  régné  à  Caillan  en  1751.  Journal 
de  Médecine ,  Juillet  1757....  Confulte £  BONET,  in  Sepulcreto ;  MORGAGNI, 
dans  fes  Epitres  ;  fk  la  defeription  d’une  pleuréfie  vermineufe  ,  par  M. 
Dufot,  recueillie  par  M.  RICHARD.  Obfervat.  de  Méd.  Vol.  II. 


Sig.  de  Cocf. 
Cri  fes. 


La  diarrhée 
reparoît ,  &  le 
ventre  relie  li¬ 
bre  jufqu’à  la 
fin.  Les  excré- 
mens  plus  bi¬ 
lieux  &  plus 
épais  ,  mêlés 
de  quelques 
vers  morts. 

Le  xo  aufoir, 
l’urine  étoit 
fort  rouge.  El¬ 
le  précipitoit 
du  fédiment 
blanc  ;  mais  il 
y  furnageoit 
un  nuage  rou¬ 
ge* 


ble. 


Année  zyyc. 


ble.  Le  onzième,  à  la  rémittence  du  re¬ 
doublement,  (  on  ne  lç ait  s’il  fut  pré¬ 
cédé  de  froid  )  il  fua  beaucoup ,  &  la 
fueur  étoit  bien  puante ;  le  pouls  étoit 
alors  développé  ,  aifé  dans  fes  pulla- 
tions.  Il  fut  mieux,  &  dormit  une  heure. 
Il  fe  trouvoit  également  bien  le  dou¬ 
zième  ,  quoique  la  fievre  fubfiflât  juf- 
qu’au  quatorze.  Mais  la  langue  fe  net- 
toyoit....  &  il  fut  guéri  par  l’hypoftafe 
des  urines.  On  ne  vit  plus  ni  pullules , 
ni  éruptions  d’aucun  genre  à  la  peau. 
Seroit-ce  la  diarrhée  continuée,  qui  au- 
roit  détourné  cette  éruption  qui  s’étoit 
annoncée  le  neuvième  ? 


Remedes, 


On  n’eut  pas 
befoin  de  le 
purger. 


Cinquième  Malade. 


La  veuve  le  Bourg,  femme  de  foixante 
ans  ,  trembla  violemment ,  &  tomba 
dans  une  fievre  chaude ,  qui  avoit  cha¬ 
que  foir  fon  exacerbation .  Elle  avoit  mal 
au  cœur,  &  fentoit  beaucoup  de  cha¬ 
touillement,  morjiunculi ,  dans  l’eflomac: 
elle  avoit  encore  mal  à  la  tête  &  aux 


Dès  le  $  au 
foir,  elle  reçut 
un  lavement 
au  lait. 

Le  6,  cafle 
émétifée. 


reins  :  elle  fouffroit  dans  les  cuilfes  & 
les  jambes.  Mais  elle  étoit  fi  abattue,  fi 
pefante ,  quelle  ne  pouvoit  fe  remuer 
dans  fon  lit.  Un  léger  cours  de  ventre 
féreux  &  jaunâtre  s’étoit  annoncé  dès 
les  premiers  jours;  mais  il  ne  dura  pas. 
Il  ne  fe  pafïa  rien  de  remarquable  juf- 
qu’au  huitième  ;  (  car  au  feptieme,  il  n’y 
eut  aucun  ligne  décrétoire.  )  Ce  jour- 


PourboilTon, 
le  petit  cidre, 
le  vinaigre  a- 
vec  du  lucre. 
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Leur  Effet. 


Elle  rendit 
beaucoup  de 
bile  &  de  glai¬ 
res  ,  &  fix 
ftrongles  par 
la  bouche. 


Si  g.  de  Coct. 
Crifes. 

Le  11,  fueur 
critique. 


Le  13, 14,  fé- 
diment  blanc 
&  louable 
dans  les  uri¬ 
nes. 

Alors  la  diar¬ 
rhée  ceffa. 


Dès  les  pre¬ 
miers  jours  il 
étoit  furvenu 
une  légère  di¬ 
arrhée  ,  mais 
purement  fé~ 
reufe. 


O 
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là ,  je  dis  le  huitième ,  la  malade  ref- 
fentit  de  vives  coliques  roulantes  ;  elle 
étoit  conflipée;  elle  avoit  grande  foif, 
&  fa  langue  étoit  feche.  A  neuf  heures 
du  foir,  fon  pouls  étoit  vacillant,  iné¬ 
gal  ,  &  paroifloit  manquer  à  quelques 
pulfations  :  elle  eut  le  délire  dans  la  nuit. 
Elle  étoit  cependant  mieux  le  neuf,  fans 
pouvoir  dormir  un  inflant.  Mais  elle  fua 
beaucoup  le  dix;  &  on  apperçutfur  les 
clavicules,  au  cou,  aux  bras ,  aux  reins , 
des  taches  pourprées ,  qui  difparurent 
bientôt.  Le  onzième  ,  le  pouls  étoit  pe¬ 
tit,  foible,  avec  une  forte  d’irritation  ;  le 
ventre  ferré,  les  urines  enflammées  -,  la 
langue  moins  torréfiée,  mais  bien  rou¬ 
ge.  Elle  fut  encore  en  délire  dans  la 
nuit.  Le  douze ,  le  pouls,  toujours  foi¬ 
ble  ,  marqua  des  intermittences.  L’œfo- 
phage  parut  bouché;  la  malade  ne  put 
rien  avaler  :  elle  vouloit  fe  foule  ver  à 
chaque  inflant.  Le  treize  ,  il  étoit  en¬ 
core  plus  petit  (  le  pouls  )  ,  comme  ce¬ 
lui  de  l’eflomac  en  foufFrance  :  la  conf- 
îipation  continuoit  ,  &  l’étranglement 
étoit  augmenté.  Mais  elle  vomit  fans 
le  fecours  de  l’art ,  &  rendit  un  flron- 
gle  énorme ,  &  vivant  :  le  redouble¬ 
ment  ne  fut  marqué  que  par  l’afloupif- 
fement.  Au  quatorzième,  le  pouls  fe  dé¬ 
veloppa  ,  devint  égal  ;  (  dès  la  veille 
au  foir,  il  avoit  repris  de  la  vigueur  )  la 
déglutition  fe  rétablit ,  le  ventre  coula 


Th  eil  , 

Remec/es. 

Renouvelle 
l’émético-  ca¬ 
thartique  ,  & 
continué  la 
boiffon  éméti- 
fée. 


Les  remedes 
à  l’ordinaire  ; 
plus  d’éméti¬ 
que. 

Quelques  la- 
vemens. 


Leur  Effet. 

Elle  rendit  en¬ 
core  de  la  bi¬ 
le  ;  fix  vers 
par  la  bouche, 
quatre  par  le 
ventre. 


Le  9 ,  un  au¬ 
tre  ver  vivant, 
par  la  bouche , 
avec  de  la  bile 
verte. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifes. 


Inutiles  ;  elle 
ne  les  rendoit 
pas. 


Le  1 2,  les  uri¬ 
nes  troubles 
comme  de  la 
leilive  ;  bien 
colorées  le  14, 
avec  beau¬ 
coup  de  fédi- 
ment  louable. 
Ce  même  jour 
il  furvint  une 
diarrhée  bi- 
lieufe  ,  mu- 
queufe  &.  cri¬ 
tique. 


Année  ijjo . 


abondamment ,  en  rendant  de  la  bile 
&  beaucoup  de  glaires.  Alors  la  maladie 
fut  jugée  :  les  urines  firent  dépôt. 


Remedes. 
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Leur  Effet. 


Si  g.  de  Coct. 
Crifes . 


Sixième  Malade. 


La  fille  de  la  précédente  ,  âgée  de 
plus  de  vingt  ans  ,  avoit  eu  froid  d’a¬ 
bord  :  elle  fua ,  &  fut  reprife  de  froid 
affez  vaguement  pendant  deux  jours  de 
fuite.  Cependant  le  deuxieme  jour,  vers  ^Lavement au 
le  foir,  elle  éprouva  la  rigueur  fébrile , 
riguit .  Elle  avoit  des  anxiétés  ,  des 
foibleffes,  maux  de  cœur  &  naufées  ; 
une  pefanteur,  un  chatouillement  dans  BoKTon  aigre- 

*  #  .  lettc. 

l’eflomac  :  fa  langue  étoit  bilieufe  ;  fon 
pouls  ferré,  petit,  fufFoqué  comme  ce¬ 
lui  d’un  eflomac  foufîrant.  La  nuit  fut 


Elle  rendit 
beaucoup  de 
vers ,  tous  vi- 
vans. 


pleine  d’agitation  ;  &  tous  ces  fymp- 
tômes  fubfiftoient  encore  le  troifieme  au 
matin.  Après  un  purgatif,  elle  fe  trouva 
mieux ,  &  dormit  quelques  heures.  Le 
quatrième  ,  fon  pouls  étoit  fort,  élevé  , 
régulier,  avec  quelques  pulfations  re¬ 
doublées  à  de  longs  intervalles  ;  (  pul- 
Le  pouls  re-  ffs  dicrotus  )  mais  il  revint  tout-à-fait 

bondiffant  ob*  ^111  1  m  t  r*  /**i 

fervé.  égal  Ie  lendemain.  Le  iix  au  loir,  le  re- 

doublement  fut  marqué  par  des  coli¬ 
ques  dans  le  ventre  :  la  langue  étoit  fort 
rouge;  le  pouls  ferré,  fréquent;  les  uri¬ 
nes  naturelles.  Mais  au  feptieme,  la  ma¬ 
lade  vomit,  fans  le  fecours  de  l’art,  de 
la  bile  jaune  &  porracée  ;  elle  en  rendit 
aufîi  de  la  même  qualité  par  le  ventre  : 


Emétique: 


Continué  en 
lavage  ;  avec 
du  petit  cidre. 


Elle  eut  appé¬ 
tit,  &  mangea 
une  foupe. 


A  vomi  des 
glaires  &  qua¬ 
tre  ftrongles. 


Au  7e,  elle  a 
vomi,  &  rendu 
par  les  Telles 
de  la  bile  jaune 
&  porracée. 
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les  urines  furent  changées.  Le  lende¬ 
main  elle  fut  plus  mal,  peut-être  parce 
qu’elle  avoir  eu  tort  de  manger  :  les 
anxiétés ,  les  foibleffes,  la  diftenfion  de 
l’abdomen  avec  des  borborygmes,  la 
petiteffe  du  pouls,  étoient  des  fymptô- 
mes  inquiétans  :  elle  rendit  quelques 
gouttes  de  fang  par  les  narines.  Mais  le 
neuvième  jour,  elle  eut  une  abondante 
hémorrhagie  qui  enleva  la  fievre.  Ce¬ 
pendant  fa  convalefcence  fut  longue  : 
elle  reffa.même  imbécille  &  fourde  pen¬ 
dant  deux  femaines  entières  -,  &  elle 
éprouva  une  rechute ,  ce  que  j’ai  appris 
dans  la  fuite. 


Remèdes. 


Un  lavement. 


Purgée. 


Leur  Effet. 


Qui  a  débar- 
raffé  le  ventre. 


Avec  fuccès. 


Septième  Malade. 


Une  fœur  de  cette  derniere ,  plus  âgée 
quelle,  languiffante  depuis  nombre  de 
jours,  éprouvoit  fouvent  des  viciffitu- 
des  de  chaud  &  de  froid.  Enfin,  elle  fe 
coucha  fans  force  &  fans  courage  -,  & 
refta  dans  la  ftupeur.  La  langue  étoit 
bilieufe,  fendue  :  le  ventre  étoit  affez  li¬ 
bre  -,  les  urines  naturelles.  Elle  n’étoit 


Je  Fémétifai 
tout  de  fuite, 
à  caul'e  de  l’af- 
foupiiTement. 


Elle  rendit 
des  vers  &  de 
la  bile. 


(9)  Cette  hémorrhagie  auroit-elle  été  annoncée  par  le  pouls  rebondif- 
fant ,  qu’on  avoit  obfcurément  obfervé  le  quatrième  jour  ?  La  préfence  des 
vers  n’auroit-elle  point  rendu  ce  ligne  moins  fenfible  ,  puifque  le  pouls 
changea  bien  vite  de  modification,  devint  ferré  ,  petit,  bien  différent 
d’aucun  pouls  critique  ?  J’y  prêtai  grande  attention  ,  &  je  ne  le  trouvai 
rebondiffant  que  le  quatrième  ;  encore  étoit-ce  à  la  neuvième  ,  huitième, 
feptieme  pulfation.  D’ailleurs  il  efl  bien  rare  de  rencontrer  une  crife  légi¬ 
time  au  neuvième  jour. 


Si  g.  de  Cocl. 

Crifes. 

Les  urines 
bien  rouges , 
font  devenues 
troubles  ,  &. 

ont  dépofé. 


Au  9e ,  une 
hémorrhagie 
critique  (9). 


Année  ijjo . 


pas  évidemment  en  danger.  En  peu  de 
jours,  fa  langue  fut  couverte  de  grains 
blancs  comme  de  la  miliaire ,  qui  ont 
difparu  dans  la  fuite  :  le  pouls  étoit  dé¬ 
veloppé.  Mais  bientôt  il  devint  mou , 
avec  inégalité  dans  fes  pulfations ,  & 
une  intermittence  bien  marquée  ,  affez 
Le  pouls  in-  rapprochée:  il  étoit  inteflinal.  Effeêlive- 

teflinal  obfer-  11  ,  ,  '  .  . 

vé, & fuivî de  ment,  peu  apres  le  ventre  coula  abon- 
diarrhee.  damment.  La  langue ,  qui  étoit  devenue 

extrêmement  rouge ,  fe  trouva  belle;  & 
la  fievre  ceffa. 


Remedes, 
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Leur  Effet. 


Sa  boiflbn  fut 
acidulée. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifes. 


Diarrhée  bt- 
lieufe, critique. 

Je  Pavois  pré¬ 
dite  en  remar¬ 
quant  le  pouls 
inteflinal. 


Huitième  Malade. 


Leur  couline,  qui  allaitoit  fon  enfant 
depuis  dix  mois ,  avoit  foutenu  tous  les 
fymptômes  de  l’épidémie ,  excepté  les 
pincemens  d’eftomac ,  &  les  douleurs 
dans  les  jambes  :  auffi  ne  rendit- elle 
point  de  vers.  Mais  elle  éprouva  une 
grande  pefanteur  de  reins ,  &  un  violent 
mal  de  tête  :  fon  lait  fe  fupprima.  Vers 
le  dixième  jour,  elle  fua  très-abondam¬ 
ment  ,  &  la  fueur  fentoit  l’aigre  :  elle  fe 
trouva  mieux.  Mais  du  quatorze  au 
quinze ,  elle  perdit  beaucoup  par  les 
menftrues ,  &  fut  jugée. 


Aucuns  reme- 
des. 


Elle  n’a  bu 
que  du  petit 
cidre. 


Sueur  falu- 
taire  7  vers  le 

10. 

Hémorrhagie 
utérine  ,  vers 
le  14,  15, 


Il  eff  à  remarquer  que  cette  femme ,  comme  nourrice  ,  n’a- 
voit  point  fes  réglés  ;  &  que  cette  perte  fut  peut-être  l’effet  de 
la  fécrétion  du  lait  fupprimée  tout-à-coup.  Alors  elle  lui  devint 
falutaire;  car  on  a  dit  précédemment  que,  dans  cette  épidémie, 
les  hémorrhagies  n’étoient  pour  les  femmes  d’aucune  utilité,  & 
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quelles  en  étoient  plus  accablées.  J’en  donnerai  à  l’inflant  quel¬ 
ques  exemples. 

Nous  ajouterons  que  cette  famille  entière  habitoit  fur  les 
bords  du  petit  marais ,  ainfi  que  le  quatrième  malade. 


Neuvième  Malade. 


La  fille  Coas,  âgée  de  vingt  ans,  fille 
trille  ,  habituellement  mélancolique  , 
éprouva  un  friffon  dans  le  temps  de  fes 
réglés,  &  elles  difparurent  fur  le  champ. 
Elle  fut  prife  enfuite  d’une  violente  dou¬ 
leur  dans  le  front.  Elle  eut  des  maux  de 
cœur ,  des  anxiétés  continuelles  *  &  la 
fievre  prit  avec  des  redoublemens  peu 
réguliers.  Elle  ne  dormoit  point,  avoit 
beaucoup  de  foif ,  &  étoit  dans  une  agi¬ 
tation  tracaffante.  Je  l’ai  vue  au  feptieme 
jour.  Alors  elle  foufTroit  beaucoup  du 
ventre ,  avec  grande  conflipation.  Elle 
reffentoit  un  chatouillement  incom¬ 
mode  avec  une  pefanteur  dans  l’eflo- 
mac  ,  &  de  temps  en  temps  étoit  tour¬ 
mentée  d’une  foif  extrême  :  cependant 
le  pouls  étoit  égal,  affez  développé, 
quoique  très-fébrile.  Toute  la  nuit  elle 
fut  exceffivement  brûlante.  Au  hui¬ 
tième  ,  elle  dormit  après  l’effet  de  la 
purgation ,  &  fe  trouva  bien  mieux. 
Effe&ivement ,  le  neuf,  elle  fut  tran¬ 
quille  :  fon  pouls  étoit  aifé,  étendu  ;  fa 
langue  humide  &  bilieufe.  Mais  la  conf- 
tipation  perfifloit.  Au  dixième  ,  elle 
étoit  encore  plus  confidérable  3c  dou- 


Remedes. 


Le  Chirur¬ 
gien,  qui  la  vit 
avant  moi  , 
crut  devoir  la 
faigner  du 
pied. 


On  ne  lui 
avoit  pas  mê¬ 
me  donné  un 
lavement. 


Un  émético- 
cathartique. 


Elle  refufa  en- 
fuite  tous  mé- 
dicamens  ,  & 
ne  but  que  du 
petit  cidre. 


Leur  Effet,  Slg.  de  Cocl, 
Crifes. 

Cette  faignée 
ne  .  diminua 
pointlesfymp- 
tômes  ,  &  les 
réglés  ne  font 
point  reve¬ 
nues. 


Elle  rendit 
beaucoup  de 
bile  porracée 
&  plufieurs 
ftrongles. 


î  1 1 


Année  iyy 

loureufe;  les  hypochondres  étoient  éle¬ 
vés  avec  bruit,  (  attollebantur  &  obmur - 
murabant .  )  Elle  fe  plaignoit  en  outre  de 
douleur  à  l’eftomac  ,  &  la  relpiration 
étoit  précipitée  -,  fes  urines  crues  ,  lim¬ 
pides.  Le  trouble  &  l’agitation  augmen¬ 
tèrent  dans  la  nuit  :  elle  eut  du  délire. 
Et  le  onze  au  matin ,  elle  fortit  préci¬ 
pitamment  de  Ton  lit,  &  courut  dans  fa 
mafure.  Elle  y  fut  prife  fubitement  d’une 
diarrhée  étonnante.  Elle  rendit  de  la 
bile  jaune,  de  l’atrabile,  des  glaires, 
des  excrémens  de  toute  efpece  ,  &  à 
plufieurs  reprifes  :  on  la  fit  coucher  -,  mais 
elle  étoit  guérie. 


0. 


Remcdes. 


Dixième  Malade. 

La  femme  de  Louis  Boudin ,  âgée  de 
près  de  quarante  ans ,  refientit  d’abord 
des  maux  de  cœur  &  des  maux  de  tête  : 
elle  ne  dormoit  point  depuis  plufieurs 
nuits  :  elle  avoit  la  fievre  par  inter¬ 
valle,  &  fe  tenoit  couchée  fans  deman¬ 
der  de  fecours.  Au  quatrième,  le  ventte 
devint  naturellement  libre  -,  il  fortit  des 
vers,  avec  de  la  bile,  des  glaires  &  des 
matières  porracées  :  le  même  jour,  elle 
vomit  deux  firongles,  avec  de  la  bile 
verte.  Le  lendemain,  fes  réglés  parurent: 
c’étoit  à  peu  près  leur  terme.  Elles  du¬ 
rèrent  vingt -quatre  heures,  &  fe  fup- 
primerent  brufquement.  Au  fixieme  jour, 

il  revint  un  flux  féreux,  &  l’on  trouva 

l  ,  a  '  •  b-  A 


Point  de  mé- 
dicamens ,  pas 
même  d’ali— 
mens. 


Leur  Effet. 


Si  g.  de  Çoct. 
Crijcs. 


Jugée  le  on¬ 
zième  par  une 
diarrhée. 
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encore  des  vers.  Je  ne  l’ai  vue  que  le 
fept.  Elle  étoit  fuffoquée ,  ne  pouvant 
refpirer  qu’élevée  dans  fon  lit  :  elle  avoit 
une  foif  extrême,  ne  pouvant  fe  défal- 
térer  :  fa  langue  étoit  blanche  &  feche  -, 
le  ventre  élevé  ,  tendu  j  les  hypochon- 
dres  douloureux,  les  urines  enflammées. 
Tout  le  corps  me  parut  couvert  de 
pourpre  ,  &  de  pétéchies  femblables 
aux  taches  de  puce  :  je  trouvai  le  pouls 
très-fréquent ,  petit  &  ferré.  Le  hui¬ 
tième ,  après  fon  purgatif,  elle  tomba 
dans  la  fievre  ardente  ,  avec  grande 
foif,  &  eut  du  délire  toute  la  nuit.  Le 
lendemain,  elle  reprit  encore  le  purga¬ 
tif  de  la  veille,  qui  l’irrita  beaucoup  : 
elle  ne  rendit  que  des  eaux  crues ,  en 
petite  quantité  :  le  ventre  devint  plus 
tendu,  avec  des  borborygmes.  Le  dix, 
elle  fut  affoupie  j  elle  devint  fourde  & 
imbécille.  Il  s’éleva  quelques  grains  de 
miliaire  cryftalline,  avec  une  fueur  mo¬ 
mentanée  ,  peu  durable  :  c’étoit  à  la 
poitrine  qu’on  en  voyoit  le  plus.  Le 
onzième  ,  elle  étoit  au  plus  mal.  Sa 
langue  étoit  fendue  en  nombre  d’en¬ 
droits  j  &  de  ces  fentes  paroifToient  for- 
tir  &  s’élever  à  la  furface  des  pullules 
rouges,  cramoifies.  Elle  tomba  en  con- 
vulfion,  &  mourut  le  foir,  froide  comme 


Rcmedes.  Leur  Effet. 


Cette  femme 
n’avoit  con¬ 
fiance  qu’aux 
poudres  d’Ail- 
haud ,  que  fon 
Curé  lui  avoit 
adminiftrées 
précédem¬ 
ment.  Elle  en 
avala  une  prife 
au  8e  jour  : 


Elle  lui  fit  ren¬ 
dre  de  l’atra- 


Sig.  de  Coct . 
Cri f es. 


je  foupçonne  bile,  des  glai- 
rnême  ,  quoi-  res  &.  desvers, 
que  je  n’aie  pu 
en  tirer  l’a¬ 
veu,  quelle  en 
avoit  avalé  au 
commence¬ 
ment. 


la  glace  (io). 

(io)  Je  ne  décris  cette  Obfervation ,  que  pour  renouveller  l’idée  qu’on 
doit  s’être  formée  de  cette  maladie  ,  quand  les  fecours  n’étoient  point 

ONZIEME 


’ 


/ 


I 


Année  ijjo . 
Onzième  Malade. 


”3 


La  fille  Patelet,  âgée  de  vingt-quatre 
ans,  languifloit  depuis  le  dernier  retour 
de  fes  réglés  :  elle  foufîroit  des  coliques, 
avoit  perdu  l’appétit  &  le  fommeil  :  elle 
étoit  accablée  de  laffitudes,  &  perdoit 
haleine  au  plus  léger  mouvement.  Voilà 
le  récit  qu’elle  me  fit  elle-même.  11  ne 
s’étoit  pas  écoulé  quinze  jours  depuis 
fes  menfirues ,  qu’elles  reparurent  de 
nouveau  -,  mais  accompagnées  d’une 
fievre  continue-ardente ,  avec  des  an¬ 
xiétés  cruelles ,  &  une  foibiefie  géné¬ 
rale.  Le  pouls  étoit  fréquent,  inégal  & 
déprimé  ;  les  urines  citrines,  trop  abon¬ 
dantes  }  la  langue  humide ,  fans  feuil¬ 
lure.  Elles  coulèrent  fept  jours  entiers , 
comme  à  l’ordinaire  :  fept  jours  de  fuite 
elle  eut  la  fievre,  l’anxiété  -,  elle  fut  pref- 
fée  de  foif  &  fatiguée  d’infomnie  (i  i). 


Remedes. 


fp 

Quelques  clyf- 
teres. 


La  boiflon  ai¬ 
grelette  ,  les 
fruits  rouges. 


Leur  Effet, 


\ 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes . 


donnés  à  propos.  Car  cette  femme  réfifta  long-temps  aux  prières  St  aux 
follicitations  les  plus  prenantes  :  elle  fe  privoit  de  boire ,  dans  la  crainte 
qu’on  ne  lui  adminiftrât  quelque  remede.  Enfin,  je  chargeai  M.  PRÉVOST, 
Chirurgien,  de  fuivre  cette  malade  <lans  les  derniers  jours,  pour  conf- 
tater  comment  elle  mourroit ,  &  quels  phénomènes  on  pourroit  y  re¬ 
marquer. 

(il)  C’efl:  ainfi  que  dans  une  fievre  pétéchiale  épidémique  qui  régna 
près  de  Vienne ,  l’an  1683,  Charles-Frédéric  Læw  obferva  que  nombre 
de  femmes  étoient  prifes  en  même  temps  de  leurs  réglés ,  S 1  qu’elles  en 
étoient  plus  malades  :  il  dit  mêmç  que  ce  fymptôme  rendoit  la  maladie 
mortelle.  .  .  .  Sequiorem  fexum  morbus  ijle  duplb  gravius  ajfligebat,  P  1er  a  que 
enim  hoc  tempore  menfes  erant  expertes  ;  alite  primis  jlatim  diebus  ,  allez  no/io 

P 
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Le  huitième  ,  elle  fut  attaquée  d’une  Remedes. 
douleur  violente  au  front  :  elle  avoit  le 


ventre  fort  élevé ,  avec  mollefTe.  Le 
pouls  marquoit  des  inégalités  dans  les 
pulfations  :  tantôt  élevé  ,  tantôt  dépri¬ 
mé,  il  annonçoit  allez  clairement  la  pré- 
fence  de  quelques  vers  dans  le  conduit 
alimentaire.  Mon  foupçon  fut  bientôt 
rendu  certain;  &  les  vers  étant  chafTés, 
le  pouls  devint  naturel,  lent,  égal  :  la 
maladie  prit  une  marche  plus  fimple.  Au 
onzième ,  les  urines  firent  hypoftafe ,  qui 
continua  quelques  jours.  Le  douze,  elle 
jetta  par  la  bouche  un  ver  énorme ,  avec 
beaucoup  de  pituite  :  aufli-tôt  la  douleur 
de  tête  fut  diflipée ,  &  la  fievre  s’éva¬ 
nouit;  les  hypochondres,  le  bas-ventre, 
revinrent  dans  l’état  naturel.  Elle  dormit 


L’eau  éméti- 
fée ,  commen¬ 
cée  le  8e  jour, 
&  continuée 
le  9,  le  10. 


La  malade 
avoit  horreur 
de  tout  ali¬ 
ment  ,  &  fur- 
tout  du  bouil¬ 
lon. 


toute  la  nuit.  Au  quatorzième,  elle  en¬ 
tra  en  convalefcence ,  &  avoit  grand 
appétit. 


Leur  Effet. 


Sig.  de  Coct . 
Crifes. 


Elle  rendit 
beaucoup  de 
pituite  par  le 
vomiflement  ; 
des  mu  coû¬ 
tés  par  le  ven¬ 
tre  ,  avec  des 
lombricaux 
ronds  &  vi- 
vans,  au  nom¬ 
bre  de  quinze 
(12). 


Les  urines 
commencè¬ 
rent  le  11  à 
dépofer  un  fé- 
diment  loua¬ 
ble. 


tantum  die  ,  qui  femper  exacerbabant  fymptomata ,  ut  paucijfimcz  evaferint . 
Benignior  vero  fuit  morbi  vis  in  menfum  fuxu  defitutis.  Ce  qu’il  raconte 
des  hémorrhagies  en  général  dans  cette  épidémie  ,  convient  afiez  bien  à  leur 
effet  dans  la  nôtre. . . .  Hemorrhagia  quoque  fæpifime  hune  morbum  fecuta  : 
periculofa  primis  diebus  &  in  ipfo  morbi  fatu ;  aliquando  tamen  critica  ,  & 
fbi  relicta ,  falutaris .  Vid.  Sydenh.  Oper.  Tom.  II.  pag.  285. 

(12)  On  n’a  pas  regardé  comme  inutile  d’obferver  la  quantité  des  vers 
qui  pouvoient  être  rendus  par  les  malades ,  afin  de  mieux  conflater  fi  leur 
préfence  n’étoit  qu’une  fuite  delà  fievre  putride,  ce  qui  arrive  fouvent, 
fans  que  le  praticien  foit  tenu  d’y  faire  une  grande  attention  ;  ou  fi ,  au  con¬ 
traire  ,  le  grand  nombre  de  ces  animaux  ne  devenoit  point  la  caufe  des 
fymptômes  les  plus  effrayans  de  cette  épidémie. 


Année  iyjo. 
Douzième  Malade. 


La  jeune  Heudeline,  fille  forte  &  vi- 
goureufe ,  fut  frappée  de  la  maladie , 
avec  le  retour  des  menftrues,  qui  fe  fup- 
primerent  tout-à-coup.  Elle  reflentit  un 
grand  mal  de  tête  ,  pefanteur  &  dou¬ 
leur  dans  les  reins  :  elle  éprouva  des 
maux  de  cœur ,  des  naufées  ;  elle  vomit 
même  de  la  pituite  &  des  vers.  De  ce 
moment,  il  lui  prit  fouvent  des  fyncopes 
vaporeufes.  Mais  la  fievre  n’étoit  point 
ardente,  le  ventre  reliant  toujours  li¬ 
bre,  avec  un  flux  bilieux.  Je  ne  lavis 
qu’au  quinzième  jour.  Elle  fe  fentoit 
brûlée  dans  les  entrailles  :  elle  foufîroit 


Remedes. 


Leur  Effet.. 


Si  g.  de  Coct. 
Crifes, 


des  reins,  avoit  des  maux  de  cœur,  & 
un  pincement  dans  l’ellomac.  Son  pouls 
étoit  allez  étendu,  vigoureux  ;  la  lan¬ 
gue  d’un  rouge  foncé.  Le  lendemain , 
le  pouls  étoit  plus  ferré,  l’abattement 
plus  marqué;  ce  que  nous  croyons  de¬ 
voir  attribuer  à  des  vers  irrités ,  qui  tra- 
cafloient  l’ellomac.  Efleêlivement,  elle 
en  vomit  un,  long  d’un  pied.  Tous  les 
jours  fuivans,  il  lui  relloit  des  maux  de 
cœur ,  avec  une  fenfation  douloureufe 
au  creux  de  l’eltomac  ;  &  la  fievre  fub- 
filloit  dans  le  même  degré ,  même  au 
vingtième  jour,  fans  qu’il  y  eût  appa¬ 
rence  de  crife  ni  de  coêlion.  Le  der¬ 
nier  vomitif  termina  la  maladie.  Il  ne 


Je  l’émétifai; 
&on  entretint 
l’opération,  en 
continuant 
d’adminiftrer 
l’émétique 
[ratio,  do/i. 


Quelques  ver¬ 
res  d’infufion 
de  quinquina. 

Elle  fut  émé- 
tifée  de  nou¬ 
veau  après  le 
20. 


furvint  à  la  peau  aucunes  taches  pour- 


Elle  vomit 
plufieurs  ftron- 
gles  ,  &  de  la 
pituite  bilieu- 
fe. 


Elle  jetta  en¬ 
core  par  la 
bouche  plu¬ 
fieurs  flron- 
gles  vivans,  & 
beaucoup  de 
bile  jaune. 


Pij 
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prées  ni  miliaires ,  ni  pétéchies  :  il  ne 
fe  préfenta  pas  même  de  Tueurs ,  quoi¬ 
que  la  chaleur  n’eût  point  été  excef- 
live. 


Remèdes,  Leur  E ffet. 


Sig,  dt  Cocl . 
Crifes . 


Treizième  Malade. 


Clotilde  Bérenger  fut  aufîi  fuppri- 
mée  dès  la  première  éruption  de  fes 
réglés  :  elle  eut  un  grand  mal  à  la  tête 
&c  aux  reins ,  avec  douleurs  dans  les 
articulations,  il  lui  furvint  des  maux  de 


Les  bains  des 
jambes. 

Lavemens  ; 
fomentations 
fur  le  ventre. 


cœur.  Son  pouls  étoit  ferré ,  fréquent , 
vaporeux.  Les  fomentations  diminuèrent 
le  fpafme  du  ventre  :  on  failit  l’inilant  ; 
&  après  le  purgatif,  il  s’établit  une  forte 
de  diarrhée  bilieufe  ,  de  bonne  qualité. 
Cependant  la  malade  éprouvoit  fouvent 
des  jrijj'onîiemens irréguliers,  fuivis  d’une 
chaleur  âpre;  &  elle  étoit  accablée  d’in- 
fomnies.  Les  neuf,  dix ,  onze ,  elle  fut 
perfécutée  de  mouvemens  de  nerfs  ,  de 
quelques  convullions ,  auxquelles  fuc- 
cédoit  une  petite  fueur  partielle:  les  uri¬ 
nes  étoient  limpides;  heureufement  le 
pouls  relia  naturel,  égal,  peu  ferré.  Au 
treizième,  elle  trembla  plus fort , fut  très- 
agitée  dans  la  nuit.  Il  furvint  une  hémor¬ 
rhagie  par  les  narines...  elle  fut  jugée, 
&  fa  convalefcence  fut  très-prompte... 
Cette  maladie  n’a  pas  préfenté  tous  les 
fymptômes  de  l’épidémie  :  dans  tout 
autre  temps ,  on  l’auroit  regardée  com¬ 
me  une  fuite  de  la  fuppreluon.  On  con- 


Caffe  éméti- 
fée. 


Calmant  le 
foir. 


Beaucoup 
d’eau  de  veau 
&  des  caï¬ 
mans. 


Elle  a  fait  ren¬ 
dre  de  la  bile 
&  des  vers  par 
le  ventre. 


La  diarrhée 
bilieufe  s’eft 
foutenue  pen¬ 
dant  plufieurs 
jours. 
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viendra  cependant  que  cette  fuppref-  Remedes. 
fion  feule  annonçoit  la  maladie ,  (  puif- 
que  c’étoit  un  fymptôme  ordinaire  aux 
femmes  )  ;  &  la  fievre ,  qui  continuoit 
chaque  jour  ,  obligeoit  au  moins  de  fe 
tenir  en  garde  contre  la  maladie  ré¬ 
gnante. 


”7 

Leur  Effet. 


Quatorzième  Malade. 


Observa¬ 
tion. 
Miliaire  criti¬ 
que. 


Gorand ,  homme  de  quarante  ans , 
très- vigoureux ,  avoit  été  pris  d’abord 
par  la  pefanteur  des  reins,  la  douleur 
rongeante  aux  jarrets,  fans  mai  de  tête. 
Mais  il  étoit  tourmenté  de  naufées  , 
avoit  un  goût  déteftable  dans  la  bou¬ 
che  ,  &  la  langue  fale.  Chaque  nuit ,  il 
furvenoit  un  redoublement  dans  lequel 
il  perdoit  la  tête.  Le  cinquième  jour , 
aux  approches  de  fon  redoublement ,  le 
pouls  me  parut  égal ,  affez  bon  :  la  fai- 
gnée  faite  mal-à-propos  le  déprima.  Le 
fixieme  ,  l’eftomac  fut  vuidé,  le  ventre 
coula ,  le  malade  fut  calme  ;  mais  fa 
langue  devenoit  noire  fans  être  feche , 
&  les  urines  laiteufes.  Au  feptieme ,  le 
redoublement  fut  plus  fort  ,  le  délire 
confiant  avec  quelques  mouvemens 


J’ordonnai  un 
lavement  au 
lait. 


.  Cn  Chirur-  Le  fang  étoit 
§ien  r  etTan§er  de  couleur 
s  aviia  de  le  bleue, peu  con- 
faigner  du  bras  fiftant ,  abon- 
C1?)*  dant  en  partie 

muqueufe. 

Le  6,  un  émé-  L’émétique  lui 
tico  -  catbarti-  dt  vomir  fix 
que,  8c  des  la-  drongles,avec 
vemens le  foir.  de  la  bile.  Il  en 
rendit  auffi  par 
le  ventre. 


(13)  On  verra  dans  les  Notes  fur  cette  maladie,  pour  quelles  raïfons 
j’avois  abfolument  défendu  la  faignée.  Sur  ce  que  j’appris  que  ce  malade 
avoit  été  faigné  contre  mon  ordonnance  ,  j’y  retournai  le  foir  fort  tard ,  5c 
je  trouvai  fon  pouls  déprimé  au  fort  de  fon  redoublement.  Je  fus  obligé  , 
pour  me  rendre  maître  du  traitement  de  l’épidémie ,  de  porter  ma  plainte 
fur  la  conduite  du  Chirurgien  à  M,  l’Intendant ,  qui  le  lit  punir. 


!  Si  g.  de  Cocî. 
Crijes. 


Jugée  par  une 
abondante  hé¬ 
morrhagie  ,  du 
13  au  14. 


Le  6,  les  uri¬ 
nes  étoient  lat- 
teufes. 

Elles  changè¬ 
rent  le  7,  de¬ 
vinrent  très- 
rouges,  &  pré¬ 
cipitèrent  us 
nuage  fort 
denfe. 
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convulfîfs  :  la  fievre  étoit  ardente,  &  le 
pouls  ferré ,  le  ventre  élevé ,  avec  conf- 
tipation.  Dans  la  nuit  du  huitième ,  il 
fut  très-agité  ,  perturbado  magna  ,  avec 
un  grand  délire  ;  &  dès  le  matin ,  il  fur- 
vint  une  fueur  qui  fit  paroître  des  taches 
pourprées  à  la  poitrine,  aux  bras,  par¬ 
tout  le  corps  :  le  pouls  étoit  fréquent, 
mou  &  étendu.  Dès  le  foir,  il  tomba 
dans  le  redoublement.  Il  fua  de  nou¬ 
veau  le  dixième  jour;  &  le  ventre  ref- 
toit  fec,  les  urines  rares  :  le  malade  fe 
plaignoit  même  de  coliques  ;  cependant 
la  langue  n’étoit  plus  noire.  Au  onziè¬ 
me  ,  la  refpiration  étoit  précipitée  ;  le 
diaphragme  &  les  hypochondres  en 
fpafme  ,  les  urines  rouges ,  femblables  à 
de  la  leffive  ;  mais  le  pouls  devint  on¬ 
dulant  ,  étendu,  avec  molleffe  :  la  fueur 
fut  confidérable ,  &  de  bonne  qualité. 
Une  éruption  miliaire  parut  fort  abon¬ 
damment.  L’exacerbation  eut  également 
lieu  le  foir.  Au  douzième,  la  peau  refia 
moite  ,  le  pouls  lent,  égal ,  les  urines 
très-colorées.  Les  jours  fuivans,  il  éprou¬ 
va  différens  friffonnemens  ;  &  les  redou- 
blemens  ne  le  prenoient  que  dans  la 
nuit.  Le  ventre  refloit  toujours  confli- 
pé,  avec  douleur;  les  urines  ne  dépo- 
foient  point:  malgré  cela,  la  peau  étoit 
grafîe ,  le  pouls  fe  foutenoit ,  &  l’érup¬ 
tion  continuoit  à  bien  faire.  Le  dix-fept 
au  matin ,  la  Jlrangurie  le  prit  :  elle  ceffa 


Remettes. 

La  boifTon 
avec  les  fruits 
de  la  faifon. 

On  a  conti- 
nue  I  eméti- 
qu zfraElà  dofi , 
le  petit  cidre 
en  boilïon  a- 
bondante. 


Quelques  caï¬ 
mans,  félon  les 
circonftances. 


On  lui  auroit 
adminiftré  le 
quinquina,  fi  le 
ventre  n’eût 
pas  été  fi  opi- 
niâtrément 
fec. 


Un  minoratif. 


Plufieurs  la- 
vemens. 


Leur  Effet. 


Il  a  encore 
vomi  de  la  bi¬ 
le  ;  mais  le 
ventre  reftoit 
fermé. 


Sans  fuccès. 


Ils  furent  inu¬ 
tiles  :  il  ne  les 
rendoit  point. 


SIg.  de  Coct. 
Cri f es. 


Le  9,  le  zo, 
fueur  médio¬ 
cre. 


Le  1 1 ,  fueur 
de  coélion. 
Depuis  ce  mo¬ 
ment  il  ne  re¬ 
vint  plus  de 
délire. 
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le  foir  par  un  flux  d'urines  claires.  Le  Remèdes .  Leur  Effet. 

dix-huit,  le  dix-neuf,  les  redoublemens 
étoient  plus  fougueux;  &  le  pouls  parut 
irrité  ,  avec  beaucoup  de  fievre.  Au  Plusdereme* 

•  QÇS» 

vingtienTe,  il  devenoit  plus  fouple,  plus 
étendu  :  les  grains  de  miliaire  étoient 
remplis,  &  prirent  la  couleur  cendrée; 
la  langue  étoit  nettoyée  :  mais  les  urines 
ne  dépofoient  point  de  fédiment.  Le  ma¬ 
lade  dormit  la  nuit  du  vingt -un  :  fon 
pouls  étoit  excellent  ;  on  eût  cru  qu’il 
iTauroit  plus  de  fievre.  Mais  il  n’étoit 
pas  jugé  :  elle  reparut  dans  les  jours  fui- 
vans,  &  fut  accompagnée  d’infomnie 
&  de  conftipation.  La  rémiflion  ne  fut 
bien  marquée  qu’après  le  vingt-feptieme, 
que  les  urines  firent  hypoftafe.  Au  tren¬ 
tième  ,  il  furvint  une  diarrhée  bilieufe  , 
que  la  nature  feule  procura.  Sa  conva- 
lefcence  fut  longue  (  14). 


Quinzième  Malade. 

Thomas  Poulain,  homme  de  trente 
ans,  reflentit  plus  particuliérement  de 
grandes  douleurs  dans  les  jambes,  &  fur- 

(14)  Voilà,  je  crois,  la  première  Qbfervation  dans  laquelle  on  puifTe 
regarder  la  miliaire  comme  une  éruption  efïentielle  ,  depuis  que  j’eus  établi 
la  méthode  de  vuider  les  premières  voies  dès  le  commencement  du  traite¬ 
ment.  Il  n’y  a  point  eu  dans  cette  maladie  de  véritable  crife,  ni  un  jugement 
bien  décidé.  La  nature  a  préparé  lentement  la  coélion ,  dont  la  diarrhée 
paroît  avoir  été  l’effet.  La  faignée  auroit-elle  trop  affoibli  les  forces  natu¬ 
relles  ,  vis  vitee  ?  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  maladie  reffemble  plus  que  toutes 
les  autres  à  celles  qui  régnèrent  épidémiquementà  Louviers,  quelques  mois 
après. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifes. 


Vers  le  27,  les 
urines  fourni¬ 
rent  un  fédi¬ 
ment  louable  ; 
&  le  ventre 
s’ouvrit  par 
une  diarrhée 
bilieufe  au  30, 
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tout  clans  les  jarrets,  avec  une  pefanteur 
de  la  tête.  11  éprouvoit  en  outre  les 
autres  fymptômes  de  l’épidémie.  Il  ren¬ 
dit  aufîi  des  vers  par  la  bouche  &  dans 
les  Telles,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  été 
purgé  :  mais  il  avoit  une  fievre  ardente  $ 
&  il  étoit  brûlant ,  igné  urebatur .  L’état 
d’irritation  &  la  crudité  fubfiflerent 
jufqu’au  feptieme  jour.  Il  furvint  alors 
une  hémorrhagie  abondante  par  les  na¬ 
rines  ,  &  les  urines  précipitèrent  un 
nuage  fort  denfe.  Au  bout  de  douze  heu¬ 
res  ,  le  commencement  de  la  coélion 
s’annonça,  blandi  venerunt figna pepafmi. 
La  langue  devint  bien  humide,  le  pouls 
étendu  avec  molleffe;  la  fievre  tomba: 
le  malade  jouit  de  quelques  heures  de 
fommeil  j  &  il  parut  une  Tueur  Talutaire, 
qui  précéda  une  forte  d’éruption  rouge- 
pourprée  :  il  s’y  mêla  dans  les  jours  fui- 
vans  quelques  grains  de  miliaire  ;  &  la 
maladie  n’augmenta  point ,  après  ces 
éruptions.  Le  onzième  jour  ne  marqua 
rien  d’intéreiTant.  La  fievre  Te  foutenoit 
d’une  marche  égale  j  mais  le  malade  ne 
dormoit  point.  Au  quatorzième,  le  ven¬ 
tre  s’ouvrit  par  un  flux  Téreux  d’abord, 
qui  devint  bilieux  peu  après.  Cette  diar¬ 
rhée  continua  jufqu’ au-delà  du  vingtième 
jour.  La  maladie  étoit  alors  comme  ter¬ 
minée. ...  Cependant  il  fallut  encore 
a.dminiftrer  quelques  médicamens,  pour 
mieux  affurer  la  famé. 


Remèdes. 

Il  ne  fut  point 
faigné. 


Des  lave- 
mens. 

Le  5 ,  il  avala 
un  émético- 
cathartique. 


Il  ne  buvoit 
que  du  petit 
cidre. 


Le  quinquina 
&  un  purgatif. 


Leur  Effet. 


Si  g.  de  Coct. 
Crifes. 


Il  rendit  beau¬ 
coup  de  glai¬ 
res  &  des  vers. 


\ 


Le  7,  hémor¬ 
rhagie  criti¬ 
que,  une  fuêur 
avantageufe  , 
indices  de  la 
coélion  dans 
les  urines.  Ce¬ 
pendant  ,  on 
n’y  a  pas  re¬ 
connu  d’hy- 
poftafe.  Mais 
au  14,  furvint 
une  diarrhée 
pilieufe,  qui  a 
continué,  juf- 
qu’à  la  fin  de  la 
maladie. 


Aucuns 
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Aucuns  de  ces  malades  ne  furent  attaqués  d’angines  ni  de 
maux  de  gorge  dans  l’invafion  de  la  maladie  j  mais  pendant 
fon  cours ,  &  plus  fpécialement  du  quatorze  au  vingt,  il  furve- 
noit  à  un  grand  nombre  (  avant  qu’ils  eufïent  été  traités  mé¬ 
thodiquement  )  une  forte  d’inflammation  purulente  aux  amyg¬ 
dales  ,  au  voile  du  palais  &  dans  l’arriere-bouche  :  les  gencives 
&:  l’intérieur  de  la  bouche  étoient  garnis  d’aphthes  :  quelquefois 
même  leur  langue  étoit  couverte  de  pullules  en  forme  de  mi¬ 
liaire,  mais  qui  venoient  à  fuppuration,  &  verfoient  de  la  fanie. 
Ils  foudroient  beaucoup  dans  la  déglutition,  comme  il  efl  aifé 
de  le  croire.  Cependant  il  ne  faut  pas  confondre  avec  cette 
inflammation  de  gorge  ,  un  autre  fymptôme  que  nous  avons 
cité  chez  plufieurs  de  nos  malades ,  &  qui  gênoit  encore  plus 
la  déglutition.  C’étoit  un  ferrement  de  gofier,  une  conflriêlion 
fpâfmodique  de  l’œfophage,  qui  les  emp échoit  abfolument  d’a¬ 
valer  :  le  larynx  étoit  même  affeéfé  fympathiquement  -,  &  ils 
avoient  tant  de  peine  à  refpirer,  qu’ils  faifoient  des  efforts  con¬ 
tinuels  pour  fe  foulever  &  reprendre  haleine.  Je  fuis  certain 
que  ce  fymptôme  dépendoit  toujours  des  vers  nichés  dans  l’ef- 
tomac  :  l’obfervation  me  l’a  confirmé.  Quant  à  la  fuppuration 
des  amygdales ,  &  aux  ulcérés  de  la  bouche ,  il  faut  remarquer 
que  quoique  cet  accident  fût  en  général  d’un  heureux  pro- 
noflic  (15),  il  ne  falloit  cependant  pas  abandonner  alors  fon 
malade ,  ni  confier  la  maladie  à  la  nature  :  car  ce  phénomène , 
quelque  critique  qu’on  dût  le  fuppofer,  préfentoit  toujours  une 
marque  certaine  de  diffolution  du  fang,  de  pourriture,  &  de 
qualité  muriatique  ou  fcorbutique  ;  d’où  la  contagion  pouvoir 
fe  communiquer  promptement  à  toute  la  mafle,  détruire  le  lien 
de  cohéfion  des  fluides ,  établir  la  gangrené ,  la  porter  juf- 
qu’aux  vifceres,  &  conféquemment  anéantir  la  force  vitale.  Je 
n’en  citerai  qu’un  exemple  très-frappant. 

(l'yjConfultei'iQx  l’Epidémie  deLouviers,  dans  laquelle  ce  phénomène 
fe  rencontra  bien  plus  fréquemment  :  &  c’étoit  un  figue  falutaire, 

Q 
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Seizième  Malade. 

Jean  Poulain,  homme  grand  &  robufte,  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  commença  par  faigner  abondamment  du  nez.  Il  éprouva 
enfuite  les  maux  de  tête,  les  douleurs  de  reins  &  des  jarrets , 
ainfî  que  les  autres  fymptômes  de  la  maladie  épidémique.  Il  ne 
fut  point  purgé,  ni  même  médicamenté  :  il  refufa  tout  fecours; 
&  l’on  dit  que  fa  famille  ne  l’engageoit  pas  beaucoup  à  en  re¬ 
cevoir.  Avant  le  feptieme  jour,  il  étoit  tombé  dans  un  alîoupif- 
fement  profond  :  il  devenoit  lourd  par  inftans ,  &  déraifonna 
bientôt.  Chaque  jour  il  paroiffoit  des  fueurs  partielles,  qui  lui 
hrent  élever  des  taches  d’un  brun  foncé  fur  les  bras  &  à  la  poi¬ 
trine.  Il  ne  tarda  pas  pour  lors  à  tomber  dans  un  délire  com¬ 
plet  ,  reliant  to-ujours  fort  alfoupi;  mais  il  ne  devint  pas  phré- 
nétique.  Le  ventre  relia  fermé  très-exaélement  :  les  urines  feules 
couloient  fans  qu’il  s’en  apperçût;  &  on  le  lailfoit  dans  cette 
puanteur.  Sa  langue  étoit  rôtie ,  fendue  au  milieu;  fa  voix  foible 
&  obfcure;  fes  gencives  parfemées  de  petits  ulcérés  fanieux.  Son 
pouls  julques-là  s’étoit,  dit-on,  bien  foutenu,  &  la  peau  étoit 
extrêmement  brûlante.  Vers -le  quinze,  les  amygdales,  le  voile 
du  palais ,  toute  l’arriere-bouche  ,  s’enllammerent  ;  il  n’avala 
plus  ;  le  pouls  fe  déprima  ;  il  perdit  la  voix,  &  devint  li  fourd  , 
qu’il  ne  s’éveilloit  qu’à  des  cris  redoublés....  Le  Chirurgien  lui 
appliqua  pour  lors  les  vélicatoires  aux  jambes;  &  on  les  y  laiffa, 
parce  que  fes  pareils  ne  vouloientpas  qu’on  eût  à  y  toucher  da¬ 
vantage. ...  La  bouche  devint  horrible,  noire  &  Iphacélée  : 
en  la  faifant  ouvrir ,  j’en  vis  fortir  des  efcarres  gangréneufes  : 
mais  il  étoit  confumé  par  la  fie  vire  lente  &  la  gangrené.  Je  ne 
l’ai  vu  que  pour  avoir  la  douleur  de  ne  pouvoir  le  foulager.  Il 
étoit  au  dernier  degré  du  marafme  :  il  mourut  tout  gangrené , 
après  plus  de  trente  jours....  On  m’a  alluré  que  dans  le  cours 
de  la  maladie,  il  n’avoit  pas  évacué  une  feule  fois  du  ventre. 
Cependant  le  bas-ventre  n’étoit  pas  météorifé  avant  fa  mort5 
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maïs  au  contraire  très-applati,  &,  fuivant  leur  langage,  comme 
collé  au  dos . 

Tel  fut  l’effet  de  la  négligence  &  de  l’entêtement  de  fa  fa¬ 
mille,  qui  le  conduisirent  lentement  à  fa  perte,  en  biffant  les 
liqueurs  s’altérer ,  &  dégénérer  en  une  pourriture  gangréneufe. 

Reprenons  les  obfervations  qui  rentrent  dans  la  claiTe  géné¬ 
rale  :  car  on  peut  dire  que  dans  cette  épidémie  il  y  a  eu  fort 
peu  d’exceptions  à  faire  pour  le  traitement ,  parce  que  fa  mar¬ 
che  a  été  très-peu  différente  dans  tous  les  fujets.  On  va  cepen¬ 
dant  donner  quelques  exemples  de  furdité ,  qui  n’arriva  pas 
chez  un  grand  nombre. 


Dix-septieme  Malade. 


La  mere  Bérenger ,  âgée  de  trente- 
quatre  à  trente-cinq  ans ,  fe  fentoit  étouf¬ 
fée  dès  le  commencement.  Elle  fouffroit 
cependant  à  la  tête,  fpécialement  fur 
les  fourcils  :  elle  avoit  des  maux  de 
cœur  -,  &:  l’on  négligea  de  la  purger. 
Du  fix  au  huit ,  elle  fut  couverte  de  ta¬ 
ches  pourprées,  avec  irrégularité  dans 
îafievre,  qui  augmentoit  chaque  jour. 
Elle  étoit  accablée  d’infomnies  ,  d’an¬ 
xiétés,  d’ardeur  &  de  foif,  avec  l’âpreté 
de  la  langue.  Vers  le  onzième,  elle  tom¬ 
ba  dans  le  délire ,  &  devint  fourde  ,  le 
ventre  rêftant  conflipé  :  phénomènes 
qui  fubfiflerent  jufqu’au  vingt.  Je  la  vis 
dans  ce  temps.  Je  la  purgeai  prompte¬ 
ment  ,  &  les  accidens  diminuèrent  :  le 
délire  difparut.  La  fievre  relia  cepen¬ 
dant  jufqu’ au-delà  du  trentième  jour;  & 
le  pouls  étoit  fréquent,  petit,  irrité.  La 


Remèdes. 

Le  Chirurgien 
lui  donnoitdes 
apozêmes  a- 
mers,du  cidre, 
&.  des  potions 
échauffantes. 


Emético-ca- 

thartique. 


Leur  Effet, 


Elle  rendit 
des  vers  &  de 
la  bile  verte. 


Si  g.  de  Cocl. 

Crifes. 


Surdité  de¬ 
puis  le  onziè¬ 
me. 
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malade  feplaignoit  de  fouffrir  beaucoup 
dans  le  ventre  ,  du  côté  gauche  ,  à  la 
région  de  la  rate  :  l’hypochondre  étoit 
effectivement  élevé,  douloureux. Vers  le 
îrente-quatrieme  jour,  elle  vomit  abon¬ 
damment  du  fang  par  caillots,  '&  ren¬ 
dit  fur  le  champ  quantité  d’atrabile  très- 
fétide  :  elle  n'eut  plus  de  fievre.  Le  ven¬ 
tre  lui  reffa  bouffi ,  mais  mou ,  &  la  face 
leucophlegmatique.  Quelques  maux  de 
cœur  £e  repréfenterent  fans  vomiffe- 
ment.  On  lui  donna  des  médicamens 
convenables  ;  &  elle  fut  guérie. 


-  Th  El l > 

Remedes. 

Deslavemens. 


J’ordonnai 
qu’on  la  pur¬ 
geât  plufieurs 
fois ...  &  elle 
prit  du  quin¬ 
quina  avec  les 
apéritifs. 


Leur  Effet. 


Elle  rendoit 
toujours  de  la 
bile  noire. 


Dix-huitieme  Malade. 


L’ainée  Heudeline  ,  qui  fortoit  du| 
temps  de  fes  réglés ,  fut  frappée  par  le 
mal  de  tête  &  la  douleur  gravative  des 
reins  :  elle  fe  fentoit  rongée  dans  l’effo- 
mac.  Elle  étoit  tourmentée  de  coliques, 
de  douteurs  aiguës  dans  les  articula¬ 
tions  ,  avec  une  grande  pefanteur  dans 
les  membres.  Le  pouls  préfentoit  de 
l’inégalité  dans  les  pulfations.  Le  fécond 
jour,  il  approchoit  de  l’mteffinal ,  ex¬ 
cepté  qu’il  n’en  avoit  pas  la  molleffe  : 
il  étoit  irrité,  fans  doute  parce  que  l’ef- 
tomac  étoit  farci  de  faburre  $  car  la  lan¬ 
gue  étoit  très- bilieufe.  Au  troifieme 
jour,  elle  ne  reffentoit  plus  de  coliques, 
&  elle  avoit  moins  d’anxiétés ,  minus 
urgebantur  prœcordia .  Le  pouls  étoit  lent 
dans  fes  pulfations  ,  mais  il  étoit  vigou- 


Lavemens  au 
lait. 


Emétique.  • 


Diacode  .le 
foir. 

BoifTon  aigre¬ 
lette  ,  fruits 
rouges. 


Lavemens  ré¬ 
pétés. 


Rendu  de  la 
bile  &  des 
glaires. 

Elle  a  vomi 
des  matières 
porracées  ,  & 
n’a  point  été  à 
la  felle- 


Si  g.  de  Coci . 
Crifes . 


Au  34, 33, 
un  vomiffe- 
ment  critique 
de  fang.  Diar¬ 
rhée  très-noi¬ 
re. 


I 


Année  tyyo. 


reux.  Au  quatrième ,  il  devint  plus  fré¬ 
quent,  fort  égal,  avec  mollefîe  :  iQmême 
jour  commença  une  diarrhée  bilieufe , 
fans  le  fecours  de  l’art  ;  &  les  urines 
étoient  bien  rouges.  Le  cinquième, 
mêmes  fymptômes  :  le  ventre  étoit  ce¬ 
pendant  plus  ferré  *  &  l’infomnie ,  qui 
avoir  régné  jufqu’alors ,  s’étoit  changée 
en  ffupeur,  d’où  la  malade  ne  s’éveilloit 
qu’avec  frayeur ,  &  toute  tremblante. 
Le  fix,elle  dormit  tranquillement,  après 
avoir  vomi  des  vers  :  au  furplus,  je  ne 
remarquai  rien  qui  pût  annoncer  quel¬ 
que  crife,  foit  dans  le  pouls,  foit  dans 
les  urines  :  aucun  ligne  de  coêlion.  Ce¬ 
pendant  le  fept,  après  midi,  elle  vomit 
de  la  bile  porracée,  &  enfuite  elle  fut 
prife  d’une  diarrhée  qui  s’eff  foutenue 
les  jours  fuivans  :  la  langue  étoit  alors 
blanche  &  humide.  La  lievre  continuoit 
fans  redoublemens.  Mais  il  .n’y  avoir 
point  de  fommeil  5  au  contraire ,  beau¬ 
coup  d’anxiété,  &  des  foupirs  fréquens 
dans  la  nuit.  Au  dixième,  elle  eut  le  dé¬ 
lire:  elle  devint  furieufe  ;  &  fon  pouls, 
déjà  irrégulier ,  paroilfoit  fe  déprimer. 
Les  onze  &  douze,  elle  avoit  beaucoup 
d’oppreffion  :  elle  fe  fentoit  étouffée  ;  fa 
langue  s’embarraffoit ,  quoiqu’elle  fût 
humide  ;  la  peau  étoit  brûlante ,  &  la 
fievre  très-forte.  Au  treizième,  le  ventre 
fe  fupprima  tout-à-coup  :  mais  vers  le 
quatorzième  ,  elle  devint  très  -  fourde. 


Remedes. 


Le  5 ,  éméti- 
co  -  catharti¬ 
que  ;  &  entre¬ 
tenu  fon  ac¬ 
tion  par  un  la¬ 
vage  émétifé, 
quon  ceffa  le 


Quinquina , 
dont  on  pafloit 
une  demi-once 
en  décoélion 
tous  les  deux 
jours.- 
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Leur  Effet. 


Vomi  de  la 
bile  huileufe& 
deuxftrongîes. 


Le  6,  elle  vo¬ 
mit  encore  des 
vers,  &  rendit 
par  le  ventre 
de  labile  jaune 
ôc  verte. 


Il  a  peut-être 
contribué  à 
entretenir  la  li¬ 
berté  du  ven¬ 
tre. 


Si. g.  de  Cocl. 
Crifes. 

Au  4e,  diar¬ 
rhée  bilieufe. 

Du  4  au  1 4, 
les  urines  font 
reliées  rouges, 
quelquefois  a- 
vec  un  nuage. 


Le  7,vomifle- 
ment  de  bile 
porracée.. . . 

Renouvelle¬ 
ment  de  la 
diarrhée,  qui  a 
continué. 


Le  13,1e  ven¬ 
tre  fe  fuppri- 
me.  Mais  le 
1 4  une  furdité 
complette  cum 
euphoriâ* 


12.6  Epidémie  du  G  ro  s  -Th  e  i  l , 

Ce  jour-lâ  elle  n’a  voit  plus  d’étr  angle-  Remedes. 

ment ,  ni  d’embarras  à  la  langue  :  fon 

pouls  étoit  bon  ;  elle  dormit  quelques 

heures  dans  la  nuit.  Le  lendemain ,  la 

fievre  étoit  bien  modérée.  Le  feize ,  la 

malade  étoit  paffablement  ;  la  furdité 

continua,  ainfi  que  les  jours  fuivans  :  les  Un  minoratif. 

urines  avoient  fait  dépôt  dès  la  veille: 

on  crut  pouvoir  purger.  Les  dix-neuf  Sc 

vingt ,  elle  a  vomi  naturellement  de  la 

bile  huileufe  &  jaune  :  je  n’avois  point 

obfervé  le  pouls  ;  mais  elle  a  été  jugée 

fans  frifion. ...  Et  pourtant  elle  efl  reliée 

comme  imbécille  pendant  quelques  fe- 

maines. 


Leur  Effet. 


SIg.  de  Cocl . 
Crifes. 


Rendu  par  le 
vomifTement  , 
avec  de  labile 
bien  jaune.  Le 
ventre  n’a  rien 
fourni. 


Les  urines  ont 
alors  dépofé 
un  bon  fédi- 
ment. 

Les  19  &  2.0, 
vomifTement 
bilieux  ,  criti¬ 
que. 


> 


\ 

Dix-neuvieme  Malade. 


La  fille  Colard,  âgée  de  dix-fept 
ans,  fut  prife  par  le  lumbago :  des  coli¬ 
ques  cruelles  lui  fuccéderent.  Bientôt 
elle  eut  violemment  mal  à  la  tête  ;  elle 
fut  rongée  dans  l’eftomac ,  morfus  ven- 
triculi ,  &  fouffroit  confidérablement 
dans  les  jarrets ,  poplitum  dïlaniationes. 
Elle  vomiffoit  tous  les  jours.  Il  étoit 
clair  qu’elle  étoit  farcie  de  vers.  Elle 
avoit  une  foif  extrême  ,  &  la  peau  brû¬ 
lante.  Son  pouls  fe  trouvoitfouventégal 
&  lent;  quelquefois  vacillant,  comme 
vaporeux  :  elle  ne  dormoit  point  .•  elle 
étoit  tracaiïee  toutes  les  nuits ,  avoit  du 
délire ,  &  marquoitfouvent  de  la  frayeur. 
Tous  ces  fymptômes  durèrent  jufqu’au* 


Celle-ci  n’a  bu 
que  de  l’eau. 


On  lui  paffa 
un  grain  d’é¬ 
métique. 


Elle  vomit  de 
la  bile ,  avec 
feize  ftrongles. 


Année  iyyo. 
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quatorze.  Alors  la  furdité  les  fit  cefler; 
mais  dès  le  lendemain  elle  fut  diflipée 
par  une  diarrhée  confidérable.  Le  pouls 
refia  vigoureux  &  fort  bon,  la  langue 
chargée  &  bilieufe  :  elle  fe  trouva  gué¬ 
rie  vers  le  vingt ,  &  elle  entra  en  con- 
valefcence  fans  vouloir  être  purgée. 


Remedes.  Leur  Effet. 


Elle  avala,  a- 
près  le  14, 
quelques  ver¬ 
res  d’infufion 
de  quinquina. 


La  diete  feule. 


Vingtième  Malade. 

La  femme  de  Jean  Boiflelier,  âgée 
de  cinquante-cinq  ans  ,  frifionna  d’a¬ 
bord,  &  fut  prife  enfuite  de  fievre  ar- 
dente-continue ,  avec  des  redoublemens 
bien  marqués  chaque  foir.  Elle  ne  fouf- 
froit  cependant  ni  dans  les  reins ,  ni  de 
l’efiomac,  ni  dans  les  jarrets  (  16);  mais 
feulement  une  violente  douleur  au  front, 
qui  étoit  aufli  aiguë  le  matin  que  le  foir. 

Chaque  jour  elle  alloit  naturellement  à 
la  felle  :  elle  ne  dormoit  jamais  vérita¬ 
blement;  mais  elle  étoit  continuellement 
afîoupie.  Elle  n’avoit  ni  foif,  ni  faim  ,  ni 
defirs.  Je  l’ai  vue  au  fixieme  jour.  La 
fievre  étoit  alors  allez  modérée,  le  pouls 
un  peu  développé  :  elle  avoit  beaucoup 
de  naufées:  fa  langue  étoit  bilieufe  & 
très-fale  ;  le  ventre  tendu  ;  les  urines  lai- 
teufes  ,  rares  &  difficiles.  Ce  même 


Sîg.  de  Cocl . 
Crifes. 

.  .  Le  1 4,  furdité 

Le  quinquina  qui  fut  enle_ 

a  foutenu  la  î  v^e  parla  cliar- 
diarrhee  :  &  ;  ,4. 

la  malade  a  1 
rendu  encore 
douze  vers  par 
le  ventre. 


L’émétique  , 
dont  l’aélion 
ut  foutenue 
en  lavage. 


Elle  a  vomi  de 
la  bile  porra- 
cée ,  avec  des 
vers:  elle  en  a 
rendu  fix  par 
les  felles. 


(16)  Il  me  parut  étonnant  que  cette  femme  rendît  des  vers  dans  le  traite¬ 
ment  >  parce  qu’elle  ne  fe  plaignit ,  ni  d’être  rongée  dans  l’eftomac ,  ni  de 
douleurs  des  lombes,  ni  de  déchirement  dans  les  jarrets ,  fymptômes  qui 
accompagnèrent  leur  préfence  chez  prefque  tous  les  autres.  C’eft  pourquoi 
j’en  fais  la  remarque,  pour  prouver  qu’il  eft  des  cas  d’exception. 


i iS  Epidémie  du  Gros 

jour,  au  foir,  le  vomifiement  avoit  di¬ 
minué  ,  prefqu’enlevé  le  mal  de  tête  ; 
&  la  malade  jouit  d’un  bon  fommeil.  Au 
feptieme,  le  pouls  me  parut  élevé,  bien 
développé,  ondulant  :  la  fueur  fe  mani- 
fefia.  Il  y  eut  un  mieux  décidé  :  la  fievre 
étoit  peu  de  chofe  les  jours  fuivans,  & 
plutôt  une  fievre  de  coclion.  Le  onzième, 
elle  fua  confidérablement,  &  fut  jugée. 


Theil , 

Remedes, 


Point  d’au¬ 
tres  médica- 
mens. 


Leur  Effet. 


Sig.  de  Coci. 
Cri f es. 


Le  7  au  ma¬ 
tin,  elle  vomit 
de  nouveau,  & 
jetta  un  ver 
énorme. 


Le  7,  fueur 
cum  euphoriâ  : 
foutenue  les 
jours  fuivans, 
&  décrétoire 
le  onzième. 


Vingt-unie  me  Malade. 


La  fille  Boiffelier  avoit  mal  dormi  y 
elle  fut  prife  de  fievre  le  matin  :  elle  fe 
plaignoit  fur-tout  d’un  mal  de  tête ,  fixe 
fur  les  fourcils  :  elle  fouffroit  encore  dans 
tous  les  membres,  étoit  accablée  de  laf- 
fitudes  ,  avoit  les  reins  douloureux. 
Cependant  la  première  nuit  fut  afiez 
calme.  Le  lendemain ,  les  fymptômes 
étoient  plus  graves.  Elle  avoit  une  gran¬ 
de  foif,  beaucoup  de  fievre,  le  pouls 
irrité,  fréquent,  variable  dans  fes  mo¬ 
dulations  }  &  dans  la  nuit,  elle  eut  du 
délire.  Dès  le  troifieme ,  elle  fit  des  dé- 
jeêHons  un  peu  bilieufes,  tenues  cepen¬ 
dant  ,  mais  qui  la  foulageoient  :  elle  ren¬ 
dit  même  quelques  vers.  Au  quatrième, 
le  ventre  fe  fupprima.  On  lui  donna  un 
bouillon,  pour  lequel  elle  avoit  de  l’é¬ 
loignement  :  elle  le  vomit  avec  un  ftron- 
gle  vivant,  &  des  humeurs  porracées. 
Elle  n’en  fut  pas  moins  tracafîee  dans  la 
nuit  par  finfomnie  ,  des  rêves  finif- 


On  ne  put  lui 
rien  faire  pren¬ 
dre  les  pre¬ 
miers  jours  ; 
elle  buvoit  du 
cidre. 


tresj 


Le  3,  il  parut 
un  flux  tenu, 
bilieux. 


Le  4,  les  uri¬ 
nes  conte- 
noient  un  nua¬ 
ge  fufpendu 
depuis  la  fur- 
face  jufqu’au 
fond. 


À  iï  ;V-  e  e  i  y  y  ô\ 


Le  pouls  re- 
bondifladt  ob- 
fervé. 


très;  8c  elle  parla  beaucoup,  fans  fuite. 
Le  cinq,  fon  corps  étoit  couvert  de  pé¬ 
téchies  pourprées  :  le  pouls  fe  foutenoit; 
mais  il  étoit  toujours  irrité  ,  quoique 
bien  réglé.  Il  fe  renouvella  une  douleur 
aiguë  aux  tempes  &  fur  les  fourcils  :  la 
langue  étoit  bilieufe,  d’un  jaune  brun. 
Le  délire  furvint  dans  la  nuit,  quoi¬ 
qu’elle  eût  été  purgée  avec  avantage. 
Au  fixieme ,  fon  pouls  relloit  élevé  & 
fort,  avec  des  redoublemens  dans  le 
battement  de  l’artere.  Il  étoit  rebondif- 
fant ,  dicrotus ,  mais  à  des  intervalles 
inégaux.  La  malade  avoit  le  vifage  en¬ 
flammé  :  elle  fe  plaignoit  de  mal  à  la 
gorge  :  les  amygdales ,  la  luette  8c  l’ar- 
riere-bouche  paroiffoient  en  phlogofe. 
Vers  le  foir,  elle  étoit  fort  agitée,  avec 
grande  foif  :  elle  devint  phrénétique 
dans  la  nuit  :  (  j’attendois  une  hémor¬ 
ragie  par  le  nez)  (17).  Le  fept  dans  la 
matinée ,  elle  avoit  la  bouche  pleine  de 
fang ,  8c  il  en  diflilloit  des  narines  par 
gouttes.  Dans  l’après-dînée ,  elle  eut  une 
hémorrhagie  h  abondante,  quelle  en 


Remèdes, 


On  l’émétifa. 


Diacode  le 
foir. 


Une  boiflon 
aigrelette  a- 
bondante. 
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Leur  Effet. 


Elle  vomit 
des  glâires ,  & 
deux  vers.  Les 
excrémens  é- 
toient  blan¬ 
châtres,  mêlés 
de  vers. 


*  \ 


(17)  Le  pouls  étoit  effeéHvement  rebondiffant ,  mais  tantôt  à  la  troifieme 
pulfation,  à  la  cinquième ,  tantôt  à  la  feptieme  ;  &:  d’ailleurs,  la  nuit  du  7, 
il  étoit  furvenu  une  efpece  de  trouble  plus  marqué  ,  qu’on  pouvoit  prendre 
pour  le  perturbatio  critica.  C’eft  pourquoi  je  défendis  qu’on  fît  aucun  re- 
mede  :  je  voulois  attendre  l’événement.  Dès  la  veille  on  me  preiïbit  d'or¬ 
donner  une  faignée ,  parce  que  le  pouls  étoit  fort  élevé  &  la  circulation 
très-animée  :  mais  le  rebondiffement  m’arrêta,  &  plus  encore  le  caraétere 
putrido-vermineux  de  cette  épidémie. 

R 


Si  g.  de  Coct, 

Crifes. 


Le  6,  le  pouls 
rebondifiant  , 
fuivi  d’une  hé¬ 
morrhagie  le 

7 _ Auroit- 

elle  été  criti¬ 
que  ?  Cela  efh 
fort  douteux. 
Ilparoîtmême 
que  non,  puif- 
que  la  malade 
eut  encore  du 
déliré  la  nuit 
fuivante.  Mais 
ne  pourroit- 
on  pas  croire 
que  les  vers, 
rendus  le  8 , 
auraient  re¬ 
nouvelle  les 
accidens  ?  Car 
on  verra  aifé- 
ment  combien 
ces  animaux 
s’oppoloient 
j  aux  véritables 


ijdemie  du  Gros 
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fut  effrayée.  Mais  à  l’inflant  elle  fut 
prife  de  vertige,  &  eut  du  délire  pen¬ 
dant  la  nuit.  Cependant  le  foir,  après 
l’hémorrhagie,  on  avoir  trouvé  le  pouls 
naturel,  fiévreux,  mais  bien  égal.  Le 
huitième  au  matin ,  elle  rendit  trois 
belles  bilieufes,  avec  quelques  vers  vi- 
vans  ;  ce  qui  la  délivra  du  vertige ,  & 
de  toute  douleur  de  tête ,  le  pouls  de¬ 
venant  mou  &  développé.  Mais  le  ven¬ 
tre  étoit  élevé,  ainfi  que  les  hypochon- 
dresj  &  les  urines,  qui  coulèrent  en 
abondance  ,  firent  un  dépôt.  Elle 
éprouva  de  plus  une  grande  déman- 
geaifon ,  avec  chaleur  fous  la  plante  des 
pieds  :  (  fymptôme  qui  fut  commun  à 
plufieurs.  )  Les  jours  fuivans,  les  acci- 
dens  furent  les  mêmes ,  fans  redouble- 
mens  ,  ni  aucune  exacerbation.  Il  vint 
un  foupçon  d’exanthèmes;  le  ventre  fe 
fupprima ,  &  devint  conflipé.  Vers  le 
onze  ,  la  douleur  de  tête  fe  reproduifit, 
le  pouls  étant  fort  &  fréquent ,  la  foif 
augmentée  ,  la  chaleur  des  pieds  deve¬ 
nant  infoutenable.  Bientôt  parut  une 
éruption  miliaire  cryffalline  autour  du 
cou  &  fur  les  clavicules ,  mais  en  pe¬ 
tite  quantité  :  la  peau  étoit  aride,  la  vue' 
couverte  d’un  brouillard  :  la  foif  étoit 
preffante  ,  le  pouls  toujours  irrité.  Le 
douze,  plus  de  veflige  de  miliaire:  la 
déglutition  devint  très  difficile  :  la  ma¬ 
lade  ne  pouvoit  fur-tout  avaler  les  corps 


Theil , 

Remedes.  Lear  Effet. 


Lavage  émé-  Sans  fuccèst 
tlfé ,  &.  des  la- 
vemens.  < 


Si  g.  de  Coci, 
Crifes. 

crifes.  Cette 
hémorrhagie 
fut  au  moins 
une  crife  in- 
complette. 

Le  8  ,  une 
diarrhée  bi- 
lieufe,avec  des 
vers  vivans. 


# 


Les  urines , 
qui  depuis  le  7 
étoient-  très- 
rouges,  &:  por¬ 
taient  un  dé¬ 
pôt  jaunâtre , 
en  donnèrent 
un  très  -  loua¬ 
ble  du  11  au 
14 • 


n  n  e  e  tyyo. 


gras;  elle  les  rejettoit  par  les  narines  :  & 
cependant  on  ne  découvroit  plus  de 
Agnes  d’inflammation  dans  la  gorge;  on 
n’yvoyoit  aucunes  traces  de  fuppuration. 
Au  contraire  ,  la  flevre  diminuoit.  Elle 
étoit  même  aflêz  paflablement  le  treize, 
à  la  déglutition  près ,  qui  refta  difficile , 
&  qui  ne  fe  rétablit  qu’après  la  purga¬ 
tion.  Elle  parut  entrer  en  convalefcence 
le  quatorze ,  fans  autre  jugement  que 
1* hypojlafe  des  urines. 
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Leur  Effet. 


U  n  catharti-  De  la  bile  &. 
que,  1  des  vers. 


On  peut  juger,  par  le  nombre  d’obfervations  déjà  consignées, 
quel  changement  une  nouvelle  méthode  de  traitement  avoit  mis 
dans  la  marche  d’une  maladie  dont  les  fymptômes  étoient  ef- 
frayans  auparavant  :  il  efl:  aifé  de  conclure  dès  à  préfent  que 
les  accidens  les  plus  graves ,  le  fpafme  du  ventre,  les  convul- 
flons ,  la  perte  de  la  voix  &  des  fens‘ ,  n’étoient  ici  que  des 
fymptômes  de  furcharge ,  epiphœnomena ,  qui  préfentoient  dans 
leur  réunion  l’enfemble  de  la  flevre  la  plus  maligne  &:  la  plus 
cruelle ,  puifque  le  pouls  &  les  forces  vitales  revoient  prefque 
toujours  fuffoqués.  On  n’attaquoit  point  la  caufe  :  alors  elle  pre- 
noit  chaque  jour  une  nouvelle  énergie,  &  la  maladie  devenoit 
maligne  incurable.  La  nature  ne  demandoit  qu’un  peu  d’aide  ; 
&  quand  une  fois  on  l’avoit  rendue  un  peu  fupérieure  à  fou 
ennemi ,  quand  on  l’eut  débarrafîee  des  obftacles  étrangers 
qui  la  tenoient  enchaînée  dans  fes  mouvemens  ,  alors  on  l’a 
vue  faire  agir  fes  reflforts  les  plus  puiflans  :  les  forces  vitales  fe 
font  développées,  les  organes  ont  repris  leur  jeu  naturel,  les  cou- 
loirs  fe  font  ouverts  de  toutes  parts  :  l’épidémie  s’efl:  Amplifiée  ; 
les  crifes  fe  font  préfentées  ;  &  fl  elles  n’ont  pas  toujours  été 
parfaites  &  décrétoires  ,  s’il  efl:  arrivé  qu’après  des  évacuations 
critiques  qui  auroient  dû  faire  jugement ,  la  maladie  ait  encore 
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préfenté  des  phénomènes  affligeans,  c’eff  que  cette  caufe  ac- 
ceffoire  que  j’avois  foupçonnée,  que  je  m’efforcerai  de  dé¬ 
montrer  par  une  nouvelle  fuite  d’obfervations ,  ne  pouvoit  pas 
toujours  être  combattue  &  détruite  affez  promptement:  c’eff 
qu’il  y  avoit  deux  maladies  compliquées. 

Cette  opinion  fe  trouvera  confirmée  de  plus  en  plus,  fi  l’on 
fait  attention  qu’un  très-grand  nombre  de  ces  malades  n’éprou- 
verent  aucune  crife ,  aucun  jugement ,  (  ce  qu’on  peut  remar¬ 
quer  dans  les  obfervations  fuivantes  ) }  mais  qu’ils  étoient  quel¬ 
quefois  guéris  par  une  folution  lente,  plus  fouvent  encore,  & 
plus  promptement,  en  écartant,  en  détruifant  dans  fon  principe 
la  caufe  irritante  &  procathartique. 

Je  fuis  déjà  porté  à  croire  que  le  foyer  de  cette  maladie  épi¬ 
démique  étoit  niché  tout  entier  dans  l’effomac  &  les  premières 
voies  :  qu’une  cacochylie  bilieufe  y  donnoit  naiffance  à  une 
infinité  de  vers  qui  fufcitoient  feuls  les  lpafmes  &  les  convul- 
fions  multipliées  ,  puifqu’en  les  chaffant,  par  le  vomiffement  & 
par  les  felies,  on  faifoit  difparoître  l’appareil  horrible  des  mou- 
vemens  épileptiques,  des  foubrefauts  de  tendons  &  de  laphré- 
néfie  j  puifqu’en  un  mot,  en  purgeant  à  propos  &  fuffifam- 
ment,  on  préfervoit  les  liqueurs  de  la  corruption  putride  ,  & 
qu’on  évitoit  les  éruptions  pétéchielles  qui  en  font  la  fuite.  Don¬ 
nons  des  exemples. 


Vingt-deuxieme  Malade. 


Le  fils  Duval  reffentit  d’abord  quel¬ 
ques  friffons  à  plufieurs  reprifes ,  avec 
une  forte  douleur  dans  le  front.  Il  avoit 
des  vomiffemens  prefque  féreux  ,  fort 
peu  bilieux  :  il  fut  pris  enfin  d’une  fievre 
ardente,  &  tomba  dans  le  délire  dès  le 
fécond  jour.  Il  ne  reconnoiffoit  ni  les 


Remedcs.  Le 


Pour  boiffon 
le  vinaigre  a- 
vec  le  lucre* 
étendus  dans 


.  I  beaucoup 

v  «  v  I  h  « . 


affiffans ,  ni  fon  pere  même.  Le  pouls  [  d’eau. 


ur 


Effet. 


Sig.  de  Cocl . 
Crifes. 


Année  ijjo , 


etoit  fréquent ,  très-irrité  ;  &  cependant 
il  fuoit  confidérablement.  Cette  fueur, 
qui  dura  plufieurs  heures  ,  étoit  très-fé¬ 
tide  ,  &  parut  le  foulager  ;  car  il  eut 
quelques  heures  de  fommeil  dans  la  nuit. 
Mais  le  troifieme  jour ,  il  avoit  beau¬ 
coup  plus  de  fievre  &  d’ardeur ,  quoi¬ 
que  fon  pouls  eût  quelque  molleffe ,  & 
préfentât  des  inégalités  :  il  étoit  abattu, 
&  fouffroit  confidérablement  des  coli¬ 
ques:  il  s’affoupiffoit  irréfifliblement:  fa 
langue  étoit  bilieufe ,  fon  haleine  puante. 
Au  quatrième,  il  y  eut  une  exacerba¬ 
tion  confidérable  ;  la  fievre  étoit  plus 
forte ,  le  pouls  variable ,  irrité ,  inégal 
dans  lès  pulfations ,  tendant  à  fe  dé¬ 
primer  :  les  urines  couloient  en  abon¬ 
dance,  mais  elles  étoient  crues  :  le  ven¬ 
tre  reftoit  fec  &  élevé.  Le  cinq,  le  fix  , 
même  le  fept  ,  le  malade  reftoit  dans 
ce  même  état.  Il  étoit  fort  agité  toutes 
les  nuits,  &  quelquefois  dans  le  jour, 
avec  des  redoublemens  vagues;  la  peau 
toujours  aride  &  brûlante.  Au  dixième, 
il  eut  du  délire.  Son  pouls  étoit  cepen¬ 
dant  plus  mou,  affez  vigoureux,  avec 
quelques  intermittences  :  les  urines  con- 
fervoient  leur  limpidité  ;  néanmoins  il 
fut  purgé  avec  fuccès.  Le  onzième ,  fon 
pouls  étoit  développé....  à  peine  y 
avoit-il  de  la  fievre.  Le  douze ,  il  en¬ 
tra  en  convalefcence  ,  fans  aucune 
crife. 
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VlNGT-TROlSIEME  MALADE, 


La  fille  de  Jean  le  Cat,  n’étant  point 
encore  réglée  à  quinze  ans,  avoit  ref- 
fenti  des  douleurs  légères  dans  les  bras 
&  les  reins;  mais  un  grand  mal  de  tête, 
au  front.  Elle  n’avoit  point  eu  le  friffon; 
6c  dès  le  premier  jour  de  fievre  elle  eut 
une  abondante  hémorrhagie  par  les  na¬ 
rines.  Sa  continuité  obligea  de  recourir 
à  une  potion  légèrement  fiyptique.  La 
fievre  s’alluma  dès  le  fécond  jour  ;  elle 
devint  plus  forte  le  troifieme  :  la  ma¬ 
lade  étoit  fatiguée  &  tourmentée  par  la 
foif,  l’ardeur  &  la  fécherefîe  de  la  peau, 
l’infomnie,  &  quelques  mouvemens  con- 
vulfifs.  Au  quatrième  jour ,  elle  reftoit 
dans  le  même  état;  fon  pouls  étoit  fort 
irrité;  &  l’on  découvrit  des  taches  pour¬ 
prées  à  la  poitrine ,  aux  bras.  Le  cin¬ 
quième ,  la  fievre  étoit  forte,  mais  le 
pouls  plus  développé;  la  langue  s’étoit 
nettoyée,  la  foif  n’étoit  plus  prefîante. 
Dans  la  nuit ,  elle  fut  reprife  d’un  mal 
de  tête  violent,  avec  une  fievre  ardente, 
&  des  mouvemens  convulfis.  Tout  cela 
continuoit  encore  au  fixieme  ;  les  urines 
étoient  tantôt  fort  limpides,  &  fouvent 
très-rouges ,  fans  fédiment.  J’attribuai 
ces  accidens  aux  vers  :  car  le  pouls  fe 
préfentoit  inégal,  avec  des  pulfations 
lentes,  &  quelquefois  déprimées.  Après 
Ja  purgatjon ,  la  malade  dormit  toute 
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la  nuit.  Le  fept ,  elle  n’avoit  plus  de  mal 
à  la  tête ,  ni  même  de  fievre  :  elle  entra 
promptement  en  convalefcence. 


Renie  des.  Leur  Effet. 


ViNGT-QUATRIEME  MALADE, 


Genevieve  Hays  ,  femme  Poulain , 
eut  bien  des  alternatives  de  chaud  &  de 
froid  ;  enfuite  vint  la  fievre:  le  pouls  fut 
trouvé  plein,  élevé  dans  fes  pulfations, 
mais  très-lent.  Elle  avoit  un  grand  mal 
de  tête  ,  &  fouffroit  encore  plus  des 
reins  &  dans  les  jarrets.  Sa  langue  étoit 
légèrement  chargée,  jaune:  mais  elle 
avoit  de  fréquens  maux*  de  cœur,  & 
les  hypochondres ferrés  &  douloureux: 
elle  fut  alfoupie  toute  la  nuit.  Le  fécond 
jour  ,  même  état  :  le  pouls  étoit  moins 
lent.  Le  troifieme,  elle  étoit  mieux.  Au 
quatrième ,  elle  éprouva  un  redouble¬ 
ment  confidérable  :  les  urines  étoient 
naturelles.  Le  cinquième ,  le  fixieme , 
elle  eut  grand  mal  de  tête ,  beaucoup 
d’envies  de  vomir  :  on  excita  le  vomif- 
fement  ;  &  après  avoir  pris  du  firop 
diacode,  elle  s’afioupit  :  fon  pouls  étoit 
alors  aflez  fouple,  préfentant  quelques 
intermittences.  Cependant  elle  eut  du 
délire  dans  la  nuit,  &  fut  fort  agitée.  Le 
feptieme,  le  ventre  fe  décida  ,  les  éva¬ 
cuations  furent  abondantes  ;  après  quoi 
la  malade  dormit  naturellement.  Au  hui¬ 
tième  ,  elle  étoit  mieux  $  &  elle  entra  le 
neuf  en  convalefcence. 
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VINGT-CINQUIEME  MALADE. 


Pierre-Jacques  Mayart,  adolefcent, 
fut  pris  par  de  grands  maux  de  tête, 
avec  laffitudes  univerfelles ,  &  des  maux 
de  cœur.  Sa  peau  étoit  brûlante;  fon 
pouls  n’avoit  ni  la  fréquence  ni  la  force 
relatives  à  fon  état  :  la  langue  étoit  fort 
aride.  Il  fut  agité  toute  la  nuit;  &  les 
fymptômes  reflerent  les  mêmes  au  fé¬ 
cond  jour.  Le  troifieme ,  il  eut  la  fievre 
fans  redoublement  ,1e  pouls  reliant  ferré. 
Au  quatrième,  elle  étoit  beaucoup  plus 
forte,  avec  une  ardeur  finguliere;  &  le 
pouls  étoit  petit,  fréquent,  très-ferré. 
Les  urines  étoient  crues.  Le  mal  de  tête 
étoit  violent;  le  ventre  élevé ,  fans  dure¬ 
té.  Tel  fut  fon  état  jufqu’après  le  fep- 
tieme  :  il  ne  dormoit  point ,  quoiqu’il 
n’y  eût  pas  de  redoublemens  marqués. 
Aucun  ligne  de  coélion.  De  même  ,  le 
huitième  ,  la  fievre  augmentoit  encore , 
quoiqu’on  l’eût  purgé  avec  fuccès  & 
abondamment.  Il  furvint  alors  des  re¬ 
doublemens  chaque  nuit.  Mais  le  pouls 
étoit  plus  mou ,  plus  développé ,  plus 
régulier.  Le  onzième ,  le  ventre  devint 
libre  ,  par  l’ufage  du  quinquina  :  il  ren¬ 
dit  de  la  bile,  &  des  vers  encore  vivans; 
après  quoi  la  maladie  ceffa ,  comme  par 
enchantement.  Le  douze,  il  étoit  con- 
yalefcent. 
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Vin  gt-sixieme  Malade. 


Pierre  Guiliant,  jeune  homme  ro- 
bulle,  fut  faifi  d’abord  par  une  oppref- 
lîon  confidérable ,  avec  douleur  au  côté , 
la  tête  pefante,  &  des  laffitudes  doulou- 
reufes  dans  les  membres.  Sa  langue  étoit 
très-chargée,bilieufe;  la  bouche  amere, 
&  il  avoit  un  dégoût  général.  Le  foir , 
fon  pouls  étoit  enveloppé,  concentré  , 
&  il  ne  dormit  point.  Au  deuxieme  jour, 
le  purgatif  fit  évanouir  la  douleur  de 
côté  j  mais  il  fouffrit  à  la  tête,  aux  reins, 
&  dans  tous  les  membres  :  la  fievre  fut 
plus  forte ,  mais  le  pouls  plus  dévelop¬ 
pé.  Il  pafla  la  nuit  dans  l’agitation,  l’in- 
fomnie.  Le  troifieme  jour,  il  étoit  dans 
le  même  état,  avec  une  grande  foif ,  la 
langue  rôtie  j  cependant  il  n’eut  point 
de  redoublement  marqué,  &  il  fut  tran- 
quillifé  par  un  hypnotique.  Au  quatriè¬ 
me  ,  la  fievre  étoit  tombée  *  le  pouls  étoit 
égal ,  allez  étendu.  Cependant  au  cin¬ 
quième  ,  le  redoublement  s’annonça  dès 
le  matin.  Le  malade  rendit  beaucoup 
d’urines  allez  naturelles  :  la  langue  étoit 
fale,  moins- feche;  mais  il  eut  du  délire 
toute  la  nuit.  Ce  fut  le  même  état  les 
lixieme  &  feptieme.  Le  huit ,  le  redou¬ 
blement  fut  plus  fort  j  L’oppreJJion  repa¬ 
rut  ;  l’oefophage  étoit  ferré ,  la  déglutition 
difficile,  la  voix  rauque  &  foible  :  le  pouls 
relia  pourtant  fort  étendu,  allez  égal, 
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Un  léger  mi- 
noratifle  12. 


Décoélion  de 
quinquina. 


très-fréquent ,  &  conféquemment  très- 
fiévreux.  Au  dixième,  il  fe  fit  une  rémit¬ 
tence  :  les  urines  reftoient  dans  la  cou¬ 
leur  naturelle  ,  &  ne  dépofoient  point. 

Le  onzième  jour  ne  marqua  aucun 
ligne  de  co&ion  :  le  malade  parut  être 
comme  la  veille.  Le  douze  ,  fa  langue 
fut  couverte  de  pullules  rouges ,  fort 
grofles;  la  fievre  étoit  diminuée  :  on  pur 
gea,  &  le  malade  dormit  enfuite  deux 
heures.  Le  jour  fuivant ,  la  rémiflion 
étoit  bien  confiante  ,  ainfi  que  le  qua¬ 
torzième.  Le  quinquina  parut  convenir. 

Le  quinze,  on  ne  voyoit  plus  de  puf- 
tules  fur  la  langue  :  elles  n  avoient  ce¬ 
pendant  pas  fiipptiré.  Le  feize,  il  n’y 
avoit  plus  de  fievre.  Cet  homme  entra  en 
convalefcence,fans  avoir  été  jugé,  fans 
fédiment  dans  les  urines ,  &  fans  qu’on 
fe  fût  apperçu  qu’il  eût  rendu  des  vers. 

Cependant  M.  Prévofi  m’a  mandé  qu’il 
en  avoit  rendu  pendant  fa  conva- 
lefcence ,  quand  il  fut  purgé ,  &  qu’ils 
étoient  morts. 

VINGT-SEPTIEME  MALADE, 

Thérefe  Mayard  ,  fœur  de  Gene¬ 
viève  ,  touchoit  à  fes  dix-huit  ans  :  elle 
n’éprouva  qu’un  violent  mal  à  la  tête  : 
fa  langue  étoit  feulement  blanche,  bien 
humide.  Elle  fut  prife  aufli-tôt  de  diar¬ 
rhée  féreufe,  &  d’un  flux  abondant  d’u- 
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Remèdes.  Leur  Effet, 


Il  a  tenu  le 
ventre  libre 
&  fait  rendre 
de  la  bile  jau¬ 
ne  porracée  , 
&  même  de 
l’atrabile. 


SIg.  de  Cocl. 
Crifes . 


Guéri  fans 
crife. 


Année  ijy 

ordinairement  )  :  elle  avoir  peu  de  fievre , 
&  Ton  pouls  étoitprelque  naturel.  Au  qua¬ 
trième  jour,  fa  langue  devint  d’un  rouge 
brun,  Ton  pouls  plus  irrité,  &  même  irré¬ 
gulier,  trop  ferré  pour  qu’on  pût  le  foup- 
çonner  porté  à  quelque  crife.  Le  fix , 
elle  rendit  quelques  gouttes  de  fang  par 
le  nez  :  le  pouls  refloit  ferré,  les  urines 
naturelles.  Au  feptieme,la  langue  étoit 
nette  :  (  la  malade  m’alfura  n’avoir  rien 
mangé.  )  Cependant  le  ventre  étoit  très-, 

'  conllipé.  Le  neuvième,  il  y  avoit  une 
grande  opprefîion ,  une  toux  convulfive  ; 
la  peau  étoit  aride;  le  pouls  opprimé  , 
petit.  Des  deux  côtés  de  la  langue,  s’é- 

Gros  boutons  levoit  un  gros  bouton  enflammé ,  tel 

a  la  langue.  *  9  j*.  9 

que  le  Chirurgien  m  a  dit  qu  on  en  trou¬ 
ve  au  bout  de  la  langue  des  vaches  :  le 
ventre  fut  libre ,  &  rendit  quelques  vers. 
Malgré  cela,  la  malade  tomba  dans  le 
délire  toute  la  nuit;  elle  fut  furieufe  :  le 
pouls  avoit  été  trouvé  le  foir  comme  le 
matin.  Cet  état  continua  deux  jours  de 
fuite.  Au  douzième ,  il  y  eut  rémiffion... 
On  purgea  :  l’oppreffion  fut  diffipée , 
ainfi  que  la  toux  :  les  pullules  de  la  lan¬ 
gue  difparurent,  le  pouls  fut  trouvé  na¬ 
turel,  la  déglutition  très -libre  :  quel¬ 
ques  heures  de  fommeil  fuccéderent  à 
ce  calme.  Le  treize  ,  il  y  avoit  peu  de 
fievre,  point  du  tout  le  quatorze....  Et 
elle  entra  en  convalefcence. 


a. 

Remtdes. 

un  émético-ca- 
thartique. 

Deslavemens. 


Le  petit  cidre 
pour  boiffon. 


L’émétique 
en  lavage  , 
continué  les 
jours  fuivans. 


Lavemens  au 
lait  &  au  fucre. 


Emético-ca- 

thartique. 
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Leur  Effet. 

VomiiTement 
de  bile  porra- 
cée  :  atrabile 
dans  les  Telles. 
Enfuite  le  flux 
s’eft  fupprimé. 


S  i  g.  de  Cocl< 
Crifes. 


Le  ventre 
n’efl:  devenu 
libre  que  le  9. 
Il  fortit  alors 
quatre  grands 
vers  vivans. 


Matières  fé- 
reufes,  jaunes 
&  puantes. 


Effet  avanta¬ 
geux  ,  &  beau¬ 
coup  de  vers 
morts. 


Point  de  crife. 


N 


Sij 
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Vingt -  huitième  Malade. 


La  fille  de  Louis  Etard  ,  âgée  de  près 
de  vingt  ans,,  éprouva  un  léger  friffon  : 
elle  fe  plaignoit  d’un  peu  de  douleur  au 
front  &  dans  les  jarrets ,  &  de  maux 
de  cœur.  Elle  n’avoit  point  une  fievre 
ardente.  Elle  ne  paroifîoit  avoir  que  les 
plus  foibies  fymptômes  de  l’épidémie. 
Elle  confer-voit  toute  fa  connoiffance  -, 
de  forte  que  fes  parens  ne  faifoient  point 
avertir  de  fa  maladie.  Cette  négligence 
manqua  de  la  perdre.  Au  vingtième 
jour,  elle  étoitfuffoquée,  ne  pouvoitplus 
refpirer  couchée  ,  orthopnœâ  lahorabat. 
Sa  refpiration  étoit  entrecoupée,  ne  fe 
faifoit  que  par  des  foupirs  :  la  peau  étoit 
généralement  aride  ;  le  ventre  confHpé, 
prefque  météorifé ,  avec  des  bouffées 
de  coliques  j  les  urines  comme  de  la  lef- 
five  :  elle  avoir  le  pouls  fréquent  & 
ferré,  la  langue  brune-noire.  Elle  étoit 
dans  une  tracafîerie  continuelle  ,  & 
éprouvoit  la  foif  la  plus  prenante  :  le 
purgatif  lui  fit  le  plus  grand  bien.  Elle 
refpira  plus  aifément ,  &  dormit  trois 
heures  cette  première  nuit.  Le  vingt- 
quatrieme ,  elle  vomit  quantité  de  bile 
porracée,  ce  qui  la  débarraffa  de  l’op- 
preffion.  Son  pouls  devint  auffi  plus  dé¬ 
veloppé,  plus  mou.  Cependant  la  fievre 
ne  la  quitta  point  avant  le  trente. ...  Et 
pendant  fa  convalefcençe,  on  s’apper- 


Remedes. 


Elle  n’avoit 
pris  exaéie- 
ment  que  du 
cidre  depuis  le 
commence¬ 
ment. 


Purgée  illico. 

Manne  i  on¬ 
ce  ,  fel  d’Ep- 
fom  i  gros , 
firop  de  fleurs 
de  pêcher ,  i 
once. 


BoifTon  aci¬ 
dulé. 


Emétique  en 
lavage  le  22  & 
le  23. 


Leur  Effet,  sîg.  de  Cocl. 

Crifes. 


Elle  rendit  par 
le  ventre  de  la 
bile  porracée, 
&  cinq  vers 
vivans. 


Encore  fept 
vers. 

Enfin  un  vo- 
milTement  de 
bile  porracée. 


Année  zjjo. 
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ç ut  quelle  rendoit  nombre  de  vers  à 
demi  morts  8c  corrompus  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  elle  tarda  beaucoup  à  fe  rétablir. 


Remedes. 

Un  catharti¬ 
que  après  le 
30. 


Leur  Effet. 


VINGT-NEUVIEME  MALADE, 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes'. 

Point  de  ju¬ 
gement  de  la 
maladie. 


La  veuve  Léger,  âgée  de  trente-cinq 
ans ,  fe  plaignoit,  depuis  un  mois  entier, 
de  maux  de  tête  ,  8c  de  douleurs  dans  les 
membres.  Elle  étoit  accablée  de  latitu¬ 
des  ,  de  cardialgies  ;  entièrement  dé¬ 
goûtée,  fur-tout  des  viandes:  8c  elle  n’é- 
toit  pas  fans  fievre;  car  elle  éprouvoit 
tous  les  jours  des  alternatives  de  chaud 
8c  de  froid,  des  friffons  8c  des  fueurs  , 
une  foif  prêtante  ,  8c  des  infomnies. 
C’eft  ainli  qu’elle  languifloit,  en  menant 
une  vie  trille  8c  dure ,  par  le  genre  de 
fes  travaux  8c  lès  douleurs 3  mais  elle  ne 
fe  plaignoit  à  perfonne,  8c  cachoit  fon 
état.  Tout  d’un  coup  elle  fut  frappée 
d’une  opprefiion  avec  râle ,  de  douleurs 
au  côté  ,  8c  dans  tous  fes  membres  , 
quelle  ne  pouvoit  plus  remuer.  Son 
Tableau  de  la  ventre  devint  élevé  8c  tendu.  Elle  fouf- 
fèfp^cTde’pî  ^01t  une  Couleur  aiguë  au  front ,  fur  les 
ripneumonie  fourcils  :  fa  vue  paroilfoit  éteinte  :  elle 

qui  frappoit  .  ,  0  i  i  •  i  • 

oes  malades,  avoit  le  vertige,  8c  tous  les  objets  lui 

.  quand  ils  ne  fembloient  tourner  devant  elle  :  fa  lan- 
recevoient  pas 

les  recours  à  gue  étoit  tort  fale ,  d’un  jaune  brun  3  fa 

propos.  C’étoit  ,  ,  ,  ,  « 

véritablement  bouche  horriblement  puante;  les  gen- 
une  penpneu-  cjves  couvertes  de  fanie.  Elle  étoit  tour- 

neufe.  mentée  par  la  foif;  8c  ,  ce  qui  etoit  bien 

plus  grave  encore,  fon  pouls  étoit  petit, 


Succès  de  l’é- 
métique  pour 
la  traiter. 


Vers  gros 
comme  de  pe¬ 
tites  anguilles, 
&  velus. 


-  The  il, 

Remedes. 

Des  lavemens 
illico. 

Boiflon  aci¬ 
dulé.  Crûs  é- 
métique  en  la¬ 
vage. 

Diacode  le 
foir. 


Aveuglement 
dont  la  caufe 
étoit  des  vers 
nichas  dans  les 
iiueitins. 


141  Epidémie  nu  Gros 

inégal ,  deficiens  ,  avec  beaucoup  d’ar¬ 
deur  à  la  peau ,  &  les  forces  abattues. 

C’étoit  au  foir  que  je  la  trouvai  dans  cet 
état  :  elle  eut  une  nuit  effrayante.  Le 
lendemain  ,  le  vomitif  la  mit  bien  à 
l’aife  :  elle  refpiroit  plus  facilement;  elle 
reprenoit  courage,  refocillabatur  in præ - 
cordas.  Elle  avoit  rendu  des  vers  énor¬ 
mes  ,  &  tout  de  fuite  elle  fut  foulagée. 

Le  pouls  devint  égal  &  vigoureux . 

Sa  nuit  fut  affez  tranquille.  Le  troifieme 
jour,  les  hypochondres  étoient  déten¬ 
dus  ,  amollis ,  ainfi  que  le  ventre  ;  la 
fievre ,  l’ardeur  &  la  foif  bien  diminuées. 

Mais  la  vue  reftoit  affoiblie.  La  malade 
tomba  même  dans  l’aveuglement ,  qui 
dura  vingt -quatre  heures,  quoiqu’elle 
fut  très-bien  d’ailleurs.  Je  me  doutai 
qu’il  étoit  refté  des  vers.  On  la  purgea 
donc  le  cinq.  Elle  rendit  effeêHvement 
deux  ftrongles  encore  vivans  :  la  vue 
fe  rétablit  fur  le  champ. ...  Et  elle  entra 
en  convalefcence  ,  jettant  chaque  jour 
des  vers  dans  les  felles  (1 8). 

TRENTIEME  MALADE. 

La  Elle  Folie  fut  frappée  d’un  trem¬ 
blement,  d’un  fpafme  général,  ayant  la 


Leur  Effet. 

Rendu  de  la 
bile  puante. 

La  malade 
rendit  par  la 
bouche  &  par 
les  felles  de  la 
bile  jaune  & 
porracée  ,  de 
l’atrabile ,  & 

quinze  gros 
vers  reflem- 
blans  à  des  an¬ 
guilles  ,  &  ve¬ 
lus. 


Du  vin  avec 
du  fucre. 

* 

Lavemens  au 
lait. 


Un  catharti¬ 
que  vermifu¬ 
ge* 


Il  ht  rendre 
encore  deux 
vers  vivans. 


(18)  Cette  Obfervation  doit  être  comparée  avec  une  efpece  de  pleuréfie 
gangréneufe  &  vermineufe  qui  régna  à  Caillan  en  1751.  ( ffoye {  le  Journ. 
de  MU.  Juillet  17157)  ;  &  l’on  jugera  bien  mieux  combien  il  feroit  dangereux 
de  fe  tromper  fur  la  caufe  de  ces  maladies. , . .  Confère {  encore  le  Malade 
quatrième  de  la  préfente  Epidémie, 


Sh.  de  Cocl. 

D 

Crifes. 


Point  de  ju¬ 
gement. 


N 
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tête  pefante ,  &  fouffrant  cruellement 
dans  les  reins.  Elle  éprouvoit  des  an¬ 
xiétés  ,  des  cardialgies  ,  fans  vomiffe- 
ment.  Sa  langue  étoit  un  peu  bilieufe , 
la  bouche  puante  &  amere  :  elle  avoit 
le  bouillon  en  horreur.  Elle  avoit  de  la 
fievre  ,  étoit  fort  agitée  ;  &  fon  pouls 
paroiffoit  ferré,  inégal.  Le  lendemain  , 
elle  fut  prife  de  fievre  ardente  :  elle 
avoit  la  peau  brûlante ,  &  beaucoup  de 
foif  j  le  pouls  finguliérement  fort ,  grand 
&  fréquent  :  fes  urines  étoient  très-rou¬ 
ges,  &  crues.  Au  troifieme,  il  y  eut 
une  exacerbation  considérable.  Le  qua¬ 
tre,  elle  avoit  du  délire,  avec  un  pouls 
irrégulier ,  marquant  des  pulfations  plus 
foibles,  d’autres  plus  fortes:  (  celui  qu’ils 
avoient  tous  ,  lorfque  les  vers  les  tour- 
mentoient  :  )  elle  ouvroit  de  grands 
yeux ,  fixes  &  convulfifs.  Elle  n’eut 
point  de  moiteur  à  la  fin  du  redouble¬ 
ment  :  les  urines  feules  préfentoient  un 
commencement  de  coèlion.  Au  cin- 


Remedes. 

Emétique  dès 
le  Ier  jour. 


Lavement  & 
diacodele  foir. 


\ 


BoilTon  aigre 
lette. 


Leur  Effet. 

Point  de  vo- 
millement. 

Beaucoup  de 
bile  porracée 
par  le  ventre. 

Avec  quelque 
fucçès. 


quieme  jour,  elle  fut  aifez  doucement. 
Le  Six  ,  elle  fut  bien  foulagée,  par  l’ex- 
pulfîon  abondante  d’une  cacochylie  pu¬ 
tride,  &  de  nombre  de  vers.  Cependant 
le  fept  elle  déraifonnoit  encore,  &  fon 
pouls  étoit  plus  ferré  :  elle  rendoit  des 
urines  excefîivement  abondantes ,  &  les 
felles  l’étoient  aufli  les  jours  fuivans. 
(  On  ne  fçait  de  quelle  nature  étoient 
ces  excrétions  j  l’infpeélion  en  fut  im- 


Emético-ca- 

thartique. 


Emétique  en 
lavage  pen¬ 
dant  plufieurs 
jours. 


Elle  rendit, 
par  les  felles 
feulement ,  de 
la  bile  puante 
&  nombre  de 
vers. 


Le  ventre  fut 
tenu  libre  cha¬ 
que  jour. 


Sig.  de  Cocf. 
Crifes . 


Les  urines 
ont  précipité 
un  nuage  rou¬ 
ge  &denfe  le 
4,  Si.  fuivanf. 


Leur  Effet. 
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poffible.  )  Cependant,  après  avoir  été 
bien  purgée  ,  elle  entra  tout  d’un  coup 
en  convalefcence ,  au  onzième  jour. 

Sa  jeune  fœur  eut  aufli  la  maladie 
dans  le  même  temps  j  mais  elle  ne  fut 
pas  fi  mal.  Celle-ci  avoit  eu  des  maux 
de  cœur,  comme  l’ainée.  On  la  purgea 
de  même  dès  le  premier  jour.  Il  efL  allez 
remarquable  que  l’émétique  ne  les  a 
point  du  tout  fait  vomir  ,  quoique  tour¬ 
mentées  toutes  deux  de  cardialgies.  N’y 
auroit-il  point  eu  d’infidélité  dans  fon 
adminifiration  ?  car  elles  étoient  fans 
garde  ;  ou  bien  l’eftomac  n’étoit-il 
point  afFeété  fympathiquement,  tandis 
que  toute  la  pourriture  étoit  nichée  dans 
les  intefiins  ?  Quoi  qu’il  en  foit ,  elles 
rendirent  des  vers  dans  les  felles. ...  Et 
la  jeune  fut  guérie  dès  le  feptieme  jour, 
fans  avoir  tombé  dans  le  délire. 


-  Th ei z, 

Remedes, 


Trente-unieme  Malade. 


La  fille  Philippe,  qui  avoit  vingt  ans, 
reffentit  d’abord  un  violent  mal  de  tête. 
Elle  n’eut  point  la  rigueur  fébrile  ,•  mais 
elle  étoit  généralement  abattue.  Elle  fut 
faifie  de  fievre  ardente ,  avec  chaleur , 
&  grande  foif.  Au  troifieme  jour ,  on 
lui  découvroit  quantité  de  taches  rouges 
&  larges,  même  pourprées,  fur  la  poi¬ 
trine  &  au  cou.  Elle  éprouvoit  de  l’op- 
preflion  ,  avec  chaleur  dans  les  en¬ 
trailles,  &  le  morfus  fiomachi.  Il  lui  fur- 

venoit 


Sig.  de  Cocl . 
Cri f es. 

Point  de  crife 


Année  iyyo» 


Pullules  rou¬ 
ges  fur  la  lan¬ 
gue. 


venoit  même  une  toux  convulfive ,  fati¬ 
guante;  &fon  ventre  étoit  élevé  ;  le  pouls 
petit ,  inégal  &  convulfif.  Mais  les  urines 
étoient  naturelles,  &  la  langue  blanche, 
à  peine  chargée. . .  Au  quatrième  ,  elle 
parut  un  peu  fouiagée  :  elle  n’éprouva 
plus  de  toux.  Mais  la  hevre  reftoit  la 
même.  Le  fix ,  elle  avoit  des  abfences , 
elle  perdit  la  mémoire  :  elle  rendoit  les 
excrémens  &  fes  urines ,  fans  y  faire 
attention.  Sa  tête  étoit  pefante ,  fa  lan¬ 
gue  couverte  de  pullules  rouges  :  elle 
avoit  une  foif  extrême  ;  fes  bras  &  les 
mufcles  de  la  face  éprouvoient  des  con- 
vulfions  :  mais  le  pouls  étoit  lent ,  & 
moins  petit ,  moins  ferré.  J’ofai  réitérer 
un  vomitif,  qui  peut-être  décida  de  fon 
fort  :  elle  jetta  des  vers;  elle  fe  trouva 
bien  mieux ,  &  dormit  pour  la  première 
fois.  Le  fept ,  le  pouls  étoit  développé , 


Remèdes. 

Emétique  il¬ 
lico  (19); con¬ 
tinué  à  petite 
dofe.  Diacode 
le  foir. 


Boiflon  aigre¬ 
lette. 

Deslavemens 
au  lait  &  la 
caftonade. 

Le  6,  éméti¬ 
que  en  lavage 
par  cuille¬ 
rées. 


M5 

Leur  Ejfet. 

Elle  rendit 
un  ver  monf- 
trueux  par  le 
vomiftement  ; 
beaucoup  de 
bile  par  les  Tel¬ 
les  ,  avec  dou¬ 
ze  vers. 


Si  g.  de  Cocl . 
Crifes. 


Quantité  de 
glaires  blan¬ 
ches. 

Elle  vomit  de 
la  bile  ,  des 
g'aires,  &  plu¬ 
sieurs  vers  :  el¬ 
le  rendit  dans 
les  Telles  de  Ta- 


(19)  J’avertis  les  jeunes  praticiens  de  ne  pas  trop  fe  confier  dans  cette  Ob- 
fervation  pour  l’adminifhation  de  l’émétique  :  ils  en  feroient  peut-être  un 
abus  funefte.  Combien  de  médecins  auroient  fait  faigner  la  malade  alors! 
Je  crois  qu’ils  auroient  mal  fait.  L’inégalité  du  pouls,  le  ferrement  Ipafmo- 
dique  des  parties  précordiales ,  le  morfus  dans  l’eftomac  ,  l’oppreffion  fym- 
pathique  &  momentanée  ,  en  un  mot  le  caraélere  de  l’épidémie,  me  déce- 
lerent  qu’un  foyer  de  pourriture  &  des  vers  dans  l’eftomac  produisent 
cette  furcharge  d’accidens.  Alors  l’indication  fe  préfentoit  d’elle -même. 
J’ai  répété  l’émétique  en  lavage-le  fïxieme  jour.  C’étoit  un  coup  de  maître; 
&:  j’avouerai  qu’après  y  avoir  bien  réfléchi ,  je  ne  me  fuis  décidé  que  par 
les  circonftances  :  car,  fans  ce  fecours,  c’en  étoit  fait  de  la  malade.  C’efl- 
là  le  cas  d’avoir  égard  au  génie  d’une  épidémie.  Combien  fe  feroit-on 
trompé  ,  je  le  répété ,  en  verfant  du  fang  ,  qui  feul  ici  faifoit  le  foutien  des 
forces  vitales  &  l’aliment  de  la  vie  ! 


T 
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les  hypochondres  relâchés ,  &  le  ventre 
moins  douloureux  :  il  n’y  avoit  plus  de 


Remedes. 


fpafme.  Les  urines  ne  couloient  qu’à  vo¬ 
lonté  ;  mais  il  y  avoit  une  diarrhée  éta¬ 
blie  ,  qu’elle  ne  pouvoit  fufpendre  à  fon 
gré;  &  ce  même  jour,  il  fortit  quinze 
vers,  encore  vivans,  par  les  Telles:  deux 
furent  jettés  par  la  bouche.'  Auffi  le  hui¬ 
tième  elle  avoit  toute  fa  connoiffance , 
fon  pouls  avoit  repris  de  la  vigueur  :  fa 
langue  étoit  nettoyée  ,  on  n’y  voyoit 
plus  de  pullules  ;  les  urines  firent  hy- 
poflafe  :  elle  dormit  tranquillement 
dans  la  nuit.  Au  neuvième,  on  la  pur- 
geoit  ;  &  ,  quoiqu’elle  ne  rendît  pas  de 
vers ,  elle  s’apperçut  elle-même  par 
les  mouvemens  &  les  fecouffes  quelle 
éprouva  dans  le  ventre,  quelle  en  avoit 
encore.  Elle  en  rendit  deux  le  lende¬ 
main;  &  cependant,  ce  même  foir,  le 
Chirurgien  lui  trouva  le  pouls  fréquent, 
inégal,  un  peu  ferré  :  elle  eut  du  délire, 
précédé  d’une  très -grande  agitation, 
perturbatio  magna.  Le  "onzième ,  elle  vo¬ 
mit  naturellement  de  la  bile,  avec  qua¬ 
torze  vers ,  &  nombre  d’autres  petits. 
Alors  elle  fe  trouva  exa&ement  mieux 
de  toutes  façons.  Cependant  il  revenoit 
encore  de  nouveaux  mouvemens  de  fie- 
vre  entretenue  par  un  foyer  de  ma¬ 
tière  vermineufe  :  on  la  purgea  fouvent; 
elle  en  rendit  une  quantité  par  la  bouche 
&  les  Telles  :  on  lui  donna  du  quinqui- 


Répété  de 
même  le  9. 


Plufieurs  po¬ 
tions  purgati¬ 
ves  anthel- 
minthiques. 


Quinquina. 


Leur  Effet. 

trabile  avec 
dix  gros  vers, 
&  d’autres  en¬ 
core  par  la  fui¬ 
te. 


! 


De  la  bile 
porracée  & 
des  glaires. 


Beaucoup 
d’effet.  Il  eft  in¬ 
croyable  com¬ 
bien  elle  a  ren¬ 
du  de  vers. 


Si  g.  de  Coci, 
Crifes.  9 

Après  le  7e, 
les  urines  dé- 
poferent  en 
quantité  un  fé* 
climent  bien 
blanc. 


Le  vomiffe- 
ment  de  bile 
avec  des  vers, 
qui  arriva  le 
1 1 ,  &  fut  pré¬ 
cédé  du  per¬ 
turbatio  ,  au- 
roit-il  été  dé- 
crétoire  ? 
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na... .  Et  au  dix-feptieme  jour ,  elle  en¬ 
tra  dans  une  entière  convalefcence,  avec 
grand  appétit  (20). 

(20)  Dans  le  cours  de  cette  maladie,  (Malade  trente-unieme)  il  ne  s’eft 
point  préfenté  de  Tueurs,  point  de  fignes  indicatifs  de  coétion.  L’irritation 
n’a  cefle  que  quand  la  faburre  corrompue  5c  les  vers  ont  été  expulfés.  Alors 
les  hypochondres  6c  le  ventre  Te  font  détendus ,  le  pouls  s’eft  développé.  Le 
Chirurgien  m’a  fait  remarquer  que  la  malade  a  rendu  ibixante  vers ,  qu’il  a 
a  comptés  fcrupuleufement  ;  vingt-cinq  par  le  vomiftement ,  5c  trente-cinq 
dans  les  Telles. 

N’eft  -on  point  donc  maintenant  en  droit  de  conclure  que  la  première  in¬ 
dication  ,  6c  la  plus  preftante  qui  Te  préfentoit  à  remplir  dans  le  traitement 
'  de  cette  maladie  épidémique  ,  étoit  l’expulfion  d’une  multitude  de  vers , 
dont  la  Tortie  feule  devenoit  le  plus  sûr  6c  l’unique  moyen  de  curation  ; 
d’autant  mieux  qu’en  les  attaquant  ainfi  ,  on  détruifoit  le  foyer  de  leur 
nourriture ,  la  corruption  6c  la  faburre  la  plus  putride  ,  qui  étoit  la  fource 
de  leur  reproduction  ,  6c  qui  communiquoit  aux  liqueurs  une  qualité 
déletere  ? 

Je  pourrois  ici  décrire  encore  une  fuite  d’Obfervations  afïez  femblables 
aux  précédentes,  qui  ne  ferviroient  qu’à  former  une  conviéfion  plus  entière 
de  ce  que  j’ai  avancé.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  la  Parmen¬ 
tier  ,  femme  de  quarante  ans,  qui  avoit  éprouvé  des  anxiétés ,  la  foif ,  l’ar¬ 
deur  à  la  peau  6 £  dans  les  entrailles  ,  qui  étoit  tombée  en  délire  ,  fe  trouva 
fenfiblement  mieux  après  avoir  vomi  5c  rendu  une  cinquantaine  de  vers. 
On  la  purgea  le  onzième  :  elle  en  rendit  encore  une  quantité  ,  5c  elle  fut 
totalement  guérie.  Cette  famille  Parmentier  eft  celle  où  l’engeance  vermi- 
neufe  a  été  plus  obfervée.  Deux  fils  de  la  meme  femme ,  qui  avoient  été 
réduits  à  la  mort,  n’ont  dû  leur  vie  qu’à  l’expulfion  de  ces  infedftes.  Un  de 
leurs  parents  ,  homme  de  plus  de  cinquante  ans  ,  étoit  couché  avec  Ton  fils , 
tous  deux  attaqués  de  l’épidémie.  Le  pere  perdit  connoiffance ,  5c  refta  en 
convulfion  pendant  vingt-quatre  heures.  Ils  furent  guéris  l’un  5c  l’autre  au 
bout  d’une  femaine.  Le  pere  rendit  plus  d’un  cent  de  ces  animaux.  On  ne 
leur  a  donné  pour  remede  que  l’émétique ,  dont  l’adminiftration  a  été 
répétée  au  befoin.  Le  pere  en  avaloit  tous  les  jours  en  lavage. 

J’ajouterai  que  plus  on  tardoit  à  chafter  6c  à  détruire  ces  infeéfes,  plus 
la  maladie  devenoit  grave  5c  longue  :  mais  j’obferverai  aufti  que  leur  expul¬ 
sion  n’étoit  pas  toujours  chofe  affurée  ni  facile.  Alors  la  maladie  devenoit 

T  ij 


Remedes.  Leur  Effet, 


Sig.  de  Coet. 
Crifes, 
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T  RENTE -  DEUXIEME  MALADE, 


Emético-ca- 

thartique. 


Observa-  Louis  Pinchon ,  homme  de  plus  de  |  Remedes. 
tion.  quarante  ans,  éprouva  le  tremblement , 

Eruption  mi-  \  r  •  r  *  \  r  t 

litaire,  in  itile  ri  gmt  ;  enluite  il  rut  pris  de  nevre.  Le 
dque.mpî0ma"  ^econ<^  jour>  elle  étoit  bien  modérée  :  le 
malade  ne  reflentoit  ni  maux  de  cœur , 
ni  grand  mal  de  tête,  ni  douleur  aux  jar¬ 
rets,  ni  aucune  irritation  dans  i’eftomac. 

Le  pouls  étoit  fiévreux,  peu  ferré,  &  il 
ne  vint  point  de  redoublement.  On  eût 
cru  que  c’étoit  une  fynoque  firnple.  Le 
trois ,  le  quatre ,  c’étoit  encore  de  même  ; 
point  d’accidens  nouveaux ,  finon  le  dé¬ 
faut  de  fommeil.  Mais  le  cinq,  il  fe  plai¬ 
gnit  d’un  grand  mal  de  reins,  avec  une 
ardeur  infoutenable.  C’étoit  plus  grave 
le  fix.  Il  y  eut  une  exacerbation  vio¬ 
lente,  beaucoup  de  foif,  un  flux  d’uri-' 
nés  limpides;  le  pouls  changeant  de  mo¬ 
dification  à  tout  infiant,  &  grande  agi¬ 
tation  dans  la  nuit.  Le  fept,  point  de 
Agnes  de  coéfion  :  la  fievre  étoit  encore 
augmentée  ;  le  délire  fe  mit  de  la  par- 


Emétique  en 
lavage  tout -le 
jour. 

Diacode  le 
foir. 


Du  petit  ci¬ 
dre. 


Des  grofeilles. 


Leur  Effet. 


Il  a  rendu  de 
la  bile  par  la 
bouche  &  par 
les  belles,  avec 
un  ver. 


tie ,  &  toute  la  nuit  le  malade  friffon- 
noit  &  brûloit  alternativement. Le  huit, 
on  le  purgea  :  il  fut  plus  tranquille.  Le 
neuf,  il  avoit  beaucoup  d’opprefîion , 
des  anxiétés  continuelles;  le  pouls  ferré, 
la  langue  feche,  rôtie  :  il  furvint  une 

nécelïairement  plus  compliquée  &  plus  funefle, . .  .  Confulte^  entr’autres  le 
Malade  trente-  inquieme,  le  trente-lixieme ,  le  quarante-deuxieme  ,  le  qua¬ 
rante-quatrième  le  quarante- cinquième. 


Manne  avec 
le  firop  de 
Heurs  de  pê¬ 
cher. 


Il  rendit  en¬ 
core  deux 
vers  vivans, 
de  la  bile  & 
des  glaires. 


ig.  de  Coct. 
Crifes. 


Année  ijyo. 


Tueur  de  gêne.  Le  dix,  il  étoit  dans  le 
même  état  :  il  s’éleva  vers  le  foir  des 
puftules  miliaires,  avec  une  Tueur  Tuffi- 
Tante,  Tans  mauvaiTe  odeur  :  elle  devint 
plus  fétide  les  jours  Tuivans,  &  l’érup¬ 
tion  miliaire  Te  continuoit.  Au  quator¬ 
zième  ,  il  fut  pris  dans  la  poitrine  avec 
fuffocation  :  fa  langue,  qui  étoit  bilieufe 
la  veüle,  devint  toute  blanche.  Mais  les 
puftules  augmentoient  toujours  :  elles 
acquéroient  une  couleur  plus  foncée  : 
l’éruption  paroiffoit  légitime,  &  cepen¬ 
dant  les  urines  reftoient  claires  &  très- 
crues.  Le  délire  commença  dans  la  nuit 
du  feiziemej  il  dura  tout  le  dix-feptieme; 
le  pouls  irrité, changeant,  convuKif;mais 
la  peau  &  la  langue  reftoient  humides. 
Le  malade  ne  tomba  point  en  phréné- 
lie  ;  mais  il  déraifonna ,  &  fut  cruelle¬ 
ment  tourmenté,  le  jour  &  la  nuit,  de 
Ipafmes  &  de  mouvemens  irréguliers , 
convulfïfs  :  dans  ces  mêmes  jours  ,  les 
grains  de  miliaire  tomboient  par  écail¬ 
les  :  ils  ne  furent  certainement  point  cri¬ 
tiques  car  ces  Tymptômes  déplorables 
continuèrent  jufqu’au  vingtième  jour, 
que  le  délire  &  la  fievre  cefferent,  com¬ 
me  par  enchantement  :  j’en  cherche  la 
caufe.  Les  urines  dépoferent  ce  jour-là 
beaucoup  de  fédiment.  Pourroit-on  en 
déduire  un  h  grand  &  Ci  heureux  chan¬ 
gement  ?  Ou  bien  n’étoit-ce  point  plu¬ 
tôt  quelques  vers,  qu’il  rendit  morts  & 


Re/nedes, 
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Leur  Effet. 


Le  1 3 ,  le  Chi¬ 
rurgien  le  pur¬ 
gea. 


Sans  fuccès. 


Véficatoires  Ils  ont  allez 
aux  jambes.  bien  fuppuré. 


Beaucoup  d’a¬ 
cides. 


Du  quinquina. 


Le  ventre 
relia  fec. 


Si  g.  de  Cocl, 
Crifes. 


Le  2,0,  les  uri¬ 
nes  dépofe¬ 
rent  un  fédi¬ 
ment  louable. 


îjo  Epidémie  du  Gros  -  Theil  , 


pourris  le  vingt  -  deuxieme ,  qui  l’au- 
roient  tracaffé ,  &  auroient  produit  ces 
phénomènes  jufqu’au  moment  de  leur 
deflruêlion  ?  Il  y  a  lieu  de  le  croire  : 
les  exemples  précédens  l’annoncent 
affez.  Enfin,  il  dormit  dès  cette  nuit 
même.  Le  vingt-un,  il  étoit  fans  fievre, 
&  en  convalefcence. 


Remedes. 

Un  catharti¬ 
que  le  22.  ' 


Leur  Effet. 

Il  fit  rendre 
beaucoup  de 
bile  ,  avec 
nombre  de 
vers  morts. 


Si  g.  de  Coct . 
Crifes, 


Guéri  fansju- 
gement. 


Trente-troisieme  Malade. 


La  fille  ainée  de  Louis  Etard  ,  âgée 
de  vingt-cinq  ans ,  &  vigoureufe ,  fouf- 
frit  d’abord  de  laffitudes  &  tiraillemens 
dans  les  jarrets,  les  jambes  &  les  cuiffes. 
Il  lui  furvint  une  chaleur  incroyable  au 
front ,  l’amertume  dans  la  bouche ,  une 
*  foif  extrême  ,  &  de  fréquentes  cardial- 
gies.  Au  fécond  jour,  elle  avoit grande 
oppreffion  j  le  pouls  inégal,  petit  ;  le 
ventre  élevé  ,  tendu  à  peu  près  comme 
avoit  été  la  fille  Philippe.  La  langue 
n’étoit  point  fale;  mais  les  urines  tout- 
à-fait  laiteufes.  Le  troifieme  jour,  le 
ventre  étoit  détendu.  La  malade  reffen- 


Emétique  il¬ 
lico.  Lave- 
mens ,  fomen¬ 
tations  fur  le 
ventre,  &  dia- 
code. 


Elle  n’a  vomi 
&  rendu  par 
le  ventre  que 
des  glaires , 
point  de  bile. 


Boiffon  aigre¬ 
lette  ,  ou  du 
petit  cidre. 


toit  une  douleur  de  tête  aiguë,  des  an¬ 
xiétés  ,  une  chaleur  infoutenable  ad  pré¬ 
cordia  :  elle  ne  pouvoit  refpirer,  &  fen- 
toit  un  grand  poids  dans  la  poitrine.  Le 
quatre ,  il  y  eut  une  rémiffion,  le  ventre 
ayant  fait  couler  abondamment  des 
glaires  &  de  la  bile  porracée,  le  pouls 
paroiffant  plus  développé  :  les  urines  de- 
yenoient  citrines  &  naturelles.  Le  cinq,  j 


Les  urines  lai¬ 
teufes  au  com¬ 
mencement, 
font  devenues 
claires  &  na¬ 
turelles. 


Année  iyjo. 


le  fix ,  elle  avoit  une  fievre  ardente  ;  fes 
mains  étoient  tremblantes  ;  fa  langue 
balbutioit.  Le  pouls  devint  prefque  na¬ 
turel  au  feptieme  ;  &  le  ventre  devint 
libre  :  on  trouva  des  vers  dans  les  Telles. 
Ce  même  jour,  il  s’éleva  deux  paroti¬ 
des  bien  irritées  ,  fort  enflammées  :  le 
pouls  n’annonçoit  pas  qu’elles  dufTent 
fuppurer.  La  diarrhée  Te  foutenoit  tous 
les  jours  ;  il  Tortoit  fréquemment  des 
wvers.  Au  onzième ,  on  ne  remarqua  au¬ 
cun  figne  de  coêlion,  ni  de  maturation 
des  parotides.  Le  quatorze,  la  gauche 
s’affaiffa  tout-à-coup  ;  mais  la  droite  s’é¬ 
leva  en  phlegmon.  Les  autres  fymptô- 
mes  diminuèrent  fenfiblement.  Mais  la 


Remedes, 


Le  7,  émético- 
cathartique . . . 
foutenu  par 
des  cuillerées 
d’eau  éméti- 
fée. 


Cataplafmes 
maturatifs  fur 
les  tumeurs. 


Leur  Effet. 


Quantité  de 
glaires  avec 
quelques  vers. 
Le  ventre  eft 
refté  libre. 


Sans  £uet. 


parotide  n’aboutifîant  point  affez  promp¬ 
tement,  elle  fut  ouverte  le  vingt-qua- 
trieme  jour  :  il  en  fortit  une  quantité  de 
pus  &  de  fanie ,  ce  qui  foulagea  beau¬ 
coup  la  malade.  Elle  entra  tout  de  fuite 
en  convalefcence. 


On  ouvre  la 
droite. 


Purgée  en' 
fuite. 


Trente-quatrieme  Malade» 


Françoife  Auger  éprouvoit  des  ver¬ 
tiges  &  des  maux  de  cœur  ;  au  furplus, 
elle  réuniffoit  foiblement  les  autres  ly mp- 
tômes  de  l’épidémie.  Elle  fentit  au  com¬ 
mencement  une  alternative  de  chaud  & 
de  froid.  Son  pouls  étoit  très-lent,  ferré; 
la  peau  feche,  &  elle  ne  dormoit  point. 
Le  quatrième  jour,  elle  refpiroit  à  peine, 
&  fe  fentoit  étranglée  :  fon  pouls  prenoit  j 


Emétique  il¬ 
lico.  En  lavage 
dans  le  jour. 


Lavemens  au 
lait. 

Petit  cidre 
pour  toute 
boiffon. 


Elle  a  vomi 
des  matières 
porracées ,  & 
rendu  par  le 
ventre  de  la 
bile  avec  des 
vers. 

Les  lavemens 
lui  firent  vo¬ 
mir  deux  ûron- 
gles,  &  elle  en 
rendit  dans  les 
belles. 


Sig.  de  Coci . 
Crifes . 


Le  7,  il  s’éle¬ 
va  deux  paro¬ 
tides. 


La  droite  a 
été  critique. 


M2 
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de  l’élévation  &  du  développement.  On 
la  purgea  :  ces  accidens  furent  enlevés. 
Et  le  cinq ,  elle  étoit  allez  bien.  Le  len¬ 
demain  ,  il  y  eut  un  redoublement  :  il 
n’en  parut  point  le  feptieme.  Il  ne  fe 
lit  aucun  mouvement  utile.  La  malade 
dormit  quelques  heures;  fon  pouls  étoit 
égal ,  les  urines  rares.  Le  neuf,  &  fur- 
tout  le  dix ,  elle  fut  de  nouveau  prife 
d’étranglement  à  la  gorge  ;  la  fievre  re- 

Le  pouls  fu-  doubla  :  le  pouls  s’annonça  fupérieur(i  i  ); 
périeur  ob-  .  ,  t  A 

iervé , fuivi de  les  yeux  etoient  rouges,  &  la  tete  pe- 
deu?ariparotî-  ^ante*  Le  onze,  il  parut  deux  parotides 
des.  bien  enflammées.  Elles  ont  enlevé  tous 

les  accidens  :  elles  devenoient  fort  rou¬ 
ges  ,  quoiqu’il  n’y  eût  plus  de  fievre  ;  & 
fe  font  fondues  vers  le  vingtième,  fans 

qu’il  ait  précédé  de  diarrhée .  Elle 

entra  aulïi-tot  en  convalefcence,  &  on 
la  purgea  par  précaution. 


Remedes. 

Le  4,  émético- 
cathartique. 


Un  catharti¬ 
que. 


Leur  Effet. 

Le  dernier 
vomitif  eut  un 
égal  fuçcès. 


Sig.  de  Coci. 
Crifes. 


Le  ii  ,  il  a 
paru  deux  pa¬ 
rotides  criti¬ 
ques,  qui  n’ont 
pas  fuppuré. 


Fondues  le  2.0. 


Trente-cinquieme  Malade. 


Didier,  valétudinaire  de  vingt -fîx 
ans ,  éprouvoit  des  laffitudes ,  une  pe- 
fanteur  de  tête  douloureufe  ,  &  de  l’op- 
preffion  ;  mais  il  n’eut  point  de  maux 
de  cœur.  Sa  langue  étoit  blanche ,  fon 
pouls  prefque  naturel.  Il  ne  préfentoit 
que  le  foupçon  de  l’épidémie.  Au  fécond 
jour,  il  fut  foulagé  par  le  purgatif.  Le 
troiiieme,  il  alla  fe  promener.  Le  qua- 


Emético-ca-  H  fut  bien 
thartique.  purgé  ,  ne  ren¬ 
dit  point  de 
vers. 


(21)  Voye^  la  diftinéfion  qu’en  fait  M.  DE  BORDEU  ,  &  le  carafrere 
qu’il  lui  affigne  dans  fes  Recherches  fur  le  Pouls , 


tre, 


Année  ty  yo. 
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tre ,  le  cinq ,  il  eut  un  peu  de  fievre. 
Mais  le  fix,  il  y  eut  un  redoublement. 
La  langue  devint  bilieule  ;  les  urines 
étoient  très -rouges  crues.  Le  fep- 

tieme  au  foir ,  la  peau  devint  moite,  le 
pouls  petit,  irrité.  Un  nouveau  redou¬ 
blement  le  jetta  dans  le  délire  ,  qui  con¬ 
tinua  le  jour  fuivant.  Le  neuf,  il  fut  foi- 
blement  purgé  :  fon  pouls  reda  toujours 
ferré;  &  la  nuit  le  délire  reparut.  Au 
dixième  ,  on  vit  quelques  grains  de  mi¬ 
liaire  cryftalline  :  le  pouls  redoit  con¬ 
centré.  Le  onze,  l’éruption fe  faifoit len¬ 
tement  ,  &  le  délire  ne  ceffoit  point.  Il 
mourut  vers  le  douzième. 

S’il  eût  été  podible  d’ouvrir  fon  ca¬ 
davre  ,  peut-être  auroit-on  trouvé  le 
foyer  vermineux. 


Remedes.  Leur  Effet. 


M.  Provôt  le  II  vomit  beau- 
répéta  le  7.  coup  de  bile. 


Quelques  a- 
cides. 

Lavemens. 


Eau  émétifée.  Il  vomit  un 
ftrongle  vi¬ 
vant. 


Sig.  de  Coci. 
Crifes, 


\ 


Trente-sixieme  Malade. 


La  Tanquerelle,  femme  de  vingt- 
cinq  ans,  a  tremblé  piulieurs  jours  de 
fuite  :  elle  redoit  même  toute  froide 
fort  long-temps.  On  remarquera  que 
fes  réglés  étoient  fupprimées  depuis  plu- 
feurs  mois  ;  ce  qui  l’avoit  rendue  fu- 
jette  aux  maux  d’eftomac,  aux  vapeurs, 
&  même  dégoûtée  de  tout.  Dès  le  fé¬ 
cond  jour,  il  lui  furvint  une  diarrhée  fé- 
reufe,  accompagnée  d’un  grand  froid. 
Elle  ne  fut  purgée  que  le  cinquième , 
avec  fuccès  ;  mais  à  la  fuite  fon  ventre 
devint  élevé  &  douloureux  ;  le  pouls 


Elle  n’a  bu 
que  du  petit 
cidre. 


Le  5  ,  émé- 
tico  -  catharti¬ 
que. 


Vomi  &  ren¬ 
du  par  les  Tel¬ 
les  de  la  bile 
porracée. 


V 


Epidémie  du  Gros-Theil, 


refta  petit  &  très-fréquent, même  foible, 
deficiens .  îl  étoit  de  même  au  fxieme. 
Le  fept ,  elle  vomit  naturellement  un 
ftrongle  -,  elle  en  parut  foulagée.  Le 
huit,  elle  eut  une  abondante  hémorrha¬ 
gie  par  le  nez  :  le  fang  lui  fortoit  aufîi 
par  la  bouche.  Mais  en  même  temps  le 
ventre  lailTa  couler  de  la  bile  &  des  glai¬ 
res.  Cependant  elle  fut  fatiguée  d’op- 
preffion;  fa  langue  devint  très-rouge,  & 
rôtie  au  milieu.  Son  pouls  étoit  grand  , 
fort,  aflez  développé.  C’étoit  de  même 
au  neuvième  j  mais  elle  ne  faignoit  plus 
du  nez  :  la  diarrhée  étoit  fupprimée  j  le 
ventre  s’étoit  élevé  &  tendu.  Mais  le 
foir  elle  vomit  naturellement  de  la  bi¬ 
le  ,  de  l’atrabile,  &  un  ver  énorme,  en¬ 
core  vivant.  Elle  fe  trouva  mieux  en- 
fuite  :  elle  dormit  une  heure  ou  deux 
dans  la  nuit.  Le  dix,  elle  étoit  paffable- 
ment.  Le  onzième  ,  elle  effuy  a  un  vio¬ 
lent  redoublement  :  elle  eut  du  délire  les 
jours  fuivans  j  le  pouls  refboit  très-ferré, 
bien  éloigné  d’être  critique.  Au  qua¬ 
torzième  ,  il  ne  préfenta  aucun  change¬ 
ment.  Mais  la  h evre  diminua  enfuite  par 


Remedes.  ^  Leur  Effet. 
Lavemens. 


Fomentations 
émollientes 
fur  le  ventre. 


Le  Chirurgien 
crut  devoir 
la  faigner  du 
pied  (22,). 


Un  catharti-  Avec  grand 
que  après  le  fuccès. 

*7- 


Si  g.  de  Cocl. 

Crifes. 

Le  7  ,  un 
vomiffement 
fpontané. 

Le  8,  hémor¬ 
rhagie  ,  &  en 
même  temps 
une  forte  de 

diarrhée . 

L’une  ni  l’au¬ 
tre  n’a  fait  cri- 
fe.  Etoit-ce  du 
moins  un  figne 
de  commen¬ 
cement  décoc¬ 
tion?  Les  cou¬ 
loirs  s’ou- 
vroient.  Enfin 
le  ventre  ne 
ceffa  de  verfer 
la  bile  &  des 
glaires. 


(22)  Cette  faignée  fut  faite  fans  m’avoir  confulté.  Il  tira  fon  indication 
delà  fuppreflion  des  réglés.  Mais  à  quelle  fin?  Etoit-ce  pour  diminuer  la 
tenfion  douloureufe  du  ventre  ?  Mais  elle  n’étoit  que  lymptomatique  :  elle 
dépendoit  d’une  faburre  abondante ,  &  fans  doute  de  l’irritation  faite  par 
quelques-  vers.  Il  paroît  cependant  qu’elle  n’eut  point  un  mauvais  fuccès 
marqué.  La  nature  fournit  le  véritable  remede  en  procurant  le  vomifTement, 
qui  fut  heureux. 
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degrés.  Elle  en  fut  exempte  avant  le 
vingt ,  &  elle  entra  en  convalefcence. 


Remèdes, 


Leur  Effet. 


Trente-septieme  Malade. 


Romain  le  Bourg  trembla  pendant  fix 
heures,  &  il  ne  pouvoit  fe  réchauffer  en- 
fuite  }  mais  la  fievre  ardente  le  Eaifit  :  in¬ 
continent  il  fut  travaillé  d’un  flux  féreux 
qui  le  faifoit  aller  très-fouvent  à  la  felle  ; 
&  la  fievre  ne  le  quittoit  point.  Son 
pouls  étoit  grand,  fort,  avec  irritation  , 
&  fes  pulfations  très -rapprochées  :  les 
urines  coudoient  largement;  elles  étoient 
citrines.  Au  quatrième ,  le  flux  du  ven¬ 
tre  fut  fupprimé  :  ce  qui  engagea  à  le 
purger  le  lendemain ;  &  il  s’en  trouva 
beaucoup  mieux  en  tout.  A  peine  avoit- 
il  de  la  fievre  le  fept  :  il  fe  croyoit  guéri. 
Cependant  au  dixième  il  fe  fit  tout  d’un 
coup  une  grande  exacerbation .  La  fievre 
redoubla  violemment,  la  tête  s’embar- 
raffa,  il  avoit  peine  à  refpirer  ;  la  nuit 
fut  remplie  de  trouble ,  d’agitation  & 
d’infomnies.  Le  onze  au  matin ,  il  n’y 
paroiffoit  plus.  Il  garda  cependant  une 
forte  de  petite  fievre  irrégulière  ,  juf- 
qu’après  le  dix-feptieme  jour.  Alors  il 
entra  en  convalefcence ,  après  avoir 
rendu  des  vers  morts.  Ses  urines  ont  tou¬ 
jours  été  très-crues  pendant  toute  la  ma¬ 
ladie;  &  il  n’y  a  eu  aucun  ligne  de  coc¬ 
hon....  Il  eff  probable  que  le  flux  bi¬ 
lieux,  abondant,  qui  s’efl  déclaré  dès  le 


Sa  boiflon  or¬ 
dinaire. 


:/< 


Le  5 ,  émético- 
cathartique. 


Diacode  le 
foir. 


On  a  répété 
la  potion  émé- 
tifée  par  cuil¬ 
lerées. 


Potion  purga¬ 
tive  vermi¬ 
fuge- 


Il  a  vomi  deux 
ftrongles  ,  de 
la  bile  Se  des¬ 
glaires. 


Avec  fuccès. 


Il  rendit  des 
vers  par  les 
felles. 


Beaucoup  de 
bile ,  des  mu- 
cofités  Se  des 
vers  morts. 


Sig.  de  Coci, 
Crifes, 


Une  forte  de 
flux  féreux  Se 
fatiguant ,  s’efl: 
déclarée  dès  le 
premier  jour. 


Point  de  crife. 
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principe  de  l’invafion,  a  procuré  une 
voie  de  décharge ,  par  où  une  quantité 
de  fucs  viciés  a  été  entraînée  ;  ce  qui 
a  Amplifié  la  maladie,  &  peut-être  em¬ 
pêché  qu’il  ne  fe  foit  fait  aucun  mouve¬ 
ment  critique. 


Renu  de  s.  Leur  Effet. 


Trente-huitieme  Malade. 


La  fille  de  Jean  Etard  avoit  langui 
pendant  huit  jours  :  elle  reiïentoit  des 
maux  de  tête ,  des  douleurs  dans  les  jar¬ 
rets,  des  laffitudes  dans  tous  les  mem¬ 
bres  :  elle  avoit  une  fievre  irrégulière , 
des  infomnies;  car  fi  elle  s’afibupifioit 
un  in  fiant ,  elle  fe  trouvoit  bientôt  ré¬ 
veillée  avec  frayeur.  Enfin  elle  fut  acca¬ 
blée  d’oppreflion,  avec  une  petite  toux; 
le  ventre  élevé  ,  les  hypochondres  ten¬ 
dus.  Aufîhtôt  un  flux  bilieux  vint  la  fa¬ 


tiguer.  Sa  langue  étoit  fale,  aride  :  elle 
avoit  des  maux  de  cœur,  &  tomboit  en 
fyncope  :  fon  pouls  étoit  inégal  ,  avec 
mollefib  de  l’artere  ,  tendant  à  fe  dépri¬ 
mer.  Le  fécond  jour,  elle  fe  trouva  bien 
de  l’effet  du  purgatif,  qui  lui  avoit  fait 
rendre  de  labile  porracée,  avec  des  vers 
lombricaux.  Le  ventre  fut  tenu  libre  les 
jours  fuivans.  Et  cependant,  au  quatriè¬ 
me  ,  on  vit  paroître  fur  les  clavicules , 
fur  la  poitrine  &  autour  du  cou,  des 
grains  miliacés  :  cette  petite  éruption 
étoit  loutenue  par  la  moiteur  de  la  peau, 
par  le  développement  du  pouls,  quiref- 


Emético-ca-  Elle  a  vomi 
thartique,  dont  de  la  bile ,  des 
l’effet  a  été  glaires  &  deux 
foatenu  par  vers  :  rendu 
une  eau  émé-  dans  les  Telles 
tifée.  cinq  vers  ;  en- 

fuite  neuf  au¬ 
tres  ,  tous  vi* 
vans. 

Deslavemens. 

Sa  boiffon  fut 
le  petit  cidre. 


Sig.  de  Cocî. 
Crifes . 


Un  flux  bi¬ 
lieux  fe  décida 
dès  le  premier 
jour. 


Le  4,  com¬ 
mencèrent  des 
Tueurs  fétides, 
qui  durèrent 
jufqu’au  il. 


Année  ijj 
toit  étendu ,  aifé  ,  fans  prendre  aucun 
caraêlere  de  pouls  critique  particulier. 
Au  cinquième,  elle  avoit  la  refpiration 
précipitée,  avec  une  toux  feche,  inutile  : 
mais  la  fueur  étoit  plus  abondante ,  &: 
fentoit  bien  Faigre-pourri.  Dans  le  même 
temps,  (phénomène  affez  rare  )  la  diar¬ 
rhée  bilieufe  fe  foutenoit  ;  les  Telles  étoient 
farcies  de  vers  vivans  :  aufîi  le  ventre 
reftoit- il  fort  élevé,  &  douloureux  au 
toucher.  La  malade  fe  plaignoit  encore 
de  maux  de  reins  cruels  2  &  du  morfus 
dans  Feftomac  :  fa  langue  fe  nettoyoit 
déjà,  &:  les  urines  affez  abondantes  ref- 
fembloient  à  de  la  lefîive  :  le  pouls  n’é- 
toit  plus  autant  développé.  Le  fix  ,  on 
le  trouva  plus  fréquent,  un  peu  con¬ 
centré  ;  mais  bien  égal  dans  fes  pulfa- 
tions. ...  La  fueur  couloit  abondam¬ 
ment  :  Féruption  miliaire  augmentoit 
chaque  jour  en  quantité  :  elle  commen- 
çoit  à  blanchir.  Cependant  elle  ne  de¬ 
vint  pas  très-abondante.  Au  feptieme  , 
tous  les  couloirs paroiiloient  ouverts:  la 
circulation  étoit  aifée  ,  les  Tueurs  de 
bonne  qualité  ;  les  Telles  vermineufes  & 
bilieufes,  bien  jaunes,  épaides;  les  uri¬ 
nes  avec  fédiment;  la  refpiration  libre  & 
régulière  j  fymptômes  qui  continuèrent 
les  jours  luivans.  Le  dix,  la  fievre  étoit 
extrêmement  modérée.  La  malade  dor¬ 
mit  quelques  heures.  Le  onze ,  elle  fut 
trouvée  fans  fievre  :  la  miliaire  romboit 


o. 


Remedes. 


On  donna 
tous  les  jours 
quelques  ver- 
rées  de  décoc¬ 
tion  de  quin¬ 
quina. 


On  continua 
la  potion  émé- 
tifée  par  cuil¬ 
lerées. 


M7 


Leur  Effet. 


SIg.  de  Cocl. 
Crifes. 


En  même 
temps  couloit 
une  diarrhée 
bilieufe,  peut- 
être  entrete- 
tenue  par  le 
quinquina ,  &. 
le  peu  de  tar¬ 
tre  ftibié. 


Il  fortit  en¬ 
core  ,  par  les 
Telles  ,  onze 
vers  prefque 
morts. 


Le  7,  ces  mê¬ 
mes  couloirs 
fourniffoient  ; 
&  les  urines 
commencè¬ 
rent  àdépoler 
un  fédiment 
bien  blanc. 


Le  pouls  ûm- 
plement  ondu¬ 
lant  ,  fuivi  d’u¬ 
ne  fueur. 


Epidémie  du  Gros 
par  écailles  farincufcs.  Elle  entra  en 
convalefcence  vers  le  quatorze,  mais 
fans  appétit,  foible,  languiffante ,  ayant 
le  jugement  peu  fain,  la  mémoire  infi¬ 
dèle.  On  fut  obligé  de  la  fortifier  avec 
le  vin  amer. 


-  Theil , 

Remedes . 
Un  purgatif. 


Vin  amer. 


TRENTE-NEUVIEME  M  AL  A  D 


Madame  Férey,  femme  riche,  fut 
prife  comme  tous  les  autres  :  elle  fut  plus 
fpécialement  tourmentée  de  maux  de 
cœur ,  avec  fyncope  :  elle  avoir  peu  de 
fievre  dans  les  premiers  jours:  fon  pouls 
étoit  fort  &  élevé ,  fa  langue  un  peu 
blanche  j  cependant  elle  dormoit  mal , 
&  étoit  preffée  par  une  foif  ardente.  Au 
quatrième ,  on  trouva  le  pouls  ondulant. 
11  relia  développé  les  jours  fuivans,  & 
la  fueur  étoit  ceffée,  la  peau  n’étant  pas 
trop  feche.  Bientôt  parurent  quelques 
grains  de  miliaire  j  il  en  fortoit  encore 
le  fept  :  mais  l’éruption  ne  fut  pas  con- 
fidérable.  Le  ventre  s’éleva  en  même 
temps,  &  les  hypochondres  etoient  ten¬ 
dus.  Les  urines  étoient  naturelles.  Au 
huitième ,  il  furvint  une  exacerbation .  la 
nuit  fut  remplie  de  trouble ,  avec  un  peu 
de  délire,  ce  qui  n’apporta  aucun  chan¬ 
gement  critique.  Les  jours  fuivans ,  on 
vit  difparoître  les  grains  de  miliaire  j 
une  portion  tomba  par  écaillés.  On  pur¬ 
gea  le  dix  ;  car  il  reffoit  toujours  des 
naufées.  Le  onze,  il  n’y  avoit  plus  de 


Emético-ca- 
thartique ,  dia- 
code. 


Le  même  pur¬ 
gatif  répété. 


Leur  Effet.  |  Si  g.  de  Cocl, 

De  labile,  &!  Crifes- 
fept  gros  vers. 


Avec  fuccès. 


E. 


Elle  a  vomi 
de  la  bile  bien 
jaune,  &  d’au¬ 
tre  porracée : 
elle  en  a  ren¬ 
du  de  pareille 
dans  les  Telles. 


Le  4,  fueur  fa- 
lutaire, le  pouls 
étant  ondu¬ 
lant. 


Elle  a  vomi 
un  ftrongle  é- 
norme  , 
quelques 
tits  vers 
blancs. 


& 

pe- 


Sé 
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fievre.  Dans  fa  convalefcence ,  cette 
malade  a  rendu  quantité  de  vers ,  en 
partie  vivans,  en  partie  morts  &  pourris. 


Remèdes . 
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Leur  Effet. 


Quarantième  Malade. 


Clotilde  Duchemin  ,  fille  de  vingt  1 
ans ,  a  traîné  long-temps  avant  de  s’al- 
liter.  Elle  avoit  même  perdu  fes  cou¬ 
leurs  ,  quoique  fes  réglés  n’eufîent 
point  été  altérées.  Chaque  foir  elle  avoit 
reflenti  des  lafiitudes  qui  avoient  aug¬ 
menté  de  jour  en  jour.  Elle  avoit  mal  à 
la  tête ,  aux  j  ambes  &  au  x  reins.  Mais  elle 
étoit brûlante  aux  extrémités,  &  fpécia- 
lement  aux  pieds  :  elle  dormoit  peu ,  & 
le  matin  elle  éprouvoit  des  cardialgies  : 
elle  ne  fe  plaignoit  point.  Enfin ,  lorf- 
qu’elle  garda  le  lit  ,  fon  ventre  étoit 
élevé  &  douloureux,  ainfi  que  l’efio- 
mac  ;  elle  fouffroit  des  coliques  vives, 
&  avoit  de  fréquens  hoquets.  Son  pouls 
étoit  ferré,  fréquent,  intermittent  par  in¬ 
tervalles  inégaux.  La  nuit  qui  fuccéda 
à  la  purgation ,  fut  allez  calme.  Le  len¬ 
demain,  elle  avoit  beaucoup  plus  de 
mal  à  la  tête  :  le  ventre  étoit  moins  éle¬ 
vé  ,  plus  mou  j  le  pouls  plus  régulier,  un 
peu  développé  j  mais  la  langue  étoit  bien 
fale.  On  apperçut  autour  du  cou  &  fur 
la  poitrine  quelques  grains  de  miliaire  j 
&  tout  le  corps  fut  couvert  en  un  inftant 
de  taches  pourprées,  d’un  rouge  vif.  Ces 
exanthèmes  difparurent  dès  le  jour  fui- 


Lavemens. 


Eau  do  rafle 
aiguifée. 


Diacode. 


Petit  cidre. 


Point  de  vo- 
■^'flement  ; 
tout  fut  porté 
par  les  Telles. 
De  la  bile 
des  vers. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes. 


t 
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vaut ,  fans  que  la  peau  foit  devenue  plus 
feche,  ni  que  les  accidens  aient  aug¬ 
menté.  Au  contraire,  on  purgea  de  nou¬ 
veau  le  quatrième  jour,  (  en  comptant 
du  jour  qu’elle  avoit  pris  le  lit)  &ellefe 
trouva  fortvfoulagée,  après  avoir  rendu 
des  vers.  La  tête  fut  débarraffée  -,  le  pouls 
fe  développa  ;  la  circulation  devint  li¬ 
bre  :  le  fpafme  des  vifceres  fut  difîipé  j  il 
n’y  avoit  plus  de  hoquets  ;  la  langue 
étoit  déjà  nette.  Les  jours  fuivans ,  la 
fievre  s’en  alla  par  degrés  -,  la  malade 
commença  à  jouir  d’un  bon  fommeiL 
Le  ventre  fe  foutenoit  libre ,  par  le  fe- 
cours  de  l’art  :  les  /elles  étoient  bilieufes. 
Elle  entra  bientôt  en  convalefcence.  Ses 
urines  furent  abondantes  pendant  la  ma¬ 
ladie  entière  ,  &  naturelles,  fans  aucun 
fédiment. 


Remedes . 


Purgation  , 
réitérée  enfui- 
te. 


Emétique  en 
lavage  ,  pen¬ 
dant  quelques 
jours. 


Leur  Effet. 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes. 


Avec  fuccès. 


Elle  a  vomi 
deux  ftron- 
gles  ,  &  elle 
en  a  rendu 
d’autres  dans 
les  /elles. 


Point  de  crife. 


Quarante-unieme  Malade, 


François  Guidant,  frere  de  Pierre, 
vingt-fixieme  malade,  âgé  de  dix-fept 
ans ,  eut  un  mal  de  tête  plus  violent 
qu’aucun  des  autres  :  il  avoit  en  même 
temps  des  maux  de  cœur  :  fa  langue 
étoit  bilieufe,  fon  pouls  prefque  naturel. 
Line  fois  purgé,  il  s’établit  une  diarrhée 
bilieufe  ,  qui  continua  pendant  plulieurs 
jours  :  le  ventre  ne  fut  point  tendu  ;  les 
urines  coulèrent  largement.  Mais  la  dou¬ 
leur  de  tête  ne  fut  qu’un  peu  diminuée. 
Au  quatrième ,  il  fut  fatigué  par  un  re- 

çlouble- 


Emético-ca- 

thartique. 


Il  a  vomi  & 
rendu  par  les 
Telles  de  labi¬ 
le  ,  même  por- 
racée  &  ém- 
gineufe. 


Année  iyyo.  161 


doublement  très-confidérable  :  Ton  pouls  | 
étoit  concentré,  quoiqu’égal,  &  fa  peau 
brûlante.  Le  cinquième,  il  ne  refpiroit 
qu’avec  peine  &  fuffo  cation,  &  il  éprou- 
voitune  fuite  continuelle  de  gêne,  d’an¬ 
xiétés.  Le  fix,  le  pouls  étoit  devenu  plus 
ferré,  la  peau  très-brulante,  la  langue 
aride  &  brune.  Alors  le  ventre  ceffa  de 
couler,  8c  la  fievre  s’alluma.  Il  furvint 
une  abondante  hémorrhagie  par  le  nez. 

(  Je  n’ai  point  remarqué  le  pouls  rebon- 
dilfant,  pas  même  pour  celle  qui  va  fui- 
vre.  )  Au  feptieme ,  il  refpiroit  libre¬ 
ment.  Il  étoit  mieux  encore  au  huitième. 
Mais  la  fievre  continuoit ,  &  il  ne  dor- 
moit  pas.  Tel  fut  fon  état  jufqu’au  onze. 
On  trouva  le  pouls  élevé,  avec  irrita¬ 
tion;  &  il  fe  manifefia  une  fécondé  hé¬ 
morrhagie  ,  aufil  confidérable  que  la 
première.  Le  douzième ,  il  dormit  :  il 
étoit  jugé. 


Remedes. 

Du  cidre  pour 
boiiïon. 


i 


Leur  Effet. 


Sig.  de  Coch 
Cri f es. 


Le  6,  il  a  fai- 
gné  du  nez , 
allez  abon¬ 
damment. 

Cette  hémor¬ 
rhagie  fut  fa- 
lutaire. 


Le  il, une  fé¬ 
condé,  hémor¬ 
rhagie  vrai¬ 
ment  critique. 


QUARANTE-DEUXIEME  MALADE. 


Jean-Pierre  Auger,  âgé  de  vingt-fix 
ans,  accablé  de  fatigues  &  de  mifere, 
fe  coucha  avec  un  grand  mal  de  tête  , 
qui  l’avoit  terraffé.  Avant  midi,  il  eut 
froid  aux  extrémités  feulement  :  il  ne 
tarda  pas  à  fe  réchauffer ,  &  il  fut  pris 
d’une  fievre  ardente.  Au  fécond  jour, 
il  y  eut  rémiffion  ;  fa  langue  étoit  bien 
humide  ,  &  peu  chargée;  le  pouls  ferré, 
fréquent,  fort  égal;  les  urines  à  peu  près 


Lavement  e-  Le  ventre  efl 
mollient.  devenu  libre. 

Le  2 ,  emeti-  JJ  a  vomi  &  * 
co  -  catharti-  rendu  de  la  bi- 
clue*  '  le  érugineufe. 

Thériaque,  le 
foir. 


X 
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naturelles.  Au  quatrième ,  il  fut  repris 
de  fievre  ardente  ,  avec  une  chaleur 
âpre ,  &  grande  foif  :  la  nuit  fut  très- 
agitée.  Le  lendemain,  cet  état  fut  en¬ 
core  aggravé  par  la  violence  du  mal  de 
tète ,  &  une  foif  inextinguible.  Cepen¬ 
dant  le  ventre  étoit  en  bon  état  ;  le  pouls 
réglé ,  &  très-élevé  :  il  fut  encore  per- 
fécuté  d’infomnie.  Le  fix ,  il  évacua  des 
eaux  bilieufes  &  noires  :  il  parut  plus 
calme.  Mais  le  feptieme,  il  y  eut  une 
nouvelle  exacerbation,  le  pouls  refiant 
fort  irrité  ,  le  ventre  fec ,  &  avec  un 
grand  mal  de  tête.  Le  huit,  il  y  eut  des 
déjeêHons  médiocres  8e  féreufes;  la  fiè¬ 
vre  ardente  &  Finfomnie  perfiftoient. 

Le  neuf,  il  rendit  des  vers,  &  il  dormit 
au  coucher  du  foleil.  Mais  au  dixième , 
il  fut  pris  d’angoiffes  ,  d’inquiétudes  , 
d’agitation;  il  tomba  dans  le  délire,  qui 
dura  le  onzième  jour  tout  entier.  Ces 
deux  jours,  on  trouva  le  pouls  inégal, 
fans  être  déprimé;  au  contraire,  il  avoit 
des  pulfations  très-vigoureufes  :  tout  le 
corps  étoit  en  cotivulfion,  comme  dans 
le  tétanos  ;  &  il  y  avoit  en  outre  des  fou- 
brefauts  dans  les  tendons.  Le  foir,  il 
s’affonpiffoit  &  fe  réveilloit  fort  fou- 
vent.  Le  douzième,  il  étoit  bien  ;  fa  tête 
étoit  faine ,  fans  qu’il  fe  fût  fait  aucune 
excrétion  fonfible  (23).  Il  eut  un  peu  de 

O?)  Dam  ces  fievres  épidémiques,  il  n’étoit  pas  rare,  comme  on  peut 
lavoir  remarqué,  de  voir  les  accidens  les  plus  graves  ceffer  fubitement. 


On  a  renou- 
vellé  le  purga¬ 
tif,  &  continué 
l’eau  émétifée 
plufieurs  jours 
de  fuite. 


Déjeélions  bi¬ 
lieufes  &  au¬ 
tres. 

Enfin  il  a  ren¬ 
du  deux  vers. 


Sig.  de  Cocï. 
Crifes. 


Pour  boifion 
le  petit  cidre , 
&  le  jus  de 
grofeilles. 


0. 
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Remcdes, 

Leur  Effet. 

\  { 

Un  purgatif. 

Avec  fuccès. 

Quinquina. 

Année  iji 
fievre  le  treize  ;  mais  fa  nuit  fut  bonne. 
Le  quatorze  ,  il  n’en  avoit  plus  j  il  com¬ 
mença  une  convalefcence  qui  fut  lon¬ 
gue  &  difficile  :  on  le  purgea  ;  mais  il 
fallut  lui  faire  avaler  du  quinquina  :  il 
rendit  alors  fréquemment  des  vers  morts. 
Il  éprouva  auffi  de  fortes  démangeaifons 
à  la  peau  ,  quoiqu’il  n’eût  point  paru 
chez  lui  d’éruption  d’aucune  efpece.  Il 
perdit  encore  l’épiderme  qui  tomba  en 
écailles  farineufes ,  &  tous  fes  cheveux. 
Une  fingularité,  c’eft  que,  dans  le  cours 
de  cette  fievre  ,  la  langue  efL  toujours 
reliée  humide,  affez  nette,  &  le$  urines 
conllamment  naturelles. 


Quarante-troisieme  Malade. 

La  femme  Ameline ,  âgée  de  trente 
ans ,  forte  &  vigoureufe ,  tomba  tout 
d’un  coup  dans  une  forte  de  Hupeur, 
avec  une  forte  douleur  fur  les  fourcils  : 
fon  corps  étoit  appefanti  ;  elle  ne  pou- 
voit  fe  remuer.  Elle  avoit  une  hevre 
continue ,  une  foif  prenante,  &  ne  dor- 
moit  point.  Elle  fe  fentoit  dégoûtée , 
brûlante  dans  les  entrailles ,  &:  la  toux 
la  tourmentoit.  Son  pouls  n’étoit  point 
développé ,  mais  fréquent  &  bien  ré¬ 
gulier  j  fa  langue  un  peu  jaune.  Le  troi- 
lieme  jour,  il  parut  plus  ferré,  quoique 
le  ventre  laiffiàt  couler  la  bile ,  avec  des 

fans  aucune  excrétion  connue  ,  fans  mouvement  critique.  Voye^  les  Re¬ 
marques  ,  à  la  fin  de  la  préfente  Epidémie. 

Xij 


Lavemens. 


Au  2e  jour, 
émético  -  ca¬ 
thartique. 


Elle  a  vomi 
de  la  bile  por- 
racée ,  &  ren¬ 
du  des  afcari- 
des  dans  les 
{elles. 


Si  g.  de  Cocî. 
Crifes, 


Guéri  fans  ju¬ 
gement. 
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férofités  puantes.  Le  foir ,  elle  fut  prife 
de  vertige.  Au  quatrième,  il  n’y  eut 
point  de  changement.  Mais  le  cinq,  les 
fymptômes  augmentèrent.  L’ame  s’é¬ 
gara  ;  elle  fut  en  délire,  &  devint  fu- 
rieufe  pendant  quelques  heures.  Le  len¬ 
demain  ,  elle  déraifonnoit  encore ,  & 
avoit  les  yeux  convulfifs,  la  peau  aride 
&  brûlante,  le  pouls  petit,  ferré,  iné¬ 
gal  ;  cependant  le  ventre  étoit  entretenu 
libre,  par  le  fecours  de  l’art.  Au  fep- 
tieme,  la  malade  reprenoit  l’ufage  de 
fes  fens  ;  elle  n’avoit  plus  de  délire,  la 
fievre  étoit  bien  modérée  ;  le  pouls  re¬ 
prenoit  de  la  mollette.  Cependant  le 
ventre  étoit  élevé,  &  les  urines  ne  cou- 
loient  pas;  fymptômes  qui  fe  diffiperent 
le  lendemain.  Le  huit,  elle  dormit  tran¬ 
quillement;  le  pouls  fe  développoit ,  & 
prenoit  de  la  vigueur.  Elle  entra  en  con- 
valefcence  au  onzième;  mais  elle  rendit 
beaucoup  de  vers,  avant  d’être  parfaite¬ 
ment  guérie. 

Quarante-quatriem 

La  fille  Lamare,  âgée  de  vingt  ans, 
fe  plaignoit  d’être  rongée  dans  les  jar¬ 
rets  :  elle  éprouvoit  en  outre  des  cardial- 
gies ,  la  fuffocation ,  &  tomba  dans 
l’affoupiffement.  Au  bout  de  quelques 
heures ,  elle  eut  froid;  elle  fe  trouva  foi- 
ble  ;  mais  elle  fut  prife  de  fievre  ardente- 


Remedes. 

Leur  Effet. 

On  lui  appli¬ 
qua  les  véîica- 
toires  à  la  nu¬ 

Ils  ont  bien 
fuppuré. 

que  &  aux 
jambes. 

, 

Emétique  en 
lavage. 

Il  a  fait  ren¬ 
dre  de  la  pi¬ 
tuite. 

On  avoit  or¬ 
donné  le  quin¬ 
quina. 

.  La  difficulté 
des  urines  y 
mit  obftacle. 

M  A  L  A 

D  E. 

Emétique  il¬ 
lico. 

Vomi  de  la 
bile  verte ,  & 
fix  vers  vi- 

vans. 

Lavemens. 

De  la  bile  &. 
des  glaires  par 
le  ventre. 

Sig.  de  Cocl, 
Cri  fes. 


Point  de  crife. 


Année  ijyo. 


Sa  boiffon  or¬ 
dinaire. 


Emético-ca- 

thartique. 


Boiflon  aci¬ 
dulée  avec  le 
vinaigre  &  le 
lucre. 


continue,  redoublante.  Au  fécond  jour,  Remèdes, 
fon  pouls  étoit  petit,  ferré,  variable  ;  la 
peau  mollafle;  la' langue  chargée,  cou¬ 
verte  de  petits  grains  rouges  ;  les  urines 
quelquefois  limpides ,  fouvent  brique- 
tées.  Le  trois  elle  fe  trouva  bien,  après 
le  fécond  purgatif,  &  elle  repofa.  Le 
lendemain  ,  les  fymptômes  redoublè¬ 
rent  ,  avec  fuffocation  ,  grand  mal  à  la 
tête ,  &  le  pouls  étoit  concentré.  Le 
cinq,  il  y  eut  rémittence.  Mais  au  hxie- 
me ,  le  redoublement  s’annonça  dès  le 
matin:  l’artere  étoit  moins  ferrée  ;  les  pul- 
fations  fortes,  égales.  Le  fept,  le  pouls 
étoit  fort,  grand'  bien  égal  :  le  vifage 
étoit  plein,  enflammé  ;  les  yeux  étince- 
lans  j  grand  mal  de  tête  du  côté  gauche, 
beaucoup  d’oppreflion.  On  remarqua 
alors  autour  du  cou  &  fur  la  poitrine 
des  grains  de  miliaire  :  (  la  peau  étoit 
moite.  )  Après  midi,  elle  faigna  du  nez 
très-abondamment;  &  cette  hémorrha¬ 
gie  fut  répétée  le  huit ,  les  autres  fymp¬ 
tômes  reftant  les  mêmes ,  le  pouls  n’ayant 
point  marqué  de  rebondifîèmens ,  non 
dicrotus.  Le  neuf,  nouvelle  rémittence. 

La  malade  refpiroit  à  l’aife  ;  elle  étoit 
tranquille  :  fa  langue  étoit  humide  & 
nette  :  on  ne  trouva  plus  d’apparences  continue’ 
de  miliaires.  Au  dixième  ,  revint  un 
grand  redoublement.  Le  pouls  varioit  à 
tout  inftant  ;  il  paroifloit  fe  déprimer  :  la 

(24)  Je  crois  que  Galien  auroit  prédit  cette  hémorrhagie 
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Leur  Effet. 


Vomi  de 
nouveau  trois 
ftrongles. 


Le  quinquina, 
avec  le  lirop 
de  vinaigre 


Le  ventre  fut 
tenu  libre  :  il 
fortit  des  vers. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crijes . 


Hémorrhagie 
abondante ,  le 
7  &  le  B  (24). 

Les  urines  res¬ 
tèrent  crues. 
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langue  étoit  devenue  noire,  rôtie,  &  les 
dents  couvertes  de  fanie  noirâtre:  Famé 
étoit  égarée:  les  urines  &  les  excrémens 
couloient  fans  le  confentement  de  la  vo¬ 
lonté  :  elles  étoient  féreufes  ,  horrible¬ 
ment  fétides:  la  malade  étoit  brûlante  , 
&  toujours  en  agitation.  Les  onze  & 
douze ,  il  n’y  eut  point  de  diminution 
dans  les  accidens....  elle  étoit  on  ne 
peut  pas  plus  mal.(  Le  treize,  elle  rendit 
fept  vers  énormes,  fans  purgatif  autre 
que  le  quinquina.  La  connoiifance  ne 
lui  revint  qu’au  quatorzième.  Alors  le 
pouls  fut  trouvé  développé,  naturel  ; 
&  elle  dormit  toute  fa  nuit.  Il  lui  relia 
une  fievre  modérée  jufqu’au  dix-fept , 
qu’elle  entra  en  convalefcence.  Elle  eut 
la  vue  foible  ,  égarée  pendant  plufieurs 
jours;  &  fa  fanté  ne  devint  parfaite,  que 
quand  elle  eut  rendu  une  quantité  de 
vers. 


Leur  Effet. 


Le  quinquina 
continué. 


Purgée  le  15.  Avec  fuccès. 


SIg.  de  Coct. 
Crifes. 


Point  de  crife 
marquée. 


Quarante-cinquieme  Malade. 


La  femme  Valon,  fupprimée  depuis 
trois  mois  fans  être  groffe,  fut  prife  par 
une  forte  douleur  dans  les  tempes,  avec 
une  laffitude  univerfelle.  Elle  avoit  un 
grand  dégoût,  &  la  langue  jaune.  Elle 
eut  froid,  fe  tourmenta  beaucoup;  &  la 
fievre  furvint ,  avec  la  foif  &  l’infom- 
nie  :  fon  pouls  étoit  élevé ,  égal  &  fré¬ 
quent.  Le  trois,  après  la  purgation,  il 


Emético-ca- 

thartique. 

Eau  ftibiée 
tout  le  jour,  & 
le  lendemain 
des  clylleres. 


Grande  éva¬ 
cuation  de  tou¬ 
tes  parts. 

VomifTement 
avec  des  vers. 
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fut  trouvé  plus  petit,  &  ferré  (25).  Le  Remèdes.  Leur  Effet. 
quatre ,  elle  vomit  fix  ftrongles  ;  elle 
elle  évacua  beaucoup  :  fa  langue  fe  net¬ 
toya;  fon  pouls  devint  égal,  aifé,  ref- 
tant  fiévreux.  Le  cinq,  quoiqu’elle  n’eût 
point  bu  d’eau  émétifée,  elle  vomit  un 
ver  vivant,  avec  de  la  bile  verte  &  Le  petit  cidre, 
noire.  Alors  le  pouls  fe  développa  tout- 
à-fait.  Au  feptieme ,  elle  vit  fes  réglés  : 
la  fievre  étoit  continue ,  fans  redouble- 

mens.  Elle  fut  prife  de  douleurs  vagues 
dans  le  ventre  &  dans  les  membres  ; 
mais  fur -tout  dans  les  bras ,  dont  elle- 
refioit  impotente.  Cependant  le  ventre 
couloit  toujours,  &  verfoit  des  phleg- 
mes,  des  matières  brunes,  des  eaux  très- 
puantes.  Cet  état  continua  jufqu’au  neuf, 
que  les  menfirues  diminuèrent  fenfible- 

ment.  Ce  même  jour,  il  fortit  du  ventre 
huit  vers  lombricaux,  fans  purgatif;  & 
la  malade  dormit  fa  nuit  entière.  Le  dix 
au  matin,  elle  étoit  fans  douleurs,  & 
remuoit  fes  bras  bien  aifément  :  elle  fe 
trouva  fans  fievre,  &  à  la  fin  de  fes  ré¬ 
glés.  Le  onze ,  on  la  fit  tenir  au  lit ,  &  à 


(25)  Ce  n’étoit  point  un  événement  rare  de  voirie  pouls  devenir  plus 
ferré  ,  plus  petit  après  le  vomiifement.  Il  n’en  faut  pas  conclure  qu’on  eût 
inal-à-propos  adminiflré  l’émétique  ;  car  cet  effet  ne  venoit  point  du  tout 
de  l’aéfion  des  purgatifs  fur  les  nerfs ,  mais  plutôt  de  l’irritation  faite  alors 
•par  des  vers  vivans  ,  qui  étoient  tracaffés  St  remués  par  leur  poifon.  On 
en  voit  la  preuve  dans  cette  Obfervation  ,  puifque,  dès  le  lendemain  ,  le 
pouls  fe  rétablit  dans  l’état  naturel  ;  &  qu’il  devint  plus  développé  le  cinq, 
après  avoir  encore  chalfé  un  ftrongle. 


' 


Si  g.  de  Cocî, 
Crifes, 


Le  7,  les  ré¬ 
glés  parurent. 
Eft-ce  que  le 
vomitif  auroit 
excité  X  utérus? 
Ou  plutôt  , 
n’eff  -ce  point 
que  le  foyer  de 
l’humeur  étant 
enlevé,  &  les 
vers  chaffés  , 
(  eux  qui  é- 
toient  capables 
de  tenir  tous 
les  vilceres  en 
fpafme)  la  na¬ 
ture  auroit  re¬ 
pris  fes  droits  , 
le  ventre  fe 
trouvant  dé¬ 
gagé  de  lés 
embarras  ?  A- 
lors  le  flux 
menftrueî  fe- 
roit  une  forte 
de  crife. 


/ 
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la  diete.  Dans  le  cours  de  la  maladie, 


Remedes. 


les  urines  relièrent  crues  &  citrines.  Le 
douze  on  la  purgea:  elle  entra  en  con- 
valefcence. 


Un  cathar¬ 
tique  vermi¬ 
fuge. 


Leur  Effet. 

Rendu  plu- 
fieurs  vers ,  & 
de  labile  jaune 
en  confiftance 
de  purée. 


SIg.  de  Cocl* 
Crïfes . 


QUARANTE-SIXIEME  MALADE. 


Son  mari ,  âgé  de  plus  de  trente  ans , 
fut  frappé  par  FafToupifFement ,  avec 
une  forte  douleur  aux  tempes.  Il  eut 
froid  enfuite  à  plulieurs  reprifes.  Il  éprou- 
voit  des  anxiétés  ad  prœcordia  ;  il  brû- 
loit  dans  les  entrailles,  avoit grande  foif, 
&:  reiloit  dans  Finfomnie ,  avec  une  fievre 
ardente.  Cet  état  dura  quelques  jours , 
fans  qu’il  prît  aucun  médicament.  Je  Fai 
vu  le  trois  au  foir,  (  en  comptant  du 
jour  qu’il  elF  refté  couché.  )  J’ai  recon¬ 
nu  les  fymptômes  énoncés.  Déjà  cepen¬ 
dant  le  pouls  fe  développoit,  quoiqu’il 
y  eût  beaucoup  de  hevre  :  fa  langue 
étoit  humide ,  à  peine  chargée  j  le  ven¬ 
tre  couloit,  rendoit  de  la  bile  &  des 
eaux  puantes.  Il  y  avoit  en  outre  une  pe¬ 
tite  toux  feche ,  très-fatiguante ,  fans  au¬ 
cune  expeéloration  ,  allez  pareille,  à 
celle  qui  précédé  les  éruptions  miliaires. 
Effectivement  ,  il  lua  de  tout  le  corps 
pendant  la  nuit  :  il  parut  des  grains  mi- 
liacés  autour  du  cou  &  fur  les  clavi¬ 
cules.  Le  quatre,  il  vomit  naturelle¬ 
ment  plulieurs  vers  vivans  ;  il  en  avoit 
même  rendu  dans  des  Celles  bilieufes  , 
qui  ont  perlîlté  les  jours  fuivans  :  ôr  ce- 


Il  n’a  bu  que 
du  petit  cidre , 
&  obfervé  la 
diete. 


Point  de  mé- 
dicamens  :  la 
Nature  a  tout 
fait. 


i 


Eft-ce  que  le 
vomilTement  , 
la  diarrhée,  la 
lueur  &  l’é¬ 
ruption  mi¬ 
liaire,  qui  s’ an- 


Année  iyjo. 

pendant  la  fueur  fortoit  abondamment  ;  Remèdes, 
elle  étoit  de  bonne  qualité  :  le  pouls 
refloit  étendu,  grand,  bien  développé. 
L’éruption  devint  nombreufe,  générale. 

Il  y  avoit  des  pullules  rouges-blanches, 
mixtes  ;  il  y  en  avoit  de  cryftallines  : 
toutes  parvinrent  à  maturité  du  quatre 
au  fept.  Le  huit,  on  vit  ceffer  tout  à  la 
fois  la  fievre,  la  fueur  &  la  diarrhée  :  le 
malade  dormit  bien.  Les  grains  de  mi¬ 
liaire  tomboient  par  écailles  ;  &  la  con- 
vaiefcence  fut  prompte.  On  ne  fut  pas 
même  obligé  de  le  purger. 


169 

Leur  Effet, 


J’ajouterai  cependant  ici,  -que  de  tous  ceux  qui  ont  été  le  plus 
long-temps  tourmentés  de  la  maladie,  parce  que  la  faburre  fé- 
journoit  trop  dans  les  premières  voies,  &  que  les  vers  n’avoient 
qu’une  fortie  lente  &  difficile ,  les  vieillards  &  les  quadragé¬ 
naires  ont  été  les  feuls  dans  le  plus  preffant  danger  (26).  Seroit- 
ce  parce  que  leur  nature  affoiblie  ne  pouvoit  foutenir  tant  de 
fecouffes,  &  qu’elle  refloit  opprimée  fous  une  ma  fie  de  liqueurs 
putrides  &  croupiffantes  ?  Seroit-ce  parce  que  les  forces  natu¬ 
relles  ,  vis  vitæ  ,  réveillées  trop  tard ,  &  difficilement  rmfes  en 
aftion ,  à  caufe  de  la  féchereffe  des  fibres  &  des  membranes  , 
11’auroient  pu  fuffire  pour  opérer  d’heureufes  co fiions  ?  Effec¬ 
tivement,  les  inteftins  leur  refioient  empâtés ,  ferrés  :  ils  étoient 
fatigués  du  ténefme,  que  les  clyfteres  &  les  purgatifs  ne  pou- 
voient  enlever  ;  leur  ventre  devenoit  tendu ,  météorite  ;  leur 
pouls  irrégulier,  intermittent;  ils  périfloient  en  fpafme  &  dans 
les  convulfions,  comme  tous  ceux  qui  n’avoient  point  éprouvé 
de  diarrhée.  Un  feul  cependant  efi:  mort  avec  un  flux  féreux,  le 

(26)  Je  veux  parler  comme  de  l’inftant  ou  le  traitement  que  j’avois  établi 
a  été  fuivi, 

Y 


SIg.  de  Coci . 
Crifes. 

noncerent  en 
même  temps 
le  4  ,  &.  qui 
finirent  égale¬ 
ment  le  7  au 
foir ,  auroient 
été  autant  de 
crifes? ....  Ce 
feroit  un  phé¬ 
nomène  allez 
rare. 


» 
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ventre  s’affaifTant ,  les  vifceres  ayant  perdu  leur  reilort  &;  leur 

aélion. 

C’étoit  la  femme  le  Noble,  vieille  aflhmatique  :  elle  fut  prife 
de  fuffocation ,  &*de  fifhement  dans  la  poitrine  :  elle  vomit 
deux  vers  vivans.  Bientôt  fuccéda  le  flux  lientérique  ;  elle  ne 
rendoit  que  des  crudités  :  elle  laifToit  échapper  involontaire¬ 
ment  les  excrémens  &  l’urine:  elle  eut  un  délire  d’imbécillité , 
&  tomba  en  une  fyncope  qui  dura  plus  de  trente  heures,  &  s’y 
endormit  paifiblement  in  œiernum . 

Au  refie  ,  je  n’en  peux  compter  que  deux  morts  en  fuivant 
mon  traitement;  fçavoir,  la  femme  de  François  Poulain,  que 
l’on  ne  put  parvenir  à  débarraffer  de  la  faburre  &  des  vers. 
Elle  eut  toujours  le  ventre  ferré.  Au  huitième  feulement,  il  coula 
un  peu  de  bile ,  avec  un  ver  vivant  :  elle  tomba  enfuite  dans 
une  convuhion  qui  l’emporta.  Cette  femme  avoit  plus  de  qua¬ 
rante  ans. . . .  L’autre  fut  le  vieux  Pierre  Poulain ,  qui  fut  bien 
purgé  une  feule  fois,  &  rendit  beaucoup  de  bile.  Mais  enfuite 
le  ventre  refia  abfolument  conflipé;  la  poitrine  fe  trouva  pleine; 
le  pouls  étoit  foible,  intermittent.  Il  finit  par  une  péripneu¬ 
monie  gangréneufe. 

Les  femmes  enceintes  furent  également  frappées  de  l’épi¬ 
démie  :  mais  elle  n’a  été  fimefle  à  aucune  d’elles;  bien  plus, 
elles  n’ont  point  éprouvé  d’avortement.  On  a  employé  les  mé- 
nagemens,  les  précautions  relatives  à  leur  état.  Cependant,  fi  le 
danger  menaçoit ,  je  n’ai  point  héfité  à  les  faire  vomir,  &  je 
n’en  ai  remarqué  aucun  accident.  Un  fage  Praticien*  m’avoit 
montré  l’exemple  (27).  Ainfi,  quoique  j’euffe  peut-être  contre 

(27)  M.  Balme  fut  appelle  pour  voir  une  femme  groffe  de  huit  mois, 
qui  avoit  une  indigeflion  avec  des  fymptômes  finiftres ,  les  cardialgies  ,  la 
fyncope,  &cc  ;  mais  en  même  temps  elle  éprouvoit  une  perte  utérine.  Tous 
ces  accidents  fembloient  indiquer  un  vomitif;  la  perte  8c  la  groffelfey 
mettoient  obilacle  en  apparence.  Cependant  ,  craignant  de  perdre  la  ma¬ 
lade,  il  lui  adminifira  fur  le  champ  l’émétique.  L’effet  fut  des  plus  heureux  , 
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moi  l’opinion  de  plufïeurs  Médecins,  j’ai  cru  devoir  fuivre  un 
traitement  que  l’expérience  avoit  démontré  peu  nuilible,  fur- 
tout  lorfque  j’avois  tout  à  craindre  des  progrès  d’une  maladie , 
funefle  quand  on  négligeoit  le  médicament  le  plus  effentiel. 
J’en  citerai  un  exemple,  choiii  du  nombre  de  quelques  autres. 


QUARANTE-SEPTIEME  MALADE. 


La  femme  de  Jérôme  Aumont,  qroffe 
de  plus  de  fix  mois ,  avoit  contrafté  la 
maladie  épidémique  ,  qui  s’annonça 
chez  elle  par  le  vertige,  les  cardialgies, 
l’infomnie  :  elle  eut  froid,  fut  prife  de 
hevre,  avec  grande  chaleur;  le  pouls 
plein ,  élevé,  fort  égal.  Tel  fut  fon  état 
pendant  ûx  jours  :  la  faignée  n’y  avoit 
rien  changé.  Les  maux  de  cœur  fe  mul- 


Remedes . 


Le  Chirur¬ 
gien  l’avoit  fai¬ 
gnée  ,  &  avoit 
fait  donner  des 
lavemens.il  en 
reftoit  là. 


tipboient ,  la  bouche  étoit  amere ,  la 
langue  très-chargée ,  bien  jaune.  Tout 
annonçoit  la  turgefcence  de  la  bile  dans 
l’eftomac.  Au  feptieme,  les  fymptômes 
augmentèrent.  Il  y  eut  un  fort  redou¬ 
blement  qui  fit  craindre  de  laiffer  une 
fynoque  iimple  devenir  putrido-mali- 
gne.  Elle  fut  purgée  le  huit.  Le  neuf, 
fon  pouls  étoit  plus  mou,  plus  déve¬ 
loppé  ;  fa  langue  moins  fale.  Les  urines 
étoient  crues,  rouges,  briquetées.  Mais 
elle  reffentoit  un  grand  mal  à  la  tête  , 
(  fymptôme  qui  continua  les  jours  fui- 


Le  8 ,  cafle 
aiguifée  en 
grand  lavage. 


Leur  Effet. 


Sig.  de  Coct, 
Crifes. 


Elle  a  vomi 
à  plulieurs  re- 
prifes  de  la  bi¬ 
le  jaune  & 
d’autre  porra- 
cée;  de  même 
par  le  ventre., 


&£  elle  fe  guérit  fans  accoucher  avant  le  terme.  Voye {  un  excellent  Mé¬ 
moire  que  ce  Doéfeur  a  fait ,  pour  prouver  les  bons  effets  &  la  préférence  de 
l’émétique  fur  les  purgatifs  dans  les  maladies  aiguës. . . .  Confultez  1  ejourn, 
de  Médecine ,  Août  ôc  Septembre  1769, 


Yij 


Leur  Effet. 
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vans),  &  elle  ne  pouvoir  abfolument 
dormir.  Elle  fut  pour  cette  raifon  de 
nouveau  purgée  le  douze,  &  s’en  trou¬ 
va  bien.  Au  quatorzième,  elle  n’avoit 
plus  de  fievre.  Sa  convalefcence  fut 
prompte  :  la  mere  &  l’enfant  fe  por¬ 
tèrent  bien.  Je  ne  crois  pas  qu’elle  ait 
rendu  des  vers  ;  mais  fes  urines  ont  fait 
hypojlafe. 


Remedes. 


Le  12 ,  potion 
minorative. 


Grande  éva¬ 
cuation  ,  bien 
bilieufe. 


Sig.  de  Coït . 

Crifes. 

Du  11  au 
14  ,  les  uri¬ 
nes  ontdépofé 
beaucoup  de 
fédiment  blanc 
&  louable. 


Il  feroit  ennuyeux,  au  moins  très-peu  utile,  d’accumuler  ici 
une  cinquantaine  de  nouvelles  obfervations ,  dans  lefquelles 
on  rëconnoîtroit  la  même  marche  que  dans  les  précédentes , 
les-mêmesfecours  employés;  &  dans  toutes  un  fuccès  fi  confiant, 
que  nous  compterions  aifément  plus  de  cent  cinquante  malades 
guéris  en  fuivant  notre  traitement  ;  c’ell-à-dire  tous  ,  ii  l’on 
en  excepte  le  petit  nombre  de  morts  que  nous  avons  nommés, 
parmi  lefquels  il  n’y  en  a  eu  que  deux  affujettis  au  traitement 
commun.  D’ailleurs,  ces  dernieres  obfervations  feroient  peut- 
être  un  peu  moins  exaêles  dans  les  faits  ,  parce  que  je  n’ai  fuivi 
la  fin  de  l’épidémie  que  par  relation  ,  après  avoir  laiffé  à 
M.  Provofl,  Chirurgien  du  Gros-Theil ,  &  la  méthode  cura- 

7  O  7 

tive  ,  &  en  même  temps  une  table  indicative  qui  comprenoit 
le  relie  des  malades,  (  efpece  de  tableau  de  l’épidémie,  dont 
j’emportai  un  double  avec  moi  )  ;  de  façon  qu’il  me  marquoit 
ce  qu’il  avoit  obfervé  des  fymptôrnes  de  chaque  jour,  &  me 
demandoit  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  dans  les  cas  urgens.  En  cela, 
j’avois  fuivi  le  confeil  de  Bonnet  :  Abs  re  non  fuerit  modum  quertï 
ipfe  tenebam ,  dum  œgris  præjidia  inflituebcim,  ad  quosloci  dijlantia 
prohibebat  acceffum  ,  defcribere  ;  primùm  itaque  in  media  chance 
fummitate  Injlantem  diem  notabam  ,  feorjim  à  reliquis  ;  paido  infra, 
quæ  neceffaria  vel  maxime  fcitu  memoriâve  digna  vid^bantur  ad- 
debam,&c .  De  Medici  Munere,xxxv.  merc.  compilât. pag. 967. 
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Cette  correfpondance,  qui  fut  utile  aux  malades  Si  confolante 
pour  moi,  nous  mit  dans  le  cas  de  mettre  fin,  pour  le  temps  de 
la  moiflon ,  à  une  épidémie  que  j’avois  trouvée  dans  fa  vigueur 
au  mois  de  Juillet  1770.  Car  j’ajouterai  que  je  ne  crus  pas  ma 
million  remplie,  en  guérilTant  feulement  ceux  que  j’avois  trouvés 
malades:  il  falloit  pourvoir  à  ce  que  les  fains  ne  fuffent  point 
attaqués  de  l’épidémie.  A  cette  fin,  tous  ceux  que  nous  ren¬ 
contrions  ,  M.  Provofl  &  moi ,  qui  commençoient  à  fe  plain¬ 
dre  de  maux  de  tête,  de  laffitudes,  de  douleurs  dans  les  jarrets , 
étoient  purgés  fur  le  champ  :  on  les  fit  même  avertir  de  cette 
précaution  néceffaire,  au  prône  de  la  paroiffe.  Nous  leur  fai- 
fîons  rendre  la  bile  &  les  vers;  Si  ils  étoient  préfervés... .  Je 
ne  finirai  point  la  defcription  de  cette  épidémie ,  fans  rendre  à 
M.  Provoff  un  tribut  d’éloges,  que  l’équité  &  la  reconnoiffance 
me  diêlent  de  lui  donner.  Cet  honnête  homme  a  confacré  fes 
foins,  fon  temps  &  fes  veilles  au  foulagement  des  malheureux: 
il  s’en  eft  rapporté  avec  confiance  à  la  méthode  que  j’établif- 
fois  ;  &  j’avouerai  que  fi  je  lui  dois  des  obligations  de  fon  zele, 
la  patrie  lui  doit  encore  plus  pour  fes  fervices  &  fes  peines,  qui 
lui  ont  confervé  des  hommes  utiles.... 

Il  feroit  peut-être  avantageux  de  décrire  ici  l’état  &  la  conf- 
titution  des  faifons  antérieures  à  la  maladie ,  ainfi  que  la  tempé¬ 
rature  qui  régnoit  pendant  fon  cours  ;  mais  on  peut  confulter 
l’expofé  général  que  j’ai  donné  de  la  confiitution  de  l’athmof- 
phere  dans  chaque  faifon. ...  Ramazzini  auroitfait  remarquer 
qu’à  la  fin  de  Septembre  1769,  Si  en  Qélobre,  une  comete  fe 
montra  fur  notre  horizon,  quelle  reparut  encore  au  mois  de  No¬ 
vembre.  Il  âuroit  ajouté  que  le  premier  Décembre,  à  fix  heures 
&r  demie  du  foir ,  on  avoit  reffenti  à  Rouen  ,  &  dans  les  envi¬ 
rons  ,  un  tremblement  de  terre  qui  dura  environ  deux  ou  trois 
fécondés;  que  dans  le  cours  de  l’Automne,  on  obferva  pluiieurs 
aurores  boréales  ;  que  dans  le  mois  de  Février,  il  s’étoit  élevé 
pluiieurs  tempêtes  &  ouragans  qui  avoient  abattu  les  arbres  &  les 
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maifons;  enfin,  qu’au  Printemps  1770,  on  avoit  reffenti  de  nou¬ 
velles  fecouffes  de  tremblement  de  terre  dans  quantité  d’endroits 
en  Europe ,  de  même  que  dans  nos  provinces  méridionales  de 
France ,  aux  environs  de  Lyon.  On  pourroit  citer  la  cherté  des 
denrées  comme  une  des  caufes  de  cette  épidémie  ;  cependant 
elles  étoient  de  bonne  qualité.  Le  prix  exceffif  du  froment  ne  dé- 
pendoit  pas  d’une  difette  réelle  dans  notre  province.  Mais  l’in- 
confiance  des  faifons ,  leur  dérangement  occafionné  par  l’alter¬ 
native  finguliere  des  vents  du  Nord  &  du  Sud,  une  athmof- 
phere  long-temps  humide  ,  une  température  trop  variable  ,  font 
des  caufes  plus  remarquables,  &  plus  dignes  d’être  méditées. 

/ 

Remarque  s  fur  U  Epidémie  du  Gros  -  T heil, 

0 

0 

Je  ne  porterai  point  mes  recherches  jufqu’à  interroger  la  na¬ 
ture  fur  la  caufe  première  de  cette  épidémie  fi'  effrayante  ,  fi 
meurtrière  avant  le  fecours  de  l’art.  Hippocrate ,  Sydenham , 
Baillou,  tous  les  Obfervateurs ,  ont  reconnu  que  le  germe  des 
maladies  épidémiques  a  fa  fource  dans  l’air ,  dans  les  boiffons 
ou  dans  les  alimens,  en  convenant  cependant  que  les  deux  der¬ 
nières  caufes  contribuent  moins  à  la  propagation  de  ces  mala¬ 
dies  que  la  première,  c’eff-à-dire ,  l’air.  EffeêHvement,  je  ferai 
obferverque  leshabitans  du  Gros-Theil’,  même  ceux  qui  étoient 
réduits  à  la  mifere,  n’avoient  mangé  d’autre  pain  que  celui  que 
leur  donnoient  les  Fermiers  du  pays.  Il  étoit  fait  avec  de  bon 
froment  :  leur  boiffon  ordinaire  étoit  le  petit  cidre  :  les  pauvres 
n’en  avoient  certainement  pas  une  quantité  fuffifante ,  mais  la 
qualité  n’en  étoit  point  mauvaife.  Je  n’entreprendfai  point  non 
plus  de  difcuter  quelle  pouvoit  être  la  qualité  délétère  de  l’air, 
aliment  fi  néceffaire  à  la  vie  de  tous  les  êtres,  &  fouvent  la 
caufe  de  leur  dépériffement  &  de  leur  diffolution.  Je  ne  hafar- 
derai  aucunes  conjeêfures  fur  la  poffibilité  des  miafmes  malfai- 
fans  ,  corroffs  &  deflrucleurs ,  fuppofés  répandus  dans  cet  élé  - 
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ment ,  que  nombre  de  Médecins  ont  regardés  comme  la  caufe 
des  épidémies.  Plus  porté  naturellement  à  croire-  que  l’air  ne 
nous  nuit  que  par  l’altération ,  le  changement  de  fes  qualités 
fenfibles  d’élaflicité  ,  de  féchereffe,  d’humidité,  de  compreffiqn 
fur  nos  corps,  je  n’oferai  cependant  entreprendre  d’expliquer 
fon  aéHon  fur  des  habitans ,  qui  d’ailleurs  m’ont  paru  jouir  de 
la  plus  heureufe  expofition.  Le  juffe  coup  d’œil  de  l’Obferva- 
teur  ne  doit  fe  repofer  que  fur  des  faits  certains ,  conffans  Sc 
utiles  :  lailïbns-en  l’explication  à  des  génies  plus  hardis ,  plus 
éclairés  &  plus  heureux,  # 

Nous  obferverons  feulement  que  dès  l’Hiver  de  1768,  jufqu’à 
l’origine  de  cette  Epidémie,  nos  malheureux  habitans  duGros- 
Theil  avoient  été  tourmentés  de  flux  &  de  diarrhées,  même  d’une 
dyflènterie ,  que  M.  Provoft  m’a  attefté  avoir  été  vermineufe  ; 
maladie  qui  en  avoit  déjà  tué  quelques-uns.  Ils  portoient  donc 
dès-lors  dans  leur  eftomac  &  dans  la  fîffule  alimentaire ,  un 
amas  de  cacochymie  putride,  avec  le  germe  de  l’engeance  ver¬ 
mineufe.  Or ,  on  fçait  allez  combien  peu  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  aiment  à  prendre  des  médicamens  de  précaution  ,  qui 
auroient  pu  les  préferver  en  partie  d’une  maladie  funefte.  On 
connoît  encore  leur  coutume  à  tous,  de  faire  ceffer  les  dévoie- 
mens,  les  flux  dysentériques,  avec  le  vin  &  l’eau-de-vie,  les 
liqueurs  chaudes  aflringentes ,  fans  fe  purger  une  feule  fois.  Il 
eft  donc  clair  que  la  plupart  d’entr’eux  avoient  renfermé  dans 
leurs  vifceres  un  foyer  de  pourriture,  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
produire  fes  effets  tôt  ou  tard ,  d’autant  plus  que  la  température 
de  l’Hiver  fut  affez  douce ,  plus  chaude  &  humide  que  froide 
&  feche  :  dernieres  qualités  qui  auroient  été  à  deffrer ,  même 
avec  continuité  ,  pour  purifier  &  changer  une  athmofphere 
dangereufement  trop  humide  (À). 

(A)  On  doit  beaucoup  efpérer  pendant  les  maladies  épidémiques,  ou 
lorfqu’on  craint  qu’elles  ne  s’établiffent^du  bon  effet  des  vents  du  Septentrion 
St  du  Levant  ,  comme  étant  très-propres  à  purifier  l’air  ,  ou  à  empêcher 
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Confîdérons  maintenant  quelle  pouvoit  être  La  nature  &  le 
cara&ere  de  la  maladie.  Pourroit-on  foupçonner  quelle  fût 
contagieufe  par  elle-même  ?  On  a  dû  remarquer  effectivement 
que  le  pere ,  la  mere ,  les  enfans ,  toute  une  famille  entière , 
(  celles  des  Poulain ,  des  May  an ,  des  le  Bourg  ,  des  Par- 
mentier ,  )  en  ont  été  frappés  quelques-uns  enfemble ,  &  tous 
fucceffivement.  Tous  les  hameaux  de  la  paroiffe  en  ont  été  in¬ 
fectés,  quoiqu’ils  fuffent  à  plus  d’un  grand  mille  de  diffance. 
Mais  ces  faits  font-ils  affez  concluans,  pour  nous  laiffer  croire 
que  ^ces  infortunés  fe  font  donné  la  maladie  les  uns  aux  autres , 
ou  du  moins  communiqué  fon  germe  par  une  qualité  féminale 
du  miafme  maifaifant,  par  le  contaêt,  leur  communication  affez 
immédiate,  il  eff  vrai  ;  par  les  émanations  putrides  des  corps  in- 
feCtés  (B)  ?  Ou  bien  feroit-il  probable  qu’une  caufe  générale  & 
commune  les  eût  frappés  tous  en  même  temps,  comme,  par 
exemple ,  un  air  trop  humide,  dont  la  qualité  nuilible  auroit  été 
augmentée  par  le  tepor  aujlrinus  (  C)  ,  que  l’on  a  démontré  avoir 

qu’il  ne  s’y  mêle  des  exalaifons  qui  pourraient  le  corrompre.  Ils  ont  aufïr 
la  propriété  de  rendre  le  corps  humain  moins  fufceptible  des  mauvaifes 
impreflions  qu’elles  peuvent  faire ,  en  lui  donnant  de  la  vigueur  par  l’aug¬ 
mentation  du  reffort  de  fes  fibres,  &c.  Dicl,  Encyclop.  Epidémie. 

(B)  La  contagion,  dit  M.  le  Clerc  ,  ( Hifl .  Natur.  de  VHommtl)  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’un  progrès  de  la  pourriture,  qu’une  propagation  des  caufes  d’une 
maladie  qui  a  lieu  par  le  contaét,  ou  par  attouchement  immédiat  de  proche 
en  proche;  par  la  communication  des  perfonnes'êt  des  chofes  infeétées , 
à  une  certaine  diftance  ,  par  le  moyen  de  l’air.  C’eft  ainfi  que  la  petite-vé¬ 
role  ,  que  lapefte,  fe  transmettent  par  le  commerce; qu’une  pomme  pourrie 
infeéte  d’abord  fesvoifines,  &c.  (Voye^N  ol.  II.  les  pages  358,  59,71  Sc 
Suivantes.) 

Rien  n’eft  peut-être  moins  décidé  en  médecine ,  que  l’exiftençe  ou  la  non- 
exiftence  de  la  contagion  des  maladies  épidémiques,  que  le  peuple  croit 
pontagiçufes  fans  le  moindre  doute ,  que  plufieurs  médecins  déclarent 
non-contagieufes  fans  avoir  affez  douté.  Dicl.  Encyclop.  Contagion. 

(C)  Hippocrate,  le  premier  des  médecins ,  le  plus  grand  des  obfer- 

fouvent 
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fouvent  dominé,  &  même  hors  de  faifon ,  dans  les  conftitutions 
qui  ont  précédé  ?  Ne  pourroit-on  point  ajouter  que  cette  pre¬ 
mière  caufe ,  à  l’aélion  de  laquelle  nul  ne  pouvoit  fe  fouflraire, 
auroit  produit,  dans  les  folides  &  les  fluides ,  un  changement 
&:  une  altération  propres  à  fomenter ,  à  nourrir,  à  accélérer  la 
putridité ,  qui  devient  aifément  la  matrice  des  infe&es  vermi¬ 
neux  j  changement  qui  fe  feroit  fait  dans  les  uns  &  les  autres 
plus  tôt  ou  plus  tard  ,  en  raifon  de  leur  tempérament ,  de  leur 
façon  de  vivre,  de  la  pauvreté,  &  de  quelques  circonftances 
fâcheufes,  plus  ou  moins  preffantes  ?  Alors  je  conviendrai  que 
la  maladie  étoit  contagieufe,  par  la  feule  raifon  quelle  fut  épi¬ 
démique.  Car  fi  l’on  m’objeéloit  (  ce  que  j’ai  dit)  qu’elle  avoit  paffé 
dans  les  parodies  voifines,  je  répondrois  que  depuis  un  an  la 
haute  Normandie,  &  fur-tout  fa  région  méridionale,  avoit  été 
infeêlée  à  nombre  d’endroits  d’une  fievre  putride  -  vermineufe, 
avec  exanthèmes  ;  efpece  de  maladie  qui  a  continué  plufieurs 
années  de  fuite.  Alors  je  prononcerai  encore  que  le  chagrin,  la 

vateurs,  a  fait  affez  connoître  ,  dans  fon  troifieme  Livre  des  Aphorifmes  , 
quelles  maladies  pouvoit  engendrer  une  pareille  conftitution  de  l’athmo- 
fphere.  Ainfi  s’exprime  fur  fes  effets  M.  Lorry,  dans  l’excellente  édition 
qu’il  nous  adonnée  des  Aphorifmes  :  Laxatio  fibrarum, perfpirationis  retentio , 
motus  imminutïo ,  fequelce  funt  frigoris  humidi. .  . .  Duplex  rqorborum  ab  im  - 
bribus  origo  ;  folidorum  inertia  ,  aquojior  humorum  compages.  Hinc  coclionis 
atque  crifeos  tarditas  9  humidi  perfpirabilis  redundantia  ;  unde  fafes ,  putredi- 
nés  in  variis  partibus.  .  .  .  Aujler  tepore  humido  plumbeus  vafa  laxat  &  vires 
exfolvit  ;  perfpirationem  imminutâ  vaforum  aclione  ,  tîim  &  aucta  humiditate9 
retinet  intîts.  Hinc  qui  ab  aggefo  &  p litre facto  humore  pendent  morbi.  (  Not. 
in  Aphor.  a  pag.  94  ad  99.) ....  Ecoutons  encore  un  des  hommes  qui  a  le 
mieux  jugé  des  qualités  de  Pair  ,  HüXHAM  ,  un-  des  plus  éclairés  obferva- 
teurs.  Ejl  calidi,  ejletiam  &  humidi  laxare fibras  ;  quid  conjuncla  ?  eas  ferb 
omninb  refolvunt.  Imo  quandoquidem  uda  a'êris  temperies  plerumque  etiam 
levitate  pcccat ,  vim  circulantem  minuit  multum  >  &  quoniam  humidus  aer 
perfpirationem  inliibet  valde ,  mérita  prorsîis  ab  ultima  antiquitate  talis  athmo- 
fpherœ  conjlitutio  reputata  fuit pejlilens ,  &ç.  Obfervat.  de  Aëre  &  Morb, 
Epidem.  I.  Prolegom,  pag.  18. 
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trifteffe  qu’éprouvent  les  habitans  d’un  pays  où  régné  line  ma¬ 
ladie  épidémique,  la  terreur  qui  les  frappe,  le  découragement 
qui  les  faifît ,  la  cherté  des  chofes  de  première  néceflité  ,  font 
autant  de  caufes  qui  contribuent  à  appeller ,  à  augmenter  & 
étendre  la  contagion.  Je  n’en  veux  pas  davantage,  &  ne  pré¬ 
tends  ici  ni  admettre,  ni  contredire  formellement  l’exiftence  de 
miafmes  putrides  &  malins  (D)  ,  ni  expliquer  le  modus  agendi 
de  la  température  de  i’air  fur  nos  corps  : 

Aux  bords  de  l’infini  ton  cours  doit  s’arrêter  : 

Là  commence  un  abyme,  il  le  faut  refpe&er. 

Voltaire. 

Revenons  plus  particuliérement  à  notre  épidémie,  que  nous 
allons  caraftérifer  par  les  fymptômes  que  l’obfervation  a  dé¬ 
montré  lui  appartenir  effentieilement.  C’étoit  une  fievre  putride- 
rermineufe  &  maligne.  i°  Tous  les  malades  éprouvoient  un 
friffon ,  une  horreur  fébrile  ;  enfuite  une  chaleur  ardente  ,  une 
foif  inextinguible  :  ils  avoient  la  bouche  &  l’haleine  puantes , 
des  maux  de  cœur,  des  naufées ,  des  déje&ions  fétides  &  bi- 
lieufes,  des  maux  de  tête  incroyables,  des  éruptions  pétéchielles 
&  miliaires ,  &c.  Cette  fievrë  fut  donc  putride  par  fon  eflence. 
20  La  préfenoe  des  vers,  (  infeéles  dangereufement  nuifibies  dans 
cet  état  de  putridité ,  )  qui  m’étoit  annoncée  par  les  douleurs 
aiguës  à  la  tête,  dans  les  membres,  fur-tout  aux  jarrets  $  par 
les  morfus  ventriculi ,  par  les  vertiges,  les  hoquets  -,  par  les  étran- 
glemens,  la  fuffocation  Ipafmodique  à  l’œfophage ;  par  les  car- 

(D)  M.  Cheyne  a  alluré ,  dans  une  petite  Dififertation  fur  la  Contagion, 
que  les  miafmes  étoient  d’une  nature  alkaline  volatile.  M.  Sauvages  a 
embralTé  ce  fentiment.  Il  s’exprime  en  ces  mots  ( Patholog. )  :  V trijimile  ejl 
hafcc  lues  ejje  indolis  alkalinœ  ,  corrojïvœ  ,fepticce ,  ad  quam  animalium  om¬ 
nium  fuida  fponte  tendunt . Il  ajoute  même  :  Forte  infecta  queedam 

Americana  venenatifjima  hifee  afluviis  originem  dederunt  ,  6tC,  Mais  com¬ 
bien  de  contradictions  éprouvera  cette  opinion  ! 
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dialgies,  les  vomiffemens  fpontanés,  les  déjeêlions  de  matières 
muqueufes  blanchâtres;  par  les  tremblemens,  l’égarement  de  la 
la  vue  ;  par  la  variation  &  l’inégalité  du  pouls ,  fæpè  Lenti  vel 
déficientes  (E),  fut  bientôt  plus  que  fufîifamment  conffatée  , 
dès  que  j’eus  faifl  les  moyens  de  les  attaquer  &  de  les  expulfer. 
On  a  même  dû  fentir  quelle  influence  avoient  ces  infe&es  fur 
le  progrès  &  le  danger  de  la  maladie.  Elle  fut  donc  également 
vermineufe  par  fon  effence.  30  Le  fpafme  des  vifeeres  &  des  en¬ 
veloppes  du  cerveau ,  la  petitefîe  du  pouls  ,  la  fuffocation  de 
circulation,  le  délire  ,  la  phrénéfie,  les  mouvemens  convulflfs, 
les  foubrefauts  des  tendons ,  l’apparition  de  quelques  grains  de 
cryffalline,  &  la  mort  fréquente,  fuite  funefte  de  ces  cruels  ac- 
cidens ,  feront  ranger  (  cette  maladie  )  dans  la  claffe  des  mali¬ 
gnes .  Mais  pourroit-on  dire  quelle  le  fût  effentiellement  ?  C’efl: 
ce  qu’il  efl:  important  d’examiner,  pour  jetter  quelque  jour  dans 
l’hiftoire  des  épidémies  putrides. 

Je  ne  peux  diflimuler  mon  étonnement,  en  lifant  l’hiftoire 
des  épidémies ,  de  remarquer  que  la  plupart  des  Médecins  qui 
les  ont  décrites,  aient  prêté  fl  peu  d’attention  aux  effets  de  l’en¬ 
geance  vermineufe  dans  les  fievres  où  ils  en  trouvoient  en  grand 

(  E  )  BOERHAAVE  a  dit  (  §.  1364  )  :  EffLciunt  vermes  irritatione  nau - 
fœas  ,  vomitus  ;  alvi  fluorés  ,  animi  deliquia  ;  pulfus  exiles ,  déficientes  ,  inter¬ 
mittentes  ,  pruritus  narium  ,  infultus  epilepticos . FOKESTUS  a  donné 

pour  fymptômes  d’une  fievre  épidémique  vermineufe,  ceux  que  nous  venons 
d’afligner,  &:  fur-tout  l’étranglement ,  la  fuffocation  &  l’inégalité,  la  peti— 
teffe  du  pouls.  Obfervat.  &  Curât,  medicin.  L.  6 ,  a  pag.  1 8 8  ad  195. . .  .' 
M.  Boucher  a  obfervé  à  Lille,  dans  le  même  temps  précifément  que 
régnoit  notre  épidémie  du  Gros-Theil ,  une  fievre  qui  portoit  le  plus  grand 
nombre  des  mêmes  fymptômes. ...  Il  y  avoit  faburre  dans  les  premières 
voies  ,  &  les  malades  rendoient  des  vers  :  le  pouls  étoit  petit ,  fréquent  ÔC 
irrégulier. .  .  .  Une  efpece  d’étranglement  ou  de  conftriélion  confidérable 
du  gofier  empêchoit  la  déglutition  :  (ce  fymptôme  étoit  terrible ,  &  prefque 
toujours  funefte  )  ;  une  oppreflion  de  poitrine,  ôte.  Journ.  de  Med,  Oélobre 
1770. 
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nombre  ;  &  de  voir  qu’ils  fe  font  plu  à  leur  attribuer  (  à  ces 
ffevres  )  un  caraêlere  de  malignité  qu’elles  n’avoient  peut-être 
acquis  que  par  accident,  les  plus  grands  fymptômes  n’étant 
louvent  que  des  épiphénomènes.  Il  eff  vrai  qu’Hippocrate  lui- 
même  s’eft  contenté  de  prononcer  qu’il  étoit  d’un  bon  augure 
de  voir  fortir  les  vers,  lumbrici  ternes ,  avec  les  excremens , 
quand  la  maladie  approchoit  de  fon  jugement ,  in  prognofli - 
cis  ;  &  dans  fes  Epidémiques ,  à  peine  trouvons-nous  un  ma¬ 
lade  qui  foit  cité  (F)  pour  avoir  rendu  des  vers.  (  C’e.ff  le  XIIe 
de  la  première  conftitution  de  Thafe.  )  M.  Pringle  a  poulie 
plus  loin  fon  attention.  Il  rapporte  avoir  fouvent  obfervé  que 
les  malades  attaqués  de  dyffenterie ,  de  fievres  intermittentes  , 
rémittentes  ou  continues  ,  rendoient  des  vers  par  la  bouche  & 
dans  les  felles  :  il  confeffe  même  que  ces  infeêfes  aggravoient 
coniidérablement  les  accidens,  &  qu’ils  rendoient  les  maladies 
plus  rebelles  ;  mais  il  ajoute  qu’il  ne  faut  pas  croire  que  cette 
engeance  d’infeéles  fût  la  caufe  de  pareilles  maladies.  (  Obfer- 
vat.  Jur  les  Malad .  des  Armées ,  part,  i,  chap.  i  &  3.)  D’où 
le  célébré  Van-Swieten  a  conclu  qu’on  rencontre  affez  fréquem¬ 
ment  les  vers  dans  les  maladies  ;  mais  qu’on  doit  penfer  qu’ils 
en  font  un  effet ,  &  qu’ils  exiftoient  même ,  dans  les  corps  des 
adultes,  avant  la  maladie.  Ramazzini,  qui  eft  entré  dans  des 
détails  fouvent  trop  minutieux  fur  les  circonftances  &  les  phé¬ 
nomènes  des  conftitutions  épidémiques,  ne  parle  de  l’engeance 

(  F  )  Septïmo  die  ab  alvo  irritât d  liquida  &  turbulenta  cum  lumbricis  fe - 
cejjerunt.  Il  faut  lire  la  defcription  de  cette  maladie  ,  qui  me  paroît  avoir 
beaucoup  d’analogie  avec  celle  de  plufieurs  de  nos  malades.  Galien  a  dit, 
dans  fon  Commentaire  ,  que  c’étoit  un  mauvais  fymptôme  :  auffi  cet 
homme  mourut-il  au  onzième.  Cependant ,  chez  les  malades  du  Gros-Theil , 
nous  n’avons  jamais  mal  auguré  de  leur  état,  que  quand  ces  infeétes  ne 
fortoient  point  en  quantité  ,  &  fur-tout  quand  les  médicamens  adminiftrés 
pour  les  chafTer ,  ne  fervoient  qu’à  les  agacer  &  les  irriter  inutilement.  On 
peut  confulter  l’hiftoire  du  deuxieme  Malade,  Telle  fut  aufli  la  femme  de 
Jean  Poulain, 
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vermîneufe,  que  pour  citer  les  bons  effets  du  quinquina,  avec 
lequel  il  parvint  à  difliper  un  hoquet  rebelle ,  excité  par  ces 
animaux.  (  Conflit,  epidem.  xlix  ,  pag.  1 5 1 .  ) 

Ecoutons  encore  M.  Boucher,  Médecin  Obfervateur,  dont 
le  témoigna gne  eff  ici  d’un  grand  poids  :  (  Réflexions  fur  la 
Gangr.  exter.  &  fur  la  génération  des  vërs  dans  les  fievres  pu- 
trides-malignes.  Journ.  de  Méd.  Mai  1757.  )  «  Les  vers  ne  fe 
»  développent  que  dans  un  foyer  de  putridité,  porté  à  certain 
»  point.  Si  l’on  vient  à  bout  de  détruire  ou  de  rectifier  ce 
»  foyer,  les  vers  n’éclorront  point  j  ou  s’ils  le  font,  ils  feront 
»  forcés  de  fortir  du  corps.  Si  au  contraire  le  foyer  de  la  pu- 
»  tridité  eff  porté  au  point  que  les  vifceres  tombent  en  gan- 
»  grene  ,  (  circonffance  ordinaire  dans  l’état  de  la  fievre  ma- 
»  ligne,  )  alors  les  vers  fe  frayent  une  iffue  à  travers  les  mem- 
»  branes  des  vifceres  où  ils  font  enfermés  ,  en  rongeant  leur  tiffu 
»  même  -,  ou  bien  l’état  de  ces  organes  les  fait  mourir....  Les 
»  plus  grands  Praticiens  qui  nous  ont  tranfmis  le  plan  de  leur 
»  pratique,  dans  de  pareilles  fievres,  fe  réduifent  ou  à  ne  faire 
»  aucun  traitement  particulier  par  rapport  aux  vers ,  ou  les 
»  remedes  qu’ils  propofent  vont  plus  dire élément  à  combattre 
»  la  caufe  ou  le  foyer  principal  de  la  maladie ,  qu’à  détruire 
»  ou  chaffer  dire&ement  les  vers.  » 

Voici  cependant  quelques  faits  qui  apprendront  qu’il  a  fallu 
y  faire  quelquefois  plus  d’attention.  Il  régna  pendant  quelque 
temps,  dans  les  villages  des  environs  de  Toul,  une  maladie 
contagieufe,  dont  on  étoit  enlevé  en  deux  ou  trois  jours  au 
plus.  C’étoit  un  pourpre  fl  violent ,  que  la  peau  tomboit  entiè¬ 
rement  à  prefque  tous  ceux  qui  en  pouvoient  réchapper. . . . 
Ce  que  cette  maladie  avoit  de  fingulier,  c’eft  que  ceux  qui 
étoient  fecourus  promptement  rendoïent  des  vers ,  après  quoi  le 
pourpre  paroiffoit  (G).  Cette  relation  vint  à  l’Académie  des 

(G)  Il  eft  donc  évident  que  I’expulfion  des  vers  rendoit  la  maladie  moins 
funefte,  &  qu’alors  la  nature ,  plus  à  fon  aile,  opéroit  une  forte  d’éruption 
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Sciences,  par  M.  Geoffroy  le  cadet.  (  Collecl .  Académ .  P.  F, 
Tom.  IV ,  pag.  368.  )  -  * 

C’eff  ainfi  qu’en  1730  ,  on  obferva  à  Béziers  une  forte  d’épi¬ 
démie  vermineufe  ,  qui  infeéla  cette  année  les  hommes ,  les 
femmes  de  tout  âge,  &  de  différens  tempéramens  :  elle  fut 
même  funeffe  à  un  certain  nombre,  malgré  les  fecours  de  l’art. 
Car  il  falloit  que  les  remedes  fuffent  affez  aêlifs  pour  chaffer  ces 
animaux  par  haut  &  par  bas,  qui  fortoient  du  corps  fouvent 
tous  vivans  (H).  (Académ.  des  Sciences,  l’an  1730.  Hifi . 
pag.  42.  ) 

Il  régnoit  à  Fougères, en  1756,  une  épidémie  dyffentérique 
3c  vermineufe,  qui  fit  beaucoup  de  ravages.  Les  malades  périf- 
foient  dans  l’efpace  de  cinq,  dix  à  quinze  jours.  L’auteur  ajoute 
que  la  plupart  des  malades  avoient  rendu  des  vers  quelques 
jours  auparavant ,  3c  continuoient  d’en  jetter,  tantôt  de  vi¬ 
vans,  tantôt  de  morts,  par  le  vomiffement,  par  les  felles....  Et 
bien  plus ,  les  accidens  tributaires  de  cette  maladie  ne  diminuaient 
quà  proportion  que  les  vers  mouroient  ou  étoient  évacués .  L’au¬ 
teur  ,  M.  Du  Saulfay ,  D.  M. ,  a  tiré  fes  indications  de  la  pré- 
fence  des  vers ,  &  y  a  conformé  fes  remedes.  (  Journ.  de  Méd, 
Juin  1757.  ) 

Telle  fut  encore  une  maladie  qui  régna  dans  un  camp  : 
(  Haller.  Comment,  in  Inffit.  Boerhaave,  Vol.  V,  pag.  1  21.  ) 
In  quo  tumebant ,  qui  cibum  fumpfiffent  ;  qui  abflinebant ,  conti¬ 
nua  deficiebant  animo  y  &  peribat  exercitus .  On  n’avoit  pas  fait 
attention  à  la  caufe  du  mal.  In  cadaveribus  ,  pourfuit-il ,  eau  fa 
ignoti  mali  apparuit  :  inteflina  nempè  veri  vermium  nidi  erant  (I). 

critique  ;  puifqu’enfin  il  n’y  avoit  d’efpoir  à  prendre  que  dans  l’éruption 
pourprée ,  qui  ne  fe  faifoit  qu’après  la  fortie  des  vers. 

(H)  Voilà  encore  une  nouvelle  preuve  qu’il  faut  fçavoir  diftinguer  les 
cas  où  il  ed:  plus  utile  de  s’attacher  à  détruire  ces  infeétes. 

(I)  Telle  fut  aufli  une  maladie  épidémique  qui  régna  à  Ferrare  en  1705^ 
plwrêfe,  putride-vsrmimufe ,  dont  Morgagni  nous  a  confervé  l’hiftoire , 
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Ainfi,  quoiqu’un  grand  nombre  de  Praticiens  aient  mieux 
aimé  attribuer  à  des  fievres  vermineufes  le  caraftere  de  fievre 
effentiellement  putride-maligne,  &  qu’ils  aient  en  conféquence 
prononcé  qu’il  ne  falloit  pas  s’attacher  directement  à  combattre 
les  vers  ;  cependant,  comme  il  y  a  des  faits  contraires,  &  que 
ces  faits  font  authentiques ,  on  conviendra  au  moins  qu’il  s’eft 
préfenté  des  épidémies  dans  lefquelles  heureufement  les  Méde¬ 
cins  ont  fenti  qu’il  falloit  commencer  par  attaquer ,  tuer  & 
chaffer  ces  nombreux  &  dangereux  infe&es.  Or  puifque ,  fur  la 
bonne  foi  de  quelques  Obfervateurs,  les  accidens  étoient  aggra¬ 
vés  dans  ces  fievres  par  la  préfence  des  vers ,  que  la  maladie 
ceffoit  d’être  maligne  &  devenoit  traitable  après  leur  expul- 
fion ,  que  fouvent  même  on  n’obtenoit  de  moyen  de  guérifon , 
ou  d’efpoir  de  falut,  qu’après  être  venu  à  bout  de  les  tuer  &  de 
les  expulferj  ne  fommes-nous  pas,  je  le  demande,  en  droit  de 
conclure  que  les  premiers  ont  peut-être  manqué  d’attention,  & 
qu’ils  ont  négligé  de  déduire  les  cas  où  l’amas  des  vers  doit 
être  confidéré  comme  un  fymptôme  effentiel  ? 

Qu’on  ne  s’étonne  donc  point  de  me  voir  entrer  dans  un 
plus  grand  détail  à  ce  fujet ,  parce  que  je  crois  qu’il  eff  impor¬ 
tant  pour  l’utilité  publique  ,  &  pour  l’honneur  de  l’art,  de  bien 
différencier  les  maladies  effentiellement  vermineufes,  des  putrides 
fimples  ,  dans  lefquelles  il  pourroit  cependant  fe  trouver  des 

a  quâ  convaluêre  omnes  qui  vermes  cita  ejicerent.  . .  .  Ecoutons  encore  M. 
Menuret,  à  la  fin  de  la  defcription  qu’il  fait  d’une  maladie  épidémique 
(péripneumonie  vermineufe)  qui  ravageoit  le  Vivarais  en  1767.  «  Les  ma- 
»  lades  qui  ont  guéri  ont  rendu  beaucoup  de  vers  ;  St  les  chirurgiens  des 
»  villages  ,  qui  ont  ouvert  des  cadavres ,  m’ont  afifuré  avoir  trouvé  ces  in- 
»  feéles  très-multipliés  dans  les  premières  voies  ,  St  en  avoir  obfervé  même 
»  qui  avoient  percé  les  membranes  ,  St  rraverfoient  enfuite  le  foie, le  cœur  & 
»  les  poumons.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  obfervations ,  trop  conformes  aux 
»  idées  populaires  ,  il  ejl  certain  que  les  vers  étoient ,  dans  cette  maladie  ,  un 
»  accident  ejjentiel ,  qui  exigeoit  une  attention  particulière  &  des  remedes 
»  propres ,  Obfervat.  de  Médecine,  par  Richard,  Vol.  II,  page  238. 
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vers.  Mais  afin  de  ne  rien  avancer  ici  qui  ne  foit  prouvé  conf¬ 
iant  par  l’obfervation ,  rentrons  dans  un  nouvel  examen  de 
notre  épidémie  du  Gros-Theil,  que  je  peux  affurer  n’avoir  été 

maligne  que  par  accident. 

Effectivement  *  confidérons  un  inffant  l’effrayant  tableau  de 
cette  maladie  ,  tel  que  je  l’ai  peint  précédemment,  &  dont  j’ai 
faifî  les  véritables  nuances  à  mon  arrivée  :  réfléchiffons  fur  fa 
marche,  en  lifant  l’hiffoire  du  deuxieme  Malade,  &  de  t-ous 
ceux  que  j’ai  trouvés  au  cinq,  fîx,  huitième  jour:  je  l’ai  déjà 
dit,  je  le  répété;  qu’eft-ce  qui  ne  croira  pas  voir  une  fievre 
maligne ,  extrêmement  meurtrière ,  &  bien  plus  maligne  que 
putride  ?  Maintenant  efquiffons  celui  de  la  même  maladie , 
traitée  méthodiquement ,  en  attaquant  directement  les  vers. 
Qu’on  life  attentivement  toutes  les  obfervations  dans  lefquelles 
le  traitement  paroîtra  avoir  été  commencé  à  temps  &  à  propos: 
on  jugera  une  fievre  putride  affez  fimple,  dont  la  marche  eft 
plus  bénigne ,  qui  ne  préfente  plus  que  des  fymptômes  ordi¬ 
naires  ,  peu  effrayans  pour  le  Médecin  qui  a  mis  la  nature  à 
fon  aife.  On  n’y  verra  plus  de  ces  conftipations  opiniâtres 
fuite  du  fpafme  le  plus  cruel ,  &  de  l’irritation  des  entrailles , 
d'où  dérivoient  les  autres  épiphénomènes  ;  prefque  plus  de 
tremblemens,  de  grincemens  de  dents;  peu  de  fuffocations  & 
d’étranglemens ,  au  moins  très-peu  durables  ;  plus  de  ces  dé¬ 
lires  énormes ,  de  ces  phrénéfies  furieufes ,  qui  montroient  des 
enragés  plutôt  que  des  hommes  :  ils  ne  mordront  plus  les  aflîG 
tans  ;  ils  ne  chercheront  plus  à  aiguifer  leurs  dents  fur  tous  les 
corps  qui  fe  rencontroient:  l’aveuglement, l’aphonie,  deviennent 
rares.  Je  vois  qu’un  flux  féreux  &  bilieux  s’établit  naturelle¬ 
ment  ;  que  le  ventre  efb  facilement  tenu  libre,  avec  de  légers 
fecours  :  je  vois  de  toutes  parts  s’opérer  des  crifes  heureufes  ; 
(conférez  depuis  le  premier  Malade  jufqu’au  vingt-deuxieme,  ) 
lesvomiffemens,  la  diarrhée,  les  fueurs  de  bonne  qualité ,  les  hé¬ 
morrhagies,  Fhypoffafe  des  urines.  Je  vois  fort  peu  d’éruptions 

redoutables  : 
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redoutables  :  mes  malades  ne  perdent  plus  leurs  ongles  &  leurs 
poils  ;  il  eftmême  rare  de  les  voir  frappés  de  l’imbécillité,  &  traî¬ 
ner  avec  eux  l’horreur  d’une  longue  8e  pénible  convalefcence. 

D’où  vient  donc,  je  le  demande  encore,  d’où  vient  un 
changement  fi  avantageux  ?  Pourquoi  dans  l’efpace  de  qua¬ 
rante-huit  heures  l’épidémie  a-t-elle  changé  de  face  ?  Pourquoi 
m’a-t-on  entendu  annoncer  alors  à  ces  infortunés  qu’ils  feroient 
guéris  ?  Eft-ce  que  l’épidémie  auroit  été  affoiblie  ,  auroit  perdu 
de  fon  énergie  première,  foit  par  la  variation  de  l’air,  foit  par 
fa  propagation  ?  Non:  elle  étoit,  à  cet  inftant ,  dans  fa  plus 
grande  vigueur  :  il  y  avoit  nombre  de  malades  dans  tous  les 
hameaux ,  &  ils  mouroient  fréquemment  :  le  temps  refîoit  va¬ 
riable  comme  auparavant.  Bien  plus ,  la  femme  de  Boudin  , 
qui  n’a  pas  fuivi  notre  traitement,  &  qui  ne  fut  pas  de  nos  pre¬ 
miers  malades,  a  effuyé  toute  la  cruauté  des. premiers  fymptô- 
mes.  Eft-ce  donc  un  miracle  ?  Non  ,  fans  doute.  J’ai  cru  recon- 
noître  ,  aux  accidens  qui  dominoient ,  la  préfence  réelle  des 
vers  (K):  j’ai  hafardé  ,  avec  précaution,  quelques  grains  de 
tartre  ftibié,  que  j’avois  éprouvé  cent  fois  comme  un  excellent 
anthelmintique . . . .  &  l’effet  m’a  montré  ce  que  je  cherchois. 
J’ai  eu  la  fatisfaêHon  de  voir  des  changemens  qui  tenoient  du 
prodige  ;  j’ai  vu  que  cinq  à  fix  vers  jettés  vivans  par  la  bouche 
&  dans  les  felles,  enlevoient  le  délire  ,’remettoient  le  ventre  à 
l’aife ,  &  difîipoient  l’étranglement  fuffocatoire  :  j’en  ai  vérifié 
le  fuccès  plus  d’une  fois.  Alors  ma  première  indication  a  été 
la  même  :  je  l’ai  tirée  de  la  préfence  des  infeêfes  formés  & 
nourris  dans  la  pourriture  des  premières  voies.  J’ai  rendu  le 
plan  de  traitement  général;  &  l’épidémie  a  pris  en  peu  de  jours 
une  face  toute  nouvelle. 

(K)  L’infpeéïion  des  cadavres,  après  leur  ouverture,  m’auroit  plutôt 
décelé  la  caufe  :  j’en  trouvai  affez  à  mon  arrivée.  Il  me  fut  impofîible  d’en 
obtenir  le  confentement  d’aucune  famille  ;  &  je  ne  voulus  pas  forcer  le 
préjugé ,  aux  dépens  de  la  confiance  qu’il  me  falloit  mériter. 

a 
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On  m’obje&era  peut-être  que  malgré  l’adminifiration  de 
l’émétique,  &  quoique  les  évacuations  aient  été  faites  à  temps, 
l’on  a  vu  plufieurs  malades  préfenter  encore  de  funefies  fymp¬ 
tômes,  avoir  de  grands  redoublemens ,  tomber  dans  le  délire, 
&  y  refier  plufieurs  jours  :  tels  font,  entr’autres,  les  derniers  ma¬ 
lades.  On  m’objeêfera  même  que  quelquefois  c’étoit  après 
l’effet  d’un  vomitif  que  ces  grands  fymptômes  arrivoient,  que 
le  pouls  fe  concentroit  &  devenoit  petit,  &  que  le  malade 
retomboit  en  danger. 

Je  répondrai,  i°  que  l’effet  d’un  premier  vomitif  n’a  jamais 
fait  ceffer  la  maladie,  ou  du  moins  très-rarement  ;  qu’il  m’affu- 
roit  feulement  que  fa  marche  feroit  plus  douce ,  plus  fi mple  ; 
qu’il  a  fallu  le  répéter,  &  entretenir  long-temps  l’aêlion  de  l’é¬ 
métique.  Pourquoi  ?  Parce  que  non-feulement  toute  la  caco¬ 
chymie  putride  &  tous  les  vers  ne  pouvoient  être  évacués  en 
une  fois;  mais  au  contraire  ,  (  &  ce  fera  ma  réponfe  à  la  fé¬ 
condé  objection  )  que  ces  animaux  rencontrant  un  poifon  dé¬ 
cidé  pour  eux,  fe  fentant  attaqués  vivement,  fuy oient ,  s’agi- 
toient  de  plus  en  plus ,  agaçoient  de  nouveau  les  nerfs  &  les 
membranes  des  inteftins,  contre  lefquelles  ils  fe  frottoient ,  & 
qu’ils  cherchoient  peut-être  à  ronger,  à  percer:  &  conféquem- 
ment  cette  première  opération  pouvoit  devenir  meurtrière,  fï 
l’on  n’eût  pas  multiplié -les  armes  propres  à  détruire  ces  horri¬ 
bles  animaux.  De-là,  fans  doute,  les  fymptômes  s’irritoient,  les 
pouls  redevenoient  petits,  inégaux,  manquans ,  déficientes ,  les 
délires  fympathiques,  l’état  du  ventre  fipafiique .  Mais  de-là  auffi 
la  preuve  que  c’étoient  ces  animaux  qui  faifoient  tout  le  mal, 
puifqu’en  les  attaquant  itérativement ,  en  les  chaffant  ou  les 
tuant,  on  faifoit  difparoître  de  nouveau  les  épiphénomènes;  le 
pou’s  reprenoit  fon  extenfion  &  fa  vigueur  ;  la  maladie  finif- 
foit  alors  prefque  toujours  fans  crife  ,  &  comme  par  enchan¬ 
tement.  Il  ne  faut  que  lire  l’hifioire  des  malades,  depuis  le 
quarante -troifieme  jufqu’à  la  fin,  pour  refier  convaincu.... 
Voilà  les  faits. 


Obfervation 
faite  par  Fo- 
reftus. 
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Concluons  que  cette  épidémie  n’étoit  point  maligne  par  Ton 
effence  ;  mais  quelle  étoit  effentiellement  putride-vermineufe  , 
&:  même  plus  vermineufe  que  putride  (L)  ;  car  fans  les  vers, 
qui  étoient  en  quantité  prodigieufe,  ces  fievres  n’auroient  peut- 
être  paru  que  des  fievres  ardentes  bénignes.  On  pourroit  croire 
que  trop  fouvent  les  fievres  épidémiques  &  contagieufes  ont 
reçu  des  caraéteres  &  des  dénominations  de  malignes ,  de pejli- 
lentielles ,  qu’elles  ne  méritoient  pas. 

Ouvrons  Foreffus,  (  libr.  6 ,  de  Febribus  publiée  graJJ'antibus 
cum  morbis  epidemicis  :  )  nous  verrons  que  dans  le  quinzième 
fiecle  il  a  régné  à  Alcmaër,  en  Hollande,  une  épidémie  prefque 
femblable  à  celle  du  Gros-Theil,  dans  laquelle  le  ferrement  fpaf- 
modique  du  gofier ,  l’étranglement  &  la  fuffocation  étoient 
également  des  épiphénomènes.  Licèt  morbus  hic  vulgaris  om¬ 
nium  primo  guttur  occuparet  cum  fujjbcatione  quâdam  &  pecloris 
coarclatione ,  non  erat  tamen  angina ,  cum  dolor  ille  ac  inflammatio 
Jubito  cejfarent ,  &c.  Elle  fut  cependant  dénommée  maligne  & 
peflilentielle 9  avec  des  vers .  Prenons,  pour  en  donner  une  idée, 
l’Obfervation  IV,  que  je  traduirai  en  françois.  «  L’an  1553, 
»  au  mois  d’Août,  une  ancienne  domeftique  de  ma  mere,  fut 
»  attaquée  de  la  maladie  :  elle  avoit  quarante  ans  :  elle  étoit 
»  d’un  tempérament  bilieux.  Pendant  quelques  jours,  elle  n’é- 
»  prouva  qu’une  forte  de  fievre  lente ,  avec  le  mal  à  la  tête  :  fes 
»  urines  étoient  crues  d’abord  ,  enfuite  elles  devinrent  rouges , 
»  fans  aucun  nuage.  Enfin,  elle  fut  prife  de  froid,  fe  réchauffa 
»  peu  à  peu,  &  eut  une  forte  fievre.  Au  fécond  jour,  elle  étoit 

(L)  Mais,  dira-t-on  encore,  en  donnant  l’émétique,  vous  détruilëz  le 
foyer  de  la  hile  &  la  cacochymie  putride  ;  &  alors  l’indication  pourroit 
être  prife  de  la  pourriture  ,  &  non  des  vers. .  . .  Non  ,  il  ne  fuffiioit  pas 
d’enlever  ce  foyer  de  corruption.  J’en  ai  purgé  ,  émétifé  quelques-uns 
plufieurs  fois  :  ils  évacuoient  beaucoup  de  faburre  ;  mais  la  maladie  aug- 
mentoit  en  accidens ,  qui  ne  difparoiffoient  que  par  la  fortie  des  vers.  Ils 
n’étoient  guéris  qu’ après  les  avoir  rendus  vivans  ou  morts. 

A  a  ij 
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»  plus  mal,  &  elle  avoit  une  grande  foif.  Arrivé  auprès  d’elle  , 
»  je  lui  trouvai  le  pouls  foible,  &  peu  réglé,  inordinatum .  Mais 
»  comme  elle  avoit  les  veines  larges  ,  &  qu’elle  étoit  depuis 
»  long-temps  accoutumée  à  la  faignée  ,  on  lui  tira  cinq  onces 
»  de  fang  du  bras  (M),  après  avoir  évacué  le  ventre  au  moyen 
»  d’un  fuppofitoire.  Le  troifieme  jour,  le  ventre  n’évacuant 
»  rien  ,  on  la  purgea  :  elle  rendit  de  la  hile  ;  mais  toute  la  nuit 
»  elle  éprouva  une  fievre  aiguë  de  mauvais  caraftere ,  mali 
»  moris .  Le  quatre,  elle  eut  le  délire  ,  fut  fort  agitée,  ne  dor- 
»  mit  point  dans  la  nuit;  mais  le  ventre  devint  libre,  &  elle 
»  jetta  un  ver  vivant.  Le  cinq ,  la  fievre  fut  plus  modérée;  mais 
»  la  malade  avoit  des  coliques  ,  le  ventre  ferré  ,  &  elle  fe 
?  frottoir  le  nez.  On  ne  put  lui  procurer  d’évacuation.  Le  fix  , 
»  fon  urine  devint  meilleure;  mais  elle  fouffroit  toujours  dans 
»  le  ventre.  On  lui  fit  un  Uniment  vermifuge  fur  le  nombril  ; 
»  on  lui  donna  des  pilules  :  elle  rendit  neuf  vers  :  (  elle  avaloit 
»  fouvent  du  firop  de  limon. . . .  )  Et  le  fept ,  elle  fut  guérie 
»  præter  fpem  multorum . 

Certainement  cette  maladie  ,  que  l’auteur  a  définie  febris 
mcdïgna ,  quaji  pefiilens ,  cura  vermibus ,  eff  bien  reffemblante 
aux  nôtres  du  Gros-Theil,  que  je  n’oferai  plus  appeller  ma¬ 
lignes. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  des  médicamens  qui  ont  été 
adminiflrés.  On  peut  les  voir  dans  la  fécondé  colonne  de  FhiL 
toire  de  chaque  malade.  On  reconnoîtra  même  combien  ils 
étoient  fimples ,  comment  j’ai  cherché  à  les  conformer  aux  be- 
foins  &  aux  ufages  des  gens  de  la  campagne.  On. jugera  qu’il 
ne  faut  pas  toujours  accabler  les  malades  de  drogues,  d’apo- 
zêrnes  dégoûtans,  de  reinedes  trop  aélifs,  échauffons.  L’émé¬ 
tique,  fouvent  corrigé  par  la  caflë  pour  les  tempéramens  plus 
fo  blés,  varié  &  répété,  entretenu  au  befoin;  le  petit  cidre,  les 

(M)  Cette  faignée  eut  un  fort  mauvais  effet  ;  la  malade  tomba  dans  une 
longue  fyncope ,  d’où  le  médecin  eut  bien  de  la  peine  à  la  tirer. 


Année  ijjo,  189 

lues  de  grofeilles,  les  fruits  de  la  faifon,  le  vinaigre  &  le  fucre, 
des  lavemens  au  lait:  voilà  les  armes  fimples  &  vidfcorieufes  que 
j’ai  employées. 

J’avois  expreffément  défendu  la  faignée,  i°  parce  qu’en  gé¬ 
néral  on  doit  en  être  avare  dans  les  épidémies  3  i°  parce  que, 
la  première  caufe  une  fois  connue  réfidente  dans  les  premières 
voies  ,  il  eût  été  dangereux  de  commencer  le  traitement  par 
l’effufion  du  fang,  trop  précieux  ici  pour  foutenir  les  forces  3 
30  parce  que  les  délires,  les  violons  redoublement,  11’étoient 
que  fympathiques  ou  Symptomatiques  ,  &  que  l’état  fpafiique 
des  viieeres  abdominaux  rend  toujours  la  faignée  du  pied  meur¬ 
trière.  O11  doit  fentir  ces  raifons  :  je  deviendras  ennuyeux ,  fi 
j’entreprenois  d’en  donner  les  preuves.  Qu’on  me  permette  plu¬ 
tôt  de  propofer,  d’après  Fobfervation  générale  de  notre  épi¬ 
démie  ,  quelques  réflexions  utiles  à  la  pratique  de  la  Médecine. 

Corollaire  I.  Dans  les  épidémies  defievres  putrides,  quelle 
que  foit  la  violence  des  fymptômes ,  s’il  y  a  des  vers,  fi  l’on 
remarque  que  les  malades  en  rendent  en  quantité ,  il  faudra 
que  le  Médecin  foit  fort  attentif  à  confidérer  quels  font  leurs 
effets ,  quelle  eff  leur  influence  fur  la  violence  des  accidens  , 
afin  de  bien  déterminer  s’il  tirera  fa  première  indication  de  leur 
préfence  ou  non. 

Corollaire  IL  Les  lignes  qui  conffatent  leur  préfence,  & 
qui  doivent  déterminer  le  Médecin  à  les  attaquer,  font  les  nau- 
fées ,  les  fyncopes ,  les  douleurs  univerfelles ,  plus  fortes  à  la 
tête,  &  notamment  dans  les  jarrets,  où  elles fe  font  fentir  plus 
rongeantes  que  gravatives  3  les  morfus  ventriculi ,  les  coliques, 
les  flatuofités ,  la  proéminence  momentanée  de  l’abdomen  ;  les 
vertiges,  le  délire  qui  ceffe  &  qui  revient  brufquement ,  les 
convuliions ,  tremblemens  dans  les  membres  ,  tremblottemens 
des  levres,  la  phrénéfie;  l’envie  de  mordre,  &  plus  décidé¬ 
ment  encore  les  pouls  incertains,  tantôt  plus  forts,  tantôt  dé¬ 
primés  3  leur  petiteffe  ,  leur  fréquence,  leur  intermittence , put- 
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fus  déficientes  ;  quelquefois  la  lenteur  extrême,  lorfque  les  autres 
acciclens  décelent  des  vers. 

Corollaire  III.  Lorfque  les  vers  influent  fur  la  marche  &  le 
danger  de  la  maladie ,  lorfqu’ils  font  compliqués ,  &  en  quan¬ 
tité,  avec  la  faburre  bilieufe-putride,  le  remede  le  plus  sûr  peut- 
être  pour  les  combattre  &  les  chafler,  eft  le  tartre  ftibié,  (  les 
antimoniaux  )  dont  il  faut  répéter  fouvent  de  petites  dofes  pour 
les  tuer ,  qu’il  faut  adminiflrer  enfuite  en  dofe  fuflifante  pour 
opérer  des  évacuations.  Ceci  eft  d’expérience. 

Corollaire  IV.  Il  eft  encore  certain  qu’en  fuivant  les  pré¬ 
ceptes  d’Hippocrate,  fur  les  évacuations  qui  doivent  être  faites 
dans  le  traitement  des  fievres  aiguës  (N),  en  Amplifiant  la 
méthode  curative,  on  voit  la  nature  opérer,  même  dans  nos 
climats,  la  guérifon  des  maladies,  par  des  mouvemens  &  des 
Agnes  décrétoires,  par  des  crifes  heureufes,  Sl  de  toute  efpece. 
Mais  parmi  les  crifes,  la  diarrhée  bilieufe  a  été  la  plus  géné¬ 
rale  ,  &  peut-être  la  plus  avantageufe. 

Corollaire  V.  On  remarquera  cependant  que  les  crifes 
ne  font  pas  toujours  arrivées  aux  jours  qui  font  marqués  pour 
être  décrétoires  ;  car  les  jugemens  font  arrivés  dans  prefque 
tous  les  jours  de  la  maladie,  même  le  cinq,  le  neuf,  le  douze , 
le  treize,  le  feize,  qui  ne  font  pas  réputés  jours  de  bonne  crife. 
Peut-être  que  la  préfence  des  vers  auroit  influé  fur  ce  change¬ 
ment  ,  comme  nous  l’avons  remarqué  précédemment. 

(  N  )  Concocta  medicari  oportet  non  cruda  ,  nifi  materia  turgeat.  In  princi - 
pïis  enim  fi  quid  movendum  videatur ,  move. . .  .  BAGLIVI  a  ajouté  :  Cîim  vd 
minima  fufpicio  vermium  efi ,  noli  tardare  in  exhibai  dis  remediis  ;  nam  fcc - 
pijfime  fubitb  enecant ,  etiam  adultos,  Prax.  Med.  Lib.  I ,  pag.  60. 
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CONSTITUTION  AUTOMNALE 

de  1770  : 


Elle  comprend  F  Epidémie  de  Louviers . 

APrès  un  Eté  qui,  dans  Ton  commencement,  avoit  été 
froid,  humide;  plus  fec  &  chaud  dans  fon  milieu,  &  va¬ 
riable  vers  la  fin,  par  une  température  tantôt  froide  &  feche , 
tantôt  humide  &  chaude,  fe  préfenta  l’Automne,  dont  la  con£ 
titution  fut  remarquable  par  la  plus  grande  intempérie  que  cette 
faifon  ait  peut-être  jamais  offerte. 

Au  lever  d ' Arclurus ,  les  vents  foufîloient  du  Sud  avec  impé- 
tuofîté  :  il  tomboit  de  grandes  pluies  :  l’air  étoit  épais,  pelant, 
chargé  d’humidité;  le  baromètre  fort  déprimé  :  (  Voye ^  la  def- 
cription  de  l’Automne  ;  )  &  cette  intempérie  ,  conjlitutio  auf 
trina ,  fut  marquée  tout-à-coup  par  un  nombre  confidérable  de 
morts  fubites,  d’apoplexies  effrayantes,  qu’on  a  obfervées  dans 
plufieurs  cantons  de  la  Normandie.  A  Pont-l’Evêque  &  dans 
le  voifinage ,  plufieurs  hommes  font  tombés  morts  dans  les 
marchés  ,  dans  les  grands  chemins  :  on  en  a  également  trouvé 
quelques-uns  dans  nos  campagnes.  A  Rouen,  il  en  eft  mort  un 
grand  nombre,  fur-tout  parmi  les  gens  du  peuple.  Ils  étoientpris 
d’une  vive  douleur  au  front ,  ou  au  fommet  de  la  tête;  plus  fou- 
vent  encore  d’une  violente  colique ,  d’une  convulfion  d’eflo- 
mac;  accident  qui  les  terraffoit  fur  le  champ.  Ils  s’écrioient,  en 
montrant  la  tête  ou  i’eftomac,  Je  fuis  mort;  &  ils  périffoient 
fyderati peribant ,  avant  qu’on  pût  leur  donner  des  fecours.  Plu¬ 
fieurs  font  refiés  dans  les  rues,  dans  les  places  publiques;  d’au- 
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très  ont  été  transportés  chez  eux  ou  à  l’hôpital  ,  &  y  font  morts 
pour  la  plupart  en  peu  d’heures. 

Ces  attaques  ne  m’ont  point  paru  être  le  produit  d’une  apo¬ 
plexie  fanguine.  Plufieurs  d’entr’eux  ont  vomi  de  la  bile  érugi- 
neufe,  en  petite  quantité:  d’autres  ont  été  fatigués  de  naufées 
inutiles,  fuivies  de  quelques  mouvemensconvullifs  ;  &  ils  ren- 
doient  par  la  bouche  un  peu  d’écume ,  &  du  fang  noirâtre  , 
coagulé  :  mais  ils  n’étoient  pas  privés  tout  d’un  coup  du  mou¬ 
vement,  quoiqu’ils  aient  paru  n’avoir  aucun  fentiment,  dès  l’ins¬ 
tant  qu’ils  ont  été  terraffés  (1).  J’en  ai  vu  deux  peu  de  temps 
après  leur  mort.  Leur  vifage  n’étoit  point  coloré  ,  les  yeux  ni 
rouges  ,  ni  engorgés  ;  la  face  étoit  pâle,  le  cou  tuméfié,  la  ré¬ 
gion  épigaftrique  tendue,  le  ventre  même  élevé;  &  ils  avoient 
les  membres  en  roideur ,  fur-tout  les  extrémités  fupérieures.  J’ai 
eu  occafion  de  traiter  plufieurs  perfonnes  attaquées  dans  ces 
mêmes  jours;  &:  j’ai  cru  rencontrer  dans  leur  maladie  une  mar¬ 
che  différente  de  celle  de  l’apoplexie  ordinaire. 

Ces  affections  nous  ont  paru  porter  plus  évidemment  un  ca¬ 
ractère  d’apoplexies  catarrheufes ,  ou  de  catarrhes  apopleCli- 
ques  :  constitution  qui  a  régné  l’année  entière  dans  prefque  toute 
la  France  *,  &  qui  reprenoit  plus  de  vigueur  chez  nous  pen¬ 
dant  cette  intempérie  ,  comme  elle  y  domine  constamment 
toutes  les  fois  que  les  vents  du  Sud,  Sud-Oueff ,  fouillent  & 

(  1  )  André  Spigel  a  obfervé  une  forte  d’apoplexie ,  qu’il  a  -appellée 
mixte  ,  comme  compofée  de  l’apoplexie  &:  de  l’épileplie.  . . .  Lib.  IL  de 
Sernit.  cap.  16. 

Rolfink  ,  au  rapport  de  Bonnet,  {Anat.  Pract.,  L.  II,  fecl.  ij, 
pag.  95.)  en  a  décrit  une  pareille  à  peu  près,  qui  régnoit  dans  les  environs 
de  l’Autriche. . .  .  Ceux  qui  en  étoient  frappés  reftoient  fans  fentiment,  & 
non  fans  mouvement  ;  ils  s’agitoient  comme  par  convulfions  ,  qui  n’étoient 
point  des  mouvemens  épileptiques  ;  Sc  ceux  qui  en  réchappoient  ne  tom- 
fioient  point  en  paralyfie. 

*  Voyez  les  Journaux  de  Médecine  ,  année  1770. 
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régnent  pendant  quelque  temps  avec  l’humidité.  (Confier, Hipp. 
aphor.  16  ,  feêl.  iij.  ) 

Pourroit-on  croire ,  avec  Hippocrate,  que  dans  cette  efpece 
le  cerveau  n’efb  pas  l’organe  frappé  le  plus  immédiatement , 
&  que  ces  apoplexies  dépendent  plutôt  d’une  congeition  pi- 
tuiteufe  ou  atrabilieufe  dans  les  veines ,  ou  peut-être  de  1  ’im- 
petus  de  ces  mêmes  humeurs  vers  les  organes  épigaflriques , 
circàm prœcordia ?  Les  obfervations  que  je  confignerai  fur  ce  fu- 
jet,  pourront  fervir  à  rapprocher  notre  opinion  de  celle  de  ce 
grand  homme.  Dolor  derepemè  caput  prehendit,  fiatimque  vox  dé¬ 
ficit,  &  fut  impotens  evadit.  Hic  intrà  feptem  dies ,  nifii  eum  febris 
corripuerit ,  moritur.  Hæc  autem  ajfcclio  contingit  cùm  ci  bilis 
atra  ,  in  capite  agitata  ,  fluxerit ,  præcipuèque  in  partem  in  quâ 
plurimæ  funt  venæ ,  in  cervicem  nempè  &  pecbus .  Deindè  pofiridiè 
refolutione  corporis  tentatur ,  &c.  (2)  De  Morbis,  L.  II,  feêf.  5. 

(  1  )  Cette  théorie  ,  toute  obfcure  qu’elle  puilfe  paroître  à  nos  phyfio- 
îogiftes  modernes  ,  mérite  cependant  une  attention  particulière,  par  rapport 
aux  vues  que  le  médecin  doit  fe  propofer  dans  le  traitement  de  l’apoplexie. 
Combien  de  gens ,  appellés  auprès  d’un  homme  frappé  d’une  attaque  vraie 
oufauffe,  mais  qu’ils  trouvent  effectivement  fans  parole  &  fans  mouve¬ 
ment  ,  ne  connoiffent  d’autres  fecours  à  lui  donner,  que  les  faignées  répétées 

l’émétique  !  C’eft  la  routine.  Je  les  exhorte  à  confulter  Boerhaave,  & 
fur-tout  le  Commentaire  de  Van-Swieten  fur  l’aphorifme  1026. 

L’expreffion  de  Boerhaave,  cacochymia  pituitofa  multiim  excellens , 
donneroit  un  peu  plus  de  clarté  à  la  théorie  d’HiPPOCRATE ,  fi  cet  auteur 
n’avoit  regardé  comme  caufe  effentielle  de  l’apoplexie ,  de  celle  même 
qu’il  appelle  pituiteufe ,  l’aétion  immédiate  de  cette  humeur  (  Serofa  fit , 
pituitofa  vcl  atrabilaria, .. .  Confér.  §.  1012  ,  1010.)  fur  les  nerfs  du  cer¬ 
veau  &  le  cervelet. 

Mais  elle  fe  trouve  bien  plus  rapprochée  des  grands  principes  qu’une  ex¬ 
périence  réfléchie  fit  adopter  à  un  des  plus  célébrés  praticiens  de  nos  jours*. 

La  vie  générale  n’eft,  dit-il ,  que  le  réfultat  ou  la  fomrne  des  vies  parti- 

*  M.  de  Bordeu,  Voyez  le  Traité  de  Médecine  Théorique  &  Pratique ,  extrait  de 
fes  Ouvrages. 


B  b 


ic>4  Constitution  Automnale  } 

C’efl:  fans  cloute  également  d’après  fa  propre  expérience, 
que  Fernel  a  dit  que  toute  apoplexie  provient  des  obftacles 
qui  interceptent  la  communication  entre  le  cerveau  &  le  cœur*; 
fentiment  qui  fait  valoir  celui  d’Hippocrate ,  &  qu’on  pourroit 
croire  allez  confirmé  par  un  nombre  d’obfervations ,  dans  les¬ 
quelles  l’ouverture  des  cadavres  a  démontré  que  quantité  d’af- 
feéHons  apopleêliques  avoient  leur  caufe  prochaine  dans  le 
cœur  ou  fon  voifinage,  quelquefois  aux  environs  du  cerveau**. 

«  La  difficulté  de  refpirer,  (  ajoute  Profper  Martian.  Comm .  \n 
»  libr.  Hipp .  citât .  )  la  fuffocation,  la  gêne  des  mouvemens  de 
nia  poitrine,  le  fiertor ,  l’étranglement,  le  gonflement  de  la 
»  gorge ,  qui  caraêlérifent  cette  efpece  d’apoplexie,  &  qui  ne 

culieres  à  chaque  organe.  Elle  dépend  du  concours  de  l’ordre  déterminé 
<k  modéré  des  mouvemens,  félon  lequel  s’exercent  toutes  les  fondions  ou 
les  vies  particulières.  Mais ,  parmi  ces  fonctions ,  il  y  en  a ,  telles  que  l’adion 
du  cerveau  St  des  nerfs,  les  mouvemens  du  cœur,  celui  de  la  refpiration, 
êc  le  travail  de  la  digefrion  ,  qui  font  comme  les  fondemens  de  toutes  les 
autres  :  de  forte  qu’on  peut  regarder  le  cerveau  ,  le  cœur  &  l’eftomac, 
comme  les  foutiens  de  la  machine  humaine.  Ces  organes  font  comme  au¬ 
tant  de  centres  d’où  partent  &  vers  lefquels  tendent  toutes  les  adions  &  les 
efforts  néceffaires  aux  fondions  de  la  vie.  Celles-ci  fe  tiennent ,  d’une  ma¬ 
niéré  admirable  ,  les  unes  aux  autres  par  une  adion  de  correfpondance  ; 
adion  qui  a  deux  fources  principales ,  la  tête ,  &  la  portion  moyenne  du 
corps ,  attenant  le  cœur ,  l’effomac  ,  le  diaphragme  &  les  entrailles. 

Quiconque  fqaura  bien  apprécier  l’étendue  &  la  vérité  de  ces  principes, 
fera  moins  étonné  du  grand  nombre  de  morts  fubites  que  nous  rencontrons 
de  nos  jours  ;  mais  il  fera  bien  éloigné  de  les  prendre  pour  autant  d’apoplé- 
xies.  Combien  de  coups  d’eftomac ,  s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainii ,  de 
eonvulfions  produites  par  des  vers ,  par  des  caufes  irritantes  portées  dans 
les  entrailles ,  ont  intercepté  tout-à-coup  la  vie ,  quoique  l’adion  du  cer¬ 
veau  ne  fût  point  troublée  antérieurement  } 

*  De  Ab  dît.  Rerum  Caufis ,  L.  ///,  cap.  iS. 

*  *  Confér.  Bonnet,  Sepulchr.  Anatom.  de  Apopl.  Obferv.  V,  VI, 
XXVII ,  XXVIII ,  XXXVII. . . .  Bartholin  ,  in  Conjil.  de  Anat,  Praei, 
S  •  2.3 ....  "SV ILLIS  ,  cap.  de  Apoplexid. 
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»  fe  rencontrent  ni  dans  la  fievre  ardente ,  ni  dans  les  affec- 
»  tions  comateufes  j  fymptômes  que  l’on  voit  au  contraire  fc 
»  joindre  à  l’angine  catarrheufe  ,  quoiqu’elle  ne  foit  point  or- 
»  dinairement  accompagnée  de  paralyfîe  -,  enfin  toutes  ces  con- 
»  fidérations  réunies  me  portent  à  croire,  dit  le  Commentateur, 
»  que  l’opinion  d’Hippocrate ,  fur  la  caufe  de  cette  forte  d’apo- 
»  plexie ,  efl  plus  vraifemblable  que  celle  des  Modernes ,  qui 
»  admettent:  abfolument  l’engorgement  des  nerfs  dans  le  cerveau 
même ,  &  l’interception  fubféquente  du  cours  des  efprits , 
»  comme  première  caufe  de  toute  apoplexie.  » 

Au  moins  Hippocrate  en  a-t-il  fait  une  efpece  à  part;  & 
cette  diftinction ,  dont  tout  Médecin  apperçoit  l’utilité  ,  me 
femble  plus  manifeftement  rapprochée  des  faits  que  j’ai  obfervés 
dans  cette  Conffitution.  Confignons  ici  quelques  obfervations 
qui  puiffent  fervir  d’exemple. 

Première  Observation. 

Une  femme  de  trente-cinq  ans ,  petite  &  groffe,  mais  pitui- 
teufe  plus  que  fanguine  ,  éprouvoit  affez  habituellement  des 
douleurs  dans  le  ventre  :  cet  accident  l’inquiétoit,  &  l’avoit  en¬ 
gagée  à  commencer  un  traitement  fous  les  confeils  de  fon  Chi¬ 
rurgien.  Accablée  de  peines  domefliques ,  elle  avoit  quitté  tous 
les  remedes.  Dans  la  femaine  fuivante,  elle  fe  plaignit  un  matin 
de  mal  à  la  gorge,  avec  une  forte  d’étranglemeiît,  comme  û 
elle  eût  été  prête  à  fufFoquer ,  ce  qui  fe  pafla  prefqu’aufli-tôt 
après  avoir  bu  un  verre  d’eau  ;  mais  elle  ne  voulut  point  dîner. 
L’après  midi ,  elle  s’écria  tout-à-coup  quelle  fouffroit  une  vio¬ 
lente  douleur  à  l’elbomac;  ce  quelle  dit  avec  effroi ,  en  fe  le¬ 
vant  précipitamment  de  deffus  fa  chaife.  A  l’inflant  elle  tomba 
fur  fon  plancher  ,  fans  voix  &  fans  mouvement  3  je  ne  dirai  pas 
tout- à-fait  fans  connoiffance.  Bien  plus  :  quand  elle  eut  été  dé- 
pofée  fur  fon  lit,  elle  fecouoit,  comme  par  un  mouvement  con- 
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vulflf,  un  bras  &  une  jambe  alternativement,  à  des  intervalles 

a  fiez  rapprochés.  Je  l’ai  vue  à  dix  heures  du  foir. 

Au  premier  afpedt,  je  la  croyois  dans  une  attaque  vapo- 
reufe.  Elle  avoit  le  vifage  naturel ,  un  peu  moins  coloré  que 
dans  fon  état  de  fanté  ;  les  yeux  fermés ,  les  levres  pâles  & 
béantes,  les  dents  ferrées,  le  cou  fort  enflé  ;  l’eftomac  tendu, 
très-élevé  ;  le  ventre  boufîi ,  les  hypochondres  afTaifles ,  les  ex¬ 
trémités  refroidies.  Son  pouls  étoit  lent,  marquant  à  peu  près 
quarante-cinq  à  cinquante  pulfations  à  la  minute  ,  portant  uç 
caradlere  de  dépreflion.  Sa  refpiration  étoit  douce  ,  mais  tar¬ 
dive.  On  s’appercevoit ,  en  lui  parlant  très-haut ,  lui  ferrant  la 
main,  ou  la  pinçant  aflez  fort,  qu’il  lui  reftoit  de  1a.  connoif- 
fance  ;  &  cette  fenfation  fe  manifefloit  par  un  léger  coloris 
qui  luimontoit  alors  fur  les  joues.  On  s’apperçut  encore  qu’elle 
avoit  rendu  les  urines  à  plufleurs  reprifes.  Le  lendemain,  tous 
fes  membres  étoient  immobiles  ,  avec  perte  totale  de  fenti- 
ment  :  les  pulfations  de  l’artere  étoient  plus  lentes  &  plus  éloi¬ 
gnées  5  la  refpiration,  plus  laborieufe,  fe  faifoit  avec  ronfle¬ 
ment  ;  le  ventre  s’étoit  élevé  fenflblement ,  &  préfentoit  un 
météorifme  ;  le  vifage  étoit  devenu  plus  pâle  ;  les  dents  n’é- 
toient  plus  ferrées  ;  mais  la  déglutition  reAoit  autant  impoflible 
que  la  veille.  Elle  a  vécu  dans  cet  état  moins  de  foixante  heures. 

Les  médicamens  employés  fe  réduifent  à  un  large  véflca- 
toire  à  la  nuque,  qui  n’a  pas  même  fait  élever  l’épiderme;  à  des 
lavemens  trè*s-irritans  :  on  en  avoit  fait  précéder  de  Amplement 
laxatifs  :  elle  n’en  a  rendu  aucun.  J’ai  propofé  les  ventoufes  aux 
jambes  &  fur  le  nombril.  On  11’a  pu  adminiArer  aucun  médica¬ 
ment  interne  ;  mais  les  fridtions,  les  efprits  volatils,  les  fternu- 
tatoires  ,  & c.  ont  été  employés  très-inutilement....  Pofiridiè , 
refolutione  corporïs  tentatur  &  fit  ad  motionem  impoîens ,  fianguine 
nimirîim  perfirigerato. . . .  Quod  fi  minime  fiuperet  ,  magis  rejrige - 
ratur  ;  cùmque  omnino  refirigeratus  fiuerit  eumque  calor  defiecerit 9 
concrefcit ,  ne-que  moveri  potefi  ,  fied  moritur .  HlPP.  loco  citato* 


Remedes,  Leur  Effet, 


Une  femme  de  cinquante  ans,  mai¬ 
gre  ,  bilieufe,  &  buvant  afiez  habituel¬ 
lement  de  l’eau-de-vie ,  s’étoit  couchée 
après  avoir  mangé  deux  pommes  cuites: 
(  elle  avoit  été  fort  fobre  dans  le  jour, 
&;  n’avoit  bu  que  de  l’eau  &  du  vin.  ) 
Un  mouvement  de  fuffocation  l’a  ré¬ 
veillée  dans  la  nuit;  une  naufée  l’a  prife; 
elle  a  appellé  quelqu’un  précipitam¬ 
ment  :  elle  a  vomi  quelque  peu  de  bile , 
&  elle  a  tombé  fans  connoiffance  &  fans 
mouvement.  Elle  avoit  perdu  le  fenti- 
ment  à  un  tel  point,  que  je  l’ai  piquée, 
pincée  très-fort,  &  brûlée  fous  les  pieds , 
fans  en  tirer  aucune  fenfation.  Son  pouls 
n’étoit  pas  éloigné  du  naturel ,  mais  un 
peu  ferré  :  la  relpiration  étoit  feulement 
précipitée  ,  le  cou  engorgé ,  le  vifage 
pâle.  Le  fel  marin  l’a  réveillée  :  elle  a 
été  prife  de  toux ,  de  naufées  :  elle  a 
vomi  en  un  inftant  plein  une  cuvette 
de  bile  porracée ,  même  atrabilieufe. 
Dans  cette  fecoulfe ,  elle  a  remué  fon 
corps,  &  non  les  extrémités  :  elle  a  ou¬ 
vert  les  yeux,  n’a  connu  perfonne  ,  & 
s’efl  afFaifiee  de  nouveau,  en  retombant 
dans  le  premier  état.  Une  demi -heure 
après ,  le  même  remede  a  procuré  une 
fécondé  fecouife  de  vomiflement.  Elle 
a  rendu  une  quantité  d’humeur  atrabi¬ 
lieufe  ,  &  quelques  glaires  brunes  :  elle 


On  l’a  frottée 
&  irritée  inu¬ 
tilement. 


Je  lui  ai  mis 
une  cuillerée 
de  fel  de  cuifi- 
ne  dansla  bou¬ 
che. 

Un  fmapifme 
autour  du  cou, 
après  avoir  ré¬ 
pété  les  fric¬ 
tions. 


Une  fécondé 
cuillerée  de 
fel. 


L’aéHon  vita¬ 
le  mife  en  jeu. 

Vomiffement 
de  bile  verte 
&  brune. 

Il  a  raminé  la 
fenfation  dans 
cette  partie. 


Heureux  effet. 
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a  connu  cette  fois  deux  des  alîillans. 
La  tête  m’a  paru  faine;  mais  la  gorge 
relloit  enflée,  &  le  cou  tendu,  par  le 
gonflement  de  fes  mufcles. 

Jufques-là  le  mouvement  n’étoit  point 
rendu  aux  extrémités,  devenues  pour¬ 
tant  fenflbles;  car  on  tiroit  la  malade  de 
l’afloupiflement ,  en  lui  chatouillant  le 
pied  ou  la  main.  Je  l’ai  laiflee  tranquille 
quelques  heures  ,  d’autant  plus  volon¬ 
tiers,  que  le  pouls  prenoit  du  dévelop¬ 
pement  ;  &  que  le  ventre  avoit  fourni 
de  la  bile,  au  moyen  d’un  lavement.  Au 
matin ,  je  l’ai  trouvée  avec  toutfon  bon 
fens,  fe  plaignant  d’une  forte  dérnan- 
geaifon  autour  du  cou ,  ne  fe  fouvenant 


Remedes. 

Elle  a  avalé 
un  verre  d’u¬ 
rine  avec  le  fel. 


Lavement  fim- 
ple. 


pas  clairement  de  m’avoir  vu  dans  la 
nuit.  L’émétique  lui  a  rendu  la  liberté 
du  mouvement,  feulement  par  une  ac¬ 
tion  purgative.  Le  bras  gauche  refloit 
encore  immobile  :  je  l’ai  jugé  dans  une 
convulfion  fympathique  ,  dépendante 
d’un  relie  d’engouement  dans  les  vifceres. 

EfFeêlivement ,  le  pouls  s’étant  déve¬ 
loppé  vers  le  foir,  avec  flevre,  la  mala¬ 
de  a  fué  toute  la  nuit  ;  &  le  lendemain 
elle  remuoit  fon  bras  gauche.  Elle  a 
palfé  le  fécond  jour  on  ne  peut  mieux: 
le  ventre  eft  relié  libre  ;  les  urines  ont 
coulé  abondamment.  Elle  a  dormi  cinq 
heures  de  fuite  dans  la  nuit  fuivante.  Le 
troifieme  jour,  elle  a  quitté  le  lit,  je 
l’ai  jugée  guérie  parfaitement. 


Emétique  en 
lavage,  à  neuf 
heures  du  ma¬ 
tin. 

Lavement 
purgatif  le 
foir. 


Le  fécond 
jour,  quelques 
verrées  d’une 
infufion  vulné¬ 
raire,  avec  un 
grain  de  tartre 
itibié. 


Leur  Effet, 


Sig.  de  Coci , 
Crifes. 


Le  ventre  dé¬ 
bouché  a  ver- 
fé  la  bile. 


Il  a  précipité 
fon  aétion  par 
les  felles  bi- 
lieufes ,  jaunes 
&  noires,  très- 
fétides. 


Quelques  fel¬ 
les  bien  jaunes 
&  liées. 


Fievre  de  coc- 
tion,du  fécond 
au  troifieme 
jour. 

Sueur  criti¬ 
que. 

Urines  fédi- 
menteufes. 


Année  ijjo. 
Observation  III. 
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Une  autre  femme,  âgée  de  foixante- 
cinq  ans  ,  réglée  cinq  à  fix  fois  par  an, 
rubiconde  &  pléthorique  ,  a  été  faille 
d’une  vive  douleur  au  creux  de  l’efto- 


Remcdes. 


Leur  Effet. 


SIg.  de  Cocl. 
Crifes. 


niac -,  (  c’eft ainfî quelle  s’eft  exprimée. ) 
Elle  a  fait  un  effort  inutile  pour  vomir. 
Elle  s’eft  fait  coucher  fur  le  champ ,  fe 
plaignant  d’une  pefanteur  de  tête  infou- 
tenable.  Un  inffant  après,  elle  a  été 
frappée  d’une  attaque  d’apoplexie,  ref- 
tant  tout-à-fait  fans  mouvement,  fans  pa¬ 
role,  ayant  la  gorge  prodigieufement 
enflée.  Tel  eft  le  récit  qu’on  m’a  fait  de 
-  fon  état.  On  a  ajouté  quelle  a  paffé 
ainfi  trois  heures  entières,  ne  donnant 
d’autre  ligne  de  vie,  que  quelques  nau- 
fées  qui  revenoient  de  temps  en  temps , 
fans  effet.  Enfin ,  la  nature  a  fufcité 
d’elle-même  un  vomiffement  glaireux , 
répété  à  trois  reprifes  confécutives.  La 
tête  s’eft  débarraffée  ,  &  l’attaque  s’eft 
décidée  par  une  forte  d’hémiplégie.  La 
malade  avoir  le  bras  &  la  jambe  gauches 
paralyfés ,  le  côté  fans  fentiment ,  &  la 
langue  un  peu  embarraffée.  Elle  fe  fou- 
venoit  bien  d’avoir  été  prife  par  le  mal 
de  cœur.  C’efi:  là  l’inftant  auquel  je  fuis 
arrivé  près  d’elle  :  il  étoit  foir. 

J’ai  trouvé  le  pouls  affez  naturel ,  affez  à 
l’aife,  pour  me  laiffer  perfuader  que  l’atta¬ 
que  n’étoitpoint  une  apoplexie fanguine. 


On  lui  a  don¬ 
né  un  verre 
d’eau  &  de  vin. 


On  lui  avoit 
fait  refpirer 
quelques  spiri¬ 
tueux. 


Un  maftica- 
toire  avec  la 
fauge  &  le  fel. 

Deux  clyfte- 
res  laxatifs, 
avec  la  calfe& 
le  miel  violât. 


Elle  ne  Tapas 
rendu. 


Le  ventre  a 
débouché. 
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D’ailleurs  ,  le  vifage  étoit  ferein,  moins 
coloré,  moins  échauffé  que  dans  fon 
état  de  fanté *  les  yeux  bons ,  bien  nets; 
Sc  la  malade  jouiffoit  de  toute  fa  pré- 
fence  d’efprit.  Elle  a  paffé  la  nuit  fans 
fievre  &  fans  fommeil.  Le  lendemain , 
meme  état;  la  langue  un  peu  dégagée, 
moins épaiffe;  les  urines  ont  bien  coulé; 
&  le  ventre  n’étoit  point  tendu,  ni  les 
hypochondres  douloureux  :  mais  il  fhb- 
fifloit  une  naufée  prefque  continuelle , 
&  la  langue  étoit  bilieufe. 

Après  midi ,  à  la  même  heure  que 
l’attaque  avoit  commencé  la  veille ,  il 
eft  furvenu  un  friffon  qui  a  duré  plus 
d’un  quart  d’heure,  &  la  fievre  s’eft  al¬ 
lumée  à  un  degré  confidérable.  La  ma¬ 
lade  avoit  le  vifage  enflammé ,  rouge 
jufques  dans  les  yeux,  la  peau  feche,  la 
langue  blanche,  &  d’un  rouge  très- 
foncé  fur  les  bords.  Elle  recommençoit 
à  balbutier,  &  la  raifon  s’égaroit.  Il  fal- 
loit  calmer  l’orgafme  ;  car  le  pouls  étoit 
plein,  irrité.  Mais  deux  heures  après  la 
faignée ,  j’ai  trouvé  la  malade  tranquille , 
avec  un  pouls  développé  ,  ondulant. 
Elle  a  fué  dans  la  nuit,  &  a  dormi  quel¬ 
ques  heures.  Le  troifieme  jour,  elle 
avoit  une  fievre  modérée,  &  tout  alloit 
bien.  Au  quatrième,  le  redoublement  a 
commencé  par  un  friffon  avec  rigueur. 
La  malade  avoit  foif  ;  elle  a  beaucoup 
tu.  Son  pouls  annonçoit  une  fievre  de 

çoêHon  ? 


Remedes. 


Cafte  végétale, 
aiguifée  d’un 
grain  fur  trois 
verres...  pour 
la  nuit. 


Tifane  en  la¬ 
vage.  Au  ma¬ 
tin  ,  xviij  gr. 
ipécacuanha. 


Saignée  du 
pied. 


Des  clyfteres. 


Tifane  &  li¬ 
monade. 


Le  4,  un  peu 
de  bouillon. 


Leur  Effet. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifes. 


Rendu  de  la 
bile  &  des  glai¬ 
res  dans  cinq 
ou  fix  felles  ; 
mais  point  de 
vomiifement. 

Vomi  de  la 
bile  &  des  glai¬ 
res. 


Avec  fuccès. 


Le  ventre  s’eft 
entretenu  tou¬ 
jours  libre. 


Dès  le  3e  jour 
la  malade  a 
fué. 

Le  4,1a  fueur 
a  été  critique  ; 
le  redouble¬ 
ment  portoit 
les  fignes  d’u¬ 
ne  fievre  dé- 
crétoire. 
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Année  iyy 
coêKon  :  le  paroxyfme  a  duré  plus  de 
douze  heures  ;  &  dans  fon  déclin ,  la 
fueur  s’effc  manifefiée  générale,  &  de 
bonne  qualité ,  ainfi  que  les  urines.  Dès 
ce  même  jour,  elle  a  recouvré  le  mou¬ 
vement  du  bras  &  de  la  main.  Elle  par- 
loit  déjà  avec  toute  l’aifance  poffible. 
Les  cinq  &  fixieme  jours,  j’ai  remarqué 
un  mieux  très-fenfible  :  la  malade  re- 
muoit  fa  jambe  ;  elle  fe  tournoit  dans 
fon  lit  ;  elle  avoit  une  fatisfaêlion  fingu- 
liere ,  &  prenoit  un  plaifir  marqué  à  par¬ 
ler  de  fa  fituation.  Mais  elle  n’étoit  pas 
fans  fievre ,  &  ce  mouvement  devenoit 
utile.  Au  feptieme,  le  redoublement 
s’efi  encore  terminé  par  une  fueur  qui 
a  fait  ceffer  la  fievre.  Cependant  la  ma¬ 
lade  n’a  recouvré  entièrement  l’ufage 
de  la  jambe,  qu’au  Printemps  fuivant. 


o. 

Remedes . 


Leur  Effet. 


Le  5,  on  Les  purga- 
a  commencé  tîons  ont  été 
une  tifane  pur-  confidérables  , 
gative  avec  le  &  avantageu- 
féné,  &c.  con-  fes. 
tinuée  le  6,  & 
des  lavemens 
chaque  hoir. 


Le  6, 7,  tifane 
diaphorétique. 

Purgée  à  plu- 
fieurs  reprifes. 


Observation  IV. 


Sig.  de  Coci. 
Crifes. 


Au  7e,  la  fueur 
eft  revenue,  & 
a  jugé  la  mala¬ 
die. 


Le  fieur  D  . . . .  homme  pléthorique 
&  d’un  tempérament  fanguin  ,  avoit 
paffé  le  jour  précédent  dans  la  débau¬ 
che  ,  &  avoit  bu  du  vin  avec  excès  :  il 
fut  attaqué  d’un  tremblement  convulfif 
dans  les  membres,  avec  un  violent  mal 
de  tête,  plus  fpécialement  au  front,  & 
douleur  d’efiomac,  répondant  au  côté 
gauche.  Il  continua  de  trembler  ainfi 
d’une  façon  effrayante  pendant  une 
demi-heure,  &  refia  enfin  paralyfé  du 
bras  &  de  la  jambe  gauches.  Cet  acci- 


Son  Chirur¬ 
gien  l’a  faigné 
deux  fois  du 
bras,  &  l’a  laif- 
fé ,  difant  qu’il 
étoit  paralyfé 
fans  reflource. 


Le  fang  abon- 
doit  en  l'érofité 
jaunâtre, 


Cç 


202  Constitution  Aut 

dent  le  défola  :  il  fut  pris  d’étourdiffe- 
mens,  &  tomba  fans  connoiffance  ;  ce 
qui  dura  une  heure  entière.  Je  ne  Fai  vu 
qu’au  fécond  jour.  On  m’affura  qu’il 
s’étoit  trouvé  plus  mal  après  la  faignée; 
qu’il  avoit  eu  du  délire  ,  de  l’agitation 
toute  la  nuit.  Il  fou  droit  beaucoup  dans 
la  région  épigaffrique  &  dans  l’hypo- 
chondre  gauche;  on  ne  pouvoit  le  tou¬ 
cher.  Il  fe  plaignoit  en. outre  de  fentir 
quelque  chofe  de  gênant,  une  pefan- 
teur  dans  l’eftomac  ;  &  cette  gêne  fe 
continuoit  jufqu’à  l’œfophage  ,  comme 
pour  l’étouffer,  difoit-il.  Effectivement, 
il  éprouvoit  une  forte  dyfpnée  :  il  fallut 
l’affeoir,  pour  qu’il  relpirâtplus  àl’aife. 
Sa  langue  étoit  très-bilieufe,  un  peu 
brune  ;  fon  pouls  affez  fort ,  bien  égal 
au  bras  droit,  plus  ferré,  mais  réglé  éga¬ 
lement  au  bras  gauche.  Il  avoit  une  forte 
de  difficulté  à  parler  ,  &  balbutioit  ; 
mais  en  outre  il  avoit  une  terreur  lingu- 
liere  de  la  mort.  Il  n’a  été  foulagé  que 
le  foir ,  après  le  vomiffement.  Il  a  dor¬ 
mi  quelques  heures,  &  a  repris  du  cou¬ 
rage.  Le  lendemain,  il  éprouvoit  une 
vive  douleur  dans  l’épaule  &  le  long 
du  bras  gauche  ;  mais  il  remuoit  la 
main,  &  ne  fouffroit  plus  du  côté.  Je 
l’ai  fait  mettre  dans  le  bain  avec  fuc- 
cès  :  il  y  a  remué  le  bras  &  la  jambe. 
La  nuit  a  été  bonne.  Au  quatrième 
jour,  il  avoit  de  la  fievre,  avec  un  peu 


OMNALE , 
Remedes. 


Deslavemens. 


CafTe  mondée, 
fel  polychref- 
te,  tartre  ftibié 
en  lavage. 


Fomentation 

émolliente. 


Le  même  jour 
au  foir ,  émé- 


tifé. 


cinq  grains 


dans  un  verre, 
en  deux  dofes. 


Lavemens. 
Eau  de  chico¬ 
rée,  en  quan¬ 
tité. 

Le  3  e  jour, 
deux  bains  do- 
meftiques,  un 
minoratif  en¬ 
tre  deux. . . 


Leur  Effet. 


Le  ventre  a 
fourni  très- 
peu. 


Nul  effet  de 
l’émétique. 


Il  a  enfin  vo¬ 
mi  à  quantité 
de  la  bile  jaune 
&  verte. 


Le  ventre  a 
coulé. 


Avec  fuccès. 

Prefque  point 
purgé. 


Année  i  y  jo. 
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de  moiteur  ,  qui  n’a  pas  continué.  Il 
s’eff  trouvé  très-bien  de  1  effet  des  bains: 
le  mouvement  du  bras  lui  a  été  rendu 
entièrement.  Il  n’a  plus  eu  de  fievre  , 
jufqu’aux  approches  du  feptieme  jour, 
qu’elle  s’eft  réveillée  avec  une  grande 
douleur  dans  la  cuiffe  &  la  jambe  :  il  y 
fentoit  tous  les  nerfs  irrités  ,  avec  une 
forte  de  frémiffement  jufqu’au  bout  des 
doigts.  (J’en  augurai  bien  ).  Effective¬ 
ment,  il  recouvra  dans  le  bain  une  por¬ 
tion  de  mouvement  dans  la  jambe  &  la 
cuiffe.  Mais  jamais  il  n’a  joui  de  l’en- 
tiere  facilité  du  mouvement  de  la  jam¬ 
be:  il  la  traîne  un  peu  en  marchant.  Je 
lui  ai  confeillé  les  eaux  &  douches 


Remedes,  Leur  Effet. 

Renouvellé  Ils  ont  facilite 
les  bains,  deux  le  mouvement 
par  jour  ,  &  des  extrémi- 
des  lavemens.  tés. 


La  déco&ion  Bien  purgé 
fudorifique  &  avec  avanta- 
purgative ,  à  ge. 
forte  dofe ,  les 
8,  9  &  10. 


thermales,  pour  le  Printemps. 


Si  g.  de  Coci „ 
Cri f es. 


Point  de  juge¬ 
ment. 


4 


Observation  V. 


Affe&ion  co- 
mateufe  ter¬ 
minée  par  une 
éruption  criti¬ 
que. 


La  femme  Piedfort,  âgée  de  plus  de 
foixante  ans,  fut  terraffée  le  matin  dans 
fa  chambre  :  elle  n’avoit  point  mangé  ; 
elle  n’avoit  point  été  expofée  à  la  va¬ 
peur  du  charbon.  Elle  s’étoit  levée ,  en 
aifant  feulement  quelle  fe  fentoit  plus 
pefante  qu’à  l’ordinaire.  On  l’a  couchée 
fans  connoiffance,  fans  mouvement  ni 
fentiment.  Je  l’ai  vue  le  foir.  J’ai  cru  au 
premier  abord  quelle  étoit  frappée 
d’une  paralyfie  du  cerveau  :  elle  ne 
voyoit  ni  n’entendoit.  Elle  refpiroit  ce¬ 
pendant  tranquillement ,  &  fon  pouls 
battoit  à  peu  près  le  nombre  de  pulfa- 


Le  Chirurgien 
qui  l’a  vue  a- 
vant  moi  ,  a 
ordonné  des 
lavemens ,  & 
un  apozème 
laxatif  éméti- 

fé. 


J’ordonnai 
une  potion  fti- 
mulante  avec 
les  eaux  cor¬ 
diales  ,  le  li- 
lium  ,  l’efprit 
volatil  hui¬ 
leux. 

Ce  ij 


Peu  d’effet. 
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tions  fuffifant  ;  mais  il  étoit  foible  ,  & 
fans  relfort.  Elle  laifîoit  échapper  Furine 
&les  excrémens,  &  ne  préfentoit  au¬ 
cun  aêle  de  la  volonté.  Heureufement 
elle  avaloit  par  cuillerées  $  &  fa  langue, 
un  peu  bilieufe,  n’étoit  point  enflée,  ni 
les  mufcles  du  larynx  en  paralylîe.  Au 
furplus  ,  le  corps  entier  &  les  extrémi¬ 
tés  refioient  fans  mouvement,  &  fans 
apparence  de  feniibilité.  Tel  fut  fon  état 
jufqu’au  troifieme  jour;  car  la  fecoufie 
de  l’émétique  ne  l’avoit  point  fait  reve¬ 
nir  :  elle  a  vomi  machinalement ,  &  a 
retombé  dans  la  même  flupeur.  Le  trois , 
la  fievre  ell  furvenue^  après  avoir  été 
précédée  de  mouvemens  convuhifs  , 
allez  généraux  :  la  malade  étoit  dans  le 
délire  ,  &  parloit  fouvent  fans  aucune 
fuite.  Cependant  fon  pouls  prenoit  du 
développement,  &  le  mouvement  vital 
étoit  fuffifant.  Elle  a  commencé  à  fuer 
dès  ce  même  foir.  Le  quatre ,  elle  avoir 
de  la  connoilfance  ,  &  fuoit  continuel¬ 
lement  :  ('  cette  lueur  paroilfoit  fimple- 
ment  aqueufe;  mais  elle  étoit  très-abon¬ 
dante,  &  générale.  )  Elle  fuoit  encore 
le  cinq ,  avec  plus  d’avantage  ;  &  fa 
fueur  étoit  fétide ,  chaude  &  gralfe.  Elle 
demandoit  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire  , 
avertifioit  pour  les  befoins  naturels.  Elle 
avoir  foif;  elle  a  beaucoup  bu.  Le  lîx, 
elle  le  fentoit  bien  mieux  ;  fon  pouls 
étoit  moins  fiévreux  :  elle  n’a  pas  fué  ; 


Remedes. 

Les  mouches 
à  la  nuque  & 
aux  jambes. 


Le  fécond 
jour,  émético- 
cathartique. 


Infufion  de 
vulnéraires 
SuifTes,  avec  le 
nitre  &  le  tar¬ 
tre  ftibié. 


On  a  entrete¬ 
nu  exaétement 
les  vélicatoi- 
res. 


Leur  Effet.  Si  g.  de  Cocî , 

On  les  a  laif-  Crifes . 
fées  quarante- 
huit  heures. 


Vomi  des  glai¬ 
res  &  de  la  bi¬ 
le  noire . 

Elle  a  auffi 
été  purgée  par 
le  ventre. 


Des  felles  bi- 
lieufes,  chaque 
jour. 


Sueur  géné¬ 
rale  ,  depuis  le 
3  jufqu’au  6» 


Us  ont  bien 
fuppuré. 


Ce  jour-là  les 
urines  ont  cou¬ 
lé  en  abon¬ 
dance,  &.  ont 
dépofé  un  peu 
de  fédiment 
louable. 


Année  i  y  y  o» 


elle  a  rendu  beaucoup  d’urines,  qui  ont 
dépofé  quelque  fédiment.  Elle  a  pafle 
une  bonne  nuit.  Mais  au  feptieme ,  dès 
le  matin,  la  lievre  a  redoublé  avec  cha¬ 
leur,  grande  fueur ,  &  démangeaifon  à 
la  peau.  Cependant  la  malade  avoit  ta 
langue  humide,  &  le  pouls  bien  déve¬ 
loppé.  Vers  le  foir  ,  elle  étoit  couverte 
de  pullules  miliaires  fur  la  poitrine ,  les 
bras  &  les  cuilfes.  Mais  elle  en  avoit  de 
bien  plus  grofîes  dans  le  dos.  Celles-ci 
étoient  rouges,  grolfes  comme  des  fraifes, 
&:  de  nature  à  fuppurer.  Effeélivement, 
elles  ont  verfé  un  peu  de  pus  mal  con¬ 
ditionné  *  quelques-unes  ont  dégénéré 
en  phlyélênes,  dont  la  ferofité  étoit  très- 
mordicante  :  les  grains  de  miliaire  ont 
blanchi ,  &  fe  font  defféchés  comme  à 
l’ordinaire.  Du  moment  de  ces  érup¬ 
tions,  la  malade  s’efl  trouvée  tout-à-fait 
bien.  Ses  urines  ont  fourni  un  fédiment 
abondant  *  &  elle  étoit  en  convalef- 
cence  avant  le  quatorzième  jour. 


Remèdes. 

Continué  l’in* 
fufion  vulné¬ 
raire  diapho- 
rétique,  légè¬ 
rement  éméti- 
fée. 


Purgée  enfin 
le  douzième 
jour. 
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Leur  Effet. 


SIg.  de  Coci. 

Crifes. 

Le  7,  fueur 
critique  ,  avec 
une  éruption 
qui  paroît  a- 
voir  jugé  la 
maladie. 


Avec  fuccès. 


Les  urines  font 
devenues  bien 
fédimenteu- 
fes. 


Rapprochons  ces  quatre  dernieres  obfervations  avec  les 
écrits  d’Hippocrate  fur  cette  maladie.  Quod  fi  febris  corripue - 
rit ,  magna  febris  y  (difent  les  Commentateurs)  convalefcit. . 
Quod  fi  fuperior  evadat ,  adeo  ut  fanguis  incalefcat ,  five  ab  his 
quæ  ofiferuntur ,  five  ex  fefe  ,  elevatur }  difffunditur ,  ac  movetur ? 
fpirationemque  inducit  &  fpumefeit ,  à  bile  feparatur  &  conva- 
lefeit .  De  Morbis,  loco  citato. 

Malgré  l’intempérie  de  l’Automne ,  nous  n’avons  point  eu 
à  Rouen  de  maladie  populaire  ,  ou  proprement  épidémique. 


io6  Constitution  Automnale  , 

La  petite-vérole  qui  étoit  arrivée  à  la  fin  d’Août ,  comme 
on  l’obferve  aflez  confiamment  chaque  année  ,  n’a  attaqué 
qu’un  petit  nombre  de  fujets  ,  prefque  tous  enfans.  Elle  a  été 
généralement  difcrete  &  bénigne.  Enfin  nous  n’en  avons  vu 
aucun  accident. 

Les  maladies  qui  ont  paru  le  plus  dominantes ,  ont  été  les 
affrétions  rhumatifmales  &  goutteufes.  L’Automne  eft  ordinai¬ 
rement  confacré  pour  leur  retour,  qui  devient  d’autant  plus 
précoce,  que  i’athmofphere  eft  plus  humide  ,  chargée  de  brouil¬ 
lards,  &  les  vents  plus  variables  dans  leurs  ftations  du  Nord 
au  Sud.  Aufli  les  attaques  de  goutte  ont-elles  été  rarement  lé¬ 
gitimes. 

C’eft  en  quoi  nous  ferons  remarquer  une  continuité  mani- 
fefte  de  la  Conftitution  catarrheufe  qui  a  fubfifté  toute  l’année, 
&z  que  l’on  peut  dire  avoir  fait  la  feule  épidémie  de  cette 
ville.  Effrétivement,  nous  n’avons  obfervé  dans  le  cours  de  cet 
Automne  que  quelques  péripneumonies  catarrheufes  ,  des  flux 
glaireux,  même  dyflentériques ,  compliqués  avec  les  douleurs 
aux  articulations  ;  une  furabondance  de  fleurs-blanches  chez 
les  femmes  qui  avoient  habituellement  cette  indifpofition  : 
toutes  affrétions  dont  le  catarrhe  paroît  être  la  fource,  comme 
des  rhumatifmes  &  de  la  goutte  même.  C’eft  ainfi  que  l’ont 
perde  Hippocrate,  Galien,  &  toute  la  clafledes  anciens  ob- 
fervateurs.  Ainfi  s’exprime  encore  le  célébré  Commentateur  de 
Boerhaave.  Fere  &  Autumno  catarrhi  &  coryryz  fréquenter  oc - 
currunt ,  dum  magnæ  aëris  vicijjitudines  adfunt  ;  fed  &  tune  ar- 
ticulares  morbi  frequentiîis  obfervantur  (3).  J’ai  obfervé  encore 
quelques  fievres  participantes  de  la  fievre  lente  ,  nerveufe 
&  maligne  d’Huxham ,  &  très-peu  de  miliaires.  Je  configne- 
rai  un  petit  nombre  d’hiftoires  de  chacune  de  ces  maladies, 

(3)  Van-Swieten  ,  Comment,  in  §.  iz6i.  Il  faut  lire  le  commentaire 
entier  de  ce  paragraphe.  L’auteur  y  développe  bien  la  fource  6c  l’analogie 
des  catarrhes  6c  de  la  goutte. 
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pour  ne  pas  rompre  la  chaîne  qui  lie  une  conffitution  à  l’au¬ 
tre  ,  &  laiffer  appercevoir  aux  obfervateurs  les  différentes 
nuances  de  chaque  conftitution.  Commençons  par  les  gouttes 
anomales. 

Observation  VI. 


M.  D  *  *  *  ,  Négociant,  âgé  de  cin- 
quante-fept  ans ,  fujet  à  la  goutte  ,  fut 
attaqué  au  mois  de  Septembre ,  dans 
une  ville  éloignée,  d’une  apoplexie  que 
les  fuites  ont  démontrée  n’avoir  été  que 
convuhlve  &  fymptomatique.  Le  Mé¬ 
decin  qui  lui  donna  les  foins,  lit  didiper 
l’attaque  par  le  vomiffement  &  les  pur¬ 
gatifs;  mais  il  ne  s!occupa  point  de  la 
goutte  :  je  ne  fçais  même  s’il  en  avoit 
été  prévenu.  De  retour  à  Rouen,  ce  Né¬ 
gociant  a  vaqué  à  fes  affaires  :  il  con- 
fervoit  fa  mémoire  ,  &  l’habileté  natu- 


Remedes. 


On  l’avoit  mis 
à  l’ufage  des 
bouillons  &  ti- 
fanes  apériti- 
ves  ,  &  d’un 
opiat  tonique 
&  purgatif. 


turelle  à  toutes  fes  fonctions.  Mais  le 
fouvenir  de  cet  accident  l’engagea  à 
tenir  un  régime  ;  & ,  changeant  de  genre 
de  vie ,  il  devint  un  peu  mélancolique. 

Six  femaines  environ  après  fa  pre¬ 
mière  attaque  ,  il  fut  failî ,  étant  de¬ 
bout  dans  fon  comptoir  avant  de  dîner, 
d’une  forte  naufée  :  (  le  vomiffement 
n’eut  point  lieu  :  )  le  vertige  furvint,  la 
tête  s’égara  ;  &  il  tomba  dans  une  fyn- 
cope  convullive,  comme  s’il  eût  été  at¬ 
taqué  de  mouvemens  épileptiques.  Pen-  On  l’a  fait  re- 

dant  cette  foibleffe,  qui  dura  plus  d’une  ver»ir  avec 

,  .  ,  r  .r  ,  .  ,  Q  !  l’eau  de  Colo=* 

demi-heure,  Ion  vilage  etoit  retire,  &jgne. 


Leur  Effet. 


Si  g.  de  Cocî. 
Crlfes. 


A  ce  moyen 
il  avoit  été  af- 
fez  purgé. 
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portoit  la  pâleur  de  la  mort  :  fon  pouls 
étoit  d’une  lenteur  qu’on  auroit  peine  à 
croire  $  il  battoit  à  peine  dix  pulfations 
à  la  minute  :  fa  refpiration  n’étoit  pas 
fenlible  j  &  quand  il  fut  revenu  de  fon 
évanouiffement ,  il  ne  fe  fouvenoit  au¬ 
cunement  de  tout  ce  qui  avoit  précédé. 
Dès  le  même  foir ,  il  retomba  dans  le 
même  état ,  pris  par  un  mal  de  cœur , 
&  vomiffant  des  glaires.  La  même  len¬ 
teur  du  pouls  fut  obfervée  -,  mais  dans 
l’intervalle  des  deux  attaques,  le  pouls 
battoit  quinze,  vingt,  vingt-cinq  fois 
à  la  minute.  Cet  accident  inquiétant  fe 
renouvella  jufqu’à  fept  paroxyfmes  dans 
l’efpace  de  quarante-huit  heures.  La  tête 
étoit  frappée  en  même  temps  que  l’eifo- 
mac.  Le  vertige,  les  naufées,  le  vomif- 
fement,  ont  toujours  précédé  ou  accom¬ 
pagné  la  chute ,  terminée  par  une  fyn- 
cope  apopleélique  ,  d’un  demi-quart 
d’heure  ou  trente  minutes  au  plus  de 
durée  :  le  ventre  paroiffoit  en  bon  état, 
&  le  malade  n’éprouvoit  ni  coliques , 
ni  mal  de  tête.  Ildormoit  ordinairement 
&  refloit  tranquille  toute  la  nuit.  La 
goutte  fe  montra  foiblement  au  pied 
droit ,  après  l’application  de  la  mou¬ 
tarde  }  mais  elle  ne  fe  fixa  point.  Ce  ne 
fut  qu’après  l’effet  de  fémétique ,  que 
les  attaques  s’éloignèrent.  L’humeur 
goutteufe  vint  fe  porter  au  pied,  quand 
l’écoulement  de  la  jambe  eut  été  bien 

établi.» 


Remedes. 


On  a  palTé 
deux  lave- 
mens. 


L’infufion  de 
tilleul  &  de 
méliffe. 


La  moutarde 
aux  pieds. 


Le  fécond 
jour,  émétique 
en  lavage  dans 
l’infuûon  to¬ 
nique. 


Leur  Effet. 


Sans  effet. 


Si  g.  de  Coct , 
Crifes. 


Elle  a  procuré 
la  goutte  un 
inftant  ,  & 

quelques  phly- 
ûênes  qui  ont 
coulé  abon¬ 
damment. 


Vomi  beau¬ 
coup  de  glai¬ 
res,  peu  de  bi¬ 
le,  &  le  ventre 
a  coulé. 


Année  ijjo. 


établi.  C’étoit  fix  jours  après  la  pre¬ 
mière  révolution.  Alors  les  attaques  de¬ 
vinrent  toutes  convulfives, périodiques, 
avec  fievre  qui  prit  un  caradtere  de  fiè¬ 
vre  tierce.  Le  pouls  fe  rapprochoit  de 
l’état  naturel,  fur-tout  pendant  le  paro- 
xyfine.  Il  alloit  jufqu’à  plus  de  foixante 
pulfations  à  la  minute  ;  &  chaque  pulfa- 
tion  étoit  forte,  très-élevée,  (  cirteriâ mi- 
cante  :  )  il  fe  régloit  après  leparoxyfme, 
dont  la  durée  étoit  à  peu  près  de  douze 
heures,  entre  quarante  &  cinquante  pul¬ 
fations.  Cependant,  au  moyen  des  mé- 
dicamens  adminifirés,  l’accès  diminuoit 
confidérablement  à  chaque  période  :  le 
malade  avoit  de  l’appétit ,  &  commen- 
çoit  à  manger.  Et  vers  la  fin  de  No¬ 
vembre  (le  27  )  ,  il  fut  pris  de  fievre, 
précédée  de  la  rigueur  fébrile  :  le  paro- 
xyfme  fut  très-vigoureux,  le  pouls  bat¬ 
tant  jufqu’à  plus  de  quatre-vingts  pulfa¬ 
tions  à  la  minute.  Le  malade  fe  trouva 


Remedes. 

Le  3 ,  un  lar¬ 
ge  véficatoïre 
au  pied  droit. 


DecoStum  fu- 
dorif  &  purg, 
du  Codex. 


Lave  mens. 


Poudres  avec 
le  quinquina , 
le  cinabre,  gut- 
tete ,  mule  & 
caftoreum. 
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Leur  Effet, 

L’écoulement 
a  été  très-a¬ 
bondant  ,  l'ef¬ 
fet  heureux. 


Très-peu  pur* 
gé- 


Les  lavemens 
le  failoient 
tomber  en  fyn- 
cope.  Il  a  fallu 
les  quitter. 


Ces  poudres 
ont  éloigné  & 
diminué  les  ac¬ 
cès. 


en  moiteur,  au  bout  de  douze  heures  3 
&  la  goutte  fe  déclara  à  la  main  :  elle  y 
refia  bien  décidément  une  quinzaine  de 
jours  3  &  de  l’infiant  quelle-  s’y  étoit 
fixée ,  mon  goutteux  n’éprouva  plus  de 
convulfions,  ni  fyncope,  ou  autres  ac- 
cidens.  Il  a  vaqué  enfuite  à  fes  affaires. 
Je  lui  confeillai  de  faire  pratiquer  un 
cautere ,  de  boire  quelques  bouteilles 
d’eaux  de  Balaruc,  de  de  fuivre  un  trai¬ 
tement  prophylactique  qui  pût  le  mettre 


Purgation  un  Elle  a  évacué 
peu  forte.  la  bile  jaune 
bien  liée» 


Dd 


Si  g.  de  Coct. 
Crijes . 


Jugé  par  le 
retour  de  la 
goutte. 
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Il  o 

« 

à  l’abri  de  pareilles  récidives.  Il  n’en  a 
rien  fait....  Et  j’ai  appris  que  quelques 
mois  après,  il  avoit  été  attaqué  de  nou¬ 
veaux  accidens,  plus  graves,  dont  les 
paroxyfmes  plus  rapprochés  ont  tran¬ 
ché  le  fil  de  fes  jours. 


Remedes,  Leur  Effet. 


SIg.  de  Cocî, 
Crifes. 


Observation 

Le  fieur  *** ,  né  de  famille  goutteufe, 
ayant  eu  lui- même  la  goutte  plufieurs 
fois,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  fut  pris 
d’une  efpece  de  courbature,  après  avoir 
fait  route  à  pied.  Il  avoit  peu  de  fievre, 
le  pouls  embarrafîe  ,  de  l’enchifrene- 
ment ,  mal  à  la  gorge,  &  fouffroit  dans 
tous  les  membres.  Il  étoit  découragé 
par  une  fenfation.  importune ,  qu’il  ap- 
pelloit  une  foibleffe  ddejlomac ,  &il  éprou- 
voit  de  cruelles  anxiétés.  Je  foüpçonnois 
la  complication  d’un  paroxyfme  gout¬ 
teux,  que  la  furcharge  des  premières 
voies  empêchoit  de  fe  développer.  Le 
malade  avoit  la  langue  fale,  bilieufe  ;  & 
il  reflentit  des  naufées  le  fécond  jour.  Il 
pafîbit  fes  nuits  dans  une  gêne  d’inquié¬ 
tude  &  l’infomnie  ;  mais  la  fievre  ne  fe 
développoit  point.  Le  troifieme  jour, 
tout  annonçoit  la  turgefcence  dans  l’ef- 
tomac....  Il  fe  trouva  bien  d’avoir  vo¬ 
mi;  il  avoit  le  pouls  plus  développé  dès 
le  foir,  &  fa  nuit  fut  meilleure.  Il  fe 
trouva  encore  mieux  du  fécond  purga¬ 
tif,  qui  acheva  d’enlever  la  gêne  pré- 


VI L 


J’ai  laiffé  paf- 
fer  deux  jours 
à  la  diete ,  & 
au  lavage  de 
chicorée  ,  de 
bourrache ,  a- 

vec  des  lave-  Leslavemens 
mens.  '  avoient  peu 
d’effet. 


Purgé  le  3  :  Vomi  beau- 

émético  -  ca-  coup  de  pi- 
thartique ,  un  mite  &  peu  de 
verre. 


Rendu  quan- 
Répété  le  4.  tité  de  glaires 
&  de  la  bile 
par  les  Telles. 
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cordiale;  &  la  goutte  le  déclara,  le  qua¬ 
trième  jour ,  aux  deux  pieds.  Il  en  fouf- 
•  frit  pendant  quinze  jours. 

Il  entroit  en  convalefcence ,  lorfqu’il 
fut  forcé,  par  état  &  par  devoir,  de 
fortir  dans  un  jour  pluvieux  :  il  paffa 
une  partie  de  la  nuit  ;  il  fut  bien  mouil¬ 
lé  ;  il  eut  froid,  8e  reffentit  le  coup  d'une 
rechute.  Les  relies  de  l’humeur  gout- 
teufe  fe  confondirent  bientôt  avec  le 


Remedes. 


Tifane  avec 
les  fleurs  pec¬ 
torales  &  le 
firop  de  capil¬ 
laire. 


Leur  Effet. 

La  goutte  s’eft 
déclarée. 


nouveau  catarrhe  qu’il  venoit  de  con¬ 
tracter  par  la  fupprefion  de  la  tranf- 
piration.  Tout  l’orgafme  fe  jetta  fur  les 
poumons  &  fur  la  membrane  pituitaire. 
Le  malade  effuya  alors  les  fuites  fati¬ 
guantes  &  dangereufes  d’une  fievre  ca¬ 
tarrhale  très-rebelle.  Sa  poitrine  fe  trou¬ 
va  fort  engouée  :  il  rendit  pendant  plus 
de  quatre  mois  des  phlegmes  vifqueux, 
jaunes  &  verdâtres,  avec  une  toux  opi¬ 
niâtre  qui  le  tourmentoit  la  nuit  &  le 
jour  ,  fur-tout  à  minuit,  à  quatre  heures 
du  matin ,  &  à  fon  réveil  vers  les  huit 
heures.  Il  tomba  en  même  temps  dans 
la  maigreur;  &  il  n’étoit  prefque  jamais 
exempt  de  fievre,  quoiqu’elle  ne  fût 
pas  décidément  fievre  lente.  Cepen¬ 
dant  les  prémices  du  Printemps  de  l’an¬ 
née  1771  ,  un  refie  de  vigueur  dans  les 
forces  vitales ,  le  déclin  de  la  fievre  , 
nous  laifferent  quelque  efpérance.  Il 


Application 
de  la  moutar¬ 
de. 


La  manne  ad- 
miniftréeàplu- 
fleurs  reprifes. 
Les  béchiques 
8c  loochs. 


L’infufion  de 
véronique ,  la 
décoélion  d’or¬ 
ge  ,  avec  le 
lait. 


L’opiat  bé- 
chique  ,'admi- 
niftré  long¬ 
temps  (4). 


Inutile. 


Avec  peu  de 
fuccès. 


Les  crachats 
font  devenus 
plus  aifés,  plus 
abondants  & 
plus  cuits. 


(4)  On  trouvera  la  recette  de  cet  opiat  dans  la  Conflitution  de  l’Hiver  i 
note  6, 


Si  g.  de  Cccî, 
Crifes. 


Ddij 
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s’eft  enfin  reftauré  avec  la  diete  blan¬ 
che  -,  &  la  goutte,  que  nous  avions  inu¬ 
tilement  tenté  plufieurs  fois  d’appeller 
aux  pieds ,  s’y  eft  fixée  d’elle-même , 
pour  aflurer  la  fanté  d’un  homme  utile, 
qui  s’efl  porté  à  merveille  depuis  ce  mo¬ 
ment. 

Nous  avons  rencontré  fouvent  la  goutte ,  en  partie  anomale 
&  mal  fixée  ,  fe  préfentant  alternativement  avec  le  flux  dyf- 
fentérique  ;  de  façon  que  celui-ci  enlevoit  à  la  fin  l’humeur 
goutteufe.  C’eA  dans  ces  cas  fur-tout,  &  même  toutes  les 
fois  en  général  que  nous  avons  vu  la  goutte  remontée,  que 
nous  avons  obtenu  des  fuccès  très -heureux  des  lavemens  au 
lait  avec  la  caftonnade.  Mais  l’expérience  nous  apprend  que 
jamais  le  goutteux  ,  chez  qui  l’humeur  morbifique  a  divagué , 
ne  peut  être  regardé  comme  parfaitement  guéri,  que  la  goutte 
ne  revienne  à  fon  fiege  ordinaire. 

Observation  VIII. 

Un  Marchand  de  cidre,  qui  avoit  été 
tourmenté  de  la  colique  bilieufe  au 
mois  de  Juillet ,  fut  attaqué  en  Novem¬ 
bre  d’une  faujfe  pleuréjie.  (Je  crois  de¬ 
voir  la  caraêlérifer  ainfi,  parce  qu’eflec- 
tivement  il  régnoit  alors  de  ces  pleu- 
réfies  catarrheufes  ;  &  que  d’ailleurs  la 
terminaifon  de  la  maladie  femble  le 
prouver  :  je  n’en  ai  point  vu  les  pre¬ 
miers  momens.  )  On  dit  qu’il  touflbit 
beaucoup,  qu’il  avoit  de  l’oppreflion, 
qu’il  crachoit  allez  facilement  ;  mais  que 
fes  crachats  étoient  garnis  de  quelques 
filamens  fanguins.  Je  ne  l’ai  vu  qu’au 


Le  Chirurgien  Je  n’ai  point 
l’a  faigné  très-  faitl’infpeètion 
précipitam-  du  lang. 
ment  trois  fois 
du  bras,  &  lui 
a  prefcrit  de  la 
titane  de  gui¬ 
mauve  ,  des 
loochs  hui¬ 
leux  ,  &  toute 
la  clafle  des 
adouciffans. 


Remedes.  Leur  Effet. 


La  diete  lai- 
teufe. 


Si  g.  de  Cocl . 
Cri  fes. 


Jugé  par  le 
retour  de  la 
goutte. 
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cinquième  jour.  Il  me  parut  avoir  été 
accablé  par  des  faignées  déplacées.  Il 
avoit  une  oppreffion  considérable,  por¬ 
tée  jufqu’au  degré  de  X orthopnée. ,  avec 
un  point,  ou  plutôt  une  douleur  grava- 
tive ,  fixe  au  côté  gauche,  s’étendant 
depuis  la  derniere  desfauïïes  côtes,  juf- 
qu’à  la  feptieme  des  vraies.  Son  pouls 
étoit  irrégulier ,  petit  &  déprimé ,  n’ayant 
plus  de  vigueur.  Sa  langue  étoit  blan¬ 
che.  11  étoit  fort  afîbupi  ;  mais  la  pofi- 
tion  gênante  dans  laquelle  il  étoit  obligé 
de  fe  tenir ,  l’empêchoit  de  prendre  au¬ 
cun  fommeil  :  la  foiblefie  &  le  décou¬ 
ragement  rendoient  fon  état  plus  inquié¬ 
tant.  Cependant  il  n’ avoit  point  le  ven¬ 
tre  tendu ,  &  les  urines  couloient  allez 
abondamment  :  elles  étoient  femblables 


Remedes. 


Le  pouls  pec~ 
toral  bien  ob- 
fervé. 


à  de  la  leffive.  Mais  il  ne  pouvoit  plus 
touffer,  &  n’expeêloroit  point  du  tout. 

Douze  heures  après  l’application  du 
vésicatoire ,  il  fe  fentit  foulagé  du  point 
de  côté  :  il  commença  à  relpirer  -,  il 
touffoit  plus  aifément  ;  mais  il  crachoir 
peu.  Le  fix,  il  avoit  le  pouls  plus  animé, 
plus  égal  j  mais  irrité.  Les  urines  ne  furent 
point  interceptées  :  il  commença  à  cra¬ 
cher.  Sa  nuit  fut  bonne.  Le  fept,  il  ref- 
piroit  à  l’aife,  &:  ne  foufiroit  aucune¬ 
ment  du  côté.  Son  pouls  devenoit  par¬ 
faitement  égal ,  peu  fiévreux,  dévelop¬ 
pé  ,  &  portant  vers  le  pouls  pectoral .  Le 
huit,  les  crachats  n’annonçoient  point 


Un  îafge  vé- 
ficatoire  fau- 
poudré  de 
camphre ,  fur 
le  coté  malade. 


Le  fuc  de 
bourrache,  a- 
vec  le  kermès 
par  demi-gr. 

Une  infufion 
vulnéraire 
pour  boifldn, 
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Leur  Effet. 


Si  g.  de  Cocl . 
Crifes . 


L’effet  en  a 
été  admirable. 


La  toux  rani¬ 
mée  ,  &  les 

crachats  plus 
abondans. 
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encore  de  coélion  :  ainii  on  le  purgea  ; 
&  il  s’en  trouva  bien.  Le  neuf  au  loir , 
il  avoit  le  pouls  décidément  peéloral,- 
redoublant  avec  mollelTe  ;  caraêfere 
qu’il  a  confervé  jufqu’au  onzième.  Dans 
tous  ces  jours,  le  malade  expeéforoit 
des  crachats  très  -  épais  comme  de  la 
bouillie  ,  fort  abonaans  ;  mais  ils  n’a- 
voient  pas  le  degré  de  coéfion  conve¬ 
nable.  Du  onze  au  quatorze  ,  il  fua  un 
peu  :  cette  fueur  ne  fut  pas  critique.  Le 
pouls  n’étoit  ni  ondulant,  ni  allez  déve- 
veloppé.  Enfin ,  le  malade  fe  trouva 
fans  fievre  vers  le  quinze  ;  &  il  entra  en 
convalefcence.  Mais  les  urines  ne  don¬ 
nèrent  point  un  fédiment  louable  ;  &  les 
jambes,  les  cuiffes  même  ,  enflerent  fi 
prodigieufement ,  qu’il  fallut  avoir  re¬ 
cours  aux  apéritifs  &  diurétiques  pour 
le  préferver  de  l’hydropifie. 


Remedes. 

Le  8 ,  purga¬ 
tion  minorati- 
ve,  cafle,  man¬ 
ne  &  kermès. 


Un  peu  d’o- 
xymel  fcilliti- 
que. 


Purgé  le  16. 
Remedes  diu¬ 
rétiques. 


Observation  IX. 


Le  domefHque  de  M.  de  Th. . . .  Con- 
feiller  au  Parlement,  fut  pris  dans  le 
même  temps  que  le  malade  de  l’obfer- 
vation  précédente.  Il  avoit  une  grande 
fuffocation ,  un  peu  de  mal  à  la  gorge , 
beaucoup  de  toux,  la  poitrine  doulou- 
reufe  jufques  vers  les  deux  hypochon- 
dres  :  il  crachoit  un  phlegme  mal  éla¬ 
boré,  mêlé  de  fang.  Il  n’ avoit  point 
dormi  dans  la  première  nuit ,  fatigué  par 
la  fievre ,  le  mal  de  tête  &  l’inquiétude  : 


Le  premier 
loir,  une  abon¬ 
dance  de  tifa- 
ne  ,  avec  les 
fleurs  pecto¬ 
rales. 


Leur  Effet. 

Le  malade  a 
évacué  une 
quantité  de 
glaires  &  de 
bile. 


Si  g.  de  Co& , 
Crifes. 


Les  crachats, 
la  Tueur  ,  les 
urines  ,  n’ont 
point  fait  une 
crife  com- 
plette. 


Avec  fuccès. 


« 
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(  c’étoit  un  homme  marié.  )  Cette  nuit- 
ci  fe  paffa  comme  la  première,  avec  de 
l’agitation  &  de  la  toux.  Le  matin ,  le 
malade  ne  crachoit  encore  que  des  fé- 
rofités  teintes  de  fang,  même  avec  diffi¬ 
culté.  Il  foufFroit  toujours  dans  les  hypo- 
chondres.  Le  mouvement  de  fievre  étoit 
moins  fort,  &  la  peau  un  peu  moite.  Sa 
langue  étoit  bilieufe  ,  la  bouche  amere, 
l’haleine  puante.  Il  fut  purgé,  &  s’en 
trouva  très-bien.  Dès  le  même  foir ,  il 
avoit  un  pouls  développé  dans  le  redou¬ 
blement,  avec  une  difpofition  à  fuer.  Il 
dormit  deux  heures  entières  dans  la 
nuit,  &  fua  beaucoup  le  troifieme  jour, 
au  déclin  du  redoublement.  Le  ventre 
fourniffoit  de  la  bile  jaune  &  liée,  avec 
des  glaires  :  les  urines  étoient  fort  char¬ 
gées  d’un  fédiment  groffier,  rougeâtre. 
Vers  le  foir,  il  reffientit  Fhorreur  fébrile, 
qui  fut  le  prélude  d'un  redoublement. 
Il  eut  bien  chaud  une  heure  après  :  mais 
il  fua  prodigieufement  toute  la  nuit ,  & 
rendit  beaucoup  de  crachats  bien  cuits. 
C’étoit  le  commencement  du  quatrième 
jour  ;  &  ce  jour  fut  vraiment  décré- 
toire.  Dans  la  matinée ,  le  malade  étoit 
tranquille,  fon  pouls  excellent,  peu  fié¬ 
vreux  :  il  avoit  la  peau  grade ,  la  langue 
bien  humide  :  il  fuoit,  il  crachoit  aifé- 
ment:  fes  urines,  devenues  plus  nettes, 
dépofoient  le  fédiment  louable.  Il  fut 
heureufement  jugé,  &  n’eut  plus  de  fiè¬ 
vre  ,  de  ce  moment. 


Remedes. 

La  diete  fé- 
vere  &  des  la- 
vemens. 


Le  fécond 
jour  ,  manne 
une  once  &  de¬ 
mie  ,  kermès 
ij  grains. 


Lavemens. 


Looch  avec 
kermès,  con¬ 
tinué  jufqua 
la  fin. 

Tifane  d’orge, 
avecl’oxymel. 


Le  4,  il  a  man¬ 
gé  une  foupe. 


Purgé  le  6e 
jour. 
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Leur  Effet. 

Le  ventre 
fournifîoit  un 
peu  de  bile. 


Vomi  la  bile 
8c  la  pituite  à 
quatre  repri- 
fes. 


Plufieurs  Tel¬ 
les  bilieufes. 

Le  kermès  te- 
noit  le  ventre 
libre ,  &  pouf- 
foit  à  la  peau. 


Avec  fuccès. 


Si  g.  de  Ccci. 
Cri  fes. 


J ugé  du  3  an  4, 
par  les  Tueurs, 
les  crachats 
cuits  ,  &  les 
urines  fédi- 
menteufes. 


> 


Réflexions  fur 
le  traitement 
de  la  péripneu¬ 
monie  &  de 
la  pleuréfie  ca¬ 
tarrhales. 
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Comparons  ces  deux  obfervations  entr’elles.  Il  eft  aifé  de 
s’appercevoir  combien  la  différence  du  traitement ,  adminiftré 
dans  le  premier  période  de  la  maladie,  a  contribué  au  jugement 
heureux  du  fécond  malade;  tandis  que  le  premier,  accablé  par 
la  multiplicité  des  faignées,  n’a  point  obtenu  de  crifes  légitimes, 
&  qu’il  a  failli  d’y  perdre  la  vie. 

C’eff  une  grande  erreur  (  &  cette  faute  peut  être  bien  juffe- 
ment  reprochée  à  prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  mala¬ 
dies  de  la  poitrine  )  que  de  fe  croire  obligé  de  pratiquer  généra¬ 
lement  la  faignée  dans  toute  efpece  de  péripneumonie  ou  pleu- 
réfie ,  avec  crachement  de  fang.  J’ofe  affurer  que  cette  prati¬ 
que  eff  dangereufe,  meurtrière,  &  n’eft  point  conforme  à  la 
faine  obfervation.  Effectivement,  il  eff  fort  rare  que  nous  ayions 
de  vraies  pleuréfies  ou  péripneumonies  inflammatoires  à  com¬ 
battre  dans  un  climat  où  l’intempérie  de  l’athmofphere  eff  plu¬ 
tôt  marquée  par  l’humidité ,  que  par  le  froid  fec  ;  où  les  cha¬ 
leurs  exceffives  continuent  à  peine  plufieurs  jours  de  fuite,  fans 
qu’il  ffirvienne  un  orage  ou  des  pluies  confidérables.  Ainfi  l’en¬ 
gouement  des  poumons,  de  la  plevre  ou  des  parties  voilmes  , 
eff  plutôt  dû  à  la  rétropulhon  de  la  tranfpiration ,  à  fon  épaif- 
ffffement ,  à  la  congeffion  mucofo-pituiteufe  ou  bilieufe ,  qu’à 
la  furabondance  de  la  partie  rouge  du  fang.  D’où  il  arrive 
qu’une  portion  de  fang  s’échappe  des  capillaires  fanguins ,  ou 
tranfude  à  travers  leurs  membranes  vafculaires,  lorfque  l’or¬ 
gane  eff  trop  furchargé  de  la  congeffion  humorale  ;  &  c’eff 
tout  au  plus  une  pléthore  locale,  fymptôme  auquel  l’expérience 
femble  prouver  que  la  faignée  ne  change  rien  ;  au  contraire , 
l’efpece  de  faignée  locale,  que  la  nature  fulcite  alors ,  en  eff  le 
véritable  remede.  Combien  de  fois  n’ai-je  pas  vu  le  crache¬ 
ment  de  fang,  &  le  point  pleurétique  prétendu,  céder  à  un 
émétique  adminiffré  prudemment  ou  à  un  topique  convena¬ 
ble,  ou  ceffer  de  lui-même,  par  la  diete  ? 

Telle  fut  à  peu  près  la  pratique  du  grand  Hippocrate.  Il  n’a 

point 
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point  fait  faigner  Cléonaêlis,  (  le  fixieme  Malade  du  premier 
Livre  des  Epidémiques ,  )  ni  Pythion,  (  le  premier  du  troiiieme 
Livre ,  )  quoique  l’un  &  l’autre  fuflent  frappés  du  point  de  côté, 
&  que  le  dernier  crachât  le  fang  mêlé  à  la  pituite.  On  voit  même 
par  l’exemple  d’Anaxion,  qui  ne  fut  faigné  qu’au  huitième  d’une 
maladie  péripneumonique,  combien  le  premier  des  Médecins 
étoit  réfervé  fur  l’ufage  de  la  faignée  dans  ces  maladies.  On  ne 
rencontre  dans  fes  Epidémies  aucun  exemple  de  faignée  pra¬ 
tiquée  dans  les  cas  d’hémorrhagies,  même  fymptomatiques.  Il 
eft  vrai  que  Galien  paroît  acculer  Hippocrate  d’avoir  rejetté 
cette  opération  dans  les  douleurs  de  côté,  dans  les  crachemens 
de  fang.  Mais  Houllier ,  Duret  &  Baillou ,  fe  rangent  du  parti 
de  notre  divin  Obfervateur  ;  &  ils  exigent  tant  de  précautions 
pour  recourir  à  la  faignée ,  dans  le  traitement  de  ces  affe&ions, 
qu’en  fuivant  leurs  principes ,  l’on  trouveroit  chez  nous  peu 
d’occafons  de  l’employer  j  à  moins  que  la  fuppreflion  d’une 
hémorrhagie  habituelle  ,  comme  des  menftrues ,  des  hémor- 
rhoïdes,  n’eût  précédé  la  maladie.  Perperàm  autem  faciunt  qui 
in  cruento  fputo  jiatim  fanguinem  ejffe  detrahendum  colligunt. . . . 
Animadvertendum ,  continue  Houllier,  pleuriticos  juvari phlebo- 
tomiâ,  locis  perjlatis  ab  aquilonibus  :  lædi  vero  regionibus  quæ  ob- 
vertuntur  au  (Iris  (  5  ).  C’efl:  une  grande  attention  qu’Hippocrate 
exige  que,  l’on  falfe  néceflairement  dans  le  traitement  des  ma¬ 
ladies  de  poitrine  ,  avec  crachement  de  fang.  Sanguinem  non 
detrahes ,  ubi  cxpuitur  fauguis  >  Ji  regio  répugnât ,  Ji  œger  pleuri- 
ticus  ejl 9  Ji  tiatura  ejus  admodum  biliofa  *.  Les  Arabes  ont  ab- 
folument  interdit  la  faignée  dans  les  pleuréf  es  bilieufes.  Houl¬ 
lier  &  Duret  nous  ont  encore  laifle  une  dilHnêlion  qui  paroît 

(5)  Eh!  quelle  ville  eft  plus  expofée  ,  plus  exa&ement  tournée  au  Midi 
que  celle  de  Rouen  ,  affife  au  pied  de  très-hautes  montagnes  qui  la  défendent 
absolument  des  vents  de  Nord,  Nord-Eft  &  Nord-Oueft  ,  tandis  qu’elle  eft 
toute  ouverte  à  Pexpofition  du  Sud? 

*  De  Humorib.  ,  .  .  &  de  Morb.  int,  Lib.  I,  apud  HOLLER,  pag.  1 8 1  » 
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bien  effentielle  à  faire,  pour  déterminer  les  circonftances  qui 
font  admettre  ou  rejetter  la  faignée  dans  la  pleuréfie.  Si  le  point 
de  côté  fe  fixe  plus  particuliérement  depuis  la  clavicule  jufqu’à 
la  quatrième  côte  ,  alors  la  faignée  efl  fort  utile  :  mais  ils  la  re¬ 
gardent  comme  très-fufpeêle,  &  prononcent  même  quelle  efl: 
fort  dangereufe,  fi  la  pleuréfie  occupe  les  huit  dernieres  côtes, 
en  defcendant  vers  l’hypochondre ,  parce  qu’alors  elle  efl:  cer¬ 
tainement  humorale  &  bilieufe.  Quoniam,  ajoute  ici  Duret,  in 
eâ  citius  exhauriretur  totus  venez  cavce  trimais ,  quàm  ipfa  materiel 
conjuncla  evaaiaretur.  Bailiou,  cet  Obfervateur  véridique,  nous 
offre  plufieurs  obfervations,  dans  fes  Epidémies,  qui  conftatent 
de  plus  en  plus  le  danger  des  faignées  qu’on  emploie  trop  in¬ 
considérément  dans  toute  efpece  de  pleuréfie. 

Je  me  fuis  attaché  à  faire  revivre  l’opinion  &  le  traitement 
trop  inconnus  de  ces  premiers  Maîtres  de  l’art,  pour  réveiller 
l’attention  des  Praticiens  Obfervateurs,  &  les  engager  à  fe  con¬ 
vaincre  par  leur  propre  expérience,  que  fi  la  faignée  convient 
&  paroît  même  nécefîaire  dans  la  péripneumonie  exquife,  dans 
la  pleuréfie  vraiment  inflammatoire  ,  elle  efl:  d’un  fuccès  bien 
douteux  ,  &  fouvent  pernicieufe  dans  toute  autre  variété  de  ces 
mêmes  maladies.  Et  qu’ils  n’aillent  pas  juger  de  leur  caraélere 
inflammatoire,  par  les  crachats  fanguinolens;  car,  au  contraire, 
quand  l’inflammation  eff  grande,  il  y  a  très-peu  de  crachats, 
comme  Hippocrate  l’a  très-bien  fait  remarquer.  Mais  je  ne  peux 
me  difpenfer  de  joindre  à  tant  d’autorités  le  témoignage  d’un 
Obfervateur  moderne,  (M.  Dufot,  Médecin  de  Soifions,  )  qui 
a  configné  la  defeription  intéreffante  d’une  péripneumonie  épi¬ 
démique  dans  lé  Recueil  des  Obfervations  publiées  par  M.  Ri¬ 
chard  *.  «  Cette  maladie  régnoit  en  Mai  &  Juin  1770,  au  pays 
»Laonnois,  dans  le  bourg  de  Beaurieux.  Elle  portoit ,  dit 
»  M.  Dufot,  les  premiers  fymptômes  de  la  péripneumonie  ex- 
»  quife  :  les  crachats  étoient  véritablement  fanguinolens ,  le  point 

*  Vol.  II,  pag.  281,  289  &  fuiv. 
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»  de  côté  très-vif;  mais  l’état  du  pouls  ne  répondoit  point,  par 
»  fa  fréquence,  à  l’intenfité  des  autres  fymptômes....  Les  nau- 
»  fées ,  la  croûte  blanche  &  épaiffe  qui  paroiffoit  fur  la  langue  ; 
»  cette  prefîion,  cet  embarras  vers  la  région  de  reftomac,fous  ces 
»  fymptômes  me  firent  prendre  mes  indications  de  la  faburre 
»  des  premières  voies.  Je  donnai  aufîi-tôt  le  tartre  émétique  en 
»  grand  lavage.  Le  vomitif  agitoit  &  décantonnoit  les  matières 
»  croupiffantes  dans  le  poumon:  l’inégale  diftribution  des  forces 
»  étoit  par-là  détruite;  la  nature  ,  maîtreffe  de  fes  mouvemens, 
»  quand  le  vomitif  avoit  rompu  les  entraves  qui  les  ençhaînoient, 
»  rappelloit  du  fond  de  fa  retraite  cette  matière  morbifique,  & 
»  en  faifoit  la  coHion. ...  Quatorze  de  ces  malades  avoient  été 
»  faignés  ;  quatorze  avoient  péri.  Aucun  de  mes  malades  n’a 
»  été  faigné  ;  &  tous  univerfellement,  tous  ont  été  guéris.  » 

Dans  tous  ces  cas  dont  nous  avons  parlé,  lors  même  qu’il 
y  avoit  des  crachats  enfanglantés ,  Hippocrate  adminiftroit  un 
médicament  fort  ,  une  efpece  d’émético- cathartique.  Vera- 
trum  nigrum  &  peplium  :  eaque  commendat  per  deleclum.  Neque 
enim  ægrorum  carnifiex  fuit  Hippocrates ,  qui  de  mehcrato  me¬ 
nât  ,  de  oxymelite  9  de  vino  itemque  de  aquâ,  fi  non  convenienter 
exhibeantur  *.  Il  eft  vrai  que  ce  grand  Praticien  commençoit 
par  faire  des  fomentations,  &  appliquer  des  anodins  furie  côté 
douloureux  ;  &  Houllier  appliquoit  les  ventoufes  aux  aines , 
pour  faire  diverfion  de  l’humeur  morbifique. 

Mais  la  purgation  fera  bien  placée  le  premier  ou  fécond 
jour,  s’il  y  a  turgefcence.  Tempefiiva  purgatio ,  turgente  matériel 
prima  die ,  aut  non  ultra  fecundam.  Et ,  fi  pleuritidem  eo  procef- 
fijfe  perfpexeris  ,  ut  fputa  prodire  incipiant ,  purgans  medicamen - 
tum  minime  exhibendum ,  ne  fputi  motus  inhibeatur  **.  Les  lave- 
rnens  font  préférables  alors.  C’eft  un  point  fur  lequel  tous  font 
d’accord.  Voilà  des  principes  certainement  négligés  ou  ignorés 

*  Duret.  Comm. 

*  *  Holler.  ex  HlPPOCR,  L.  III ,  de  Morbis. 
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de  nos  jours,  qui  cependant  font  d’une  extrême  conféquence. 
C’efl  l’expérience ,  &  non  le  raifonnement ,  qui  les  a  diêlés  à 
nos  plus  grands  Maîtres.  C’efl  ce  qui  nous  engage  à  confi- 
gner  ici  au  moins  un  exemple  de  la  péripneumonie  bilieufe. 
Cette  obfervation  m’a  été  communiquée  par  mon  collègue  & 
mon  ami  M.  Rouelle. 


Observation  X. 


Après  quelques  inquiétudes  &  des 
chagrins ,  le  malade ,  âgé  de  près  de 
foixante  ans  ,  fe  fentit  pris  dans  une  nuit 
d’une  forte  douleur  fous  l’omoplate  gau¬ 
che.  Il  touffoit  beaucoup,  n’expeêloroit 
qu’un  peu  de  phlegme  ,  quelquefois 
teint  d’un  filament  fanguin.  Il  fua  tout 
le  jour  :  fon  pouls  étoit  fuffifamment  dé¬ 
veloppé  ,  &  la  refpiration  allez  libre. 
Cependant,  dès  le  midi,  la  douleur  s’é- 
toit  étendue  jufqu’à  la  pointe  du  pou¬ 
mon  gauche.  A  huit  heures  du  foir,  il 
avoit  beaucoup  d’oppreffion  :  il  étoit 
fatigué  d’une  toux  inutile,  incommode  : 
il  éprouvoit  de  plus  un  ferrement  dou¬ 
loureux  vers  la  partie  fupérieure  de  la 
poitrine  ;  &  il  ne  fuoit  qu’au  corps  & 
aux  bras;  les  jambes  &  les  cuiffes  étoient 
feches.  Il  palfa  une  mauvaife  nuit ,  & 
fut  excefîivement  tourmenté  de  la  toux, 
fans  expectoration.  Le  deuxieme  jour 
au  matin  ,  les  mêmes  accidens  fubfif- 
toient;  mais  la  langue  étoit  chargée,  la 
bouche  amere.  Il  fe  trouva  bien  ,  après 
avoir  vomi  la  bile  :  fon  pouls  fe  déve- 


Remedes, 


Tifane  avec 
les  figues. 


Limonade. 


Bouillon  de 
veau. 


Lavemens. 


Le  fécond 
jour ,  éméti¬ 
que. 


Leur  Effet. 


SIg.  de  CoB , 
Crifes . 


Peu  d’effet. 


Vomi  la  bile 
à  plufieurs  re- 
prifes  :  points 
douloureux 
enlevés. 


Suc  de  creffon. 


A  N 
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loppâ  dans  l’après-midi  :  il  toufToit  déjà 
beaucoup  moins.  La  fievre  parut  redou¬ 
bler  vers  le  foir  :  elle  fut  très-forte  ;  mais 
le  trois ,  à  la  fin  du  redoublement ,  le 
malade  remplit ,  en  un  infiant ,  une  fer- 
viette  de  crachats  bilieux,  de  véritable 
bile,  pareille  à  celle  qu’il  avoit  vomie  la 
veille.  Alors  il  ne  fouffroit  plus  du  côté 
ni  de  la  poitrine.  Il  fut  très- calme ,  & 
le  redoublement  de  la  nuit  fut  moins 


Remedes. 

Bouillon  plus 
fort. 


Vin  trempé 
pour  boiffon. 


11 1 

Leur  Effet. 


violent.  Il  crachoit  encore  de  la  bile  le 
quatre.  Cette  journée  fut  allez  bonne. 
Le  foir,  il  le  préfenta  un  gonflement 
peu  douloureux  dans  l’hypochondre 
droit;  &  le  lendemain ,  après  une  bonne 
nuit,  il  avoit  le  pouls  intermittent  à  cha¬ 
que  fécondé  pulfation ,  qui  étoit  plus 
foible  que  la  première.  Un  cordial  ré¬ 
tablit  le  pouls  dans  l’état  naturel  ;  le  refte 
du  jour  fe  palfa  alfez  bien.  Au  feptieme, 
le  malade  fouffritbeaucoup,dans  la  nuit, 
d’un  point  douloureux  fixé  à  la  région 
du  foie  :  douleur  qui  portoit  le  trouble 
jufqu’à  l’œil  du  même  côté,  &  qui  ré- 
pondoit  encore  dans  la  cuifie  droite  , 
dont  le  mouvement  étoit  fort  doulou¬ 
reux.  La  liberté  du  ventre  lui  rendit  le 
calme;  &  la  nuit  même  fut  afîez  bonne. 
Pendant  cet  orgafme  porté  fur  le  foie , 
le  malade  étoit  prodigieufement  jaune  ; 
mais  le  teint  s’éclaircit  le  huit.  Les  uri¬ 
nes  ont  toujours  bien  coulé  ,  &  n’ont 
été  ni  crues  ni  fédimenteufes.  Le  neuf, 


Quelques  cuil¬ 
lerées  de  bon 
vin. 


Bouillon  plus 
foible  :  fuc  de 
crelfon  écarté. 


Petit-lait  fai¬ 
blement  émé- 
tifé. 


Le  pouls  s’eft 
rétabli. 


Procuré  plu- 
fieursfelles  en¬ 
core  crues  , 
qui  ont  cepen» 
dant  foulagé. 


Si  g.  de  CocL 
Crifes. 

Du  3  au  4 , 
abondance  de 
crachats  bi¬ 
lieux. 


Le  7,  jauniffe. 
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il  fouffroit  encore  dans  Fhypochondre  Remedes. 
droit  &  dans  la  poitrine  :  une  vivacité 
lui  ferra  le  pouls,  &  augmentâmes  acci- 
dens.  Mais  ce  trouble  ne  fut  que  mo¬ 
mentané.  Il  ne  toulîa  plus;  fon  pouls 
relia  développé,  &  la  peau  fe  trouva 
moite  de  temps  en  temps.  La  maladie  Un  mînoratif. 
n’a  pas  été  véritablement  jugée  ;  mais 
les  felles  bilieufes  ont  fait  fa  sûreté.  Le 
malade  entroit  en  convalefcence  vers 
le  onzième  jour;  &  il  n’elTuya  point  de 
rechute  (6). 


Leur  Effet. 


Si  g.  de  Cocl, 
Crifes. 


Selles  bien  bi¬ 
lieufes. 


Urines  natu¬ 
relles. 


Selles  bilieu¬ 
fes. 


Cette  obfervation  peint  allez  bien  l’elpece  de  pleurélie  que 
les  anciens  nommoient  hypochondriacci  pleurais  ,  biliofa. 

Nous  allons  maintenant  décrire  quelques  fievres  plus  rebel¬ 
les  ,  plus  dangereufes ,  dont  l’hilloire  nous  femble  préfenter  la 
continuité  du  caraélere  de  la  conflitution  prédominante ,  liée 
avec  la  Conflitution  Automnale ,  pendant  laquelle  elles  ont 
été  obfervées ,  fans  qu’on  puilfe  dire  que  ce  genre  de  hevre 
fût  épidémique  à  Rouen. 

Observation  XI. 


Une  Demoifelle  de  vingt-trois  ans  , 
très-fédentaire  &  retirée  du  monde,  fut 
faille  d’un  froid  prefque  général,  plus 
marqué  fur  le  cou,  dans  le  dos  &  aux 
extrémités.  Elle  avoit  un  léger  mal  de 


Lavemens. 


(6)  Je  donnerai  dans  la  Conflitution  du  Printemps  de  1773,  la  des¬ 
cription  d’une  pleuro-péripneumonie  bilieufe  &  maligne  ,  qui  préfentera 
plulieurs  obfervations  pareilles  à  celle-ci,  dans  lefquelles  on  verra  cependant 
que  les  crachats  bilieux  jaunes,  ou  de  conflflance  de  gelée,  ont  fait  le  ju¬ 
gement  de  la  maladie. 
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gorge  ,  touffoit  peu ,  &  n’expeêloroit 
rien:  elle  ne  dormoit  point,  étoit  agi¬ 
tée  ,  &  buvoit  beaucoup.  Elle  avoit  la 
langue  légèrement  bilieufe ,  la  bouche 
mauvaife ,  &  reffentoit  un  point  dou¬ 
loureux  à  l’eftomac.  Elle  éprouvoit  cha¬ 
que  jour  des  friffons  vagues,  à  différen¬ 
tes  heures  :  elle  avoit  une  fievre  tout-à- 
fait  irrégulière  ;  &  fon  pouls  ne  tenoit  pas 
le  même  rhythme  deux  heures  de  fuite, 
refiant  allez  ordinairement  fiévreux , 
mais  peu  ferré.  Elle  rendoit  les  urines 
crues ,  limpides.  Vers  le  fixieme  jour, 
elle  eut  la  jauniffe.  Mais  elle  fouffroit 
plus  dans  le  ventre  que  dans  les  hypo- 
chondres.  C’étoit  fpécialement  à  la  ré¬ 
gion  hypogaflrique  ,  &  vers  l’anus  , 
qu’elle  éprouvoit  des  douleurs  vives  & 
cruelles  :  (  elle  étoit  habituellement  fu- 
jette  aux  hémorrhoïdes.  )  Le  fept ,  elle 
rendit  quelques  felles  bilieufes,  &  la  jau- 
niffe  fe  diflipa:  mais  la  malade  conti- 
nuoit  de  paffer  fes  nuits  avec  la  fievre  , 
dans  l’infomnie.  Le  huit,  elle  fut  prife 
brufquement  de  convulfions  dans  les 
mufcles  de  la  face,  dans  la  jambe  droite 
&  le  bras  du  même  côté  :  elle  tomba 
en  délire  *  &  la  fievre  fe  déclara  bien 
régulièrement  continue,  avec  deux  exa¬ 
cerbations  ,  l’une  à  midi,  l’autre  vers  Je 
foir,  à  fept  huit  heures.  Pendant  ce  temps, 
on  obfervoit  qu’une  humeur  mobile,  de 
qualité  mordicante ,  fe  portoit  vague- 


0. 

Remedes. 

Eau  de  chien¬ 
dent. 

Saignée  le  fé¬ 
cond  jour. 


Le  3,émético- 
cathartique. 


Lavemens. 


Le  5,  un  peu 
de  caffe  mon¬ 
dée. 


Le  petit-lait 
aiguifé  d’un 
grain  par  pin¬ 
te. 


Apozême  tem¬ 
pérant. 


Les  demi- 
bains  ,  les  dé- 
layans ,  &  fo¬ 
mentations  é- 
mollientes. 
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Leur  E ffet. 


Le  fang  d’un 
rougevermeil, 
fans  confiflan- 
ce. 

Elle  a  vomi 
de  la  bile  jau¬ 
ne  ,  &  rendu 
beaucoup  de 
glaires. 


Sans  effet. 


Trois  ou  qua¬ 
tre  felles  bien 
jaunes. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifes. 


La  jauniffe 
vers  le  6e  jour. 


Diiîîpée  par 
des  felles  bi¬ 
lieufes. 
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ment  fur  différentes  parties ,  &  qu’elle 
imprimoit  par-tout  une  douleur  aiguë. 
Ainiî  ,  le  neuf,  la  malade  reffentit  tout- 
à-coup  ,  au  commencement  de  l’exa¬ 
cerbation  ,  un  violent  mal  de  tête  qui 
lui  occafionna  des  difparates  &  le  dé¬ 
lire  :  deux  heures  après ,  elle  avoir  la 
tête  libre  :  elle  fouffroit  cruellement  dans 
une  cuiffe  ,  &  dans  i’hypochondre  gau¬ 
che.  Le  même  foir,  le  fécond  redouble¬ 
ment  fut  annoncé  par  le  ferrement  de 
la  poitrine  ,  avec  toux  ;  &  la  cuiffe 
étoit  à  l’aife  :  (ÿmptômes  qui  fe  repro- 
duifoient  les  mêmes  à  peu  près  aux  jours 
fuivans.  Cependant  les  urines  étoient 
mieux  colorées  ;  la  langue  devenoitbien 
jaune  ,  &  reffoit  humide  :  la  malade 
éprouvoit  un  peu  de  moiteur  à  la  fin  du 
redoublement  ;  &  elle  étoit  moins  alté¬ 
rée,  fur-tout  depuis  que  les  épifpaffiques 
eurent  attiré  l’orgafme  de  l’humeur  mor¬ 
bifique  fur  les  extrémités  inférieures.  Au 
quatorzième,  elle  fua  plus  abondamment 
pendant  quelques  heures  :  elle  n’éprou- 
voit  plus  rien  de  convulfif  ;  &  il  lui  éle¬ 
va  fur  le  cou,  fur  la  poitrine,  nombre  de 
petits  grains  puftuleux ,  infuffifans  pour 
faire  apoffafe.  De  ce  moment,  elle  n’a 
plus  effuyé  qu’un  redoublement  par  jour: 
elle  avoit  la  tête  &  l’eftomac  tout-à-fait 
à  l’aife^  mais  elle  reffentoit  chaque  jour 
de  vives  douleurs  vers  l’anus.  Le  dix- 
fept,  elle  faigna  du  nez  peu  confidéra- 

blement, 

s 


Remèdes.  Leur  Effet. 

Le  9,  pédilu- 
ve  à  l’eau  Ta¬ 
lée. 


Véficatoires  Us  ont  bien 
aux  jambes.  fuppuré ,  &  on 
les  a  entrete¬ 
nus  jufqu  a  la 
fin* 

Petit-lait  con¬ 
tinué. 


Minoratif  le 
12. . . . 

Enfuite  infu- 
Tion  de  quin¬ 
quina  ,  &  de 
racine  de  fer- 
pentaire  de 
V  irginie  à  foi- 
ble  dofe. 


Evacuations 
afiez  louables. 


Le  fébrifuge 
anti-feptique  a 
fixé  le  caraéfe- 
re  de  la  fievre, 
6c  enlevé  un 
des  redouble- 
mens. 


Continuée 
quatre  jours  ; 
abandonnée  à 
caufe  de  la  fé- 
chereffe  du 
ventre. 


Petit-lait ,  jus 
de  chicorée , 
de  bourrache. 


Si  g.  de  Coct. 
Cri f es. 


Le  14,  fuenr 
allez  décidée. 


Foible  hémor* 
rhagie  le  17. 


Année  iyyo. 


blement.  Le  vingt,  elle  commença  à  re¬ 
prendre  quelques  heures  de  fommeil;& 
Ton  pouls  étoit  développé ,  bien  égal , 
quoique  continuellement  fiévreux.  Les 
vingt-quatre  &  vingt-fept,  elle  eut  en¬ 
core  des  Tueurs  manquées,  fétides;  mais 
partielles  ,  &  de  peu  de  durée.  Enfin, 
elle  étoit  fans  hevre  le  trente;  &  fa  con- 
valefcence  fut  décidée  très -prompte¬ 
ment;  mais  elle  continua  de  fouffrir  des 
hémorrhoïdes  quila  tourmentoient  cruel¬ 
lement. 


Retnedes. 


225 

Leur  Effet. 


Minoratif  le 

28. . .. 


Rendu  des 
glaires  St  de  la 
bile,  • 


Purgée  dans 
la  fuite. 


Observation  XÏL 


Une  Dcmoifelle  de  tempérament  pi¬ 
tuiteux  &  fanguin ,  âgée  de  dix-huit  à 
dix-neuf  ans,  éprouvoit  depuis  quelques 
mois  de  grands  dérangemens  dans  fes 
réglés,  cet  écoulement  fe  reproduifant 
tous  les  quinze  ou  vingt  jours,  avec  la 
plus  grande  abondance.  En  même  temps 
elle  reffentoit  prefque  habituellement 
des  maux  de  tête  très-violens ,  &  fai- 
gnoit  du  nez  très-fréquemment.  De-là 
fon  effomac  s’étoit  dérangé  :  elle  man- 
geoit  fort  peu ,  n’ayant  prefque  point 
d’appétit ,  &  foufirant  encore  plus ,  fur- 
tout  à  l’eflomac,  dès  qu’elle  avoit  man¬ 
gé.  Elle  étoit  même  accablée  de  fleurs- 
blanches.  Enfin  elle  fut  attaquée  de  la 
nevre,  dont  chaque  paroxyfme,  répété 
deux  fois  le  jour,  commençoit  par  Y  hor¬ 
reur ,  &.  fmiûoit  par  une  fueur  bien  ma- 


Précédem- 
ment  on  l’a- 
voitfaignéedu 
bras. . , . 


L’eail  de  riz , 
les  délayans  & 
tempérans,  a- 
voient  été  em¬ 
ployés. 

Les  pédilu- 
ves  la  failoient 
tomber  en  fyn- 
cope. 


Ff 


La  faignée 
n’ avoit  rien 
changé  à  fon 
état. 


Sans  fuccès. 


t 


Sig.  de  Cocl. 
Cri  fes. 


Sueurs  non- 
critiques  ,  le 
24  St  le  27. 


Jugement  in¬ 
complet. 


Sueurs  natu¬ 
relles,  impru- 
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nifefle,  que  la  malade  répercutoit  avec 
empreflement.  La  douleur  de  tête  &  les 
naufées  duroient  autant  que  le  redou¬ 
blement.  Elle  fut  prife  encore  de  fon 
flux  menftruel  à  cette  époque ,  &  laida 
s’écouler  ainfi  dix  à  douze  jours,  fans 
aucune  adminiflration  de  médicamens. 
Elle  fut  forcée  de  garder  le  lit  vers  le 
onzième  de  la  maladie,  après  avoir  ref- 
fenti  ce  jour-là  des  maux  de  tête  inex¬ 
primables  ,  fuivis  de  la  rigueur  fébrile  , 
&  d’un  accès  qui  parut  les  enlever  , 
quoique  le  pouls  ne  fût  pas  exceffve- 
ment  fiévreux.  Je  le  trouvai  feulement 
un  peu  embarraffé  ,  afiez  fort,  fans  s’é¬ 
carter  beaucoup  du  pouls  naturel.  La 
malade  avoit  de  fréquentes  naufées,  la 
bouche  fort  amere ,  la  langue  bilieufe  : 
elle  étoit  abattue,  &  fe  plaignoit  de  gêne 
vers  le  centre  phrénique .  Elle  avoit  beau¬ 
coup  d’ardeur  à  la  peau,  peu  de  foif,  du 
dégoût  pour  tout  liquide.  Le  lende¬ 
main,  elle  éprouvoit  les  mêmes  fymp- 
tômes  :  mais ,  après  avoir  vomi  beau¬ 
coup  de  bile,  elle  fe  fentit  plus  à  l’aife } 
&  fon  redoublement  du  foir  fut  plus 
doux ,  la  nuit  plus  calme,  fans  fommeii. 
Mais  le  jour  fuivant  elle  fut  prife,  com¬ 
me  à  l’ordinaire  ,  de  fes  deux  paroxyf- 
mes,  qui  ont  continué  long-temps,  àfix 
heures  du  matin  &  à  cinq  du  foir  très- 
réguliérement.  Alors  chaque  redouble¬ 
ment  n’étoit  plus  annoncé  par  le  friffon  $ 


0  M  N  ALE , 
Remedes. 


Leur  Effet. 


CafTe  mon¬ 
dée,  une  once, 
tartre  ftibié , 
iv  grains ,  en 
trois  verres. 


L’effet  fut  pro¬ 
digieux,  par  la 
quantité  de  bi¬ 
le  porracée 
quelle  vomit. 


Répété  le  15. 


Il  ne  fit  pas 
autant  d’effet 
à  la  fécondé 
adminiftra- 
tion. 


limonade. 
Eau  fucrée. 


Si  g.  de  Cccî, 
Crijes. 

demment  ré¬ 
percutées  dès 
îe  commence¬ 
ment. 


Année  iyjo. 


mais  plutôt  par  un  ferrement  fpafmodi- 1 
que  de  l’eftomac  &  des  vifceres  épi- 1 
gaftriques,  avec  douleur  entre  les  épau¬ 
les,  pâleur  du  vifage  ou  quelquefois  des 
couleurs  très-fortes ,  bâillemens  &  pan¬ 
diculations  répétés  long-temps,  roideur 
des  extrémités ,  froid  des  pieds ,  chaleur 
aux  mains,  &c  une  forte  d’infenfibilité  , 
de  ftupeur.  Elle  avoit,  dans  le  redou¬ 
blement  même ,  le  pouls  bien  égal,  plus 
élevé  que  dans  l’état  naturel ,  avec  un 
peu  de  roideur  dans  l’artere,  &  très-peu 
fiévreux.  Elle  rendoit  toutes  les  douze 
heures  exaèlement  une  quantité  d’urines 
claires ,  citrines ,  un  peu  plus  foncées 
dans  la  fuite,  qui  n’ont  jamais  porté  de 
fédiment.  Elle  marquoit  une  averlion 
décidée  pour  le  bouillon,  même  pour 
toute  efpece  de  liquide.  Elle  tenoit  en 
conféquence  une  diete  beaucoup  trop 
févere.  11  ed:  vrai  que  j’ai  fouvent  été 
témoin  du  défordre ,  du  mal-aife  que  lui 
procuroient  deux  cuillerées  d’eau  ou  de 
bouillon. 

Vers  le  vingt,  la  langue  devint  bru¬ 
ne,  &  peu  après  très-noire ,  fans  aridité. 
Il  fe  joignit  à  ce  fy mptôme  un  léger  mal 
de  gorge ,  difficulté  d’avaler ,  &  la  fé- 
chereffe  du  nez.  Les  infomnies  devinrent 
plus  fatiguantes  ;  &  le  redoublement , 
toujours  périodique,  ne  s’annonçoitplus 
que  par  la  gêne  précordiale ,  un  peu  de 
fpafme  dans  les  membres ,  les  yeux  bat- 


Remedes. 

Liqueur  mi¬ 
nérale  anodi¬ 
ne  d’Hoffman. 


Des  oran¬ 
ges,  quelques 
fruits. 


Lavemens  ad- 
miniftrés  en 
quantité,  pref- 
que  toujours 
retenus  &  gar¬ 
dés. 


Le  kina,  la  caf- 
carille. 


Les  véficatoi- 
res  aux  jam¬ 
bes. 


Quelques  mi¬ 
norants. 
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Leur  Effet. 


Sans  aucun  ef¬ 
fet. 


On  n’en  vou¬ 
lut  point  ab- 
folument. 


Ils  ontfuppuré 
abondamment 
pendant  douze 
jours. 


Sans  effet. 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes . 


Les  urines  n’é 
toient  rendues 
exaftement 
que  de  douze 
en  douze  heu¬ 
res.  Phénomè¬ 
ne  que  j’ai  ren¬ 
contré  plu- 
fxeurs  fois  dans 
les  maladies 
nerveufes. 
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tus  :  car  le  pouls  étoit  à  peu  près  natu¬ 
rel.  La  malade  fe  trouva  réglée  pour  la 
féconde  fois,  avant  le  trentième  jour  de 
la  maladie  (  7  )  :  elle  le  fut  encore  vers 
le  foixantieme ,  avec  plus  de  régularité 
qu’elle  ne  l’avoit  été  antérieurement. 

Depuis  le  vingt-quatre  jufqu’à  plus  du 
quarantième,  elle  eut  un  écoulement 
par  les  oreilles.  Il  ne  reçoit  d’apparence 
de  maladie  que  les  maux  de  tête,  l’inap¬ 
pétence  ,  l’infomnie ,  la  foiblelie,  la  cou¬ 
leur  noire  de  la  langue  :  dernier  fymp- 
tôme  qui  ne  difparut  qu’après  quatre- 
vingts  jours.  Ce  fut  là  l’inftant,  de  la 
convalefcence,  qui  fut  lente  &  difficile. 

Il  eit  étonnant  qu’à  cette  époque  la 
convalefcente  n’obtînt  pas  encore  deux 
heures  de  fommeil  dans  la  nuit  entière. 

Elle  fut  reprife  des  hémorrhagies  par  le 
nez,  &  du  dérangement  de  les  réglés, 
avec  maux  de  tête,  vertige  ;  un  pouls 
petit  &  concentré.  Cependant  fa  fanté 
s’elt  rétablie  dans  la  fuite. 


Remedes.  Leur  Effet. 

Opiatavecle  Quelques  fel- 
kina,  le  fel  de  les  noires, très- 
tartre  6 i  le  ja-  fétides, 
lap. 


Il  fallut  en  cef-  Le  ventre  é- 
fer  l’adminif-  toit  finguliére- 
tration.  ment  conftipé. 


Observation  XIII. 


Un  jeune  homme  ,  naturellement 
phlegmatique  &  fanguin,  pâle,  délicat, 
irritable  du  côté  des  entrailles,  &  fujet 
aux  hémorrhagies  par  le  nez ,  fut  pris 
par  un  léger  mal  de  gorge ,  avec  des  j 


Le  Chirur¬ 
gien  qui  avoit 
commencé  la 
maladie, fit  une 
faignée,  donna 
un  minora- 
tif  :  il  confeilla 
l’eau  de  gui-  . 


(7)  Au  trentième  jour  ,  dans  une  conférence ,  un  de  mes  collègues 
propofa  la  faignée  ;  mais  on  la  rejetta  ,  comme  pouvant  être  nuifible  ,  ne 
préfentant  aucune  vue  d’utilité. 


Si  g.  de  Cocî. 
Crifes, 


Léger  écoule¬ 
ment  purulent 
par  les  oreilles. 


Maladie  ter¬ 
minée  fans  ju¬ 
gement  ,  par 
une  folution 
lente. 


Année  iyjo. 


maux  de  tête  violens ,  laffitudes  &  cour¬ 


ir 


bature ,  douleur  &  pefanteur  vers  le 
centre  phrénique  ,  fievre  ,  infomnie. 
(  Cette  fievre  approchoit  beaucoup  de 
Xhèmitritée.  )  Chaque  jour  il  y  avoir 
deux  redoublemens,  combinés  de  façon 
que  l’exacerbation  du  midi  étoit  plus 
forte  que  celle  du  foir.  Le  malade  étoit 
plus  abattu,  affoupi,  de  mauvaife  hu¬ 
meur  dans  la  matinée  -,  &  fon  pouls  pa- 
roifToit  plus  concentré,  moins  régulier  : 
au  contraire,  il  fe  développoit  dans  le 
redoublement  du  foir,  &  préfentoit fou- 
vent  cette  réduplication  dans  la  diaf- 
tole,  qui  fert  à  caraélérifer  le  pouls  na- 
zal ,  dicrotus .  Auffi ,  du  cinq  au  vingt  de 
la  maladie ,  il  ne  ceffa  d’eiluyer  une  hé¬ 
morrhagie  quotidienne  prefque  tou¬ 
jours  par  la  narine  droite.  EffeéHvement, 
quoique  tous  les  vifceres  abdominaux 
panifient  engoués  au  toucher  ,  cepen¬ 
dant  le  foie  &  tout  l’hypochondre  droit 
étoit  plus  douloureux,  plus  rénitent;  & 
néanmoins  j’obfervois  plus  fréquemment 
le  pouls  nazal  au  bras  gauche  qu’au 
droit.  Au  furplus,  ce  pouls  n’avoit  point 
toutes  les  conditions  d’un  pouls  critique, 
&  la  gêne  vifcérale  Pempêchoit  de  pren¬ 
dre  fon  véritable  caraêlere.  Jufqu’au 
quatorzième  jour,  le  malade  n’éprouva 
que  les  fatigues  d’une  maladie  ennuyeu- 
fe ,  &  tout  refloit  dans  F acrijîe.  Il  étoit 
plus  fpécialement  tourmenté  d’une  forte 


mauve  avec  le 
firop  de  vio¬ 
lettes,  l’eau  de 
gruau,  &n’or- 
donnoit  plus- 
rien  ,  difanr 
que  c’étoit  une 
phthifie  com¬ 
mençante. 


J’ar  vu  le  ma¬ 
lade1  au  dou¬ 
zième  jour. 
J’ai  propofé  de 
le  faire  vomir. 
On  s’eft  révol¬ 
té.  J’ordonnai 
des  lavemensj. 
de  l’eau  de  fii- 
reau  avec  l’o- 
xymel. 
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Leur  Effet. 


Si  g.  de  Coel \ 
Cri f es. 


1 


Le  pouls  na^al 
obfervé. 
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d’oppreffion,  produite  par  la  gêne  de  la 
région  épigaftrique;  il  rendoit  des  Telles 
crues,  rougeâtres,  avec  des  glaires  mê¬ 
lées  de  fangj  &  les  urines  ne  dépofoient 
qu’un  fédiment  briqueté  :  elles  étoient 
même  allez  rares.  Le  découragement 
étoit  grand  j  le  malade  fe  dégoûtoit  de 
tout,  &  ne  vouloit  pas  même  boire.  U11 
vomitif  le  mit  bien  à  l’aife.  Il  repofa 
même  un  peu  dans  la  nuit  fuivante.  Il 
reprit  du  courage  $  &  fa  fievre  fe  carac- 
térifa  comme  je  l’ai  décrite.  (  C’effc  alors 
auffi  que  je  pus  obferver  l’efpece  de 
pouls  nazal  dont  j’ai  parlé.  )  Jufqu’au 
vingtième  jour,  le  paroxyfme  du  foir  fe 
terminoit  par  une  moiteur  douce  ,  fans 
odeur }  &  l’hémorrhagie  revenoit  le  ma¬ 
tin.  Alors  le  malade  n’eut  plus  qu’un  pa¬ 
roxyfme  bien  marqué:  c’étoità  midi  j  & 
le  foir  il  avoit  le  pouls  prefque  naturel. 
Le  malade  paroilfoit  conftamment  aller 
mieux ,  fans  avoir  été  jugé.  Mais  auffi 
n’étoit-ii  point- fans  fievre.  Au  trentième 
&  le  jour  fuivant ,  il  fua  :  il  faigna  de  la 
narine  gauche.  Le  ventre  fe  trouvoit 
détendu ,  par  le  fecours  des  fomenta¬ 
tions  :  la  langue,  jufques-là  bilieufe,  un 
peu  brune ,  fe  nettoyoit  vifiblement  ;  fon 
pouls  devenoit  plus  régulier,  &  la  con- 
valefcence  paroiffoit  décidée.  Cepen¬ 
dant  les  Telles  n’étoient  point  encore 
louables....  Il  fit  un  léger  excès  dans 
les  alimens ,  &  la  fievre  le  reprit.  Les 


Remedes, 


Le  1 5  ,  émé- 
tico  -  catharti¬ 
que. 


Thériaque  , 
l’eau  de  fu- 
reau  ,  les  aci¬ 
des. 


Infufion  de 
kina,  de  racine 
de  ferpentaire 
de  Virginie, ai- 
guifée  avec  le 
tartre  ftibié , 
trois  verres 
par  jour. 


Fomentations 
émollientes  &. 
lavemens. 


Quelques  pri- 
fes  de  caffe. 


Leur  Effet, 


Il  a  vomi  de 
la  bile  porra- 
cée,  &  rendu 
beaucoup  de 
glaires. 


Le  ventre  en¬ 
tretenu  libre , 
&c  la  fievre  di¬ 
minuée. 


» 


Selles  copieu- 
fes ,  mais  en¬ 
core  rougeâ¬ 
tres. 


SIg.  de  Coci . 
Crifes. 


Du  1 4  au  20, 
un  peu  de  moi¬ 
teur  à  la  peau. 
Les  hémorrha¬ 
gies  du  nez 
continuoient  , 
fans  être  pré- 
cifément  criti¬ 
ques. 


Au  30e,  fueur 
&  hémorrha¬ 
gie. 


Année  iyyo. 


urines  devinrent  épaiffes,  les  évacua¬ 
tions  du  ventre  prefque  dylfentériques  3 
&  il  fouffroit  à  la  région  épigaftrique, 
ainfi  que  dans  l’hypochondre  droit , 
comme  au  commencement  de  la  mala¬ 
die.  Enfin,  il  refiéntit  tout  l’avantage 
d’un  régime  délayant  &  adoucifiant.  Il 
s’appercevoit  lui- même  d’une  diminu¬ 
tion  marquée  dans  l’intenfité  de  la  fiè¬ 
vre  :  fon  ventre  devenoit  moins  fec ,  fies 
urines  naturelles  ,  fon  eftomac  à  l’aife. 
Il  rendit  alors  des  matières  vraiment 
bilieufes ,  liées ,  avec  un  paquet  de  glaires 
fanguinolentes.  Au  quarantième,  il  fua 
pendant  huit  heures  généralement  ;  & 
la  fueur  étoit  fétide  :  les  urines  n’ont 
rien  dépofé.  Il  entroit  allez  prompte¬ 
ment  en  convalefcence. 


Remedes. 

Il  a  fallu  re¬ 
prendre  ladie- 
te  humeétante. 


Les  lavemens 
répétés. 


Le  38,  purgé 
avec  manne  , 
huile  &C  firop 
de  chicorée. 
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Leur  Effet. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes. 


Le  ventre  bien 
humide. 


Rendu  labile 
liée  &  des  glai¬ 
res  par  pa¬ 
quets. 


Les  Telles  plus 
bilieufes. 

Sueur  'critique 
au  quarantiè¬ 
me  jour. 


Observation  XIV. 


Grava,  homme  vigoureux,  qui  éprou- 
voit  depuis  quelques  temps  des  chagrins 
légitimes ,  a  été  frappé  à  cinq  heures  du 
foir,  après  une  frayeur  qui  l’a  faifi  vive¬ 
ment.  Il  a  tremblé,  &  a  été  pris  de  fiè¬ 
vre  ardente ,  avec  un  violent  mal  à  la 
tête,  plus  aigu  vers  les  tempes.  Sa  fievre 
étoit ,  au  rapport  du  Chirurgien ,  con¬ 
tinue  ,  fans  redoublemens  marqués.  Je 
ne  l’ai  vu  que  le  quatre  au  foir.  Il  fuoit  3 
mais  fon  pouls  étoit  irrité  :  il  n’a  pas 
dormi  3  &  le  cinq  au  matin ,  il  y  avoit 
une  forte  de  rémittence.  On  a  eflayé  de 


Saigné  du  bras 
&  du  pied. 

La  tifane  ;  des 
lavemens. 


Emétifé  le  3.  Sans  fuccès. 
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le  purger,  &  il  ne  l’a  pas  été.  L’après- 
midi,  ainfl  que  le  flxieme  jour,  il  avoit 
le  pouls  fréquent ,  irrité  ,  inégal ,  ten¬ 
dant  à  l’inteftinal  ;  la  langue  feche  ;  la 
tête  pefante,  embarrafîee  ;  le  ventre  ten¬ 
du.  Ses  urines  étoient  briquetées  ;  &  il 
entroit  dans  un  commencement  de  dé¬ 
lire.  Le  fept,  je  lui  ai  trouvé  le  pouls 
fupérieur ,  approchant  du  pe&oral ,  & 
marquant  une  forte  d’ondulation,  fl  avoit 
la  langue  feche,  avec  une  pellicule  au 
milieu,  vers  la  pointe;  les  bords  recou¬ 
verts  d’une  mucofité  blanche  &  tenace, 
mais  enflammés.  Il  avoit  de  la  moiteur: 
iltoufîoit  &  crachoitdesphlegmes  épais: 
il  a  pafîe  la  nuit  dans  l’agitation.  Le  huit 
au  matin ,  il  avoit  un  pouls  tout-à-fait 
irrégulier,  qui  ne  marquoit  aucun  rhy- 
thme  décidé  ;  du  moins  je  n’ai  pu  lui 
affigner  de  caraêlere  pofitif.  (  Les  pulfa- 
îions  étoient  inégales,  plus  fortes  par 
gradation  ,  avec  intermittence  à  la  cinq 
ou  flxieme  ,  après  deux  ou  trois  pulfa- 
tions  plus  dures.  )  Il  a  évacué  des  eaux 
brunes  &  noires,  très-fétides.  A  midi,  il 
fuoit  à  la  tête  feulement.  Ses  urines 
étoient  de  mauvaife  qualité.  Les  neuf  & 
dix,  il  n’a  eeffé.  d’être  en  délire,  avec 
un  pouls  toujours  inégal.  Au  onzième,  il 
étoit  phrénétique ,  &  crachoit  des  mu- 
coûtés  fanieufes ,  prefque  purulentes.  Il 
a  paru  quelques  grains  de  miliaire,  du 
volume  d’une  greffe  lentille,  aux  tem-  ‘ 


Remèdes. 

Lavemens. 


Potion  cal¬ 
mante. 

Fomentations 

émollientes. 

Véficatoire  à 
la  nuque  ;  le 
8,  aux  jambes. 


Sel  fédatif, 
kermès. 

Infufion  de 
quinquina. 


Lavement;  un 
verre  de  caffe. 


Les  pédiluves. 


Bols  avec  le 
camphre  ,  le 
nitre&lekina, 
toutes  les  trois 
heures. 


Leur  Effet. 
Peu  d’effet. 


Sans  effet. 


Il  n’a  pu  fou- 
tenir  le  bain 
des  jambes. 


SIg.  de  Cocl. 
Crifes. 


Le  8 ,  les  uri¬ 
nes  dépofoient 
un  nuage ,  qui 
s’eft  changé  en 
une  membra¬ 
ne  garnie  d’un 
filament  fan- 
guin. 


Année  ijjo, 

pes  &  autour  du  cou.  Son  pouls  efl  de¬ 
venu  fort  égal ,  &  plus  développé  vers 
le  foir.  Mais  il  avoit  la  langue  raccor- 
nie ,  le  ventre  élevé  ,  tendant  au  mé~ 
téorifme,  avec  féchereffe  &  conflipa- 
tion.  On  lui  trouvoit  des  foubrefauts 
dans  les  tendons.  Il  a  évacué  deux  fois 
dans  la  nuit  du  douze  au  treize.  Il  ne 
connoifïoit  plus  perfonne.  Le  quatorze, 
il  avoit  les  hypochondres  vuidés ,  le 
pouls  égal,  mais  creux,  fans  fréquence, 
fans  irritation.  A  neuf  heures ,  il  lui  efl 
furvenu  une  fueur  d’expreffion.  Il  eft 
mort  du  quatorze  au  quinze. 

Observation  XV. 


Remettes.  Leur 
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Effet.  Sig.  de  Coct , 
Crifes . 

Les  12,  &  13, 
elles  tenoient 
encore  unnua- 
5e  rouge  fut 
aendu. 


Un  homme  de  trente-cinq  ans ,  natu- 1 
tellement  bilieux  ,  fujet  autrefois  aux 
humeurs  cutanées,  a  effuyé  deux  accès 
de  fievre  tierce.  Mais  il  avoit,  même 
dans  le  jour  de  rémittence,  une  violente 
douleur  au  front,  une  pefanteur  &  une 
ardeur  inexprimables  dans  les  reins  $ 
(  c’étoit  fa  plus  forte  douleur  :  )  il  n’a- 
voit  pu  dormir  depuis  trois  nuits.  Au 
quatrième ,  la  fievre  s’efl  caraélérifée 
quotidienne,  &  bientôt  continue-exa- 
cerbante.  Il  a  beaucoup  fué  le  trois,  le 
quatre  &  le  cinq.  Au  fixieme ,  il  étoit 
couvert  de  pullules  miliacées ,  du  genre 
mixte.  Je  Fai  trouvé  avec  une  langue 
bilieufe  ,  un  peu  feche  à  fon  centre ,  la 
peau  fans  ardeur ,  &  le  ventre  engoué. 


Le  Chirurgien  l’a  laigné  du 
bras  ,  &  lui  a  prefcrit  un  opiat 
fébrifuge  purgatif. . . . 


Au  6a,  je  lai  Avec  grand 
émétifé.  fuccès. 


G 


S 
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Ses  urines  étoient  enflammées;  Ton  pouls 
fiévreux,  fans  être  trop  irrité.  Il  fe  plai- 
gnoit  d’être  brûlé  &  déchiré  dans  les 
reins.  Il  en  a  été  fort  foulagé  par  le  pur¬ 
gatif;  mais  il  n’en  a  pas  moins  efluyé 
l’exacerbation  du  foir  :  il  a  cependant 
un  peu  dormi.  Le  fept,  il  ne  fe  préfen- 
toit  rien  de  critique ,  &  il  foufiroit  en¬ 
core  beaucoup  dans  les  reins.  Sa  langue 
étoit  bien  humide,  &  bilieufe;  le  ventre 
difpofé  aux  évacuations.  Il  s’efl:  trouvé 
on  ne  peut  mieux  après  le  purgatif.  l’ai 
vu  alors  l’éruption  faire  un  progrès  fen- 
fible.  Le  malade  étoit  gai  ;  à  peine 
avoit-il  de  la  fievre  ;  mais  elle  a  repris 
dans  la  nuit,  &  il  n’a  pas  dormi.  Les 
jours  fuivans  ,  il  étoit  allez  bien,  &  ne 
fe  trouvoit  jamais  mieux  que  quand  il 
étoit  beaucoup  purgé.  Enfin,  il  le  de- 
mandoit  chaque  jour  avec  emprefie- 
ment;  &  j’avoue  que  je  n’ai  jamais  ren¬ 
contré  quelqu’un  qui  ait  rendu  une  quan¬ 
tité  fi  prodigieufe  de  bile  ,  avec  autant 
de  foulagement ,  &  fi  peu  de  médica- 
mens  pour  la  provoquer.  Nombre  de 
pullules  miliaires  fe  font  converties  en 
phlyêlênes.  Il  a  fué  foiblement  au  on¬ 
zième  ;  mais  fa  fueur  étoit  très-puante , 
ainfi  que  fes  urines,  qui  n’ont, dépofé 
aucun  fédiment.  Il  n’a  point  eu  de  juge¬ 
ment  ,  autre  que  des  felles  bilieufes  en 
quantité  prodigieufe.  Il  ell  entré  en  con- 
valefcence  après  le  quatorzième,  man- 
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géant  déjà  à  merveille,  &  dormant  très- 
bien.  Ce  malade  avoit  antérieurement 
une  douleur  chronique  à  la  cuiffe  &  dans 
le  genou  droit  :  elle  s’eft  diflipée  dans 
la  maladie. 


*3  5 


Leur  Effet. 


Sig.  de  Coct. 
Crifes. 


Ces  deux  dernieres  obfervations  font  connoître  que  dans  cet 
Automne  il  y  a  eu  à  Rouen  quelques  fievres  exanthémateufes, 
du  genre  de  celle  que  nous  appelions  communément  fièvre  mi¬ 
liaire.  Mais  cette  même  efpece  régnoit  bien  plus  décidément 
dans  plusieurs  cantons  de  la  Normandie ,  qu’elle  ravageoit  de¬ 
puis  près  d’un  an.  Elle  étoit  devenue  épidémique,  avec  un 
caraélere  peftiientiel ,  à  Louviers  j  &  je  peux  en  configner  ici 
l’hifloire. 


épidémie  de  louviers. 


Fièvre  Putride -ex anthémateufe  &  P ejlilemielle . 


JE  vais  tracer  le  tableau  nofologique  de  la  maladie  la  plus 
cruelle  que  la  France  entière  ait  vu  naître  pendant  le  cours 
de  cette  année  (1770),  fi  fatale  par  le  nombre  de  fes  épi¬ 
démies. 

Celle-ci  exerça  fes  ravages  à  Louviers ,  petite  ville  de  la 
haute  Normandie.  C’étoit  une  fievre  très-putride ,  accompa¬ 
gnée  d’exanthèmes,  qui,  par  fon  progrès ,  fa  contagion,  & 
quelques  fymptômes  particuliers ,  doit  mériter  le  nom  de  fievre 
p  efiilentielle  *. 

J’entrerai  un  inflant  dans  le  détail  fuccinèl  de  quelques  cir- 
conftances  antécédentes  ,  qui  font  néceffaires  à  l’hiftoire  que 
j’entreprends. 

Les  Médecins  de  Louviers  nous  ont  fait  remarquer,  en  pre- 
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*  V à  la  fuite  des  Obfervations ,  N°  V, 
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mier  lieu,  que  depuis  plusieurs  années  l’on  pouvoit  regarder 
comme  Jlationnaire  dans  leur  canton ,  une  fievre  miliaire  qui 
y  régnoit  fi  généralement ,  qu’ils  ne  rencontroient  point  d’au¬ 
tres  maladies  aiguës.  Ils  ont  ajouté  que  cette  même  fievre 
avoit  commencé,  au  mois  de  Janvier  dernier,  à  devenir  plus 
maligne  ,  plus  étendue  ;  de  forte  que ,  depuis  cette  époque 
jufqu’au  mois  de  Septembre,  elle  avoit  moiffonné  près  de  deux 
cents  victimes  dans  la  ville  :  il  y  en  étoit  mort  près  de  cent  autres 
dans  le  cours  de  ce  mois,  avant  que  la  maladie  eût  fufpendu 
fes  coups  meurtriers  ,  aux  approches  d' A  relu  rus. 

Après  une  fi  grande  mortalité,  devoit-on  s’attendre  à  la  voir 
fe  reproduire  &  renaître  plus  meurtrière  ?  Et  jufques-là,  quels 
hommes  avoit-elle  frappés  ?  Les  gens  du  peuple ,  les  malheu¬ 
reux  ,  les  pauvres  artifans ,  deffinés  &  employés  à  préparer  la 
laine  &  à  la  mettre  en  oeuvre  ;  les  c ardeurs ,  les  tondeurs 9  tous 
ces  ouvriers,  en  un  mot,  dont  la  main  induffrieufe  eft  fans  celle 
occupée  à  fabriquer  ces  beaux  draps  qui  font  l’ornement  &  la 
parure  des  riches,  tandis  que  l’affreufe  néceffité  leur  laiffoit  à 
peine  de  mauvais  haillons  pour  fe  couvrir  !  Pourquoi  donc 
cette  affreufe  prédilection  ?  Cette  différence  fera  l’objet  d’une 
difeuffion  particulière  ,  dans  laquelle  je  tâcherai  d’en  affigner 
une  caufe  phyfique ,  évidente  *. 

Mais  la  maladie  ,  qui  avoit  paru  fe  ralentir  vers  l’Equinoxe, 
fe  renouvella  épidémiquement  au  mois  d’O&obre ,  &  devint 
plus  défaffreufe  qu’auparavant.  Alors  des  Médecins  éclairés  , 
(  MM.  Henriquet  &  Guerard  )  des  Chirurgiens  zélés,  qui  don- 
noient  conjointement  leurs  foins  &  leurs  veilles  au  foulagement 
des  malades,  s’apperçurent  que  leurs  peines  étoient  prefqu’in- 
fruCtueufes,  &  qu’un  grand  nombre  de  cos  malheureux  échap- 
poit  à  leur  traitement.  Bientôt  les  Officiers  municipaux  virent 
avec  effroi  la  maladie  devenir  plus  mortelle  &  plus  conta- 
gieufe,  malgré  les  fages  précautions  qu’ils  prenoient,  de  faire 

*  Confér.  le  N°  VI» 
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nettoyer  chaque  jour  la  ville  de  fes  immondices ,  &  d’en  pu¬ 
rifier  l’air  en  y  entretenant  la  propreté.  Ces  honnêtes  citoyens 
avoient  porté  le  zele  ,  l’attention  &  l’efprit  de  charité ,  jufqu’à 
faire  adminiftrer  tous  les  jours  à  chaque  malade  ,  dans  la  ville 
&  les  fauxbourgs ,  la  nourriture ,  les  médicamens  &  les  chofes 
nécefiaires  :  on  leur  donnoit  des  gardes  ;  on  leur  prodiguoir. 
tous  les  fecours  pofîibles ;  on  veilloit  de  toutes  parts  à  leurs  be- 

foins - Et  cependant  l’épidémie  faifoit  des  progrès  fi  confi- 

dérables,  que  le  Corps  municipal,  &  les  Médecins  même,  fe 
virent  obligés  de  folliciter  de  nouveaux  fecours  auprès  de 
M.  de  Crofne,  Intendant  de  la  Généralité  de  Rouen. 

EffeéHvement  la  contagion  fe  propageoit  avec  tant  de  cé¬ 
lérité  ,  que  quelques  étrangers  avoient  contracté  la  maladie , 
pour  avoir  féjourné  vingt-quatre  heures  dans  la  ville  ;  &  le 
bruit  de  cette  épidémie  fe  répandit  avec  tant  de  terreur  &  d’ef¬ 
froi  ,  que  des  citoyens  alarmés  s’enfuirent  de  leurs  murs  ;  que 
les  voyageurs  ne  voulurent  plus  palier  dans  Louviers ,  ni  les 
voifins  en  approcher  ;  que  fon  commerce  en  fut  altéré  &  fuf- 
pendu  ;  que  le  Minifiere  enfin  y  donna  fes  foins  ;  &  que  la  dé¬ 
flation  de  cette  ville  attira  fur  ces  infortunés  mercenaires  les 
regards  &  la  bienfaifance  de  Louis  XV  le  Bien-aimé  (  1  ). 

(  1  )  Je  devrois  peut-être  ,  en  hiftorien  fidele,  faire  connoitre  que  Lou¬ 
viers,  dans  fon  infortune  ,  ne  manqua  pas  de  bienfaiteurs;  que  les  aumônes 
y  abondèrent  de  toutes  parts. . .  .  Mais  ici  ma  plume  eft  arrêtée  par  une 
main  chérie  de  la  Province  entière,  qui  fuit  toujours  en  filence  les  mouve¬ 
ments  fecrets  d’un  cœur  vraiment  compâtiflant  aux  befoinsdes  malheureux; 
&£  cette  main  refpeêtable  vient  elle-même  baifler  le  voile  fous  lequel  la 
charité  de  plufieurs  Seigneurs  doit  être  enfevelie  avec  la  lienne.  Cependant 
il  eft  à  defirer  que  la  cité  réunie  apprenne  elle-même  à  lapoférité,  qu’indé- 
pendamment  de  tous  ces  fecours,  elle  fut  encore  heureufe  de  trouver  dans 
fon  fein  un  généreux  citoyen  ,  qui ,  dans  un  temps  où  l’on  manquoit  de 
fonds  pour  fournir  à  des  befoins  intariffables  ,  facrifia  avec  plaifr  une  por¬ 
tion  de  ceux  de  fon  commerce  pourle  falut  de  fes  freres.  Alors  elle  nommera 
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Ce  fut  en  fon  nom  que  j’arrivai ,  le  18  Oêlobre,  aufecours 
d’une  ville  en  alarmes ,  effrayée  fur  les  fuites  d’un  fi  long  défaftre. 
Ce  jour  même,  fept  de  feshabitans  avoient  tombé  fous  la  faulx 
meurtrière.  Bientôt  je  comptai  deux  cents  malades,  frappés  en 
même  temps  de  l’épidémie.  Je  les  vifitai  tous  pour  les  dfn- 
foler ,  pour  ranimer  leur  courage  abattu,  avant  que  je  puffe 
m’occuper  du  foin  de  trouver  les  moyens  de  les  fauver.  Pour  y 
parvenir,  je  voulus  reconnoître  la  maladie  dans  fes  différens 
temps,  dans  fon  invafion ,  fon  progrès,  fon  état  &  fon  déclin, 
afin  d’en  configner  l’hifloire  dans  un  Mémoire  demandé  par 
le  Minifixe  de  la  province ,  que  je  rédigeai  en  préfence  de 
MM.  les  Médecins  que  j’ai  nommés. 

Suivons  maintenant  la  maladie  pas  à  pas ,  pour  en  donner 
une  idée  générale ,  avant  d’écrire  l’hifloire  féparée  de  plufieurs 
malades  ,  &  de  marquer  les  variétés  que  les  circonflances ,  le 
traitement,  la  variation  même  de  la  température  de  l’athmof- 
phere,  y  ont  apportées  dans  la  fuite. 

I.  Dans  fon  premier  temps,  la  maladie  s’annonçoit  chez 
tous,  ou  du  moins  le  plus  généralement,  par  le  mal-aife,  & 
des  laffîtudes  continuées  pendant  plufieurs  jours.  Bientôt  les 
malades  fe  fentoient  faifis  de  X horreur  fébrile ,  avec  un  violent 
mal  de  tête ,  la  pefanteur  des  reins ,  des  douleurs  vagues  dans 
les  membres,  plus  fixes,  plus  rongeantes  dans  les  jambes.  Ils 
éprouvoient  tous  de  l’oppreflion  ,  une  forte  d’ orthopnée  plus 
ou  moins  confidérable ,  un  dégoût  général  :  ils  étoient  foibles. 
Ils  reffentoient  une  anxiété  cruelle  dans  les  parties  précordiales , 
&  plufieurs  étoient  plus  particuliérement  tourmentés  d’irrita¬ 
tion  ,  d’agacement  dans  l’eflomac  :  ils  éprouvoient  les  morfus 
ad  cordis  fcrobiculum .  Beaucoup  ont  été  pris  par  des  naufées 
&  vomiffemens  fpontanés  de  bile  porracée  ,  érugineufe.  Quel¬ 
ques-uns  ont  été  menacés  d’angine  ,  fans  inflammation  déci- 

M.  François  le  Camus ,  dont  la  conduite  &  la  générofité  ferviront  de  mo¬ 
dèle  à  tout  vrai  patriote. 
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dée  ;  au  contraire,  on  ne  voyait  fouvent  aux  amygdales  qu’une 
légère  trace  de  phlogofe,  qui  difparoiffoit  affez  vite  5  ou  quel¬ 
quefois  il  y  furvenoitune  difpofition  gangréneufe,  fuperficielle  -, 
mais  on  la  voyoit  bientôt  fe  diffiper,  par  la  chute  de  quelques 
efcarrhes  ou  de  petits  lambeaux  charnus,  &  les  parties  fubja- 
centes  revoient  faines.  Ce  fymptôme  ne  changeoit  rien  pour 
l’ordinaire  à  la  marche  de  la  maladie  ,  qui  ne  parvenoit  pas  . 
moins  régulièrement  à  fon  état. 

En  un  mot ,  les  accidens  de  Finvafion  n’étoient  point  ef- 
frayans ,  fi  l’on  en  excepte  l’anxiété,  la  foibleffe  &  la  gêne  des 
parties  précordiales.  Du  relie  la  maladie  s’annonçoit  à  peine 
comme  fievre  putride  ;  mais  plutôt  comme  continue-rémittente. 
La  langue  étoit  humide ,  peu  bilieufe,  prefque  naturelle  $  point 
de  foif.  Le  pouls  fe  trouvoit  peu  fiévreux  d’abord  chez  un  grand 
nombre ,  élevé  chez  tous ,  quoique  fouvent  lent  dans  fes  pulfa- 
tions ,  quelquefois  très-vite ,  toujours  égal,  marquant  peu  d’irri¬ 
tation,  même  un  peu  de  foibleffe.  Cependant  chaque  foir  il 
furvenoit  un  léger  redoublement ,  précédé  dans  ce  premier 
temps,  pas  même  chez  tous  les  malades,  d’un  froid  marqué 
aux  extrémités  ,  ou  de  quelques  friffons  vagues.  Mais  l’inftant 
d’exacerbation  étoit  conffamment  fuivi  de  féchereffe  &  chaleur 

à  la  peau ,  avec  l’élévation  du  pouls .  Ainfi  fe  mafquoit 

cette  maladie  fous  une  marche  trompeufe  ,  morbus  infi- 
diofus  (2) 

(  2  )  MM.  les  Médecins  de  Louviers  m’ont  fait  remarquer  qu’ils  en 
avoient  rencontré  quelques-uns  chez  qui  la  maladie  avoit  commencé  par  des 
intermittences ,  réglées  meme  en  fievres  tierces.  Ils  ont  encore  obfervé  qu’à 
l’inftant  que  l’épidémie  s’étoit  déclarée  vraiment  générale ,  plufieurs  fujets 
avoient. été  terraftes  (k  étoient  morts  dans  l’efpaçe  de  trente-ftx  heures,  de 
trois  jours.  Ce  font  des  cas  d’exception. . . .  Mais  pour  juger  du  caraélere 
înfidieux  que  cette  maladie  portoit  avec  elle  dès  le  moment  de  l’invafion,  il 
fuffira  de  confulter  le  Commentateur  de  B  O  ER  H  AAVE  :  (Comment,  in 
723.)  Pulfus  debilis ,  quamvis  celer ,  vires  omnes  projlratce  &  fàllax  in  initia 
morbi ,  quamvis  maligni ,  apparet  lenitas  ,  utï  authorum  obfervata  tejlantur. 
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IL  Du  quatre  au  fept ,  la  fievre  augmentoit  fenfiblement , 
&  ,  dans  le  redoublement,  le  pouls  ne  gardoit  plus  fa  molleffe: 
il  devenoit  plus  ou.  moins  ferré,  &  concentré  ,  avec  une  cha¬ 
leur  mordicante  à  la  peau.  C’efl  alors  que  commençoit  véri¬ 
tablement  le  progrès  de  la  maladie.  Les  malades  devenoient 
tout-à-fait  dégoûtés  :  ils  avoient  une  averlion  bien  marquée 
pour  le  bouillon  &  les  corps  gras*  on  ne  pouvoit  même  leur 
offrir  de  boiffon  agréable.  Les  redoublemens ,  toujours  régu- 
guliers  dans  leur  retour ,  augmentoient  en  durée ,  comme  en 
violence.  Ils  étoient  accompagnés  d’anxiétés  ,  de  cardialgies  , 
d’une  foibleffe  extrême,  d’abattement,  avec  des  maux  de  tête 
cruels ,  douleur  gravative  dans  les  reins  :  la  nuit  fe  paffoit  dans 
l’agitation  ,  l’infomnie  ;  quelques-uns  cependant  tomboient  en 
ilupeur.  Vers  le  déclin  de  l’exacerbation,  il  furvenoitdes  fueurs 
partielles,  de  peu  de  durée,  auxquelles  fuccédoit  la  fenfation 
incommode  d’un  feu  brûlant  dans  les  entrailles....  On  voyoit 
en  même  temps  commencer  chez  plufieurs  une  forte  de  diar¬ 
rhée  ou  flux  féreux ,  médiocrement  bilieux ,  quelquefois  ver¬ 
dâtre,  mêlé  de  quelques  vers  lombricaux.  Plufieurs  en  avoient 
même  vomi,  quoique  rarement  -,  &  ceux-ci  avoient  la  langue 
plus  feche  :  ils  étoient  tourmentés  par  la  foif. 

III.  Vers  le  fept,  &  prefque  toujours  ce  jour-là  même,  arri- 
voit  la  furdiié,  légère  d’abord,  augmentant  par  degrés,  &  qui 
devenoit  bientôt  extrême  ,  à  moins  que  le  ventre  ne  fût  refié 
libre ,  foit  naturellement ,  foit  par  le  fecours  de  l’art.  Mais  ce 
fymptôme  s’efl  trouvé  général  :  on  en  devoit  tirer  un  pro- 
noflic  favorable ,  fi  la  furdité  fe  foutenoit  jusqu’aux  jours  de 
coclion. 

Pareillement  du  fept  au  onze,  douze  ou  treize,  rarement 
avant ,  plus  rarement  encore  après  ,  on  appercevoit  une  pre¬ 
mière  éruption  de  taches  pourprées  fur  toute  l’habitude  du 
corps,  plus  nombreufes  cependant  aux  poignets,  autour  du 
cou  &  fur  la  poitrine.  Ces  pétéchies  reffembloient  exaêlement 
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à  des  taches  de  puces.  Elles  changeoient  de  couleur  dans  les 
différens  degrés  de  la  maladie  :  tantôt  rouges ,  violettes ,  bru¬ 
nes  ,  elles  devenoient  quelquefois  livides ,  &  même  noirâtres. 
On  a  quelquefois  remarqué  des  pullules  alTez  femblables  à  cel¬ 
les  de  la  rougeole  boutonnée  (3)  :  celles-ci  paroilfoient  dès  le 
cinquième  jour.  Il  n’y  a  eu  prefqu’aucun  des  malades  exempt 
de  cette  forte  d’éruption  pétéchiale. 

Peu  de  jours  après  qu’elle  s’étoit  manifeftée,  s’annonçoit  une 
fécondé  éruption,  vraiment  exanthémateufe,  miliaire ,  rouge 
ou  blanche  ,  fouvent  mixte ,  quelquefois  cryfialline  ,  qui  difli- 
poit  les  taches  pourprées.  Cette  fécondé  efpece  fut  commune 
au  plus  grand  nombre,  mais  pas  aufli  générale  que  la  première. 
Dans  ce  fécond  degré ,  l’éruption  miliaire  prenoit  fes  lignes 
caraêlérilliques.  Elle  étoit  annoncée  par  une  petite  toux  feche, 
inutile,  qui  s’établilfoit  prefque  toujours  à  l’indant  de  l’augmen¬ 
tation  des  accidens,  auo  moins  à  la  fin  du  fécond  temps  de  la 
maladie.  Les  fueurs  partielles  qui  fe  manifedoient  plus  fpécia- 
lement  autour  du  cou ,  dans  l’intérieur  du  bras ,  le*  long  des 
poignets,  prenoient  une  odeur  particulière  d’aigre-pourri ,  de 
putréfaêlion  acide.  Jufques  là  ces  deux  éruptions  avoient  été 
regardées  comme  purement  fymptomatiques  (4). 

(  3  )  M.  Henriquet  m’a  alluré  avoir  obfervé  d’autres  genres  d’érup¬ 
tions  d’une  forme  différente;  fçavoir,  des  taches  larges ,  beaucoup  plus 
étendues  que  celles  de  la  rougeole,  qui  portoient  à  leur  centre  un  petit  grain 
blanc  ;  d’autres,  m’a-t-il  dit  ,  beaucoup  plus  rares,  mais  très-dangereufes 
&.  les  plus  funeftes  :  des  pullules  de  la  grolfeur  d’une  petite  noix ,  de  fubf- 
tance  fongueufe,  rouges-vives  en  premier  lieu,  enfuite  livides  &  noires, 
ne  fuppùrant  jamais  ,  tombant  d’elles-mêmes ,  &  lailfant  à  leur  place  des 
ulcérés  fort  larges ,  qui  gagnoient  le  long  du  dos  &  des  felfes.  Je  n’en  ai 
point  vu  de  cette  nature  :  avant  moi  ,  M,  Güerard  n’en  avoit  point 
obfervé. 

(4)  Je  dois  ici  prévenir  le  lecleur  que  ce  que  je  dis  des  exanthèmes, 
tant  pourprés  que  miliaires,  ainli  que  ce  qui  fera  expofé  au  N°  IV,  au  fujet 
des  tumeurs ,  bubons,  parotides ,  ne  doit  être  entendu  que  relativement  au 
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Dans  ce  même  période,  tout  alloit  en  plus  mal;  la  maladie 
déveîoppoit  fon  cara&ere  :  morbus  ZAXoîiQeç.  La  face  fe  bouffif- 
foit  ;  la  tête  devenoit  appefantie,  avec  flupeur;  les  paupières 
étoient  rouges ,  enflammées  ;  les  yeux  larmoyans ,  (la  pru¬ 
nelle  étincelant  quelquefois  )  fouvent  convulfifs  ou  ternes ,  à 
demi-clos.  C’étoit  l’indice  le  plus  certain  d’un  prochain  dé¬ 
lire,  qui  déjà  s’appercevoif  pendant  la  nuit,  pas  encore  dansle 
jour.  Alors  les  entrailles  s’échauffoient  déplus  en  plus:  la  foif  de¬ 
venoit  extrême,  inextinguible  :  les  hypochondresfe  reflerroient, 
s’applatifToient.  De-là  plus  de  foibleffe,  une  gêne  énorme  dans 
les  parties  précordiales.  La  peau  refloit  brûlante  ,  fans  efpoir 
de  moiteur;  &  la  langue,  déjà  très-aride  au  centre,  préfen- 
toit  fur  fes  bords  deux  bandes  muqueufes  ,  blanchâtres  :  elle 
bruniffoit  infenfiblement ,  &  devenoit  toute  noire,  raccornie. 
Quelquefois  elle  refloit  fimplement  rôtie  &  d’un  rouge  cra- 
moifi ,  fouvent  avec  une  pellicule  blanche  à  fa  pointe.  Quel¬ 
ques-uns  étoient  fort  conflipés,  ayant  le  ventre  tendu  ,  comme 
météorifé,  ou  bien  applati ,  ferré,  (c’étoient  les  plus  mala¬ 
des:)  d’autres  avoient  un  flux  plus  ou  moins  féreux  :  ceux-là 
étoient  moins  en  fhipeur  ,  mais  ils  refloient  très-foibles. 

Dans  cet  état  leurs  pouls  refloient  ferrés,  fort  irrités,  con- 

tableau  général  de  l’épidémie.  Je  la  peins  maintenant  telle  qu’elle  fe  mon¬ 
trent  au  mois  d’Oêtobre  ,  à  mon  arrivée  ,  avant  que  j’euffe  pu  recueillir  les 
effets  d’un  nouveau  traitement.  Ce  ne  fera  qu’en  comparant  enfuite  les 
obfervations  que  j’aurai  confignées ,  que  les  praticiens  reconnoïtront  la  dif¬ 
férence  que  la  nature  marquoit  dans  la  marche  de  la  maladie ,  lorfqu’elle 
avoit  été  allégée  à  propos  :  ou ,  tout  au  moins ,  ils  pourront  alors  apprécier 
les  changemens  arrivés  par  rapport  aux  crifes  fk  au  jugement  de  la  mala¬ 
die ,  au  temps  même  du  progrès  de  l’épidémie  Si  vers  fon  déclin.  J’ai  cru 
qu’il  feroit  plus  conforme  à  l’exatte  vérité  ,  Si  plus  généralement  utile ,  de 
rendre  ce  que  je  voyois  plutôt  que  'ce  que  je  préfumois  devoir  arriver.  Ce 
fera  en  quelque  forte  un  fécond  tableau  de  la  maladie,  que  l’on  pourra  ap- 
percevoir  dans  le  cours  des  obfervations  Si  dans  les  remarques  qui  terminent 
cette  colle&ion. 
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fèrvant  cependant  une  forte  d’égalité,  à  moins  que  le  malade 
ne  fût  déjà  défefpéré  ;  mais  les  éruptions  ne  faifoient  aucun 
progrès.  Les  urines,  rouges,  foncées,  rares,  exhaloient  une 
forte  odeur  de  pourriture,  &  ne  fourniffoient  alors  aucun  fédi- 
ment.  Ainfi  l’obfervateur  n’appercevoit  rien  d’avantageux  : 

Blandioris  fegna  pepafmi,  milia  ;  point  d’apparence  de  crife,  & 
même  aucun  ligne  de  coclion .  C’étoit  cependant  là  le  moment 
du  travail  de  la  nature  :  c’étoit  l’état  légitime  de  la  maladie. 

Et  fi  la  nature  devoit  fuccomher ,  les  accidens  devenoient 
alors  effrayans.  Les  cardialgies ,  la  lipothymie ,  ferépétoient  fré¬ 
quemment  &  fatiguoient  le  malade;  le  hoquet  furvenoit  bien¬ 
tôt,  &  fembloit  être  le  prélude  d’un  effort  de  toux  cruelle,  qui 
s’annonçoit  par  le  mouvement  convullif  des  organes  de  la  ref- 
piration  :  effort  déchirant,  inutile ,  toujours  fuivi  d’une  refpira- 
tion  laborieule,  entre-coupée,  &  terminé  par  de  profonds  fou- 
pirs.  Alors  l’imagination,  le  jugement,  étoient  fans  fuite,  fans 
ordre  :  le  délire  reffoit  permanent  ;  il  alloit  quelquefois  jufqu’à 
la  phrénéiie.  La  plupart  de  ceux  qui  étoient  réduits  à  ce  dé¬ 
plorable  état  vouloient  éviter  la  lumière  :  ils  étoient  continuel¬ 
lement  pourfuivis  de  convulhons,  de  foubrefauts  dans  les  ten¬ 
dons,  avec  un  pouls  petit,  irrégulier,  fe  déprimant  tout-à-coup. 

Chez  quelques-uns  de  ceux-ci, le  ventre  couloit  abondamment; 
mais  les  déjeCtions  étoient  crues,  féreufes,  corrompues,  noi¬ 
res,  atrabilieufes ,  horriblement  fétides  ,  &  d’une  odeur  toute 
cadavéreufe.  Quelques  autres  ne  rendoient  aucunes  déjeCtions: 
ils  étoient  fatigués  du  ténefme  ;  leur  ventre  s’applatiffoit,  avec 
le  fpafme  des  tégumens  ;  &  ils  étoient  fréquemment  tourmen¬ 
tés  par  la  flrangurie .  Voilà  la  collection  des  épiphénomènes: 
accidens  difficiles  à  combattre  lorfqu’ils  étoient  déclarés,  & 
qu’il  falloit  conféquemment  prévenir  de  bonne  heure. 

Car  lorfqu’ils  étoient  une  fois  parvenus  à  ce  degré  d’inteniité,  fuliS^r°dans 
la  diffolution  putride  du  fang  &  des  liqueurs,  le  défaut  de  fucs  1tettrdoijie^e1é' 
nourriciers  capables  de  réparer  &  de  changer  leur  qualité  dé-  dis, 
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générée,  précipitoient  les  organes  dans  l’atonie,  dans  FafFaiffe- 
ment.  De-là  la  gangrené  &  le  fphacele  s’établiffoient  dans  les 
vifceres  ,  plus  particuliérement  dans  l’eftomac,  les  inteflins,  le 
foie,  qui  avoient  loutenu  le  premier  choc  de  la  caufe  morbifi¬ 
que  ,  &  gagnoient  promptement  les  poumons  &  le  cerveau. 
J’en  fournirai  la  preuve  anatomique,  conflatée  par  l’ouverture 
des  cadavres.  (  Voye ç  les  Malades  onze,  dix-fept,  dix-huit.  ) 
Ainfi  périffoient  ces  malheureux ,  par  des  dépôts  gangréneux 
portés  fur  les  organes  vitaux,  par  la  corruption  de  leur  fubflance 
toute  entière  ;  état  de  putréfa&ion  fi  marquée ,  que ,  fouvent 
même  avant  la  mort,  la  lurface  de  leurs  corps  étoit  fphacelée  , 
&  la  peau  parfemée  de  plaques  gangréneufes  en  quantité  d’en¬ 
droits. ...  Le  jour  fatal  arrivoit  le  plus  communément  du  neuf 
au  treize ,  rarement  après  le  quatorzième  jour.  Quelques-uns 
cependant ,  &  fpécialement  lorfque  la  maladie  commença  à 
prendre  le  caraêlere  d’ épidémique ,  moururent  très-précipitam¬ 
ment.  C’eft  ainfi  que  l’épidémie  ayant  pris  une  autre  face  dans 
le  cours  de  Novembre,  (  l’athmofphere  ayant  été  tout- à-coup 
refroidie  )  quelques-uns  font  morts  vers  le  dix-neuvieme,  même 
après  le  vingtième  jour,  parce  qu’alors  la  maladie  avoit  une 
durée  plus  longue. 

IV.  Mais  pareillement  dans  ce  plus  haut  degré,  que  nous 
avons  confidéré  comme  l’état  légitime  delà  maladie,  on  voyoit 
fe  développer,  après  un  bon  traitement,  les  lignes  heureux  qui 
pouv oient  la  conduire  au  jugement,  ou  qui  mettoient  du  moins 
la  vie  du  malade  en  sûreté.  Et  ces  fymptômes  avantageux  fe 
préfentoient  plus  naturellement ,  quand  le  ventre  avoit  été  tenu 
libre  de  bonne  heure,  quand  une  forte  de  diarrhée,  non  colli- 
quative,  avoit  accompagné  les  deux  premiers  temps.  Les  ma¬ 
lades  fe  fentoient  moins  brûlans  ;  leur  peau  devenoit  un  peu 
moite  :  les  forces  &  le  courage  fe  foutenoient.  On  remarquoit 
aifément  que  les  redoublemens  n’avoient  plus  ni  la  même  durée, 
ni  la  même  violence.  La  langue,  plus  humide,  préfentoit  plu- 
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{leurs  bandes  bilieufes:  la  tête  devenoit  plus  légère;  le  délire 
n’étoit  marqué  que  par  des  abfences,  par  le  défaut  d’une  mé¬ 
moire  chancelante.  Ils  voyoient  le  Médecin  avec  plaifîr  ;  ils 
afpiroient  après  les  remedes  ;  ils  prenoient  goût  aux  boiffons  ai¬ 
grelettes  :  leurs  urines  laifïoient  appercevoir  quelques  nuages 
fufpendus,  &  dépofoient  enfuite  un  peu  de  fédiment.  L’éruption 
miliaire  fe  foutenoit;  les  puffules  fe  rempliffoient,  &  prenoient 
une  couleur  plus  terne  ;  une  portion  tomboit  en  écailles  fari- 
neufes.  Le  pouls  devenoit  mou,  plus  développé ,  reffoit  égal, 
&  prenoit  de  la  vigueur.  Tel  étoit  précifément  l’inflant  de  la 
coclion  :  tels  furent  les  lignes  certains  de  quelque  crife  pro¬ 
chaine  &  defirable ,  qui  ne  s’eft  cependant  pas  toujours  trou¬ 
vée  complette. 

Vers  le  quatorze,  (  car  les  jugemens  n’arrivoient  point  avant 
ce  jour)  il  furvenoit  des  fueurs  douces,  grafTes  ,  générales, 
plus  avantageufes  par  leur  qualité  que  par  la  quantité  :  elles 
portoient  une  odeur  puante  ,  &  elles  enlevoient  conflamment 
les  anxiétés ,  la  gêne  précordiale  :  elles  étoient  conféquem- 
ment  décrétoires.  Les  Telles  prenoient  de  la  confiftance ,  avec 
une  couleur  jaune  &  bilieufe.  J’en  ai  fouvent  vu  de  toutes 
vertes ,  épaiffes  comme  de  la  purée.  Quelques-uns  ont  expec¬ 
toré  quelques  crachats  cuits.  Mais  les  urines  ont  générale¬ 
ment  fourni  (  dans  cet  heureux  état  )  un  fédiment  blanc  & 
louable,  au  moins  une  hypoftafe  abondante,  de  différente  na¬ 
ture. 

Chez  plufieurs,  on  trouvoit  encore  au  nombre  des  lignes  cri¬ 
tiques  ,  une  forte  de  phlogofe  inflammatoire  des  amygdales , 
de  la  luette  &  du  voile  du  palais,  qui  fourniffoient  une  fuppu- 
ration  louable ,  &  tenoient  cependant  la  déglutition  embarraffée 
pendant  quelques  jours.  En  même  temps,  l’intérieur  de  la  bou¬ 
che  &  les  gencives  fe  couvroient  d’aphthes.  Ces  phénomènes 
étoient  d’un  très-bon  préfage,  quand  ils  arrivoient  aux  jours  de 
la  coêlion.  (  On  peut  conférer  à  ce  fujet  l’Epidémie  qui  a  ré- 
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crné  dans  les  prifons  du  Palais,  Conilitution  de  l’Hiver;  &  le 

Malade  XV  de  l’Epidémie  du  Gros-Theii.  ) 

Ainfi  l’on  pouvoit  également  regarder  comme  falutaires  dif¬ 
férentes  tumeurs  qui  s’élevoient  aux  aînés,  fur  l’hypogaftre,  au¬ 
tour  du  cou ,  &  fur-tout  les  parotides.  Ces  tumeurs ,  qui  furent 
très-rares  dans  les  premiers  temps  de  l’épidémie,  devenoient 
déjà  plus  communes.  Leur  apparition  fe  faifoit  du  quatorze  au 
vingt.  Elles  fuppuroient  affez  difficilement.  J’en  ai  vu  qui  ré- 
fiftoientaux  maturatifs,  même  aux  épifpafliques  :  elles  s’endur- 
ciffoient  plutôt  que  de  fuppurer,  &  fe  trouvoient  fondues  dans 
la  fuite  ,  par  une  réfolution  lente. 

Mais  quoiqu’il  fe  manifeftât  fouvent ,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  des  lignes  de  coêlion  &  des  mouvemens  décré- 
toires ,  cependant  les  crifes  complettes  &  vraiment  légitimes 
furent  affez  rares  ;  &  quand  il  s’en  faifoit  quelqu’une  ,  le  ma¬ 
lade  étoit  effectivement  en  sûreté  ;  mais  rarement  il  étoit  jugé 
tout  de  fuite,  &  il  n’entroit  pas  encore  en  convalefcence.  Bien 
plus ,  parmi  les  lignes  décrétoires ,  il  s’en  préfentoit  qui  dé¬ 
voient  être  veillés  par  le  Médecin,  &  fuivis  de  près;  autre¬ 
ment  ces  heureux  précurfeurs  de  la  guérifon  auroient  préci¬ 
pité  le  malade  à  fa  perte.  J’en  citerai  deux  obfervations  frap¬ 
pantes, 

Premier  Malade. 

Auguftin  Fourreffe  avoit  gagné  la  maladie  de  fes  voifins;  & 
fa  marche  fut  celle  qui  vient  d’être  donnée  dans  l’expolîtion 
générale.  Les  Chirurgiens  qui  le  traitoient ,  l’avoienî  purgé  à 
plulieurs  reprifes,  &  même  en  dernier  lieu  avec  les  draftiques. 
Ils  étoient  cependant  venus  à  bout  d’emporter  les  fymptômes 
effentiels.  Le  malade  étoit  à  fon  quatorzième  jour;  il  lui  étoit 
furvenu  des  aphthes  dans  la  bouche  :  ils  le  regardèrent  comme 
guéri ,  du  moins  comme  en  sûreté  ,  &  confièrent  le  reffe  à  la 
nature.  Mais  comme  on  n’avoit  pris  aucun  foin  de  corriger  la 
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qualité  putride  des  liqueurs,  &  qu'on  avoit négligé  les  acides, 
les  anti-feptiques ,  la  maladie,  loin  de  finir,  prenoit  un  carac¬ 
tère  de  malignité.  Quelqu’un  s’apperçut  que  cet  homme  étoic 
en  délire  :  (  ce  fut  un  bonheur,  car  on  ne  le  vifitoit  plus;  on 
le  croyoit  en  convalefcence  )  :  j’en  fus  averti;  j’allai  prompte¬ 
ment  le  voir,  accompagné  de  M.  Guerard,  qui  me  relia  fort 
attaché  dans  le  cours  de  cette  épidémie.  Nous  trouvâmes  un 
homme  abattu,  tourmenté  de  cardial gies  &  d’anxiétés,  preffé 
par  la  foif ,  fe  plaignant  d’une  forte  douleur  dans  le  front,  res¬ 
tant  affiché  à  fon  lit,  fans  pouvoir  changer  de  place.  Je  lis  ou¬ 
vrir  la  bouche,  qui  nous  exhala  d’abord  un  air  infeêlé;  &  l’inf- 
peffion  nous  lailfa  voir  toute  l’arriere-bouche,  les  amygdales 
&  la  luette  ulcérées,  prêtes  à  tomber  en  gangrené;  le  voile  du 
palais  &  les  gencives  couverts  d’aphthes  fanieux ,  noirâtres.  Sa 
langue  étoit  noire  &  rôtie  :  on  y  remarquoit  deux  ulcérés  à  fa 
bafe.  Son  pouls  petit  &  ferré  n’étoit  pas  tout-à-fait  déprimé.  Il 
avoit  le  vifage  pâle.&  bouffi,  la  poitrine  couverte  de  taches 
violacées  ;  enfin  il  étoit  prêt  à  périr,  fi  les  fecours  fulfent  venus 
plus  tard  (  5  ).  Je  l’émétifai  légèrement  à  petite  dofe;  &  l’effet 
en  fut  heureux.  Je  lui  fis  avaler  enfuite  le  jus  de  citron,  le  firop 
de  vinaigre  en  quantité,  &  chaque  jour  une  forte  dofe  d’ex¬ 
trait  de  quinquina  ,  (  près  d’une  drachme.  )  On  le  fit  garga- 
rifer  avec  les  anti-fcorbutiques  &  le  vitriol,  enfuite  avec  le 
miel  rofat.  Il  ne  fut  guéri  que  pour  le  vingtième  jour,  fans  au¬ 
cune  crife.  Il  efl  vrai  qu’on  le  purgea  encore  avec  un  minoratif, 
qui  évacua  beaucoup  de  bile  épaiffe  &  bien  liée. 

Deuxieme  Malade. 

Une  femme  de  cinquante  ans  avoit  été  prife  par  des  vo- 
miffemens  de  bile  porracée  :  elle  fut  frappée  enfuite  des  plus  vio- 
lens  fymptômes  de  .l’épidémie  ,  &  fpécialement  de  l’affeêlion 

(  5  )  On  peut  voir  à  ce  fujet  le  feizieme  Malade  de  l’Epidémie  du  Gros- 
Theil,  à  qui  une  pareille  négligence  fut  funefte. 
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comateufe.  Les  redoublemens  furent  très-forts  dans  les  premiers 
jours  :  fon  pouls  reftoit  encore  égal;  mais,  du  cinq  au  fix,  il  de¬ 
vint  irrégulier,  vacillant,  convulfif.  Alors  il  lui  furvint  des 
trembiemens  dans  tous  les  membres  ,  des  mouvemens  fpafmo- 
diques ,  &  enfin  des  convulfions  énormes ,  qui  durèrent  juf- 
qu’au  onzième.  Alors  elle  fe  plaignit  de  grandes  douleurs  dans 
le  ventre  ;  &  bientôt  il  s’éleva  dans  la  région  hypogaftrique  , 
fous  la  peau,  entre  le  tiflii  cellulaire  &  les  mufcles  abdomi¬ 
naux  ,  une  tumeur  considérable  qui  comprimoit  la  veffie ,  d’où 
il  arriva  fuppreflion  entière  des  urines.  Mais  pendant  que  le 
Médecin  donnoit  tous  fes  foins  à  la  réfolution  de  cette  tumeur, 
à  force  de  cataplafmes  &  de  fomentations,  il  s’étonnoit  de  ce 
que  fon  apparition  avoit  bien  fait  cefier  entièrement  toutes  les 
convulfions  ,  mais  cependant  que  la  maladie  n’avoit  pas  beau¬ 
coup  perdu  de  fon  intenfité.  EffeêKvement ,  la  Stupeur ,  le  dé¬ 
lire  obfcur,  &  les  autres  épiphénomènes  de  la  fievre,  alloient 
toujours  leur  train.  La  tumeur  diminua  pourtant  infenfiblement, 
&  les  urines  revenoient  goutte  à  goutte  dans  la  même  propor¬ 
tion.  Vers  le  dix-feptieme ,  la  groSTeur  du  ventre  fit  place  à  une 
Païotide  &  parotide  qui  s’éleva  du  côté  droit  :  la  malade  y  relfentoit  conf- 
pogaftr/  Vans  tamment  une  pulfation  douloureufe.  Néanmoins  le  délire  con¬ 
cernent.  tinuoit  encore  après  le  vingt,  &  il  y  avoit  toujours  à  craindre 
pour  la  perte  de  la  vie.  Le  pouls  feul  devenoit  confolant:  il  étoit 
égal  &  plus  vigoureux,  battant  fort  comme  dans  la  fuppuration. 
Mais  les  maturatifs,  les  âcres,  les  épifpaStiques,  les  rongeans, 
ne  furent  point  capables  de  l’opérer;  &  la  malade  ne  fut  guérie 
qu’à  force  de  purgatifs ,  même  allez  aêlifs.  Elle  entra  en  con- 
valefcence  après  le  trentième  jour. 

Il  eSl  aifé  de  conclure,  par  ces  obfervations,  combien  étoit 
peu  sûre  l’apparition  de  quelques  lignes  faits  pour  être  décré- 
toires,  &  combien  le  Médecin  avoit  befoin  de  fagacité  &  de 
patience  pour  ne  pas  fe  laiffer  tromper  par  une  confiance  pré¬ 
maturée  en  des  fymptômes  qui  auroient  dû  faire  la  sûreté  de 

la 


Année  ijjo.  249 

la  guérifon ,  û  la  crife  étoit  devenue  plus  générale.  Car  pour 
l’ordinaire  les  aphthes ,  &  une  légère  fuppuration  de  la  bouche 
après  le  quatorze  ;  l’apparition ,  la  formation  des  parotides 
dans  ces  jours  de  coélion,  font  des  fymptômes  heureux,  &  an¬ 
noncent  une  guérifon  prochaine  ;„ce  qui  n’eut  pas  lieu  exacte¬ 
ment  dans  ces  premiers  malades.  De  même  les  jugemens  d’une 
autre  efpece  n’enlevoient  pas  plus  certainement  la  maladie,  foit 
qu’elle  reconnût  une  complication  de  pluheurs  caufes  qui  dé¬ 
voient  être  combattues  chacune  féparément,  foit  que  la  na¬ 
ture,  trop  violemment  accablée ,  fût  infuffifante  pour  produire 
ces  crifes  complettes  qui  font  les  grands  jugemens ,  &  quelle 
ne  pût  opérer  que  des  mouvemens  falutaires ,  des  demi-crifes  , 
toujours  avantageufes  par  le  concours  d’un  certain  nombre  de 
fécrétions,  mais  qui  ne  jugeoient  pas  aufli  promptement  qu’il 
efl  ordinaire  dans  les  maladies  aiguës. 

C’eil  ainli  que  les  fueurs,  même  celles  qui  pouvoient  être  de 
bonne  qualité,  les  diarrhées  légèrement  bilieufes,  les  crachats 
cuits  ,  les  autres  fécrétions ,  quoique  louables ,  ne  m’ont  point 
paru  emporter  entièrement  la  maladie ,  lorfque  je  conlidérois 
l’épidémie  fous  fon  coup  d’œil  général ,  avant  que  j’en  eulfe 
changé  le  traitement.  Pareillement,  j’ai  vu  des  hémorrhagies 
abondantes,  arrivées  aux  jours  décrétoires  &  dans  le  temps  de 
la  coélion,  n’être  point  critiques ,  &  ne  faire  diminuer  les  fymp¬ 
tômes  que  quand  les  fueurs ,  les  urines  &  les  autres  fécrétions 
venoient  à  l’aide ,  &  toutes  enfemble  ;  autrement  je  les  ai  vues  fu- 
neftes  ,  même  dans  le  haut  degré  de  la  maladie  :  elles  précipi- 
toient  les  malades  dans  l’affaiffement ,  dans  une  forte  de  léthar¬ 
gie  avec  délire  ,  d’où  les  vélicatoires  ne  pouvoient  les  re¬ 
tirer. 

De  même  encore  les  miliaires,  rouges  ou  cryflallines,  qui, 
retenues  ou  répercutées,  formoient  le  plus  grand  danger,  n’é- 
toient  pas  toujours  décrétoires  &  critiques,  l’éruption  étant 
parfaitement  bien  faite,  les  pullules  remplies,  defféchées ,  de 
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tombées  par  écailles  après  quatorze  jours  révolus,  &  dans  un 
temps  où  l’on  n’auroit  pas  dû  foupçonner  un  refie  de  levain 
caché  dans  la  malle  des  humeurs.  En  voici  la  preuve  *. 

Troisième  Malade. 

Une  hile  de  quinze  ans ,  qui  demeuroit  rue  aux  Mouches , 
fut  prife  plus  particuliérement  par  le  mal  de  tête  &  la  douleur 
rongeante  dans  les  jarrets  :  la  fievre  fe  décida  promptement, 
avec  un  vomilfement  bilieux  :  (  elle  vomit  même  un  lombric.  ) 
On  F  avoit  purgée  avec  fuccès.  Elle  devint  fourde  au  feptieme , 
&  tomba  dans  le  délire,  avec  une  fievre  confidérable.  Aufli-tôt 
elle  fua  foiblement;  mais  fa  fueur  avoit  une  odeur  d’aigre- 
pourri;  &  l’on  vit  paroître  des  grains  de  miliaire,  qui  augmen¬ 
tèrent  chaque  jour  en  quantité,  au  point  que  le  corps  entier  en 
fut  couvert.  Cependant  la  malade  n’en  refta  pas  moins  en  dé¬ 
lire  &  en  ftupeur ,  quoiqu’on  lui  eût  appliqué  de  bonne  heure 
à  la  nuque  un  large  vélicatoire ,  qui  fuppuroit  abondamment. 
Mais  l’éruption  continuoit  de  bien  faire  :  c’étoit  une  cryftalline 
qui  formoit  même  de  grofies  pullules  véficulaires ,  bien  rem¬ 
plies  de  férolités.  Tel  étoit  fon  état  au  quinzième  jour  que  je 
la  vis.  Elle  avoit  la  langue  feche  &  dure,  la  peau  brûlante  , 
l’ame  égarée  :  elle  pouffoit  par  intervalles  des  cris  perçans ,  en 
fe  réveillant  brufquement;  puis  elle  retomboit  dans  la  ftupeur. 
Son  ventre  étoit  élevé  ,  les  hypochondres  tendus  -,  les  urines 
étoient  citrines  ,  &  ne  fourniffoient  aucun  fédiment:  fon  pouls 
feul  raffuroit  fur  fon  état,  car  il  étoit  régulier,  bien  égal,  quoi¬ 
que  toujours  irrité.  Et  cependant  les  puffcules  miliaires  étoient 
déjà  à  moitié  tombées  par  écailles.  A  quoi  donc  s’en  prendre 
de  la  prolongation  de  ces  fymptômes  alarmans  ?  Je  foup- 
çonnai  que  quelques  vers  y  jouoient  un  rôle.  Je  lui  fis  donner 
des  clylleres  avec  le  lait  &  le  fucre  :  je  lui  fis  avaler  en  même 

*  Confér,  encore  le  vingt-deuxieme  Malade. 
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temps  une  décoéfion  de  quinquina,  &  beaucoup  de  jus  de  ci¬ 
tron.  Elle  rendit  des  vers  parles  Telles. ...  Je  l’émétifai,  &  elle 
en  vomit  deux  vivans.  Aufli-tôt  après  elle  recouvra  fa  préfence 
d’efprit  $  la  nature  fut  mile  à  l’aife.  Une  légère  diarrhée  bi- 
lieufe ,  à  laquelle  le  quinquina  peut-être  contribuoit  beaucoup , 
nous  aida  à  finir  la  maladie  -,  &  la  convalefcence  ne  commença 
qu’a  près  le  vingtième  jour. 

Je  pourrois  encore  citer  nombre  d’exemples  de  cette  co&ion 
lente  &  difficile  :  je  pourrois  fpécialement  configner  ici  plu- 
fieurs  obfervations  de  miliaires  non  critiques ,  &  d’autres  érup¬ 
tions  qui  n’étoient  alors  d’aucune  utilité ,  puifque ,  lors  même 
qu’elles  avoient  fubi  tous  les  changemens  qui  doivent  leur  arri¬ 
ver,  la  defquammation  étant  finie  entièrement,  on  voyoit  con¬ 
tinuer  les  grands  fymptômes  de  la  maladie.  Il  fuffirâ,  je  crois, 
de  faire  remarquer  que  de  toutes  ces  éruptions,  il  y  en  avoit 
très-peu  qu’on  pût  regarder  comme  vraiment  critiques ,  & 
quelles  paroiffoient  au  contraire  contribuer  à  la  durée  de  la  ma¬ 
ladie  ,  &  à  la  difficulté  de  la  convalefcence  (6).  J’ajouterai 
que  fouvent  ces  convalefcences  ont  été  trompeufes ,  fujettes  à 
des  récidives  très-fâcheufes ,  &  que  plufieurs  font  morts  comme 
fubitement  dans  la  rechute. 

Voilà  l’expofé  fimple  &  vrai ,  fur  lequel  on  peut  fe  figurer 
le  tableau  général  de  cette  cruelle  épidémie.  Mais  pour  en  con¬ 
figner  plus  utilement  l’hiftoire  dans  les  faftes  de  la  Médecine , 
je  ferai  la  collection  des  obfervations  les  plus  intéreffiantes,  en 
choififfant  les  maladies  les  plus  graves,  &  fur-tout  celles  qui 
marqueront  le  mieux  chaque  variation  que  l’épidémie  a  pu 

Je'  ne  dirai  rien  en  général  des  remedes  que  MM.  les  Mé- 
cins  de  Louviers  employoient  avant  mon  arrivée ,  fur  lefquels 

(6)  Nous  n’entendons  prononcer  ici  fur  la  terminaifon  de  ces  exan¬ 
thèmes,  que  relativement  à  l’expofé  général ,  comme  nous  l’avons  dit  pré¬ 
cédemment.  Foyei  au  N°  III ,  la  Note  (4). 
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j’ai  cru  devoir  faire  quelques  changemens,  dont -on  s’apperce- 
vra  bien  en  lifant  l’hiffoire  de  chaque  malade.  Je  crois  égale¬ 
ment  que  ce  n’eff  point  ici  le  lieu  de  faire  l’énumération  des 
caufes  que  l’on  peut  citer  comme  antécédentes  ou  concomi¬ 
tantes  de  l’épidémie  ,  ainii  que  de  quelques  circonffances  qui 
ont  pu  en  déterminer  le  caraftere  :  objets  qui  ne  font  pas  abfo- 
lument  effentiels  à  l’exa&itude  du  tableau  de  l’épidémie ,  dont 
les  ombres  trop  multipliées  pourroient  embrouiller  ou  défigurer 
la  vérité,  &  nuire  à  la  clarté,  à  la  précifion  des  véritables  ca¬ 
ractères  de  l’obfervation  :  objets  qui  deviennent  par  conféquent 
un  peu  étrangers  en  ce  moment ,  &  que  je  renvoie  à  traiter  à  la 
fuite  des  Obfervations  n°  V,  VI,  &  dans  les  remarques  qui 
feront  jointes  après  cette  defcription. 

Il  en  efh  un  plus  important,  fur  lequel  je  ne  peux  me  difpen- 
fer  de,  m’arrêter  :  c’eff  qu’en  parcourant  les  maifons  de  nos  pau¬ 
vres  malades  ,  j’eus  bientôt  occalion  de  reconnoître  que  la 
contagion  faifoit  chaque  jour  des  progrès  étonnans  :  j’avouerai 
même  que  je  fus  effrayé  de  la  célérité  de  fa  propagation,  qui 
paroifïoit  menacer  toutes  les  claffes  de  citoyens,  &  dont  la 
caufe  réelle  dépendoit  du  commerce  trop  intime  de  ces  mal¬ 
heureux.  Effectivement ,  je  remarquai  qu’une  famille  entière 
étoit  logée  le  plus  fouvent  dans  une  feule  falle  j  que  le  pere,  la 
mere  &  les  enfans  venoient  repofer  leurs  membres  fatigués 
dans  un  même  lit,  fur  la  même  paille  ;  que  là  les  fains  étoient 
confondus  avec  les  malades ,  &  quelquefois  les  vivans  avec 
les  morts ,  d’où  la  corruption  s’engendroit  &  fe  reproduifoit  à 
tout  inffant  :  l’air  commun  devenoit  empeflé ,  &  communi- 
quoit  aux  voifins,  de  proche  en  proche  ,  fa  qualité  malfaifante. 
C’eft  ainfi  que  j’obfervois  que  l’épidémie  avoit  déjà  pénétré 
chez  les  gens  à  leur  aife  j  que  les  ouvriers  avoient  infeCté  les 
artifans ,  ceux-ci  les  marchands  ;  &  qu’enhn  elle  devenoit  d’au¬ 
tant  plus  redoutable,  que,  la  maladie  prenant  une  durée  de 
vingt  jours  au  moins,  les  voifins  étoient  plus  long-temps  ex- 
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pofés  à  refpirer  un  air  contagieux.  Auffi,  clans  les  premiers  jours 
que  je  p allai  à  Louviers,  comptions-nous  chaque  jour  douze, 
quinze,  quelquefois  vingt  perfonnes  frappées  de  la  maladie. 
On  peut  juger  combien  ce  progrès  étoit  effrayant. 

C’eff  pourquoi  je  crus  alors  que  mon  premier  foin  devoit 
être  de  veiller  à  la  fureté  de  la  ville  ,  en  arrêtant  le  cours  d’une 
contagion  peflilentielle.  Il  ne  fuffifoit  donc  plus  de  faire  porter 
à  chaque  pauvre  malade  dans  fa  cabane  les  fecours  de  l’art  & 
les  alimens  de  toute  efpece  ,  comme  les  Officiers  municipaux 
■  l’avoient  pratiqué  jufqu’alors  :  au  contraire,  leur  zele  &  leur 
générofité  à  cet  égard  pouvoient  devenir  très-préjudiciables  au 
falutde  leurs  concitoyens  ;  &  leur  propre  tête  y  étoit  expofée. 
EffeéKvement,  outre  l’abus  des  fecours,  qui  étoient  li  multipliés, 
que  fouvent  les  malades  ou  les  gardes  raffembloient  leurs  pa¬ 
reils  pour  en  profiter,  il  y  avoit  encore  un  plus  grand  danger 
dans  la  fréquentation  journalière  de  tous  ces  gens  qui  buvoient, 
mangeoient  enfemble  ,  &  fe  réuniffoient  pour  refpirer  un  air 
pefliféré.  Je  vis  bien  qu’il  falloit  nécefîairement  intercepter 
cette  communication ,  &  féparer  des  fains  ceux  que  la  conta¬ 
gion  avoit  frappés.  C’étoit  peut-être  le  feul  moyen  d’en  arrêter 
les  dangereux  effets:  précaution  falutaire,  qu’Hippocrate  &  nos 
anciens  Médecins  ont  toujours  prife,  toutes  les  fois  qu’une  ma- 
adie  devenoit  contagieufe  &  peililentielle.  C’efl  pourquoi  je 
follicitai  vivement  l’ordre  néceffiaire  pour  établir  un  hôpital 
de  féqueflre ,  hors  la  ville  ;  &  le  Miniflere  en  fentit  allez  Futi¬ 
lité  pour  y  confentir  fur  le  champ  (7). 

(  7  )  Ce  feroit  certainement  manquer  à  la  reconnoi/Tance  des  habitans 
de  Louviers,  que  de  taire  les  fervices  effentiels  que  M.  DE  Crosne  ,  Inten¬ 
dant  de  la  généralité  ,  a  rendus  dans  cette  occafion  à  cette  ville  infortunée, 
jamais  on  ne  marqua  plus  de  zele  pour  le  foulagement  des  malheureux.  II 
s’y  livra  tout  entier  avec  un  emprefïement  qui  fera  toujours  honneur  à  fou- 
cœur.  Il  ne  négligea  rien  pour  lui  mériter  l’attention  du  Miniflre  6c  les 
faveurs  du  Roi,  En  un  mot ,  il  ne  fut  content  que  quand  on  lui  annonça 
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Bientôt  je  me  trouvai  forcé,  par  un  principe  rigoureux  de 
prudence  &  même  d’humanité ,  d’eniever  de  fa  maifon  ,  d’ar¬ 
racher  des  bras  de  fes  enfans ,  le  pere  de  famille  infefté  de  la 
contagion  ,  pour  qu’il  ne  la  communiquât  point  aux  autres.  Je 
lui  offrois  dans  la  maifon  de  Sainte-Barbe  un  afyle  ouvert  con¬ 
tre  la  dureté  &  les  défagremens  d’une  cruelle  maladie  ,  la 
confolation  d’y  trouver  tous  les  fecours  réunis  pour  fon  fou- 
lagement  ,  je  dirois  prefque  ,  des  remedes  contre  la  mort 
même  (8).  Pour  moi,  je  goûtois  dans  cet  établilfement  l’avan- 

qu’il  ne  refloit  pas  un  malade  à  Louviers ,  Sc  que  tous  avoient  été  fe- 
courus. 

Sur  Ton  ordre,  les  religieux  de  Sainte-Barbe  (  Pénitens  )  confentirent 
volontiers  à  nous  céder  leur  couvent.  C’eft  un  lieu  qui  fembloit  préparé, 
par  fa  nature  même ,  à  fervir  d’afyle  aux  malades  ,  autant  qu’il  me  parut 
convenable  pour  féconder  leur  convalefcence.  Ce  couvent  ,  fitué  à  une 
demi-lieue  de  la  ville ,  eft  affis  fur  une  colline  expoféc  à  tous  vents  (  un  peu 
défendue  cependant  de  ceux  du  Sud-Efl:  )  ,  dont  la  bafe  eff  arrofée  par  une 
riviere.  Il  n’y  a  point  d’autres  maifons  voifines  :  c’eft  une  efpece  de  défert, 
à  proximité  d’un  bois.  Ce  fut  là  que  je  fis  ériger  ,  aux  frais  du  Roi ,  un 
dépôt  commode  pour  recevoir  nos  pauvres  ,  à  mefure  qu’ils  feroient  atta¬ 
qués  de  l’épidémie.  On  eut  grand  foin  de  tenir  la  maifon  nette  ,  d’y  brûler 
des  plantes  aromatiques ,  de  donner  un  libre  cours  à  l’air ,  en  faifant  abattre 
toutes  les  cloifons.  On  engagea  de  plus  un  chirurgien  (  M.  Ancel,  fils)  à 
y  faire  fa  réfidence ,  afin  de  veiller  plus  exactement  à  l’adminiftration  des 
médicamens  qui  feroient  ordonnés  par  les  médecins.  Je  fis  plus  :  pour  tra¬ 
vailler  plus  efficacement  à  délivrer  la  ville  du  danger  de  la  contagion  ,  j’en¬ 
gageai  le  Juge  à  rendre  une  Ordonnance  qui  enjoignoit  de  tranfporter  les 
cadavres  au  cimetiere  de  Sainte-Barbe,  en  faifant  défenfes  d’enterrer  qui 
que  ce  fût  dans  la  ville.  (  Elle  ne  fut  point  exécutée  ,  parce  qu’on  me  fufcita 
bien  des  obftacles.  )  J’éprouvai  auffi  beaucoup  de  réfiftance  de  la  part  des 
pauvres  pour  leur  tranfport  à  notre  hôpital  ;  mais  enfin  ,  à  force  de  prières  , 
de  promeffes ,  en  parlant  au  nom  du  Roi  qui  alloit  les  combler  de  fes  bien¬ 
faits  ,  je  décidai  une  femme  à  prendre  mon  bras  pour  gagner  la  voiture 
deflinée  à  ce  tranfport  ;  &  bientôt  tous  les  autres  fuivirent,  je  veux  dire 
ceux  qui  étoient  dans  un  état  convenable  pour  être  tranfportés. 

(  8  )  11  efl  entré  dans  l’hôpital  de  Sainte-Barbe  à  peu  près  deux  cents 
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tage  de  fecourir  plus  utilement  &  plus  fûrement  l’humanité 
fouffrante ,  &  d’alléger  les  maux  du  pauvre  peuple  :  j’y  tra¬ 
vaillons  avec  le  defir  de  contribuer  en  quelque  chofe  aux  pro¬ 
grès  de  l’art ,  &  d’y  porter  le  génie  de  l’obfervation. 

Ce  fut  effeélivement  dans  cet  hôpital  que  j’achevai  l’hif- 
toire  de  notre  épidémie  ,  dont  j’avois  recueilli  les  premiers 
linéamens  chez  les  malades  de  la  ville  ;  &  de  cette  réunion 

7  i 

eft  forti  l’enfemble  de  nombre  d’obfervations  que  je  croyois 
n’avoir  rédigées  que  pour  ma  propre  utilité  (9). 

Je  commencerai  par  préfenter  quelques  malades  dans  l’état 
ou  je  les  trouvai  à  mon  arrivée,  afin  de  faire  mieux  connoître 
la  nature  de  cette  maladie  ,  ainfi  que  l’influence  d’un  traite¬ 
ment  plus  convenable  pour  la  rendre  moins  meurtrière  dans 
la  fuite.  Pour  cet  effet,  je  fuivrai  le  même  ordre  que  j’ai  tenu 
dans  la  defcription  de  celle  du  Gros-Theil. 

quarante  malades  ;  il  n’y  en  eft  mort  que  vingt' cinq  :  encore  on  fera  obfer- 
ver  que  de  ce  nombre  furent  plufieurs  malades  défefpérés ,  qu’on  y  apporta 
mourans  ,  qu’on  enlevoit  de  la  ville  pour  diminuer  les  caufes  de  la  con¬ 
tagion. 

(  9  )  Je  ne  peux  m’empêcher  de  regretter  dans  cette  réda&ion,  la  perte 
d’une  trentaine  d’Obfervations  ,  écrites ,  comme  celles  qui  vont  fuivre  ,  à 
la  tête  du  lit  des  malades  ;  recueil  que  j’avois  confié  à  M.  Guerard  ,  pour 
y  joindre  la  terminaifon  de  quelques-unes  de  ces  maladies  ,  &  qu’il  m’a 
perdu  par  un  fatal  oubli ,  lorfqu’il  étoit  occupé  du  foin  de  faire  l’ouverture 
d’un  cadavre.  J’y  fus  d’autant  plus  fenfible,  qu’il  contenoit  précifément  les 
premiers  malades  dont  j’avois  commencé  le  traitement,  (ce  qui  auroit  mieux 
fait  juger  des  effets  des  différentes  méthodes).  Mais  j’efpere  que  mes  leffeurs 
lui  pardonneront  cet  oubli ,  en  reconnoiftance  de  plufieurs  obfervations  qu’il 
m’a  communiquées  ,  &  fpécialement  à  caufe  des  peines  &  des  fatigues  qu’il 
a  partagées  avec  moi  dans  le  cours  de  l’épidémie ,  avec  le  zele  &  le  plaifîr 
d’un  homme  rempli  des  devoirs  de  fon  état  ;  de  forte  que,  fi  j’étois  afi'ez 
heureux  pour  que  cette  defcription  pût  devenir  un  jour  utile  à  ma  patrie, 
je  l’avoue  ingénument ,  M.  GUERARD  doit  participer  à  toute  la  gloire 
que  j’en  pourrois  retirer. 


/ 
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Quatrième  Malade. 


Françoife  Aube ,  femme  de  la  Chair, 
âgée  de  trente  ans,  avoit  éprouvé  de 
violens  maux  de  tête,  &  des  douleurs 
dans  les  jarrets  :  elle  avoit  été  tourmen¬ 
tée  de  maux  de  cœur ,  de  cardialgies  , 
avec  le  morfus  de  l’eftomac  ;  le  pouls 
toujours  ferré  ,  toujours  irrité.  On  vit 
naître,  vers  le  cinquième,  quelques  taches 
rouges,  violacées;  &  au  feptieme,  des 
grains  de  miliaire,  de  la  cryftalline  aux 
tempes ,  fur  les  épaules  ,  la  poitrine  & 
les  bras  :  la  fievre  redoubloit  chaque 
foir ,  &  le  délire  furvenoit  dans  la  nuit. 
On  lui  avoit  même  remarqué  des  mou- 
vemens  convulfifs.  Le  fept  au  foir,  elle 
devint  fourde.  Elle  étoit  au  neuvième  , 
quand  j’allai  la  voir.  Le  pouls  me  parut 
conferver  de  l’égalité  ;  mais  il  étoit  ferré, 
très-fréquent ,  à  peu  près  tel  qu’on  le 
rencontre  quand  Peftomac  eft  en  fouf- 
france.  Le  ventre  n’étoit  point  tendu, 
mais  élevé  avec  molleffe  ;  la  langue  bi- 
lieufe ,  fans  être  feche  ;  la  peau  brûlante, 
&  cependant  humide.  Au  furplus,  la 
malade  reffentoit  des  anxiétés,  avec  foi- 
bleffe  des  parties  précordiales;  &  elle 
étoit  en  ftupeur.  Le  dix,  le  purgatif 
opéra  par  le  ventre  :  elle  rendit  même 
des  vers ,  &  fe  trouva  mieux  fur  le  foir. 
Au  onzième ,  fon  pouls  étoit  plus  déve¬ 
loppé,  plein  &  très-fiévreux.  Les  puf- 

tules 


R  emedes. 

On  l’avoit  fait 
faigner  deux 
fois  :  on  lui 
avoit  donné 
des  boiïïons  a- 
douciffantes , 
&  l’eau  de 
veau. .  . . 

Je  ne  crois  pas 
qu’on  l’eût 
purgée. 


Je  lui  fis  ap¬ 
pliquer  tout  de 
fuite  les  véfi- 

catoires . 

&  lui  donnai 
l’émétique  en 
lavage. 


Leur  Effet, 


Elle  rejetta 
beaucoup  de 
bile,  des  eaux 
puantes  &  des 
vers. 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes, 


Année  iyyo. 


*57 


tules  miliaires  fe  rempliffoient,  &  paroif- 
foient  venir  à  maturité  :  le  foir ,  je  la 
trouvai  d’autant  mieux,  que  la  fievre 
étoit  confidérablement  diminuée ,  & 
quelle  étoit  entièrement  '  calme.  Le 
douze ,  on  vint  me  dire  que  cela  alloit 
bien;  &  je  ne  la  vis  point,  en  ayant  un 
trop  grand  nombre  à  vifiter.  Le  treize , 
elle  fut  fuffoquée  tout-à-coup.  On  re¬ 
marqua  que  peut-être  deux  heures  après 
fa  mort,  fon  corps  étoit  en  corruption , 
couvert  de  taches  bleuâtres,  &  fpha- 
célé  dans  plufieurs  endroits  ;  mais  fur- 
tout  qu’il  s’étoit  élevé  fur  la  régiomépi- 
gaftrique  &  vers  le  nombril,  une  quan¬ 
tité  de  phlyêlênes  très-larges,  &:  tranf- 
parentes.  Je  ne  pus  obtenir  l’ouverture 
de  fon  cadavre  ;  le  peuple  n’étoit  pas 
encore  revenu  du  préjugé. 


Remedes.  Leur  Effet. 

J’âvois  con-  Les  véficatoi- 
feillé  qu’on  lui  res  fournirent 
adminiftrât  une  fuppura- 
beaucoup  de  tion  allez  a- 
firop  de  vinai-  bondante. 
gre  ,  &  l’infu- 
lion  de  quin¬ 
quina.  M.Hen- 
riquet  ne  ju¬ 
gea  pas  à  pro¬ 
pos  qu’elle  en 
fît  ufage.  _ 


Cinquième  Malade. 


Mefnier,  homme  de  quarante -cinq 
ans ,  fort  &  vigoureux ,  avoit  été  frap¬ 
pé  par  un  grand  mal  à  la  tête  :  enfuite 
il  éprouva  les  fymptômes  généraux  de 
l’épidémie.  Au  fixieme,  on  le  purgea 
avec  un  vomitif.  Il  fua  beaucoup  le  foir, 
mais  fans  foulagement.  Le  fept ,  il  de¬ 
vint  fourd  ,  &  tomba  auffi-tôt  dans  le 
délire:  fon  pouls  étoit  grand  ,fupêrieur: 
de  ce  moment  il  ne  fut  pas  pofïïble  de 
lui  faire  prendre  aucune  forte  de  médi- 
camens.  Le  huit  &:  les  jours  fuivans,  il 


M.  Guerard 
l’avoit  fait  fai- 
gner  du  pied. 

Emétifé  le  6...»  Il  vomit  de  la 
Deslavemens.  bile  à  plufieurs 
Diacode  le  reprîtes,  &  fut 
meme  foir.  bien  purgé  du 
ventre. 


Plus  de  médi- 
camens. 


Kk 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifts. 
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n’avoitplus  de  furdité.  Le  neuf,  le  délire 
s’accrut  confidérabMment.  Il  devint  cou¬ 
vert  de  taches  pourprées,  fans  moiteur 
à  la  peau  :  il  fut  pris  de  moüvemens  ccn- 
vulfîfs  dans  tous  les  membres.- Sa  langue 
ctoit  noire,  dure  &  rôtie  j  le  ventre  ap- 
plati ,  les  mufcles  &  les  enveloppes  étant 
en  convulfion.  Enfin,  il  devint  furieux, 
phrénétique ,  frappant  tout  le  monde , 

&  vouloit  abfolument  fortir  par  une  pe¬ 
tite  fenêtre  très -étroite.  Le  onze,  il 
mourut  en  çonvulfion  (10). 

Sa  femme  &  fes  deux  fils,  âgés  de  quinze  &  dix-fept  ans, 
étoient  malades  en  même  temps.  Ceux-ci  foutinrent  la  maladie 
dans  toute  fa  force  :  ils  furent  tourmentés  dès  le  commence¬ 
ment  par  des  fpafmes  ,  des  moüvemens  épileptiques,  &  le  dé¬ 
lire  :  (  on  jugeoit  aifément  qu’ils  avoient  beaucoup  de  vers.  ) 
Ils  furent  également  pris  de  furdité  au  feptieme  -,  mais  elle  refia 
permanente  tout  le  refie  de  la  maladie.  A  peine  leuf  décou¬ 
vrit  -  on  quelques  taches  pourprées  :  (  ils  avoient  été  émétifés 
de  bonne  heure  )  :  leur  délire  étoit  obfcur  &  comateux.  Ils  fe 

(io)  J’ai  rapporté  ces  deux  obfervations ,  (Malades  quatrième  &  cin¬ 
quième)  pour  laitier  juger  combien  il  étoit  important  de  veiller  de  bonne 
heure  à  l’adminiftration  des  fecours  convenables.  En  général ,  on  voyoit 
périr  allez  promptement  ceux  qui  n’en  recevoient  aucuns  :  on  voyoit  auflî 
mourir  ceux  qui  négligeoient  de  fuivre  les  remedes  commencés. ...  Et  il 
les  détrafieurs  de  la  médecine  vouloient  avancer  que  ces  deux  malades  font 
peut-être  morts  parce  qu’on  leur  a  adminifiré  quelques  médicamens  ,  je 
leur  répondrois  qu’une  femme  de  cinquante  ans ,  qui  demeuroit  auprès  de 
Mefnier ,  dont  la  maladie  fut  confiée  entièrement  à  la  nature  ,  parce  que  je 
ne  pus  fixer  auprès  d’elle  ni  parens ,  ni  amis  ,  ni  aucune  garde  à  prix  d’ar¬ 
gent,  mourut  toute  gangrénée  dès  le  cinquième  jour.  Voilà  quelle  étoit  la 
marche  naturelle  &  meurtrière  de  cette  cruelle  maladie. 


VI  ERS  , 

Remedes. 

On  ne  put  ab¬ 
folument  lui 
appliquer  les 
véficatoires 
que  le  9. 


Leur  Effet.  J  Sig.  de  Coct. 


Ils  n’eurent 
aucun  effet. 


Crifes . 
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réveilloient  de  temps  en  temps  avec  frayeur,  &  quelquefois 
furieux.  On  les  purgea  à  plufieurs  reprifes,  toujours  avec  le 
tartre  ffibié,  plus  ou  moins  étendu  :  leur  pouls  devenoit  plus  ré¬ 
gulier  &  plus  développé,  après  qu’ils  avoient  rendu  beaucoup 
de  bile,  &  une  quantité  de  vers.  On  appliqua  un  véfîcatoire  à 
la  nuque  de  celui  qui  était  le  plus  affoupi  :  ils  avalèrent  l’un 
&  l’autre  l’infufion  de  quinquina,  dans  laquelle  on  mêloit  le 
lirop  de  vinaigre.  Enfin ,  ils  furent  guéris  tous  deux  en  fuivant 
notre  méthode ,  &  entrèrent  en  convalefcence  après  le  qua¬ 
torze.  La  mere,  qui  fut  traitée  de  même,  rendit  aufîi  plufieurs 
vers  :  elle  refta  plus  conftamment  en  flupeur;  &  après  quelle 
fut  échappée  au  danger  ,  elle  devint  rebelle  aux  médicamens. 
Aufîi  fa  convalefcence  fut  très-difficile  ;  elle  éprouva  plufieurs 
rechutes;  elle  eut  une  jauniffe  complette,  &  ne  fut  parfaite¬ 
ment  guérie  qu’au  bout  de  trois  mois ,  dans  l’hôpital  de  Sainte- 
Barbe. 

S  1  x  1  e,m  e  Malade. 


Dumont,  tonnelier,  homme  robuffe, 
âgé  de  quarante  ans ,  tomba  dès  les  pre¬ 
miers  jours  dans  une  forte  de  ftupeur,  fe 
plaignant  d’une  douleur  fourde  à  la  tête, 
&  d’une  grande  laffitude  dans  les  mem¬ 
bres  ;  mais  il  n’avoit  point  éprouvé  de 
maux  de  cœur.  Vers  le  feptieme ,  on  le 
vit  couvert  de  rougeurs  pétéchiales;  & 
la  fievre ,  au  rapport  des  Médecins  , 
avoit  toujours  été  très-forte.  11  alloit  en¬ 
trer  dans  le  onzième  jour,  lorfque  je  le 
vis  :  (  c’étoit  dan^T après-midi.  )  11  me 
parut  gravement  malade,  affoupi ,  ayant 
des  abfences,  prêt  à  tomber  dans  le  délire. 
Sa  peau  étoit  brûlante;  mais  fa  refpira- 


Remedes.  Leur  E ffet. 

M.  Henriquet  avoit  com¬ 
mencé  le  traitement  par  une 
faignée  du  bras  ;  &  je  ne  pour- 
rois  pas  affurer  qu’il  eût  aucu¬ 
nement  purgé  fon  malade  au¬ 
trement  qu’avec  des  lavemens. 
Il  lui  faifoit  boire  l’eau  de  pou¬ 
let  ,  l’eau  de  veau ,  une  tifane 
de  guimauve  ;  &  de  plus  il  l’a- 
voit  déjà  baigné  deux  fois  à 
l’eau  tiede. 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes. 


Kkij 
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don  aifée  ;  fa  langue  bilieufe ,  humide  : 
le  ventre  me  parut  en  bon  état.  Plus 
tard ,  vers  le  foir,  fon  pouls,  que  j’avois 
trouvé  allez  naturel,  m’annonça  le  re¬ 
doublement.  11  étoit  grand ,  élevé,  fré¬ 
quent,  &  fembloit  prendre  un  caraclere 
de  pouls  fupérieur. . . .  Après  le  bain,  il 
devint  ferré ,  petit  ôc  profond .  Le  malade 
tomba  en  léthargie  (  1 1  ),  avec  un  tremble¬ 
ment  lingulier  dans  les  membres  :  fa  lan¬ 
gue  étoit  alors  fort  feche  ;  cependant  on 
ne  put  lui  faire  avaler  aucun  liquide. 
Ainli  il  palîa  fa  nuit  dans  une  gêne 
cruelle ,  dans  le  fpafme  des  parties  pré¬ 
cordiales,  ne  refpirant  que  par  foupirs. 
Le  lendemain  matin,  il  ne  reconnoiffoit 
encore  perfonne  ;  fa  poitrine  (iffioit,  les 
poumons  paroilïoient  engoués  :  la  refpi- 
ration  étoit  difficile  ,  prompte  ,  entre¬ 
coupée;  &  fa  langue,  qu’on  ne  pouvoit 
lui  faire  tirer ,  étoit  toute  noire  ;  le  ventre 
élevé,  tendu,  prêt  à  fe  météorifer;  & 
fon  pouls  déprimé  marquoit  une  fuite 


Remedes, 


Le  1 1  au  foir, 
fon  médecin 
ordinaire  pro- 
pofa  le  bain. 
Je  préfentai 
quelques  diffi¬ 
cultés  (12.): 
facquiefçai.Le 
malade  y  refta 
une  heure  & 
demie. 

Au  fortir  du 
bain  ,  je  fis 
promptement 
appliquer  les 
véficatoires 
aux  jambes:  on 
doubla  la  dofe 
des  canthari¬ 
des. 


Leur  Effet. 


y 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifes. 


Il  s’en  trouva 
fort  mal. 


Ils  firent  leur 
effet  en  douze 
heures. 


(11)  Je  dis  en  léthargie ,  parce  que  la  ftupeur  étoit  fi  profonde ,  qu’on 
ne  pouvoit  en  tirer  un  feul  mot. 

(12)  Le  bain  m’avoit  toujours  paru  fufpeét  &  même  redoutable  dans  les 
maladies  vraiment  putrides  ;  mais  M.  Henriquet  m’en  citoif  des  fuccès 
prodigieux  :  il  en  vouloit  faire  abfolument  la  bafe  du  traitement  de  cette 
épidémie.  C’étoit  le  moyen  qu’il  me  difoit  lui  avoir  le  mieux  réufll.  Ainfi  , 
pour  ne  juger  que  d’après  l’expérience ,  je  devois  confentir  à  ce  qu’on  le 
donnât  à  quelques  malades ,  afin  d’en  apprécier  mieux  l’effet.  Ici  le  Méde¬ 
cin  y  plongea  lui-même  fon  malade.  Je  dirai  ailleurs  ce  qu’on  doit  penfer 
du  bain  de  la  méthode  fimplement  délayante ,  dans  la  cure  de  cette 
maladie.  Confulte ^  les  Remarques  ,  art.  des  Bains . 
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de  pulfations  précipitées  l’une  fur  l’au¬ 
tre,  qui  alloient  toujours  en  décroifiant, 
de  façon  qu’après  fept,  huit,  neuf  pulfa¬ 
tions  ainfi  modifiées ,  on  en  fentoit  une 
plus  forte ,  plus  élevée  :  on  eût  pref- 
que  cru  que  c’étoit  le  pouls  critique  des 
urines  -,  mais  il  n’avoit  pas  la  mollefife 
néceflaire ,  &  il  étoit  au  contraire  trop 
ferré  *.  Enfin ,  le  malade  nous  parut  à 
tous  trois  être  réduit  à  l’extrémité  ,  & 
même  entrer  en  agonie.  A  midi ,  il  lui 
furvint  un  grand  flux  d’urines  :  il  en  rem¬ 
plit  prefque  entièrement  deux  pots  de 
chambre  :  elles  étoient  troubles,  &  un 
peu  lixivieufes  3  ce  qui  dégagea  beau¬ 
coup  le  ventre,  (  car  il  étoit  prodigieu- 
fement  élevé  &  tendu  )  5  &  le  malade 
fe  trouva  un  peu  mieux.  Le  foir,  il  re¬ 
couvra  fa  connoifîance  entière  :  fon 
pouls  étoit  égal,  &  la  peau  moite:  il  eut 
même  une  nuit  tranquille,  &  dormit  un 
peu.  Le  treize,  fa  langue  étoit  humide  , 
très-jaune.  Il  fe  plaignoit  d’amertume 
dans  la  bouche  :  fon  pouls  avoit  de  la 
molleffe;  &  l’on  voyoit  s’élever  des  puf- 
tules  miliaires  fur  fa  poitrine.  Le  qua¬ 
torze  ,  l’éruption  étoit  abondante  juf- 
ques  fur  les  bras  :  le  ventre  étoit  tenu 
libre  j  ce  qui  continua  les  jours  fuivans  , 
l’éruption  n’allant  pas  moins  bien.  Vers 
le  dix-fept,  malgré  l’écoulement  prodi- 


Remedes, 


Je  confeillai 
de  lui  donner 
un  peu  de  vin 
&  de  lucre. 


Le  13,  on  lui 
adminillra  un 
lavage  éméti- 
fé. 


On  appliqua 
fur  la  tumeur 
tous  les  réfo- 


Leur  Effet. 

Je  fis  lever 
les  emplâtres 
des  jambes,  & 
je  fus  bien  é- 
tonné  de  voir 
qu’ils  avoient 
attiré  une 
quantité  pro- 
digieufe  de  fé- 
rofités. 


Il  rendit  des 
telles  fort  bi- 
lieufes ,  &  le 
ventre  fe  dé¬ 
cida  pour  plu- 
fieurs  jours. 


*  Voye{  la  defeription  du  Pouls  critique  des  urines ,  dans  les  Recherches 
de  M.  de  Bordeu. 


Sig.  de  CocL 
C vif  es. 


Le  r  a  â  midi, 
il  rendit  une 
quantité  con- 
fidérable  d’uri¬ 
nes,  avec  fou- 
lagement. .... 
Pourroit  -  on 
croire  que  ce 
flux  d’urines 
eût  été  criti¬ 
que  ?  J’avois 
cru  reconnoî- 
trele  pouls  qui 
lui  eft  particu¬ 
lier.  C’eft  une 
chofe  très-dou- 
teufe  :  conten¬ 
tons  nous  du 
fait. ....  Les 
urines  dépofe» 
rent  les  jours 
fuivans. 
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gieux  des ’véficatoires ,  il  s’éleva  une  pa¬ 
rotide  très-douloureufe ,  &  fort  groffe, 
qui  n’a  point  fuppuré  :  (  elle  efl  devenue 
fquirrheufe  ).  Il  entra  en  convalefcence 
après  le  vingt-unieme  jour  ;  &  les  urines 
fournirent  beaucoup  de  fédiment. 


Remedes. 

lutifs  les  plus 
forts,  &  enfin 
les  canthari¬ 
des. 


Il  fut  purgé 
dans  la  fuite. 


Leur  Effet» 


Septième  Malade. 


La  fille  Thouet,  qui  n’avoit  pas  vingt 
ans ,  fut  prife  par  le  froid  :  elle  fut  brû¬ 
lante  incontinent  après  -,  &  elle  fouffroit 
de  grandes  douleurs  à  la  tête,  dans  les 
tempes,  dans  les  lombes  &  les  jarrets , 
quoiqu’elle  fût  quitte  tout  récemment 
de  fes  réglés,  qui  avoient  été  fort  légi¬ 
times.  Elle  éprouvoit  de  fréquentes  nau- 
fées,  fa  langue  refiant  humide,  un  peu 
bilieufe  :  mais  fon  pouls  étoit  ferré,  avec 
beaucoup  d’érétifme  ;  &  de  plus  elle 
avoit  dans  les  membres  une  forte  de 
tremblement  continuel,  avec  de  vio¬ 
lentes  fecouffes  de  nerfs  :  c’efl  ce  qui 
avoit  décidé  M.  Guerard  à  lui  donner 
les  bains.  Au  furplus,  les  accidens  de  fa 
maladie  étoient  précifément  les  fymp- 
tômes  généraux.  (  Confiât»  la  Defcrip- 
tion  générale  ,  n°  I.  ) 

Au  feptieme ,  elle  devint  fourde  ,  & 
toute  flupéfaite.  La  moiteur  fe  décida  ; 
&  bientôt  on  découvrit  des  taches  pour¬ 
prées  fort  petites,  qui  parurent  très-nom- 
breufes.  Le  huitième  jour,  fon  pouls  de¬ 
vint  égal ,  plein,  aifé,  un  peu  plus  lent 


On  comraen-  Elle  rendit  de 
ça  par  la  faire  la  bile  porra- 
vomir.  cée  ,  des  glai¬ 

res  avec  des 
vers. 


L’effet  n’en 
fut  pas  bien 
marqué. 


Le  ventre  fe 
décida ,  &  fut 
tenu  libre  juf- 
qu’au  ii. 


L’émétique 
fut  renouvellé 
en  lavage. 

Pour  boiffon 
l’eau  rougie,  le 
petit  cidre,  le 
firop  de  vinai¬ 
gre. 


Elle  fut  bai¬ 
gnée  une  feule 
fois  :  j’y  fubfti- 
tuai  extérieu¬ 
rement  l’appli¬ 
cation  des  fla¬ 
nelles  trem¬ 
pées  dans  l’eau 
chaude. 

Deslavemens. 


Si  g.  de  Coci. 
Crijes. 

Le  17,  il  pa¬ 
rut  une  paro- 
tide,qui  devint 
très-confidéra- 
ble ,  &  fe  ter¬ 
mina  par  l’en- 
durciffement. 


Le  7,  la  fur- 
dité. 


Année  iyyo. 


le  matin,  &  plus  fiévreux  le  foir,  dans  le 
redoublement.  Ses  urines  étoient  claires, 
à  peine  citrines  ,  abondantes  -,  Tes  yeux 
étoieiit  rouges  ,  enflammés  ,  comme 
dans  Fophthalmie  légère.  Le  neuf,  tous 
ces  accidens  refioient  les  mêmes,  à  l'ex¬ 
ception  du  tremblement  des  membres, 
qui  avoit  cefle  la  veille.  Mais  le  foir, 
elle  étoit  fort  altérée  ,  plus  agitée  qu’à 
l’ordinaire  :  elle  entra  en  délire  dans  la 
nuit ,  &  tomba  enfuite  dans  une  forte 
de  fiupeur.  Cependant  elle  fe  réveilloit 
de  temps  en  temps ,  pour  prier  qu’on  la 
foulageât  :  elle  avoit  une  grande  peur  de 
mourir  :  elle  voyoit  les  Médecins  avec 
un  plaifir  fingulierj  &  elle  fut  docile  à 
prendre  tout  ce  qu’on  lui  ordonna.  Le  dix, 
fa  langue  étoit  brune  Si  fechej  la  foif 
plus  confidérable.  Cependant  elle  fua 
aflez  légèrement  j  &  fa  fueur  fentoit  bien 
fort  l’aigre-pourri  :  elle  fut  accompa¬ 
gnée  d’une  petite  toux  feche,  inutile, 
avec  un  peu  d’oppreflion.  (  Ce  font  là 
les  fymptômes  précurfeurs  d’une  érup¬ 
tion  miliaire  prochaine  )  :  aufli  le  pouls 
devint-il  plus  élevé,  plus  développé  vers 
le  foir  j  la  fueur  fut  abondante  ;  &  la  mi¬ 
liaire  rouge  parut  au  onzième.  Ce  même 
jour,  la  malade  devint  beaucoup  plus 
fourde,  Si  fes  urines  prirent  une  couleur 
foncée ,  fans  fédiment.  De  ce  jour  au 
quatorzième,  les  redoublemens  étoient 
plus  longs  Si  plus  violens ,  le  délire  per- 


Remedes. 

On  lui  appli¬ 
qua  les  véfica- 
toires  dès  le 
7e  :  elle  prit 
exaélement 
trois  ,  quatre 
verres  d’infu- 
fion  de  quin¬ 
quina  chaque 
jour  :  on  la  fit 
boire  abon¬ 
damment. 


Leur  E ffet. 

Ils  fournirent 
une  abondante 
fuppuration. 


Si  g.  de  Coci\ 
Crifes, 


On  ceffa  le  r  ï 
d’émétifer  fes 
boiflons. 

Diacode  à  pe¬ 
tites  dofes  ré¬ 
pétées . 

On  continua 
toujours  le 
quinquina  &.  le 


Sans  effet 
marqué. 


Au  onze,  la 
furdité  plus 
confirmée. . . . 
Sueur  allez 
confidérable. 
Les  urines  te- 
noient  un  nua¬ 
ge  fufpendu. 
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manent ,  la  foif  extrême  :  le  pouls  fe 
foutenoit  égal,  bien  fiévreux,  toujours 
irrité.  Mais  le  quatorze ,  le  quinze  &  le 
-  feize ,  le  ventre  fe  décida  naturellement 
à  évacuer  une  quantité  de  bile  noire , 
épaiffe  comme  la  poix,  horriblement 
fétide.  Alors  le  pouls  parut  fe  dévelop¬ 
per  bien  fenfiblement  ;  il  refhoit  égal  & 
fiévreux  :  le  délire  fe  diffipa  peu  à  peu: 
les  pullules  miliaires  grofîirent  &  fe  rem¬ 
plirent  tout-à-fait  :  la  peau  confervoit 
une  moiteur  égale,  fans  être  abfolument 
brûlante.  Les  urines  dépofoient  en  abon¬ 
dance.  Le  dix-fept,  la  malade  fua  gé¬ 
néralement,  abondamment,  &  avec  le 
plus  grand  avantage  :  la  miliaire  tomba 
par  écailles....  &  elle  fut  jugée  par¬ 
faitement.  Sa  convalefcence  fut  fi  heu- 
reufe  ,  qu’on  ne  la  purgea  pas» 


Remedes, 

firop  de  vinai¬ 
gre  ,  à  large 
dofe. 


Leur  Effet, 


Si  g.  de  Coct. 

Cri f es. 

Le  14,  elles 
précipitoient 
le  fédiment 
blanc  6c  loua¬ 
ble.  . .  . 

Flux  d’hu¬ 
meur  atrabi¬ 
laire. 


Le  17,  Tueur 
abondante  8c 
vraiment  cri¬ 
tique. 


Huitième  Malade. 


Marie  Langlois,  femme  d’un  ferru- 
rier  à  la  porte  du  Neuf-Bourg ,  âgée  de 
trente-fept  ans ,  fe  plaignoit  depuis  quel¬ 
que  temps  de  laflitudes  générales ,  de 
douleur  au  front  :  fa  refpiration  deve- 
noit  embarraffée  ;  elle  avoit  de  l’oppref- 
fion:  elle  éprouvoit  même  quelques  nau- 
fées  tous  les  matins,  &  elle  fe  fentoit 
fort  altérée.  Dans  les  premiers  jours  , 
elle  reffentit  l’horreur  fébrile  vers  le  foir, 
&  il  y  fuccédoit  un  redoublement  cha¬ 
que  nuit,  accompagné  d’infomnies  & 
✓  d’agitation  ; 


Le  fécond 
jour,  émético- 
cathartique. 

Quelques  clyl- 
teres. 

Enfuite  l’émé¬ 
tique  en  leva¬ 
ge- 


Elle  a  vomi 
beaucoup  de 
bile  porracée. 


Le  ventre  é- 
vacuoit  tous 
les  jours  des 
eaux  jaunes , 
très-fétides. 


/ 


Année  ijjo* 


d’agitation  :  le  jour  elle  étoit  afToupie. 
Sa  langue  paroifloit  un  peu bilieufe,  niais 
bien  humide.  Son  pouls  étoit  lent  , 
obfcur  ,  peu  fiévreux.  Le  quatre  ,  il  le 
devint  confidérablement  ;  la  peau  moi¬ 
te  ,  fans  odeur  j  &  la  malade  fut  forttra- 
cafîee  dans  la  nuit.  Le  cinq,  elle  étoit 
tout  de  même ,  la  fievre  redoublant  conf- 
tamment  aux  heures  du  foir.  Le  fix , 
elle  fut  prife  de  fes  réglés  ;  &  en  même 
temps  il  lui  éleva  fur  toute  l’habitude 
du  corps  des  taches  larges  comme  la 
rougeole,  même  pufiuleufes  fur  la  poi¬ 
trine  &  aux  bras.  Le  fept ,  il  lui  furvint 
une  furdité  légère,  &r  il  ne  fe  paffa  rien 
autre  chofe;  les  menffrues  coulant  abon- 


Remedes, 


Chaque  jour 
jufqu’au  mo-, 
ment  de  fes 
réglés  ,  on  lui 
fit  avaler  une 
pinte  d'infu- 
fion  d’écorce 
du  Pérou  ,  St 
deux  pintes 
d’eau  avec  le 
firop  de  vinai¬ 
gre. 


damment  jufqu’au  dix,  la  peau  reliant 
humide,  la  langue  biheufe  ,  le  pouls  éle¬ 
vé,  plein,  fiévreux j  famé  calme,  &  la 
tête  faine.  Audi  ne  lui  vit-on  point  le 
précurfeur  du  délire,  la  rougeur  ophtliaL - 
mique .  Ses  urines  refterent  tout-à-lait 
naturelles ,  fans  apparence  de  fédiment, 
jufqu’au  onze.  Au  neuf,  parut  une  érup¬ 
tion  miliaire,  nombreufe,  qui  parcourut 
avantageufement  toutes  fes  nuances  dans 
les  jours  fuivans.  La  malade  fortit  alors 
defonefpece  d’afîoupilTement;  mais  elle 
perdit  aufîi  le  fommeii.  Le  onzième  ,  il 
fe  fît ,  parle  ventre,  une  évacuation  co- 
pieufe  de  bile  verte,  en  conliflance  de 
purée ,  avec  quelques  borborygmes  dans 
les.  hypochondres  j  le  pouls  reliant  bien 


26  5 
Leur  Effet . 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifes . 


Le  6 ,  fes  ré¬ 
glés  parurent. 


La  furdité  s’an¬ 
nonça  le  7.  El¬ 
le  fut  légère 
dans  tout  le 
cours  de  la 
maladie. 


Le  11,  les  uri¬ 
nes  firent  un 
dépôt  bien 
louable....  Sel¬ 
les  vertes  bien 
liées.  Ces  deux 
excrétions 
continuèrent 
jufqu'au  14,8c 
furent  ctiti- 
ques. 


L 1 
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développé,  fort  égal,  peu  fiévreux. Ces 
évacuations  continuèrent  exactement 
julqu’après  le  quatorzième  jour;  &  les 
urines  dépofoient  en  même  temps  un  fé- 
diment  louable  :  alors  la  miliaire  tomba 
par  écailles  ;  &  la  malade  fut  jugée ,  fans 
avoir  fué. 


Remedes . 


Leur  Effet . 


Ses  deux  filles  efîuyerent  la  maladie  épidémique  dans  le 
même  temps.  L’ainée  fortoit  de  fes  réglés  :  on  l’émétifa  tout  de 
fuite  ,  &  avec  avantage.  Elle  fua  beaucoup  au  quatrième  jour; 
&  fut  couverte  d’une  éruption  puftuleufe  rouge  ,  qui  fe  foutint 
les  jours  fuivans  avec  la  fueur  :  elle  but  abondamment  d’une 
boifibn  aigrelette.  Sa  maladie  fut  bénigne  ;  mais  elle  n’eut  au¬ 
cune  crife  par  le  ventre  :  les  fueurs  feules  furent  décrétoires. 
La  jeune  fut  plus  gravement  malade.  J’en  décrirai  l’hiftoire. 


Neuvième  Malade. 


La  jeune  Langlois,  âgée  de  treize  ans, 
n’ayant  pas  encore  été  réglée,  fut  frappée 
tout  d’un  coup  d’un  afioupifiement  pro¬ 
fond  ,  en  fe  plaignant  auffi  d’une  forte  Emético-ca- 
douleur  au  front.  Elle  avôit  peu  de  fie-  thartKîue* 
vre  ;  mais  elle  marquoit  tous  les  jours 


fon  redoublement.  Elle  avoit  encore 
une  averfion  décidée  pour  toute  efpece 
de  nourriture,  comme  pour  les  remedes. 
La  lurdité  lui  vint  également  au  fep- 
tieme,  &  fut  très-confirmée  les  jours  fui¬ 
vans.  Il  ne  paroiffoit  point  de  fueurs  :  il 
furvenoit  cependant  des  taches  pour¬ 
prées  fur  la  poitrine  &  fur  les  bras  :  on 
y  découvroit  également  quelques  grains 


Diacode  le 
foir. 


Sirop  de  vi¬ 
naigre  ,  quei- 
i  ques  verres 
|  d’infufion  de 
quinquina ,  & 
des  lavemens. 


Beaucoup 
d’effet.  Elle  a 
rendu  bien  de 
la  bile. 


Le  ventre  ref-  : 
ferré. 


Si  g.  de  Cocl 
Crifes ^ 


Le  7,  com¬ 
mencement  de 
furdité  ;  plus 
confirmée,  a- 
vec  ff upeur , 
au  onzième. 


n  n  e  e  iyyo. 
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de  miliaire  cryffalline.  Alors  la  fievre 
ne  marquoit  plus  Ton  redoublement;  on 
l’eût  prife  pour  une  fievre  lente,  au  tou 
cher  de  fon  pouls,  qui  étoit  érétifé,  fpé- 
cialement  vers  l’axe  de  l’artere ,  accom¬ 
pagné  d’une  chaleur  âpre  à  la  peau. 
Effectivement,  la  malade  tomboit  en 
maigreur  ;  &  Tes  bras  ,  fes  mains ,  fes 
pieds ,  étoient  couverts  de  craffe  ter- 
reufe  :  elle  ne  dormoit  pas  un  inffant. 
Au  onzième  ,  fa  langue  devint  feche  , 
dure  &  raboteufe;  elle  étoit  tourmentée 
d’une  foif  extrême  ,  fatiguée  en  outre 
de  vertiges,  de  façon  que  fouvent  elle 
perdoit  la  vue.  A  ces  fymptômes,  fe  joi¬ 
gnirent  des  tremblemens  irréguliers  dans 
les  membres  ,  des  mouvemens  même 
épileptiques,  beaucoup  de  tracafferies, 
d’agitation ,  &  le  délire  toute  la  nuit. 
Son  pouls  étoit  devenu  plus  élevé, -irré¬ 
gulier  ,  marquant  plusieurs  pulfations 
précipitées  l’une  fur  l’autre  ,  dont  les 
unes  étoient  plus  développées  ,  mais 
plus  ferrées  pour  le  plus  grand  nombre. 
Le  douze,  elle  devint  hébétée ,  avec  des 
abfences  continuelles,  &  fuppreffion  to¬ 
tale  des  urines.  Le  treize  ,  elle  étoit  en¬ 
core  dans  le  même  état;  ce  qui  décida  à 
la  purger  vivement  (13):  elle  en  fut 


Remedes,  Leur  Effet, 


Un  véfica- 
toire  à  la  nu- 
que. 


Il  n  a  rien  fait. 


Potions  cal¬ 
mantes. 


Sans  effet. 


Caffe  demi-  Y omi  beau* 


Si  g.  de  Coct. 
Crifes. 


(13)  La  réunion  de  ces  fymptômes  me  fit  foupçonner  qu’une  caufe  étran¬ 
gère  ,  que  les  vers ,  par  exemple,  devenoient  l’occafion  de  ces  accidens , 
que  je  ne  jugeois  point  appartenir  à  la  marche  naturelle  delà  maladie.  Les 
Obfervations  faites  au  Gros-Theil  m’avoient  fuffifamment  éclairé  fur  ces 

Llij 
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beaucoup  mieux  dès  le  foir  même  ;  & 
elle  recouvra  ta  faculté  de  Fouie.  Le 
quatorze  même,  elle  entra  en  convalef-  deux 
cence,fans  avoir  efiuyé  d’éruption  d’au¬ 
cune  efpece,fans  avoir  été  jugée  par  les 
crifes;  &  elle  eut  dès  ce  jour  un  grand 
appétit.  Mais  peu  de  jours  après  elle 
rendit  nombre  de  vers  lombricaux.  | 


Remedes. 

once,  tartre  fli- 
1  bié  iv  grains , 


verres. 


Une  foupe<$£ 
un  œuf. 


Leur  Effet. 

coup  de  bile 
verte  &  jaune, 
&  rendu  plu- 
fieuis  vers. 


Dixième  Malade. 


Homets,  jeune  homme  de  dix -neuf 
ans ,  éprouva  un  froid  léger ,  &  devint 
brûlant  un  inifant  après.  Dès  le  com¬ 
mencement  ,  il  avoir  une  fievre  très- 
forte  ,  avec  exacerbation  bien  caraêlé- 


rifée  :  il  fouffroit  des  douleurs  aiguës  à 
la  tête,  dans  les  membres  &  dans  les 
jarrets  :  il  étoit  en  outre  fatigué  d’an¬ 
xiétés  précordiales ,  &  tourmenté  de 

naufées.  Sa  maladie  s’annonça  tout  d’un 

.> 

coup  comme  très-grave.  Cependant  les 
purgatifs  parurent  en  arrêter  la  violen¬ 
ce  ;  il  fut  même  plus  calme  dans  la  nuit 
du  quatre.  Le  cinq  &  le  fix ,  il  fua  mo- 


Le  fécond 
jour,  unémé- 
tico-  catharti¬ 
que. 

[Répété  le  4. 
Des  clyfteres, 
,  fomentations  , 
bains  de  jam¬ 
bes.  BoiiTon 
aigrelette. 


Rendu  de  la 
bile  &  de  la 
pituite. 


1 


épiphénomènes.  Cependant,  comme  cette  épidémie  n’étoit  ni  effentiellement 
niaulîi  généralement  vermineufe,  je  n’a  vois  oie  jufques-là  frapper  le  grand 
coup;  mais ,  craignant  a  la  fin  de  perdre  la  malade,  j’adminiftrai  l’émétique 
à  grande  dofe  :  (je  ne  le  mafquai  fous  la  cafiTe  ,  que  pour  éviter  le  cri  des 
affiffans  )  ;  &  l’effet  fut  des  plus  heureux  ,  puifqu’au  même  inflant  que  les 
vers  furent  chaffés ,  la  malade  le  trouva  guérie  ,  comme  par  enchantement. 
Cette  Obfervation  mérite  bien  d’être  placée  avec  la  plupart  de  celles  du 
Gros-  i  heil Confère {  depuis  le  vingt-deuxieme  Malade  jufqu’au  qua¬ 
rante- deuxieme. 


S  Ig.  de  Cocf. 
Crifes. 


Point  de  crife. 
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Leur  Effet. 


Année  lyyo . 


dérément  ;  &  l’on  découvrit  des  taches 
pourprées  fur  fa  poitrine  *  ainfi  qu’aux 
bras:  il  étoit  bien  preflë  par  la  foif,  quoi¬ 
que  fa  langue  refiât  humide.  Il  eut  une 
légère  furdité  du  fept  au  huit  ;  &  fes 
yeux  étoient  rouges,  larmoy ans  :  le  ven¬ 
tre  évacuoit  des  férofités  jaunâtres,  très- 
puantes.  Alors  fa  langue  devint  feche  , 
&  d’un  jaune  brun  j  fon  pouls  plus  obfcur, 
&■  petit.  Il  avoit  des  tremblemens  con- 
vulfifs  dans  les  membres,  &  un  délire 
allez  grave  &  permanent.  Car  il  oublioit 
qu’il  avoit  befoin  de  boire  ;  il  laiffoit  al¬ 
ler  toutes  les  déjeélions ,  fans  s’en  apper- 
cevoir;  &  il  déraifonnoit  complette- 
ment  :  chaque  redoublement  étoit  mar¬ 
qué  par  une  oppreffîon  confidérable. 
Vers  le  onzième,  il  rendit  plufieurs  vers 
avec  des  eaux  jaunes,  horriblement  fé¬ 
tides.  Mais  depuis  ce  jour  jufqu’au  qua¬ 
torze,  il  fut  tourmenté  d’une  toux  im¬ 
portune  :  il  lui  furvint  une  hémoptyfie 
allez  abondante ,  fuivie  de  crachats  pu- 
rulens.  Il  tomba  dès-lors  dans  un  aiTou- 
piffement  comateux,  fans  délire.  Son 
ventre  étoit  tendu,  élevé,  comme  dif- 
pofé  au  météo nfrne  ;  cependant  il  four- 
niffoit  toujours  une  forte  de  diarrhée  lé¬ 
gèrement  bilieufe  :  le  pouls  devint  très- 
fréquent  ,  élevé ,  avec  beaucoup  d’éré- 
tifme.  Enfin  les  urines ,  toutes  les  excré¬ 
tions  ,  (  même  les  crachats),  refloient 
dans  un  état  de  ciudité.  Au  quatorze,  il 


Remettes. 


Véficatoires  Ils  ont  gran- 
aux  jambes  dement  fup- 
dès  le  7.  puré  dans  la  l 

fuite. 


Tifane  pe&o* 
raie. 


Quelques 
grains  de  ker¬ 
mès. 


SIg.  de  Cocî . 
Crifes. 


Le  7,  furdité 
légère  qui  n’a 
pas  continué. 
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ne  fe  pafTa  rien  de  plus  favorable  ,  au¬ 
cun  ligne  d’une  coêKon  prochaine  ;  au 
contraire ,  le  malade  étoit  fuffoqué  à 
chaque  infiant  :  il  avoit  une  foif  extrême  ; 
fa  langue  refioit  dure  &  raboteufe  ;  il 
crachoit  du  fang  &  des  matières  puru¬ 
lentes,  &  fon  pouls  étoit  fort  ferré.  Ce¬ 
pendant  on  trouva  un  lombric  dans  fes 
felles.  Le  quinze,  il  fe  trouva  bien  du 
purgatif  qui  lui  lit  rendre  des  vers.  Le 
feize ,  fon  pouls  fe  trouva  développé  , 
grand  &  aifé.  Enfin,  le  dix-fept  &  les 
jours  fuivans,  il  fua  abondamment  & 
avantageufement.  Il  ne  toufia  plus  ;  &  il 
fut  jugé  feulement  par  les  fueurs  &  les 
felles  épailîies  en  confifiance  de  purée  : 
la  poitrine  ne  fournit  rien  davantage. 


Remedes. 

Quelques  ver¬ 
res  d’une  lé¬ 
gère  infufion 
d’écorce  du 
Pérou. 


Potion  vermi¬ 
fuge  &  mino- 
rative. 


Onzième  Malade. 


La  fille Nepveu,  âgée  de  vingt-quatre 
ans ,  fut  prife  par  un  grand  mai  de  tête , 
douleurs  de  reins,  dans  les  jambes  & 
dans  tous  les  membres.  Les  naufées  la 
tourmentoient ,  &  elle  vomit  enfin  des 
glaires  &  de  la  bile  porracée  avant 
qu’on  la  purgeât.  Le  fécond  jour ,  elle 
vomit  quelques  vers.  Le  trois ,  elle  parut 
beaucoup  mieux;  fa  peau  étoit  moite , 
fans  chaleur  âpre  ;  fa  langue  humide,  & 
bien  nette.  Le  quatre,  elle  eut  un  fort 
redoublement  de  fievre ,  le  pouls  refiant 
élevé  ,  quoiqu’un  peu  développé.  Alors 
fes  réglés  parurent  au  terme  ordinaire. 


Emétifée  le 
fécond  jour. 

Diacode  le 
foir. 


Le  3,  éméti¬ 
que  en  lavage. 


Leur  Effet. 


Elle  eut  un 
grand  effet. 


Beaucoup  de 
büe  &  des 
vers. 


Le  ventre  te¬ 
nu  libre. 


SIg.  de  Cocl. 
Crifes . 


Les  17,  i8,juf- 
qu’au  ao,fueur 
critique,  felles 
bilieufes ,  é- 
paiffes  comme 
de  la  purée. 


Des  clyfleres. 


Année  iyjo. 


Cependant  le  cinq,  le  redoublement  fut 
encore  plus  violent  ;  le  pouls  étoit  pré¬ 
cipité,  fort  irrité.  La  langue  devint  feche 
&:  noire ,  le  ventre  applati ,  la  peau  brû¬ 
lante  ,  le  mal  de  tête  énorme  ;  &  les 
menftrues  couloient  toujours  abondam¬ 
ment.  Le  même  jour,  la  malade  fut  cou¬ 
verte  de  taches  pourprées ,  &  de  puf- 
tules  rouges.  Il  lui  furvint  dans  la  nuit 
une  diarrhée  fatiguante  qui  FafFo iblifTo it 
extrêmement.  Le  lix,  elie  étoit  dans  le 
même  état  ;  fa  langue  étoit  feulement 
plus  humide  -,  mais  l’oppreffion  com¬ 
mença  dans  ce  jour.  Le  fept,  elle  fuffo- 
quoit,  la  refpiration  étant  précipitée,  en¬ 
trecoupée  j  &  fon  pouls  refta  ferré,  fré¬ 
quent  &  petit  ;  il  étoit  même  déprimé 
le  huit  au  matin  :  la  malade  paroifîbit 
devenir  fourde  :  elle  avoit  une  haleine 


Remedes. 

Boiffon  aigre¬ 
lette  avec  lefi- 
rop  de  vinai¬ 
gre. 


Quelques  ver¬ 
res  d’infufion 
de  quinquina. 


Le  7,  les  vé- 
ficatoires  aux 
jambes. 


détedable  :  (  fa  bouche  &  fon  gofiér 
étoient  remplis  de  craiïe  bilieufe.)  Elle 
confervoit  encore  fa  préfence  d’efprit , 
quoique  la  tête  fût  fort  appefantie ,  le 
ventre  plat,  avec  conftipation ,  &  les 
urines  fort  claires.  Ce  foir-là,  elle  cra¬ 
choir  du  fang  qui  me  parut  venir  du  fond 
de  la  bouche  j  car  elle  ne  touffoit  point 
du  tout.  Mais  elle  tomba  dans  un  affou- 
piiïement  profond,  qui  augmenta  la  fur- 
dité.  Elle  fua  d’abord  autour  du  cou,  fur 
la  poitrine ,  enfuite  par-tout  le  corps  ; 
malheureufement  fon  pouls,  n’étoit  point 
développé,  tk  reftoit  fort  dur.  Les  menf- 


Les  acides  en 
plus  grande 
dofe  :  elle  ne 
voulut  plus  de 
quinquina. 


*7i 

Leur  Effet. 


Elle  en  prit 
trop  peu, pour 
qu’on  jugeât 
de  fon  effet. 


Ils  ont  bien 
fuppuré. 


Si  g.  de  Cocî, 
Crifcs. 


Le  8,  fueur 
plus  fympto- 
matique  que 
critique  ,  & 

furditéqui  n’a 
pas  continué. 
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trues  cefferent.  Le  neuf,  elle  éprouva 
beaucoup  de  friffonnement  à  différentes 
heures,  &  elle  fut  très-agitée  dans  la 
nuit.  Son  pouls  devenoit  chaque  jour 
plus  mauvais ,  plus  petit,  &  déprimé.  Le 
dix,  elle  eut  une  apparence  de  rémit¬ 
tence  des  fymptômes ,  parce  qu’on  vit 
le  pouls  fe  dilater,  la  langue  devenir  hu¬ 
mide  &  fe  nettoyer,  en  même  temps 
qu'il  parut  autour  du  cou  &  fur  la  poi¬ 
trine  une  éruption  miliaire.  Mais,  que  ce 
calme  fut  trompeur!  Toute  la  nuit  elle  fut 
cruellement  perfécutée  d’infomnie,  d’agi¬ 
tation,  d’anxiétés.  Le  matin,  on  remarqua 
des  convulfions  dans  les  mufcles  du  tho¬ 
rax  ,  dont  le  mouvement  étoit  tout  à-fait 
irrégulier  :  fa  peau  étoit  brûlante,  fa  lan¬ 
gue  rôtie  &  fendue  ,  fon  pouls  convul- 
fif.  Et  le  onze ,  toute  la  journée ,  elle 
étoit  tourmentée  de  cardialgies,  de  ho¬ 
quets  ,  pouffant  des  foupirs  à  tous  mo- 
mens,&  fe  plaignant  continuellement 
d’une  douleur  plus  fourde  qu’aiguë  à 
i’effomac.  Le  douze,  l’éruption  devint 
générale  ,  &  fe  fit  entièrement  :  la  ma¬ 
lade  en  parut  mieux  jufqu’au  foir  ;  (  fi 
l’on  peut  juger  un  mieux,  quand  le  pouls 
refte  ferré  &  convuliif  ).  Dès  dix  heures 
du  foir,  elle  étoit  fatiguée  de  mouvemens 
épileptiques  &de  convulfions,  avec  un 
^délire  bien  marqué.  Le  treize  ,  elle  étoit 
encore  plusmal:  elle  perdit  la  voix,  &:  pé¬ 
rit  dans  les  convulfions,  fur  la  fin  du  jour,  j 


Remedes. 


Des  potions 
calmantes. 


/ 


Leur  Effet. 


Sans  effet. 


Ouverture  de 
cadavre. 


Miliaire  criti¬ 
que. 
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Son  cadavre  fut  ouvert.  On  y  remarqua  premièrement  l’ef- 
tomac  parfemé  de  taches  gangréneufes,  &  même  entièrement 
fphacélé  autour  du  pilore.  Secondement ,  les  inteftins  grêles 
étoient  pareillement  frappés  de  phlogofe  gangréneufe;  &  l’on 
trouva  dans  leur  cavité  un  grand  nombre  de  vers  lombricaux  , 
qui  étoient  encore  vivans  dix  heures  après  la  mort  :  on  en 
trouva  cinq  très-longs  dans  la  poche  du  cæcum ,  plufieurs  autres 
dans  l’étendue  du  colon .  Le  foie  avoit  pris  une  couleur  de  rouge- 
brun  ,  qui  n’étoit  point  naturelle.  Troifiémement,  dans  la  poi¬ 
trine,  les  poumons  étoient  vraiment  dans  un  état  de  phlogofe 
inflammatoire ,  le  lobe  gauche  fort  adhérent  à  la  plevre.  Enfin , 
les  méninges  étoient  enflammées  :  leurs  vaiflèaux  étoient  en¬ 
gorgés  d’un  fang  noirâtre  ;  &  au  contraire  ,  ceux  du  plexus 
choroïde  en  étoient  entièrement  vuides,  &  avoient  pris  une 
couleur  livide  :  les  ventricules  du  cerveau  contenoient  un  peu 
de  férofité  épanchée. 


Douzième  Malade. 


M.  Dubuc  ,  âgé  de  quarante  ans , 
homme  mélancolique  ,  fut  attaqué  de 
la  maladie  d’une  maniéré  plus  infidieufe. 
Il  étoit  nonchalant,  mal-aife,  fans  force 
&  fans  appétit;  mais  on  dit  ne  lui  avoir 
point  trouvé  de  fievre.  Toujours  aflbu- 
pi  fans  pouvoir  dormir,  il  fe  tenoit  cou¬ 
ché  ,  ne  defiroit  rien,  &  étoit  accablé 
de  triftefle ,  frappé  fur-tout  de  la  crainte 
de  mourir.  Sa  langue  avoit  toujours  paru 
humide,  blanche,  très-peu  fale  ;  fon 
pouls  lent,  égal,  très-peu  élevé;  le  ven¬ 
tre  en  bon  état;  fes  urines  étoient  tout-à- 
fait  naturelles;  &  les  lavemens  qu’on  lui 
donnoit  ne  produifoient  nul  effet.  Il 


Remettes.  Leur  E ffet. 

Cette  maladie  parut  fi  douce 
à  fon  Médecin  ordinaire ,  qu’il 
avoit  jugé  à  propos  de  le  trai¬ 
ter  aulîi  très-doucement.  11  lui 
avoit  fait  prendre  un  léger  mi- 
noratif;  Si  le  refte  du  traite¬ 
ment  fe  pafloit  en  lavage  ,  dont 
le  malade  étoit  bien  las  &  fort 
dégoûté.  C’elt  ainfi  que  cette 
maladie  trompeufe  gagnoit  peu 
à  peu  le  plus  haut  degré  de 
l’épidémie ,  comme  on  va  en 
juger  aifément. 


Si  g.  de  Coct. 
Crifes, 


Mm 


\ 
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avoit  un  dégoût  général  ;  la  limonade  Remedes . 
feule  pouvoit  le  flatter,  &il  en  buvoit 
peu.  Enfin,  tous  ces  fymptômes  afiez 
légers  en  impofoient  à  fon  Médecin  , 
qui  le  croyoit  plus  mélancolique  que 
malade  :  lui  feul  fe  trouvoit  fort  mal. 


Leur  Effet,  < 


Effectivement,  il  n’avoit  point  paru  fur 
fa  peau  de  taches  pourprées,  comme  à 
tous  les  autres  :  il  n’étoit  point  devenu 
fourd  aufeptieme.  Je  ne  fus  mandé  pour 
le  voir  qu’au  neuvième  jour.  Je  me  fis 
rendre  compte  de  fes  nuits  -,  &  quel¬ 
qu’un,  qui  prêtoit  grande  attention  à  fon 
état ,  m’affura  lui  avoir  remarqué  fou- 
vent  des  abfences.  De  plus ,  le  malade 
convenoit  que  quelque  profond  que  fût 
fon  affoupiffement ,  il  étoit  réveillé  à 
chaque  inffant  par  un  mouvement  de 
frayeur,  &  par  mille  idées  finiffres  & 
effrayantes.  Je  le  jugeai  dès-lors  frappé 
de  la  maladie  épidémique, dont  la  marche 
étoit  fufpendue  par  l’excès  de  triffeffe 
&  de  conffernation,  qui  privoit  les  or¬ 
ganes  vitaux  d’une  partie  de  leur  a&ion. 
J’en  fus  bien  plus  certain  le  lendemain 
que  le  malade  en  fueur  exhaloit  une 


Je  lui  fis  ap¬ 
pliquer  fur  le 
champ  les  vé- 
ficatoires  aux 
jambes. 


Ils  ont  fourni 
une  abondante 
fuppuration. 


odeur  d’aigre -pourri,  qui  me  prit  au 
nez:  fes, yeux  mêmes  devinrent  lar- 
moyans  &  enflammés.  Le  onzième 
jour,  la  fievre,  qui  jufques-là  s’étoit 
tenue  cachée,  prefque  lente,  fe  déve¬ 
loppa  tout-à-coup,  Si  redoubla  même 
vers  le  foir.  Le  malade  fe  fentoit  altéré  -, 


On  éméti-  Le  ventre  fut 
fa  foiblement  tenu  libre  tous 
tout  ce  qu’il  les  jours  avec 
prit.  On  lui  beaucoup  de 
donna  force  li*  fuccès. 
monade  ,  & 

quelques  ver¬ 
res  de  décoc- 


ig.  de  Coct. 
Crifes, 


Année  tyyo. 


8c  il  fut  pris  d’une  petite  toux  inutile,  qui 
le  tourmentoit  beaucoup  :  (  c’étoient  les 
précurfeurs  de  l’éruption  miliaire  ).  On 
en  découvroit  déjà  quelques  grains  vers 
les  clavicules.  Cependant  l’éruption  ne 
fe  fit  généralement  qu’au  quatorzième. 
Ce  jour,  il  lua  abondamment;  &  il  re¬ 
prit  un  peu  de  gaieté  :  il  fe  fentit  à  l’aife , 
les  hypochondres  détendus.  L’éruption 
fut  complette  &  critique  du  quatorze 
au  dix-fept.  Les  urines  ne  fournirent  du 
fédiment  que  fur  la  fin....  &  il  entra 
en  convalefcence  vers  le  vingt. 


Remèdes. 

tion  de  quin¬ 
quina  (14). 
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Leur  Effet. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes . 


Le  14,  fueur 
&  éruption 
critiques. 

Vers  le  17  les 
urines  ont  fait 
hypoftafe. 


On  peut  juger,  parles  obfervations  confignées  jufqu’à  pré- 
fent ,  quel  étoit  le  premier  &  véritable  caraéfere  de  l’épidémie 
de  Louviers.  Voilà  précifément  la  defeription  de  fa  marche,  telle 
que  je  la  trouvai  à  mon  arrivée,  telle  qu’on  l’obferva  dans  le 
cours  du  mois  d’Oélobre,  &  au  commencement  de  Novembre. 
Mais ,  comme  nous  en  a  très-foigneufement  averti  Sydenham  , 
c’efi:  une  chofe  bien  étonnante  que  la  même  maladie ,  dans  la 
même  confhtution  épidémique ,  affeêfe  fouvent  de  fe  montrer 
fous  une  face  toute  différente  dans  le  commencement,  dans 


(14)  Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  combien  il  fut  effentiel  pour  la  cura¬ 
tion  ,  de  failîr  promptement  &  à  temps  les  indications  de  la  fievre  putride 
régnante.  On  en  jugera  mieux  encore  ,  en  comparant  cette  Obfervation  & 
le  traitement  que  je  preferivis ,  avec  ce  que  dit  M.  BOUCHER  d’une  fievre 
putride-maligne  qui  régnoit  à  Lille  en  Septembre  1770.  «  Ce  genre  de  fie- 
»  vre,  dans  qûelques-uns  ,  a  commencé  d’une  maniéré  fort  infidieufe  ,  ne 
»  s’annonçant  prefque  que  par  un  grand  abattement  ou  proftration  abfolue 
»  des  forces  vitales,  avec  un  pouls  lent  &  débile. ...  Il  étoit  eifentiel  de 
»  faifir  d’abord  les  véritables  indications  curatives  ,  fans  quoi  le  malade 
»  tomboit  bientôt  dans  des  difparates  ,  le  coma  ,  le  délire  abfolu ,  les  fou- 
»  brefauts  des  tendons ,  taches  gangréneufes ,  &c.  » 

Mm  ij 
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l’état  ou  le  déclin  de  l’épidémie  :  ce  qui  eft,  ajoute-t-il ,  d’une 
très-grande  importance ,  relativement  aux  indications  que  le 
Médecin  doit  faifir  pour  changer  fon  traitement ,  fans  perdre 
de  vue  le  caraélere  dominant  de  l’épidémie.  C’ell  ainli  que 
la  nôtre  prit  une  nouvelle  face  vers  la  mi -Novembre.  Il  s’y 
joignit  de  nouveaux  accidens,  qui  avoient  plus  de  rapport  aux 
maladies  de  la  poitrine ,  &  qui  étoient  capables  d’en  impofer 
aux  gens  peu  attentifs.  Car  alors  cette  fievre  putride-maligne 
par  fon  effence,  fe  mafquoit  fous  les  apparences  d’une  fauffe 
pleurélie  ou  d’une  péripneumonie  ;  &  elle  avançoit  ainli  fort 
inlidieufement  vers  fon  état,  dans  lequel  on  retrouvoit  claire¬ 
ment  les  premiers  accidens  de  putridité,  de  malignité,  qu’on 
eût  dit  renaître  de  leurs  cendres ,  &  qu’on  ne  pouvoit  plus 
calmer ,  parce  que  les  liqueurs  avoient  acquis  une  qualité  plus 
délétère ,  plus  feptique. 

Je  ferai  remarquer  cette  variété,  par  plufîeurs  obfervations 
qui  vont  être  rédigées  de  façon  que  le  Leêleur  puiife  juger , 
par  ordre ,  comment  s’eft  opérée  cette  tranfition  prefque  gra¬ 
duelle  d’une  affeêHon  à  l’autre.  Je  commencerai  donc  par  les 
malades  qui  marquèrent  le  plus  faiblement  ces  phénomènes 
d’un  nouveau  genre  ,  que  l’on  reconnoiffoit  comme  efîentiels 
aux  maladies  de  la  poitrine ,  tandis  cependant  que  ceux  de  l’é¬ 
pidémie  tenoient  encore  le  deffus.  J’ajouterai  feulement  que, 
dans  cette  nouvelle  claffe ,  les  crachats  cuits  &  purulens  fai- 
foient  la  crife  principale;  en  quoi  elle  différoit  des  premiers  ma¬ 
lades,  qui  préfenterent  quelquefois  des  accidens  du  côté  du  pou¬ 
mon,  mais  comme  fymptôme,  &  non  comme  crife.  (  Voye^  le 
Malade  dix.  ) 


Treizième  Malade. 


Romain  Dubofq  fut  frappé  d’abord 
à  la  poitrine  :  c’étoit  un  homme  de  qua¬ 
rante  ans ,  peu  vigoureux.  Il  reffentit  une 


Remedes, 


Leur  Effet. 


Sig.  de  Cocî, 
Crifes. 


On  l’émétifa  Beaucoup  de 


\ 


Année  ijj 
lbrte  de  pefanteur  incommode  au  bas 
du  flernum  &  le  long  des  côtes  ;  mais 
il  éprouvoit  en  même  temps  un  grand 
mal  de  tête ,  au  front,  &  des  douleurs 
rongeantes  dans  les  jarrets.  Il  eut  des 
cardialgies ,  des  naufées  :  le  vomiflement 
de  bile  porracée  furvint  enfuite,  &  il 
rendit  des  vers  par  la  bouche.  Il  ne  dor- 
moit  point  j  chaque  foir  il  avoit  un  re¬ 
doublement  ,  dans  lequel  (  contre  l’or¬ 
dinaire  )  le  pouls  reftoit  lent ,  quoique 
élevé  dans  chaque  pullation ,  &  fon  vi- 
fage  étoit  enflammé.  De  plus,  il  tom- 
boit  dans  l’afleélion  comateufe ,  d’où  il 
étoit  réveillé  par  la  toux  allez  fréquente 
&:  dure.  Sa  peau  étoit  alors  brûlante , 
fa  langue  brune  dès  les  premiers  jours , 
&  bientôt  noire,  âpre  &  feche.  Je  ne 
lui  découvris  aucunes  traces  d’éruption 
pourpreufe,  comme  aux  autres.  Ses  uri¬ 
nes  étoient  naturelles  :  le  ventre  laifloit 
couler  des  férofltés  bien  puantes  &  noi¬ 
râtres.  Il  ne  fut  fourd  qu’au  neuvième 
jour.  Alors  fon  pouls  étoit  fréquent  & 
fiévreux.  Mais  il  étoit  accablé  par  une 
oppreflion  confiante,  avec  une  toux  fa¬ 
tiguante  ,  inutile.  Cependant  il  lui  fur¬ 
vint  un  peu  de  moiteur,  qui  fentoit  l’ai- 
gre-pourri.  Le  foir,  il  avoit  le  pouls 
très-concentré  \  &  toute -la  nuit  il  eut  du 
délire,  avec  le  râlement  de  la  poitrine: 
fes  yeux  étoient  étincelans,  les  pau¬ 
pières  vivement  rouges.  Le  dix,  il  fut 


o. 

Remedes. 

de  bonne  heu¬ 
re. 

Le  ventre  fut 
tenu  libre. 


On  répéta  un 
émético  -  ca¬ 
thartique  ,  & 
quelques  lave- 
mens. 


La  boiflon  ai¬ 
grelette ,  mê¬ 
me  le  firop  de 
vinaigre. 

Plufieurs  ver¬ 
res  de  quin¬ 
quina. 


Les  véficatoi- 
res  le  9. 


Potion  cal¬ 
mante. 
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Leur  Effet. 

bile  rendue  par 
les  purgations, 
&  plufieurs 
vers  vivans. 


Dès  la  nuit 
même  iis  cou¬ 
lèrent  beau¬ 
coup. 


Un  peu  de 
fommeil. 


Si  g.  de  Coct . 
Crifes. 


La  furdké  le 
9  :  elle  dura 
jufqu’au  14, 


2jS 


Epidémie  de  Louviers, 


Quelques 
grains  de  ker¬ 
mès. 


Quinquina 
continué. 


Les  caïmans 
le  foir ,  du  1 1 
au  14. 


mieux,  &  je  crus  que  c’étoit  par  ie  bon 
effet  des  cantharides  :  car  la  tête  fe  trou¬ 
va  débarraffée ,  les  poumons  foulagés  , 
le  pouls  plus  développé;  &  la  miliaire 
s’annonça.  Le  onze,  tous  lesfymptômes 
étoient  encore  plus  mitigés;  &  les  grains 
de  miliaire  rouge  fortirent  abondam¬ 
ment  :  ils  blanchirent  bientôt  :  on  y  ap- 
perçut  très-peu  de  cryflalline.  Il  fua  dou¬ 
cement,  &avec  avantage;  la  toux  com¬ 
mença  à  devenir  graffe  :  le  malade  ex- 
peêloroit  plus  aifément  quelques  phleg- 
mes  vifqueux.  Mais  il  n’étoit  point  en¬ 
core  exempt  du  redoublement.  Son  pouls 
feulement  devenoitplus  égal,  plus  déve¬ 
loppé  ,  mou,  avec  des  pulfations  redou¬ 
blées  ,  tendant conféquemment  au  pouls 
peêloral.  (  Koye {  la  defcription  qu’en 
donne  M.  de  Bordeu.  )  Ses  nuits  deve- 
noient  aufîi  meilleures ,  &  il  crachoit  fa¬ 
cilement  des  mucofités  bien  cuites  :  fes 
urines  firent  hypoflafe.  Enfin ,  il  fut 
jugé  au  quatorzième ,  par  la  réunion  de 
tous  ces  lignes  décrétoires. 

Quatorzième  Malade. 


Remedes.  Leur  Effet.  I 


La  f"eur  fut 
entretenue. 


Les  nuits  fort 
calmes. 


La  Morlet,  femme  de  quarante  ans, 
fut  prife  par  un  grand  mal  à  la  tête,  des 
naufées  ,  &  des  lafîitudes  douloureufes 
dans  les  membres  ;  elle  fut  bientôt  fa¬ 
tiguée  d’opprefîion  &  d’infomnies ,  fon 
pouls  reliant  fréquent ,  élevé  ,  dur ,  fans 
redoublement  bien  marqué  le  foir.  Elle 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes . 


Le  11,  on  vit 
paroître  les  fi- 
>nes  de  coc- 
tion ,  les  cra¬ 
chats  bien 
cuits, &  les  uri¬ 
nes  hypouati- 
ques,  jufqu’au 
14,  avec  un 
bon  fédiment. 


Année  1770. 


fe  fentoit  appefantie,  fan£  force  &  fans  Rcmcdes. 
courage  :  elle  éprouvoit  auffi  beaucoup 
d’anxiétés.  Un  vomitif  adminiftré  le  Emétique. 


troifieme  jour  parut  la  mettre  à  i’aife. 
Mais  le  quatre  il  ne  fe  préfenta  aucun 
ligne  de  crife  prochaine.  Le  cinq,  le 
lix,  la  fievre  redoubla  vigoureufement 
vers  le  foir  ;  &  elle  fut  accompagnée  de 
toux  très-vive  &  fatiguante.  Le  fept,  la 
toux  &  la  fuffocation  augmentèrent 
confidérablement  :  la  foif  devint  pref- 
fante  ,  la  langue  feche.  La  malade 
fua  un  peu  ;  mais  fon  p^uls  n’étoit 
pas  développé  ;  au  contraire ,  il  parut 
très-ferré  le  foir,  &  très -fréquent.  On 
vit  encore  s’annoncer  une  éruption  mi¬ 
liaire  ,  qui  fe  confirma  les  jours  fui- 
vans ,  &  ne  fut  que  fymptomatique. 
L’infomnie ,  l’ardeur  de  la  peau ,  conti- 
nuoient  avec  un  peu  de  moiteur;  &  le 
ventre  reftoitheureufement  libre.  Voilà 
ce  qui  fe  pafîa  jufqu’au  onzième  jour. 
Alors  le  pouls  fut  trouvé  très -déve¬ 
loppé,  mou,  bien  égal;  la  langue  de¬ 
vint  humide;  la  toux  facile,  graffe;  & 
la  malade  expe6f:oroit  aifément  :  les 
crachats  étoient  blancs  ,  bien  cuits  ; 
les  urines  fédimenteufes.  C’efl  ainfi 


Deslavemens. 

Diacode  le 
foir. 


Tifane  peélo- 
rale. 

Quelques  ver¬ 
res  d’infufion 
de  quinquina, 
auquel  on  fubf- 
titua  le  looch 
blanc  avec  le 
kermès. 


Emplâtres  vé- 
ficatoires  aux 
jambes. 

Continué  le 
looch  avec  le 
kermès. 

Chaque  foir 
un  calmant. 


quelle  fut  jugée  ;  &  elle  entra  en  con-  ■ 
valefcence  après  le  quatorzième. 

\ 

Quinzième  Malade. 
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Leur  Effet. 


Elle  a  vomi 
de  la  bile  por- 
racée. 


La  toux  fut 
rendue  plus  u- 
tile. 


Ils  eurent  un 
très-bon  effet, 
&  on  les  re- 
nouvellale  io. 


Avec  fuccès. 


Une  de  nos  gardes  à  l’hôpital ,  âgée  | 


Si  g.  de  Cocî, 
Crijes. 


Du  7  au  ïî, 
les  urines  por- 
toient  un  nua¬ 
ge  épais  qui  fe 
précipitoit. 


Le  ventre  ver- 
foit  la  bile. 


Enfin  les  cra¬ 
chats  critiques 
&  les  urines 
fédimenteufes. 
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de  vingt-deux  ans ,  fut  frappée  tout-à- 
coup  d’une  forte  de  pefanteur  doulou- 
reufe  à  la  tête,  &  d’un  point  de  côté 
très-vif,  avec  les  cardialgies  ,  les  nau- 
fées  ,  le  vomiffement  d’eaux  limpides 
&  gluantes.  Sa  langue  étoit  légèrement 
bilieufe;  fon  pouls  fréquent,  très-petit, 
&  ferré.  Elle  éprouvoit  une  violente 
fuffocation  avec  une  foif  extrême  :  elle 
ne  dormit  point  toute  la  nuit ,  ne  fut 
pas  un  inftant  tranquille  ,  &  elle  fuffo- 
quoit.  Le  fécond  jour  elle  fut  vivement 
fecouée  par  un  vomitif  qui  la  foulagea. 
Car  elle  fouffroit  beaucoup  moins  dans 
les  côtés  ,  &  la  refpiration  devint  plus 
libre.  Le  troifieme  jour  ,  dès  le  matin  , 
elle  tomba  dans  l’afloupiffement,  (après 
avoir  paffé  une  nuit  tracaflante  ,  mar¬ 
quée  par  l’agitation,  la  gêne  &  les 
foupirs  )  y  &  fon  pouls  étoit  irrité,  petit, 
précipité  :  l’oppreffion  même  étoit  alors 
plus  confidérable  ,  la  refpiration  entre¬ 
coupée  ,  la  région  épigaftrique  &  les 
hypochondres  ferrés.  Elle  éprouvoit 
encore  un  mai  de  cœur  qui  la  tour¬ 
mentait,  &  que  je  crus  être  fympathi- 
que  avec  la  douleur  de  côté;  (car  alors 
la  douleur  la  plus  aiguë  fe  fixa  dans  le 
côté  droit  )  :  les  urines  étoient  tenues 
&  fort  claires,  &  la  ftupeur  s’empara 
de  la  malade  ;  fymptômes  qui  conti¬ 
nuèrent  le  foir  &  toute  la  nuit  du  trois 
au  quatre,  jufqu’à  ce  que  les  épifpafti- 

ques 


VI  ers , 

Remedes. 

Des  clyfteres, 
des  fomenta¬ 
tions  émollien¬ 
tes  anodines. 
La  boiffon  ai¬ 
grelette. 


Leur  Effet . 

Le  ventre  ref- 
toit  ferré. 


Emético-ca-  Elle  vomit 
thartique  le  fe-  des  eaux,  de  la 
cond  jour. 


Diacode  le 
foir. 


bile  verte. 

Sans  grand 
fuccès. 


On  lui  appli¬ 
qua  prompte¬ 
ment  un  large 
véficatoire  iur 
le  côté. 


L’effet  en  fut 
affez  prompt, 
&  la  Suppura¬ 
tion  très-abon¬ 
dante  dans  la 
fuite, 


Si  g.  de  Cocf, 
Crifes. 


Année  ijjo. 


ques  enflent  commencé  leur  a&ion.Car 
dès  le  quatrième  jour,  la  rémittence 
s’annonça  par  la  ceflation  du  point  de 
côté.  Déjà  la  malade  refpiroit  plus  à 
l’aile  &  plus  profondément.  Elle  fe  fen- 
toit  moins  gênée  dans  les  parties  pré¬ 
cordiales  :  elle  avoit  une  douce  moiteur 
à  la  peau  -,  elle  toufloit ,  mais  fa  toux 
n’étoit  pas  inutile ,  ni  fl  fatiguante  ,  & 
elle  commençoità  rendre  quelques  cra¬ 
chats  muqueux  ,  allez  liquides.  Son 
pouls  n’étoit  plus  fl  précipité  mais  bien 
développé,  les  urines  fe  coloroient.  En¬ 
fin  elle  étoit  fenfiblement  mieux.  Le 
cinq  &  le  fix ,  cet  heureux  état  fe  fou- 
tenoit  ;  le  ventre  verfoit  la  bile ,  la  lan¬ 
gue  devenant  plus  jaune,  bien  humide, 
&  la  foif  moins  preflante.  Cependant 
ces  deux  jours,  vers  le  foir,  il  revint 
conflamment  une  exacerbation  ,  fuivie 
d’infomnie.  Le  fept ,  elle  expeêfora  li¬ 
brement  des  crachats  bien  cuits,  aflez 
abondans  :  les  poumons  furent  débar- 
rafles  ,  la  refpiration  devint  libre ,  le 
pouls  développé,  la  malade  futmife  en 
fureté  ;  elle  ne  tarda  pas  même  à  en¬ 
trer  en  convalefcence. 


Remedes. 

Looch  avec 
le  kermès. 
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Leur  Effet. 


Une  légè¬ 
re  touche  de 
quinquina. 


On  renouvel- 
la  les  clyfteces. 


Avec  avan¬ 
tage. 


Elle  fut  pur¬ 
gée  enfuite. 


Seizième  Malade. 


Une  autre  garde  plus  âgée,  qui  avoit 
contracté  la  maladie  épidémique  dans 
notre  hôpital,  en  parcouroit  aflez  dou¬ 
cement  les  dflférens  temps ,  à  l’aide  de 


Si  g.  de  Coct. 

Crifes. 

Le  4,  il  parut 
quelques  cra¬ 
chats  debonne 
qualité ,  Si  les 
urines  prirent 
de  la  couleur. 


Le  7 ,  les 
crachats  bien 
cuits. 


Nn 
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notre  méthode  curative  :  (les  éruptions 
pourprées  &:  miliaires  avoient  été  de 
peu  de  conféquence,  &  de  très-courte 
durée  )  j  mais  enfin  elle  paroifibit  hors 
de  danger,  d’autant  mieux  qu’elle  tou- 
choit  à  fon  dix-fèptieme  jour,  lorfque* 
tout-à-coup  elle  fut  faille  d’une  oppref- 
lion  avec  étouffement ,  ferrée  dans  les 
hypochondres ,  fouffrant  plus  particu¬ 
liérement  un  point  pleurétique  dans  le 
côté  gauche,  avec  une  refpiration  pré¬ 
cipitée  ,  une  toux  de  fatigue  &  très- 
dure,  fans  aucune  expeéloration.  Déjà 
fa  langue  étoit  fort  aride,  âpre  ,  &  bru- 
niffoit;  fon  pouls  étoit  étranglé,  petit  & 
fréquent  ;  fes  urines  purement  aqueufes. 
Dès  la  nuit  fuivante  la  circulation  fe  ra¬ 
nima,  (fans  doute  par  l’aftion  des  can¬ 
tharides)  :  elle  eut  une  grande  fievre. 
Le  matin ,  le  Chirurgien  trou  va  fon  pouls 
fort  &  développé  ,  &  la  douleur  de 
côté  à  peu  près  enlevée.  Le  dix-huit  &  ; 
le  dix-neuf,  la  malade  refpiroit  plus  à 
l’aife,  étoit  moinsfatiguée  de  la  toux,  & 
fe  trouvoit  mieux  en  général.  Son  pouls 
tendoit  à  devenir  pectoral ;  car,  avec  le 
développement,  on  y  diflinguoit  quel¬ 
ques  pulfations  redoublées.  Le  ventre 
lailfoit  couler  la  bile,  bien  jaune  j  &  les 
urines  précipitoient  un  fédiment  loua¬ 
ble.  Le  vingt,  elle  eut  une  crife  par  les 
fueurs ,  &les  crachats  abondans&  cuits. 
Son  état  étoit  aiors  bien  fur  5  &  cepen- 


Remedes. 


Je  lui  fis  ap¬ 
pliquer  un  lar¬ 
ge  véficatoire 
fur  le  côté. 


Elle  avala 
beaucoup  du 
looch  blanc  a- 
vec  le  kermès; 
&  l’oxymel 
fcillitique  fut 
mêlé  dans  fa 
tifane. 


Leur  Effet. 


Si  g.  de  Cocl » 
Crife  s . 


On  y  a  entre¬ 
tenu  une  a- 
bondante  fup- 
puration. 


Le  20,  les  cra¬ 
chats  parurent 
cuits ,  la  fueur 
critique  ,  les 
urines  fédi- 
menteufes. 

Du  24  au  27, 
les  crachats 
plnsabondans, 
&  les  urines 
plus  chargées 
de  fediment. 


Année  iyyo* 


dant  elle  n’entra  en  convalefcence  qu’au 
vingt-feptieme  jour,  après  que  les  cra¬ 
chats  eurent  fourni  plus  abondamment, 
&  que  les  urines  eurent  dépofé  beau¬ 
coup  plus  de  fédiment. 


Remcdes , 
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Leur  Effet. 


Je  pourrois  citer  encore  pludeurs  malades,  dont  l’hidoire 
ferviroit  à  faire  remarquer  de  plus  en  plus  la  nuance  pu  le  ca¬ 
ractère  des  fymptômes  de  la  poitrine,  qui  fe  joignirent,  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  femaines ,  à  ceux  qui  étoient  plus  particulié¬ 
rement  edentiels  à  notre  Epidémie.  J’aurois  pu  décrire ,  entre 
autres,  la  maladie  du  Pere  Gardien,  qui ,  relié  dans  notre  hô¬ 
pital  pour  adminidrer  aux  malades  les  fecours  fpirituels ,  fut 
attaqué  lui-même  de  l’épidémie ,  &•  faillit  d’en  être  la  viélime. 
Effectivement,  il  préfenta  aulîi  quelques  traces  de  cette  variété 
péripneumonique ,  mais  dans  un  degré  plus  léger  que  les  Ma¬ 
lades  15  &  16;  &  fa  maladie,  qui  commença  avec  la  toux 
alfez  importune,  (efpece  de  catarrhe  qui  fut  terminé  vers  le 
quatorze,  par  des  crachats  abondans  &  épais)  reprit  fi  bien  le 
caraèlere  général  épidémique  ,  qu’il  tomba  dans  l’affoupiffe- 
ment  comateux  ,  dans  le  délire  5  &  qu’après  l’émétique  ,  les 
acides,  les  védcatoires  &  le  quinquina  mis  en  ufage,  il  ne  fut 
point  jugé  par  les  crachats  ,  mais  par  les  felles  &  les  fueurs. 

Je  crois  donc  que  le  petit  nombre  des  obfervations  cond- 
gnées  fur  cette  variété  ,  fera  fuffifant  pour  la  faire  connoître, 
fur-tout  d  l’on  fait  attention  que  je  l’ai  peinte  depuis  fon  degré 
le  plus  foible  jufqu’au  plus  éminent.  On  remarquera  aifément , 
par  l’énoncé  de  ces  hidoires  ,  &  par  l’examen  des  remedes  qui 
ont  été  adminidrés ,  qu’il  fut  néced'aire  de  faire  quelque  chan¬ 
gement  à  la  méthode  ordinaire ,  fans  pourtant  s’en  écarter  beau¬ 
coup  ,  par  la  raifon  que  l’effence  de  la  maladie  redoit  la  même, 
toujours  très-putride,  &  prête  à  fe  terminer  par  gangrené  (15). 

(15)  Sydenham  remarque  qu’une  pleuréfie,  qu’il  appelle  fymptoma - 

Nn  ij 


Sig.  de  Cocl„ 
Crifes. 


j 
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Ainfi  l’on  a  continué  d’érnétifer  dès  l’origine  de  la  maladie  , 
parce  qu’il  falloit  plus  Songer  à  ce  qu’elle  deviendroit  ,  û 
on  négligeoit  de  chaffer  la  pourriture,  qu’à  ce  qu’elle  étoit  dans 
ce  premier  état,  considérant  les  accidens  de  la  poitrine  comme 
Symptomatiques  ,  ou  feulement  comme  un  indice  que  ce  feroit 
cet  organe  qui  fouffriroit  le  plus,  û  le  mal  aîloit  à  fon  plus  haut 
période.  Ainii  les  véiicatoires  étoient  également  employés  -, 
mais  on  les  appliquoit  fur  le  côté  Souffrant,  quand  la  douleur 
étoit  trop  preffante  ;  &  leur  fuccès  devenoit  d’autant  plus 
prompt ,  qu’ils  débarraffoient  plus  vite  &  de  plus  près  un  or¬ 
gane  furchargé  de  férofités  Septiques,  capables  de  le  précipiter 
en  peu  d’heures  dans  le  fphacele  le  plus  redoutable.  J’ai  cru 
également  devoir  Soutenir  le  régime  anti-putride  ,  avec  les; 
boiSfons  aigrelettes  &  une  touche  de  quinquina:  mais,  voyant 
que  la  nature  changeoit  la  voie  de  terminaifonj  que  les  Selles  ne 
faifoient  plus  la  crife ,  &  qu’elles  n’étoient  peut-être  procurées 
(quand  il  en  arrivoit  de  bilieufes  )  que  par  l’effet  du  kermès j 
qu’au  contraire  les  crachats  &  le  Sédiment  des  urines  étoient 
plus  décrétoires  que  toute  autre  excrétion,  j’ai  cru  devoir  porter 
le  courant  des  liqueurs ,  Ximpetus  humorum ,  vers  les  couloirs 
deffinés  par  la  nature  même ,  au  moyen  des  loochs  rendus  plus 

tique ,  vint  fe  compliquera  la  fievre  qui  régnoit  dans  l’Hiver  de  1675  :  mais 
tous  ces  pleurétiques  reffentoient ,  dès  Pinvafion  de  la  maladie,  des  dou¬ 
leurs  à  la  tête  ,  au  dos  &  dans  tous  les  membres,  fympiômes  certains  de 
l’épidémie  régnante,  (feét.  vj  ,  cap.  1.)  Et,  comme  ce  bon  Obfervateur 
le  dit  ailleurs  ,  le  caraéiere  épidémique  eft  toujours  le  prédominant  dans 
toutes  ces  efpeces  de  variétés ,  fur-tout  quant  au  modus  invajîonis:  (feél.  j , 
cap.  11.  )  d’où  il  a  déduit  un  principe  auquel  tout  Praticien  doit  faire 
grande  attention.  Quo  in  cafu ,  non  jatn  ilia  metliodus  adhibenda  ejl ,  quæ 
iis  debetur ,  quoties  fient  moi  bis  ejjentiales  ;  at  ea  potiiis  a  quarn  pojlulat  fibi 
morbus  y  cuj us  mine  finit  fyipptomata ,  ad  quorum  quidern  curationem  ilia 
levit.r  tantum  infleclenda  ef.  Qu’on  ne  s’étonne  donc  point  que  le  Malade 
quinzième  ait  pris  un  vomitif  lorfque  tout  paroiffoit  le  contre-indiquer, 
linon  le  caraétere  épidémique  prédominant. 
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béchiques  par  l’addition  du  kermès  &  de  l’oxymel  fcillitique. 
Ceft  ainfi  que  l’art  fçait  varier  fes  moyens  contre  un  ennemi 
qui  préfente  des  faces  différentes. 

Nous  avons  au  furplus  remarqué  que  cette  efpece  de  pleuré- 
fie  ou  péripneumonie  fymptomatique  ,  qui  s’étoit  compliquée 
à  notre  hevre  épidémique  ,  pouvoit  bien  avoir  pris  fa  fource 
dans  le  changement  de  la  température  de  l’athmofphere ,  qui 
fut  tout-à-coup  refroidie  vers  la  mi-Novembre  ,  les  vents  fouf- 
flant  du  Septentrion  pendant  une  huitaine  de  fuite  ,  dans  le¬ 
quel  temps  on  eût  cru  que  l’épidémie  alloit  prendre  fin.  Effec¬ 
tivement,  il  ne  tomboit  plus  de  nouveaux  malades  ,  &  les  ci¬ 
toyens  fe  croyoient  délivrés  de  ce  fléau. 

Mais  ce  calme  leur  devint  encore  plus  perfide.  Les  vents  du 
Sud  reprirent ,  avec  une  température  humide  &  chaude  ;  aufîi- 
tôt  la  maladie  recommença:  elle  fut  même  d’autant  plus  cruelle, 
qu’elle  s’étendit  alors  fur  une  claffe  de  citoyens  au  deffus  du 
peuple  ;  fur  les  maîtres  artifans ,  fur  les  gens  à  boutiques ,  fur 
quelques  citoyens  fans  état,  ménageant  toujours  les  riches  fa¬ 
briquais  j  &  que  d’ailleurs  elle  afî’eèla  de  te  mafquer  dans  la 
forme  de  l’invafion ,  pour  les  tuer  plus  promptement.  Ce  chan¬ 
gement  fe  fit  fentirdans  notre  hôpital  même,  &  bien  plus  dans 
la  ville.  Les  obfervations  fuivantes ,  dont  une  grande  partie  m’a 
été  communiquée  par  M.  Guerard,  en  formeront  la  preuve. 

Dix-septïeme  Malade. 

Gondry,  âgé  de  plus  de  quarante  ans  ,  valer  de  notre  hôpi¬ 
tal,  homme  zélé  auprès  des  malades,  &.  qui  avoir  de  plus  le 
foin  d’enfevelir  les  morts,  languiffoit  depuis  quelques  jours,  & 
reffentoit  des  lafîitudes  dans  tous  les  membres  ;  mais  il  ne  s’en 
plaignoit  pas.  Accablé  enfin  de  fatigues,  &  ne  pouvant  plus  fe 
foutenir ,  il  fe  coucha  ,  difanî  qu’il  é?  oit  bien  malade.  Il  eff  à 
remarquer  qu’il  n’éprouva  point  de  violentes  douleurs  de  tête, 
comme  tous  les  autres  *  qu’il  n’eut  point  de  cardaligies ,  ni 
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naufées,  ni  vomiffemens ,  ni  douleurs  dans  les  jarrets.  Il  avoit 
la  fievre  quand  il  fe  coucha  :  fon  pouls  étoit  grand  ,  élevé  ,  un 
peu  dur  ;  fa  tête  pefante  ;  fa  langue  humide ,  un  peu  bilieufe.  Il 
n’étoit  point  tourmenté  de  la  foif,  mais  il  reftoit  dans  l’infomnie, 
avec  une  pente  au  coma .  Le  quatrième  jour  après  qu’il  fe  fut 
mis  au  lit,  il  eut  une  trace  de  délire ;  fon  pouls  parut  déprimé , 
refiant  à  peu  près  égal;  &  il  mourut  très-promptement  dans  la 
nuit.. . .  On  lui  avoit  adminiflré  ,  dès  le  fécond  jour,  la  cafle 
aiguifée  :  il  avoit  bu  beaucoup  d’acides ,  &  il  prenoit  déjà  le 
quinquina. 

Je  me  trouvai  à  l’ouverture  de  fon  cadavre.  i°  Le  corps, 
dans  toute  fa  furface  ,  étoit  parfemé  de  taches  pétéchiales , 
noires  ou  violettes  ;  &  nous  remarquâmes  fur  l’hypochondre 
droit  une  grande  tache  de  la  largeur  des  deux  mains,  où  la 
peau  étoit  entièrement  fphacélée.  20  Le  cerveau  étoit  entière¬ 
ment  gangréné  dans  toute  fa  fubflance ,  &  verfoit  la  fanie  à 
chaque  coup  de  fcalpel  qu’on  y  portoit  ;  les  méninges  étoient 
encore  dans  l’état  inflammatoire  ,  propagé  jufqu’aux  enve¬ 
loppes  du  cervelet;  le  plexus  choroïde  étoit  fort  engorgé,  & 
brifé  dans  quelques-uns  de  fes  petits  vaifleaux.  30  En  ouvrant 
la  poitrine  ,  nous  avons  vu  les  poumons  tachés  en  plufeurs 
points  d’un  vrai  fphacele  ;  le  lobe  droit  fort  adhérent  à  la  plè¬ 
vre  ;  des  féroftés  épanchées  dans  la  cavité.  40  Dans  l’abdo¬ 
men,  l’épiploon  étoit  fondu  en  fanie;  le  grand  lobe  du  foie  étoit 
également  tombé  en  purulence  ;  la  rate  étoit  très -pâle  à  fa  fur- 
fàce  externe,  &  vuide  de  fang  :  de  même  la  membrane  interne 
de  l’eftomac  &  la  tunique  des  intedins  étoient  gangrénées  en 
nombre  d’endroits  ;  nous  y  avons  même  remarqué  trois  intro* 
fulceptions  d’inteftins  ,  dans  les  grêles ,  quoique  le  malade 
ne  fe  fût  jamais  plaint  de  coliques  ,  ni  avant  fa  maladie,  ni 
pendant  fon  cours.  On  n’y  a  trouvé  aucun  vers,  aucune  marque 
de  cette  engeance.  Auffi  n’a-t-il  point  préfenté ,  à  l’invaEon , 
les  phénomènes  communs  à  ceux  qui  rendoient  des  vers. 


» 
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Dix-huitieme  Malade. 


Jean  Quefnel,  jeune  homme  de  vingt 
ans  ,  avoit  été  pris  chez  lui  par  des 
maux  de  tête  fort  aigus  ,  le  mal-aife 
général ,  des  douleurs  dans  les  bras  , 
dans  les  jambes,  des  naufées  &  le  vo- 
mifTement.  Il  avoit  la  fievre  tous  les 
jours  ,  avec  une  grande  foif  ;  mais  il 
ne  gardoit  pas  le  lit ,  &  ne  parloit  de 
fon  état  à  perfonne.  C’eft  ainfi  qu’il  laif- 
foit  la  maladie  faire  fes  progrès ,  &  il 
gagna  jufqu’au  dixième  jour.  Alors  il  fe 
rendit  lui-même  ,  il  fe  traîna  à  Sainte- 
Barbe.  On  le  laifîa  repofer  ;  &  il  fut 
purgé  le  même  jour,  avec  quelqu’avan- 
tage.  Cependant ,  dès  le  foir  même ,  la 
fievre  lui  redoubla  avec  violence  ;  l’in- 
fomnie  ,  l’agitation  fuccéderent  toute  la  J 
nuit  :  on  dit  même  qu’il  eut  du  délire. 
Le  onze ,  il  avoit  encore  plus  de  fievre  ; 
mais  elle  ne  redoubla  point  le  foir  ;  il 
furvint  feulement  un  peu  de  tracafîerie 
dans  la  nuit.  Le  douze  au  matin,  il  étoit 
allez  calme,  &  prefque  fans  fievre  :  elle 
redoubla  vers  le  midi.  Elle  fut  accom¬ 
pagnée  de  douleurs  rhumatifmales  d:.ns 
les  membres  ,  de  ferrement  des  hypo- 
chondres  ,  d’anxiétés.  Ses  yeux  étince- 
ioient ,  &  les  paupières  étoient  enflam¬ 
mées  :  fa  langue  étoit  âpre  ,  rôtie  ;  fes 
dents  noires ,  la  peau  brûlante  &:  feche. 
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Point  de  remedes  dans  les 
premiers  jours. 


Emétique  en 
lavage. 


VomifTement 
de  bile,  avec 
quelques  vers 
&  un  ftrongle 
fort  long. 


Lavemens. 

Diacode  le 
foir. 


BoifTon  aigre¬ 
lette. 


Le  quinquina, 
fix  verres  par 
jour. 


Le  ventre  ne 
Lavemens.  couloit  point. 
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En  même  temps  fa  poitrine  fut  couverte 
de  pétéchies  d’un  rouge  foncé ,  bleuâ¬ 
tres;  fymptômes  qui  prirent  de  l’intenlité 
pendant  la  nuit,  &  qui  furent  fuivis  d’un 
délire  complet.  Le  treize  ,  fon  pouls 
étoit  convullif  ;  &  il  fouffroit  vivement 
à  l’épigadre ,  ainli  que  dans  l’hypochon- 
dre  droit  :  il  avoit  les  yeux  étincelans  , 
le  vifage  enflammé, les  deux  joues  cou¬ 
vertes  d’un  rouge  foncé.  Le  quatorze  fe 
paffa  dans  le  même  état ,  avec  un  tranf- 
port  phrénétique  dans  la  nuit.  Le  quinze , 
il  eut  une  hémorrhagie  allez  conlidéra- 
ble  ;  mais  le  pouls  relia  ferré,  petit ,  iné¬ 
gal  ,  fans  ryhthme  décidé ,  marquant 
quelques  intermittences.  Il  tomba  tout 
de  fuite  en  ftupeur,  &  il  n’en  fortoit, 
par  intervalles ,  que  pour  faire  des 
cris  effrayans.  Le  feize ,  il  fua  beaucoup  : 
fa  fueur  étoit  aqueufe  ,  fon  pouls  très- 
petit  &  concentré  ,  avec  des  intermit¬ 
tences.  Sur  le  foir ,  il  tomba  dans  des 
convullions  énormes,  avec  grincement 
de  dents ,  le  ris  fardonique  ,  l’aveugle¬ 
ment;  &  le  pouls  lui  manqua.  Le  fpafme 
augmentant  encore ,  il  périt  dans  la  nuit; 
&  fon  corps  étoit  déjà  tout  parfemé  de 
taches  gangréneufes ,  même  avant  la 
mort. 

L’examen  du  cadavre  lit  découvrir 
les  vailfeaux  du  cerveau  remplis  de  fa- 
nie  &  de  pus  ,  les  méninges  enflam¬ 
mées;  le  foie  en  fuppuration  ,  en  partie 

gangréné ; 
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Leur  Effet. 


Fomentations 

émollientes. 


Véficatoires  °,nt  P611 
aux  jambes.  fuppuré. 


Poudre  cal¬ 
mante  avec  le 
camphre  &  le 
nitre. 


On  lui  fit  boi¬ 
re  abondam¬ 
ment  des  aci¬ 
des. 


On  lui  donna  Sans  fuccès. 
des  caïmans , 
le  fel  fé datif, 
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gangrené  ;  Feltomac  dans  un  état  de 
phiogofe  gangréneufe  j  de  même  que 
les  inteftins  ,  qui  étoient  farcis  de  vers. 


Remedes.  Leur  Effet. 


D  ix-neuvieme  Malade. 


Si  g.  de  Cocl . 
Crifes . 


Aubin  reffentoit  des  douleurs  vagues 
dans  les  membres  :  il  étoit  fatigué  de 
naufées ,  &  vomiiîoit  de  la  bile  porra- 
cée,  érugineufe.  Mais  l’accident  le  plus 
douloureux  pour  lui,  étoit  un  point  aigu 
dans  les  deux  yeux ,  au  fond  de  l’or¬ 
bite  -,  &  fes  yeux  étoient  hagards,  étin- 
celans  &  rouges.  Il  ne  dormit  point 
de  toute  la  nuit  $  &  le  matin  fon  pouls 
fut  trouvé  dur  avec  beaucoup  d’irrita¬ 
tion.  Le  fécond  jour,  ce  fut  le  même 
état.  Le  troifeme  ,  la  tête  parut  allé¬ 
gée,  l’ophthalmie  entièrement  diffipée, 
le  pouls  meilleur.  Cependant  on  décou¬ 
vrit  au  malade  des  taches  pourprées , 
violettes ,  fur  la  poitrine  &  le  long  des 
bras.  Au  quatrième,  il  eut  des  abfencesj 
fon  pouls  parut  creux ,  inégal,  déprimé. 
Le  cinq ,  il  fut  pris  d’un  hoquet  fati¬ 
guant,  qui  l’emporta. 


M.  Guerard 
le  fit  faigner 
du  bras,  &  lui 

adminiftra  l’é-  Il  a  vomi 

métique  au  fe-  beaucoup  de 
condjour;en-  bile, 
fuite  des  la-  Le  ventre 

vemens.  Il  le  refta  ferré, 
traita  comme 
d’une  maladie 
inflammatoire. 


Vingtième  Malade. 


La  femme  du  feur  Halley  fut  frap¬ 
pée  par  un  écoulement  de  féroftés  âcres, 
porté  fur  les  yeux  :  elle  ne  fe  plaignit 
point  d’autres  accidens.  Il  eft  probable 
qu’elle  avoit  de  lafievre,  car  la  foif  & 
l’agitation  furvinrent  dans  les  nuits  j 


Elle  obferva 
fort  peu  la  die- 
te ,  &  ne  fit 
point  de  re¬ 
medes. 
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mais  comme  elle  ne  craignoit  point  la  Remèdes. 
maladie ,  elle  ne  demanda  de  fecours 
qu’au  quatrième  jour,  à  Imitant  préci- 
fément  qu’elle  fut  prife.de  fes  réglés. 

Elles  continuèrent  jufqu’au  neuf  ,  en 
quantité  fuffifante.  Dans  tout  cet  inter¬ 
valle  elle  avoit  l’ame  ferme,  le  courage 
bon;  &  elle  laiffoit  couler  tranquille¬ 
ment  une  maladie  infidieufe,  fans  y  vou¬ 
loir  faire  aucuns  remedes.  Elle  dormoit 
les  nuits  ,  ou  du  moins  croyait  &:  difoit 
dormir;  car  perfonne  ne  la  veilloit.  Elle 
avoit  efie&ivement  le  pouls  égal,  aifez 
développé,  peu  fiévreux.  On  la  purgea 
le  dix;  &  le  jour  fuivant  elle  fut  cou¬ 
verte  de  pétéchies  violacées,  avec  quel¬ 
ques  grains  de  miliaire  :  fon  pouls  refia 
bon  ,  &  la  malade  s’applaudiflbit  elle- 
même.  Le  douze  ,  on  remarqua  qu’elle 
avoit  des  abfences ,  avec  un  délire  obf- 
cur ,  qui  augmenta  beaucoup  dans  la 
nuit.  Le  treize  au  matin ,  les  accidens 
firent  rémiflion  ;  mais  tout  redoubla  le 
foir,  avec  une  forte  de  phrénéfie.  Enfin 
elle  mourut  en  convulfion  le  quator¬ 
zième  jour. 


Leur  Effet. 


Le  io  ,  un 

émético  -  ca¬ 
thartique. 

Les  véficatoi- 
res  aux  jam¬ 
bes. 


Élle  rendit 
bien  de  labile 
par  le  vomif- 
lement  &.  les 
belles. 


Sig.  de  Cocl , 
Crifes. 


VlNGT-UNIEME  MALADE, 

Marie  Langlois  ,  femme  de  quarante 
ans ,  qui  avoit  éprouvé  quelques  années 
auparavant  une  maladie  de  langueur, 
à  l’occafion  d’un  lait  répercuté  fur  les 
poumons,  &  qui  depuis  ce  temps  étoit 
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refiée  fort  délicate  de  la  poitrine ,  fut 
prife  de  laffitudes  dans  les  membres,  avec 
des  cardialgies  répétées  très-fréquem¬ 
ment.  Son  pouls  fut  lent,  &  très-  lent 
dès  l’invafîon.  Chaque  foir  il  s’élevoit 
dans  le  redoublement.  Le  quatrième 
jour,  dans  l’exacerbation,  elle  ne  pou- 
voit  refpirer,  &  avoit  beaucoup  d’op- 
preffion.  Ces  phénomènes  continuèrent 
le  cinq  :  chaque  nuit  elle  éprouvoit  une 
grande  agitation  &  l’infomnie.  Le  fix, 
elle  refpiroit  plus  aifément  ;  mais  fon 
pouls  devint  intermittent  &  petit,  fans 
molleffe.  Le  fept ,  elle  dormit  toute 
fa  nuit;  ce  qui  fit  que  le  huit  elle  avoit 
un  coup  d’œil  plus  ferein;  &  fon  pouls 
fut  trouvé  grand ,  fréquent ,  fans  inter¬ 
mittences.  Le  huit ,  elle  paroiffoit  en¬ 
core  mieux.  Cependant  après-midi,  elle 
éternua  trois  fois  brufquement,  &  mou¬ 
rut  à  l’inftant  (16). 

(16)  On  jugera  par  ces  dernieres  hiftoires,  depuis  le  dix- feptieme  Ma¬ 
lade  ,  combien  la  maladie  reprenoit  de  vigueur  ;  &  l’on  y  remarquera  une 
marche  encore  nouvelle  &  plus  infidieufe.  Les  éruptions  ne  paroillbient 
prefque  point,  fur-tout  la  miliaire.  N’étoit-ce  point  celle-ci  qui,  retenue 
en  dedans  ,  exerqoit  fon  ravage  fourdement ,  fe  jettant  tout-à-coup  fur 
quelque  vifcere  elfentiel  ,  y  portoit  le  fpafme  ,  la  gangrené  St  la  mort? 
En  ce  cas,  l’éruption  miliaire,  quoique  fouvent  fymptomatique,  feroit  bien 
à  ménager  quand  elle  efl:  portée  à  la  peau.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  à  croire 
que  le  retour  des  vents  du  Sud  &  de  l’humidité,  apporta  une  qualité  plus 
maligne  &  délétère  à  la  marche  de  la  maladie,  que  déjà  notre  méthode  cura¬ 
tive  avoit  paru  rendre  plus  {impie  ;  &  l’on  va  voir  que  la  nature  eut  alors 
befoin  d’opérer  de  plus  grands  jugemens  pour  parvenir  à  la  guérifoti.  Cette 
nouvelle  marche,  plus  meurtrière,  me  ht  retourner  à  Louviers  pour  la  3  e  fois. 

O  o  ij 


Rcmedes.  Leur  Effet. 

Les  premiers  Elle  eut  plu- 

jours  ,  on  lui  fieurs  jours  de 
donna  plu-  fuite  des  éva- 
fxeurs  verres  ouations  bien 
de  cafTe  aigui-  bilieufes. 
fée  en  lavage  ; 
enfuite  on  ne 
put  rien  lui 
adminiftrer , 
pas  même  les 
véficatoires  : 
elle  réfuta  tous 
les  fecours. 


Si  g.  de  Coct. 
Crifes. 
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Vingt-deuxieme  Malade. 


Le  fleur  Fortier  fouffroit  beaucoup 
du  mal  à  la  tête,  d’une  pefanteur  dou- 
loureufe  dans  les  reins ,  de  douleurs  ron¬ 
geantes  dans  les  jarrets;  &  il  vomifToit 
desférofîtés&des  glaires  avec  beaucoup 
de  peine  &  de  fatigue  :  ce  qui  engagea 
à  le  purger  le  fécond  j.our.  Il  s’en  trouva 
bien ,  &  fe  croyoit  guéri.  Effeélivement 
Il  fut  deux  jours  fans  fievre.  Le  cin¬ 
quième  jour,  il  fut  repris  de  fievre  plus 
aiguë,  &  de  tous  les  premiers  fymptô- 
mes.  Les  jours  fuivans,  cette  fievre  prit 
le  caraélere  de  fievre  ardente  :  elle  re- 


Remedes.  Leur  Effet, 


Le  fécond  II  vomit  beau- 
jour,  vomitif  coup  de  bile 
avec  l’ipéca-  &  des  glaires, 
cuanha. 


Deslavemens» 


Si  g.  de  Coc?> 
Crifes , 


doubloit  violemment  tous  les  jours  im¬ 
pairs  ;  l’ardeur  &  la  fécherefîe  de  la 
peau  étoient  au  plus  haut  degré  ,  la  foif 
extrême,  la  langue  dure  ,  rôtie,  d’un 
jaune  brun  :  les  veilles  &  l’agitation  le 
fatiguoient  encore  plus.  Tel  futfon  état 
jufqu’au  quatorze.  Alors  on  vitparoître 
une  éruption  miliaire-mixte ,  qui  fit  cef- 
fer  en  apparence  tout  le  danger  ;  le  ma¬ 
lade  commença  même  à  goûter  le  fom- 
meil.  Cependant,  vers  le  vingtième  jour, 
il  fut  pris  de  convulfions  dans  les  mem¬ 
bres  :  elles  venoient  comme  par  accès 
redoublés  ;  &  dès  que  ces  mouvemens 
convulfifs  ceffoient,  le  malade  étoit  ac¬ 
cablé  de  lypothimies.  Dans  ce  même 
temps  les  pullules  miliaires  fe  remplif- 
foient ,  l’éruption  étoit  cornplette  & 


BoilTon  aci¬ 
dulée, &  les  dé- 
layans,  le  pe¬ 
tit  lait. 

Caïmans  ré¬ 
pétés  le  foir. 


Des  minora- 
tifs.  La  cafle , 
&c. 


Tous  ces  fe- 
cours  eurent 
fort  peu  de  fu c- 
cès. 


Au  14  parut 
une  éruption 
miliaire,  qu’on 
auroit  regar¬ 
dée  comme 
critique  en 
premier  lieu, 
mais  non  pas 
dans  la  fuite. 
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Remedes, 

Une  boiffon 
abondante  , 
peu  de  quin¬ 
quina. 


Des  fomenta¬ 
tions  fur  le 
ventre. 


bien  générale.  Elle  tomboit  en  écailles 
au  vingt-troifieme  jour  ;  &  cependant 
tous  les  autres  accidens  perfifierent  jus¬ 
qu’au  vingt-huit ,  le  pouls  reliant  fié¬ 
vreux  ,  &  foutenant  afiez  de  vigueur. 

Alors  il  le  forma  dans  la  région  hypo- 
gafirique  moyenne  une  tumeur  confi- 
dérable  ,  qui  fut  aifément  réfoute ,  au 
bout  de  quelques  jours,  par  les  cataplaf- 
mes  émolliens-réfolutifs.  Ce  fut  la  crife 
qui  arriva  après  le  trente ,  &  la  fievre 
cefia  entièrement. 

Nous  n’avons  point  jugé  parfaitement 
de  la  qualité  des  urines:  elles  furent 
fouvent  trouvées  rouges  &  crues  dans  le 
cours  de  la  maladie  :  on  négligea  leur 
infpeélion  fur  la  fin. 

Vingt-troisième  Malade. 
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Leur  Effet. 


Un  catharti¬ 
que. 


Avec  fuccès. 


Si  g.  de  Coc'S 
Crifes . 


Une  tumeur 
dans  l’hypo- 
gaftre  fît  le  ju¬ 
gement. 


Un  homme  de  cinquante-fept  ans , 
qui  avoit  eu  précédemment  une  gonor¬ 
rhée  opiniâtre,  rendoit  depuis  quelques 
jours ,  avec  difficulté ,  des  urines  rouges , 
fort  épaiffes;  &  c’étoit  toute  fon  incom¬ 
modité.  Enfin  il  fut  pris  de  l’horreur  fé¬ 
brile,  avec  une  douleur  de  tête  fi  vio¬ 
lente  fur  les  fourcils ,  qu’il  ne  pouvoit 
foutenir  la  lumière,  &  qu’enfinil  perdit 
la  vue.  Alors  il  éprouvoit  encore  une 
dyfurie  cruelle  :  il  étoit  tourmenté  de  la 
fievre ^qui  11e  le  quittoit  point:  fon  pouls 
étoit  fort  irrité ,  mais  avec  une  forte  de 
lenteur  :  il  pafioit  fes  nuits  dans  i’infom- 


On  commen¬ 
ça  par  force  la¬ 
vage  &  clyf- 
teres. 


I 

Caffe  aiguifée.  Il  vomit  delà 
bile  porracée. 

Tifane  adou-  Les  urines  ré- 
cilTante  avec  la  tablies, 
graine  de  lin. 


* 
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nie ,  l’agitation ,  perfécuté  de  maux  de 
tête  ,  de  douleurs  dans  les  reins  &  dans 
les  voies  urinaires.  Cependant,  à  force 
de  fomentations  &  d’adouciffans  ,  les 
urines  reprirent  leur  cours.  On  le  pur¬ 
gea  -,  &  le  même  foir  la  dyfurie  le  tour¬ 
menta  pour  peu  de  temps.  Enfuite  on 
remarqua  que  tous  les  matins  il  lui  fur- 
venoit  de  l’horreur  &  du  froid ,  avec 
une  forte  de  fievre  lypirienne ,  le  pouls 
reliant  concentré  ;  les  anxiétés  &  la  gêne 
précordiale  augmentant  jufqu’au  foir, 
que  le  pouls  s’élevoit,  devenoitplus  fié¬ 
vreux  ,  plus  grand  :  &  alors  le  malade 
iuoit  pendant  une  ou  deux  heures  :  il 
ne  dormoit  point.  Le  fept ,  tout  relloit 
dans  le  même  état.  Le  huit ,  il  fut  acca¬ 
blé  de  foiblelfes  qui  alloient  jufqu’à  la 
fyncope:  fon  pouls  comme  on  peut  le 
croire ,  étoit  tout-à-fait  irrégulier  &  foi- 
ble.  Au  neuvième  jour,  on  vit  paroître 
fur  la  poitrine  &  le  long  des  bras  nom¬ 
bre  de  taches  pétéchiales,  point  de  mi¬ 
liaires  ;  &  le  malade  n’en  fut  pas  mieux. 
Mais  le  douze  il  fut  pris  d’une  diarrhée 
bilieufe  abondante  ,  qui  fit  ceffer  la  car- 
dialgie  &  les  foiblelfes.  On  le  purgea 
le  treize  il  s’en  trouva  mieux:  fon  pouls 


Remedes » 


On  répéta  la 
caiïe. 


La  limonade. 


On  le  fit  boire 
largement. 


Infufion  de 
cafcarille  avec 
un  peu  de  mé- 
lifle. 

Les  véficatoi* 
res  le  9. 


s’éleva  &  devint  plus  développé  :  il  dor¬ 
mit  bien.  Le  quatorze  enfin ,  il  fut  jugé 
par  un  abcès  qui  fuppura  dans  l’oreille, 
dont  l’écoulement  a  continué  un  mois 
entier.  On  remarquera  qu’il  ne  s’étoit 


Leur  E£lt.  ! 


Beaucoup  de 
bile  par  le  vo- 
miiTement  & 
les  telles. 


Ils  ont  bien 
fuppuré. 


Si  g.  de  CocL 
Crifes. 


Le  1 1 ,  diar¬ 
rhée  de  coc- 
tion. 


Le  14,  écou¬ 
lement  puru¬ 
lent  &  criti¬ 
que  ,  par  l’o¬ 
reille. 
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nullement  plaint  de  douleurs  dans  cette  Remedes.  Leur  Effet. 
oreille. 


VlNGT-QUATRIEME  MALADE. 

Madame  Langlois,  fe  portant  bien  à 
l’âge  de  Soixante  &  quinze  ans  ,  fut  fai¬ 
lle  brufquement  par  des  coliques  vives 
&  des  cardialgies  fréquentes  :  elle  fouf- 
froit  en  outre  à  la  tête ,  &  des  lafîitudes 
dans  tous  les  membres  :  elle  fe  plaignoit  I Des  clyfteres. 
d’ardeur  à  la  peau  &  de  fécherefie  dans 
la  bouche.  Voilà  ce  qu  elle  a  déclaré  au 
cinquième  jour  de  fa  maladie.  Elle  J  Fomentations 

,  .  ,  ,  r  rr  ^  r  émollientes 

eprouvoit  alors  des  lecoulies  de  nerfs ,  [  fur  le  ventre, 
des  mouvemens  de  fpafme  ;  &  l’infom- 
nie  la  fatiguoit  depuis  plufieurs  nuits. 

Son  pouls  ,  ce  jour-là,  étoit  irrité,  & 
confervoit  une  forte  de  lenteur.  Le  fix , 
elle  fut  mieux  de  toutes  parts,  par  l’ef-  I  Emétîco-ca 
fet  du  purgatif  :  les  coliques  difparu-  j  thartlcïue* 
rent ,  &  la  malade  jouit  de  quelques 
heures  de  fommeil  dans  la  nuit.  Le  fept,  J  ado^. 
il  y  eut  grande  rémiffion  dans  les  acci-  beaucoup  de 
dens  ;  mais  elle  fe  plaignit  tout-à-coup  limonade* 
d’une  forte  douleur  dans  l’aine  du  côté 
droit,  où  il  n’y  avoit  aucune  apparence 
de  hernie  j  (jamais  elle  n’en  avoit  éprou¬ 
vé  ni  refifentile  plus  léger  indice)  j  on  n’y 
appercevoit  même  aucune  tumeur.  Ce¬ 
pendant  cette  douleur  refia  fort  vive,  & 
mit  fin  aux  mouvemens  fpafinodiques; 
mais  le  ventre  fe  tint  opiniâtrément  conf-  If  vfntre’  &  a 

r  j  1  endroit  dou- 

tipé,  (malgré  nombre  de  clyfteres);  &  j  tourna 


Grande  ex¬ 
crétion  de  bile. 


On  renou» 
vella  les  fo¬ 
mentations  fur 


Si  g.  de  Coci, 
Crifes . 
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la  fievre  fe  foutenoit  continue- fimple, 
jufqu’au  quatorze.  Ce  jour-ià,  il  Succéda 
à  la  douleur  ordinaire  de  Faîne  ,  une  tu¬ 
meur  qui  s’éleva  à  la  même  place.  Cette 
tumeur  prit  beaucoup  de  volume,  s’a¬ 
mollit  ,  &  fuppura  tout  naturellement  & 
en  peu  de  temps.  Son  écoulement  con¬ 
tinua  trois  femaines  entières. 

Cette  malade  ne  fua  point  du  tout, 
n’eut  point  de  diarrhées,  ni  d’hypoftafe 
dans  fes  urines.  Il  eft  à  croire  que  tout 
îe  virus  malin  fe  fixa  dans  la  tumeur. 


Remedes. 


Leur  Effet. 


/ 


VlNGT-CINQUIEME  MALADE. 


Miliaire  vrai-  Le  fleur  Huet  avoit  fait  une  longue 
pîent çnticjue,  courpe  ^  piecp  J}  entra  tout  fuant  dans 

l’églife  :  il  y  eut  froid ,  &  fut  pris  de 
friffon  en  s’en  retournant  chez  lui.  Alors 
il  fut  faifi  de  la  fievre  chaude ,  avec  mal 
à  la  gorge  ,  difficulté  dans  la  dégluti¬ 
tion,  grande  foifj  &  il  tomba  en  délire 
dès  la  première  nuit.  Le  lendemain  ,  à 
l’ouverture  de  la  bouche ,  on  vit  la  luette 
&  les  amygdales  en  phlogofe  ,  d’une 
couleur  cramoifie  }  le  voile  du  palais 
étoit  fort  pâle ,  la  langue  fort  chargée, 
la  bouche  puante  ,  la  fievre  &  la  cha 
leur  considérables ,  quoique  le  pouls  fût 

inégal ,  foible  &  embarraffié.  Un  vomi-  PnIe  fitv0“  Avec  le  plus 

_  0  „  mir,  grand  iucces. 

tif  le  rendit  égal  &  fort  :  la  circulation 
fut  rétablie,  dès  l’inflant  que  l’eftomac 
fut  débarrafle  d’une  quantité  de  bile 
porracée,  érugineufe.  Cependant  l’inté- 

tieur 


Sig.  de  Cocî. 
°  CriJ'es. 

Le  14,  jugée 
par  un  abcès 
à  l  aine. 


Année  iyyo. 
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rieur  de  la  bouche  prenoit  une  difpoli- 
tion  à  la  fuppuration  gangréheufe,  &  le 
malade  tomboit  dans  l’afToupiffement. 
Le  troifieme  jour  ,  fon  pouls  étoit  lent , 
3c  reprenoit  un  penchant  à  fe  déprimer. 
Le  quatre ,  la  purgation  le  ranima  ;  la 
bouche  devint  plus  vermeille  :  vers  le 
foir ,  le  malade  fe  trouva  moite  ,  fans 
être  brûlant,  3c  la  miliaire  commença  à 
paroître  avec  d’heureux  fymptômes  : 
elle  augmenta  beaucoup  dans  la  nuit. 
L’éruption  fut  nombreufe  3c  complette 
pour  le  fix  :  fes  puftules  étoient  rouges  , 
3c  prenoient  déjà  la  couleur  cendrée  ; 
mais  la  fueur  fe  foutenoit  doucement , 


Remedes. 

Les  acides 
pour  boiffon 
ordinaire. 

Gargarifme 
avec  le  quin¬ 
quina  &  l’ef- 
prit  de  vitriol. 

Léger  mino- 
ratif  le  4. 


3c  le  malade  éprouvoit  des  cardialgies  de 
temps  en  temps.  Le  vin  l’en  préferva.  Le 
neuf ,  les  grains  de  miliaire  s’en  alloient 
par  écailles  :  la  fievre  ceffa  tout-à-fait. 


Leur  Effet.  !  SIg.  de  Cocî. 

Crifes. 


Beaucoup  de 
bile  &  des 
glaires. 


Le  4,  a  com¬ 
mencé  une  é- 
ruption  mi¬ 
liaire  ,  qui  a 
été  critique,  8c 
a  fervi  de  ju¬ 
gement. 


VINGT-SIXIEME  MALADE, 


Le  heur  HérilTon  ,  âgé  de  vingt  ans , 
fut'faih  de  froid;  il  trembla,  3c.  refta 
plongé  dans  un  affoupiffement  profond. 
Au  furplus ,  il  éprouva  les  accidens  gé¬ 
néraux  de  l’épidémie.  Le  cinq ,  il  fua 
copieufement  de  tout  le  corps ,  qui  fut 
bientôt  couvert  de  larges  taches  rouges, 
bleuâtres  3c  noires.  Son  pouls  étoit  ferré, 
3c  une  fueur  fymptomatique  continua 
fort  abondamment  jufqu’au  feptieme 
jour.  Elle  cefla  alors;  le  pouls  parut  fe 
développer ,  3c  la  miliaire  rouge  s’an- 


Deslavemens. 


Un  émético-  Sans  effet, 
cathartique. 


p  P 
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nonça;  mais,  avant  le  foir,  le  pouls  fe 
concentra  de  nouveau;  il  devint  très- 
fréquent  &  mauvais.  Dans  la  nuit ,  le 
malade  faigna  du  nez  pendant  quatre 
heures  de  fuite.  Le  huit ,  il  fe  trouva 
beaucoup  plus  mal  ;  il  perdit  la  voix: 
les  autres  accidens  continuèrent:  le  ven¬ 
tre  étoit  prêt  à  fe  météorifer.  Le  neuf  & 
le  dix,  il  étoit  de  même:  fa  langue  étoit 
feche  &  noire ,  fon  pouls  foibie  ,  très- 
inégal.  Le  onze  ,  une  fauffe  lueur  en 
impofa  aux  afîiftans ,  (car  les  principaux 
phénomènes  perfftoient  toujours)  ;  & 
vers  le  douze  ,  il  périt  après  trois  heures 
de  convuliions. 


Remedes. 

Les  véfica- 
toires. 


Les  acides  & 
le  quinquina. 


Des  clyfteres 
répétés  ,  & 

quelques  mi- 
noratifs. 


Leur  E fît.  Sig.  de  Coci. 

Ils  ont  peu  Crifes. 
fourni. 


Sans  fuccès. 
Le  ventre  n’a 
pas  coulé. 


VINGT-SEPTIEME  MALADE. 


La  femme  Lépy, touchant  à  quarante- 
cinq  ans,  n’éprouva  qu’un  léger  friffon: 
elle  foufTroit  très- peu  de  la  tête,  mais 
beaucoup  dans  les  reins  :  les  foibleflès , 
les  lypothimies  l’accabioient  ;  &  fon 
pouls  étoit  variable,  petit,  affez  foibie. 
(Elle  avoit  des  vers  )  :  la  purgation  lui 
enleva  les  douleurs  des  lombes.  Le  qua¬ 
tre  ,  tout  reftoit  en  érétifme  ;  les  urines 
étoient  très-crues  &  limpides,  le  pouls 
inégal.  Le  cinq,  elle  reffentit  des  car- 
dialgies  avec  naufées  :  on  la  purgea  de 
nouveau  ;  enfuite  elle  fua  beaucoup, 
mais  avec  gêne  &  fans  avantage  ,  ce 
qui  dura  toute  la  nuit  :  elle  ne  dormit 
point,  &  fut  très-agitée.  Les  jours  fui- 


Le  3,  un  émé- 
ç  tico  -  catharti- 
!  que. 

Le  foir  dia- 
code. 


Purgatif  ré¬ 
pété. 


Elle  a  vomi 
de  la  bile  avec 
des  vers. 


Avec  moins 
de  luccès. 


Année  ijjo. 
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vans ,  elle  refta  dans  le  même  état, 
fuant  toujours  dans  les  nuits,  fans  foula- 
gement.  Le  neuf,  elle  eut  du  délire.  Le 
lendemain  ,  on  la  vit  un  inftant  cou¬ 
verte  de  taches  pourprées ,  qui  fe  difîi- 
perent  promptement  :  fa  langue  devint 
fort  noire  &  dure.  Le  onze  ,  elle  étoit 
en  convulfion;  les  mouvemens  defpaf- 
me  fe  faifoient  voir ,  même  dans  les 
mufcles  de  la  face.  Les  jours  fuivans, 
elle  reffentoit  des  douleurs  aiguës  dans 
la  région  hypogaftrique  ;  les  urines  fu¬ 
rent  fupprimées.  Le  quatorze ,  elles  fe 
rétablirent  par  l’apparition  d’une  tu¬ 
meur  placée  fur  la  région  de  la  veffie  , 
dans  le  tiffu  cellulaire.  Auffi-tôt  les  con¬ 
vulsions  ceflerent ,  &  la  langue  s’hu- 
mefta,  feulement  au  bout  :  mais  le  pouls 
refta  ferré,  petit,  mauvais.  La  malade 
étoit  affreufement  foible.  Elle  périt  le 
dix-fept  en  convulfions. 


Remedes. 

On  a  donné 
les  acides  &.  le 
quinquina. 


Le  io,  les  vé- 
ficatoires. 


On  appliqua 
promptement 
fur  la  tumeur 
les  émolliens 
&  les  matura- 
tifs. 


Leur  Effet. 


A  peine  ont- 
ils  enlevé  l’é¬ 
piderme. 


Sans  effet. 


Vingt -  huitième  Malade. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes, 


Tumeur  à 
l’hypogaffre  , 
qui  n’a  point 
été  critique. 


M.  Belemme  fe  plaignoit  d’un  violent 
mal  de  tête  ;  il  fuoit  abondamment  le 
jour  &  la  nuit  ,  fans  en  être  foulagé; 
fon  pouls  refloit  même  concentré  ,  &  fa 
langue  étoit  bilieufe.  La  purgation  ne 
mit  point  de  fin  à  ces  fueurs  Symptoma¬ 
tiques.  11  avoit  grande  foif ,  &  fe  trou- 
voit  bien  fatigué  d’une  infomnie  conti¬ 
nuelle.  Au  feptieme  jour,  il  ne  fua  plus; 
mais  il  devint  foible,  abattu,  tourmenté 


On  l’émétifa  Avec  fuccès. 
de  bonne  heu¬ 
re. 


Les  acides  & 
le  quinquina 
ne  furent  point 
négligés. 

Ppij 
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d’anxiétés  &  de  gêne  ad  præcordia.  Il 
rendit  une  quantité  prodigieufe  d’urines 
très-claires.  Son  pouls  étoit  ferré ,  petit, 
&  d’une  lenteur  extraordinaire  :  fymp- 
tomes  qui  fe  foutenoient  les  jours  fui- 
vans  au  même  degré.  Les  urines  feules 
varièrent  un  peu,  &  furent  trouvées 
quelquefois  rouges,  toujours  crues.  Au 
quatorze ,  elles  dépoferent  un  peu  de  lé» 
diment  de  bonne  qualité.  Mais  le  quinze , 
il  s’éleva  une  parotide  confidérable,  qui 
tourna  prefqu’auffi-tôt  en  fuppuration  , 
&  verfa  abondamment  du  pus  pendant 
nombre  de  jours.  Ce  fut  là  fon  juge¬ 
ment. 

Ce  malade  n’a  point  eu  d’éruptions , 
ni  de  pétéchies  ,  quoiqu’il  ait  fué  abon¬ 
damment» 


Remedes, 


Leur  Effet. 


ViNGT-NEUVIEME  MALADE. 


Le  fils  du  malade  précédent,  âgé  de 
vingt  ans,  n’éprouva  ni  friffon,  ni  l’hor¬ 
reur  fébrile  :  il  ne  fouffroit  cruellement 
que  dans  les  membres,  qu’il  ne  remuoit 
qu’à  peine  :  mais  il  étoit  tourmenté  d’un 
vomilfement  bilieux  &  pituiteux.  Le 
ventre  au  contraire  reftoit  conftipé.  Il 
ne  vit  de  Médecin  qu’au  cinquième  jour. 
On  trouva  fon  pouls  bien  fiévreux,  & 
très-ferré.  On  le  purgea  le  lix  avanta- 
geufement.  Le  fept,fon  pouls  étoit  ferré, 
petit,  intermittent  à  différens  intervalles. 
Le  huit,  le  malade  fulfoquoit 3  fa  refpi- 


Deslavemens, 


Emétique  le  6. 
BoilTon  abon¬ 
dante. 

Les  véfica- 
toires. , 


Ils  ont  fourni 
un  écoulement 
prodigieux. 


Slg.  de  Coct. 
Crifes. 


Au  14,  les 
urines  fourni¬ 
rent  un  peu  de 
fédiment.  Le 
lendemain  une 
parotide  qui  a 
fuppuré ,  a  ju¬ 
gé  la  maladie. 


On  lui  a  ad- 
miniftré  une 
légère  dofe  de 
quinquina. 


Année  ijjo, 

ration  étoit  prodigieufement  embar-  Remedes. 
raflée  :  les  cantharides  la  lui  rendirent 
plus  libre  le  neuf.  Au  dixième ,  il  fut 
couvert  de  taches  pétéchiales.  La  peau 
devint  moite,  la  langue  bien  humide  : 
ion  pouls  fe  développa ,  parut  égal  & 

Toupie,  ce  qui  continua  jufqu’au  douze. 

Alors  il  préfenta  des  inégalités  &  des  in¬ 
termittences  à  chaque  troifieme  pulfa- 
tion.  C’étoit  bien  le  pouls  inteflïnal , 
avec  cette  exception  qu’il  n’avoit  pas  la 
mollefïe  néceffaire  à  cette  efpece  de 
pouls.  Le  treize  ,  on  le  trouva  encore 
ferré,  tenant  au  furplus  le  même  rhy  thme  : 

(  les  autres  fymptômes  étoient  confo- 
îans.  )  Le  quatorze,  l’artere  devint  plus 
fouple,  allez  molle  ;  &  le  pouls  relia  in¬ 
termittent  à  chaque  troilieme  pulfation. 

Le  quinze,  le  malade  fua  abondam¬ 
ment  ,  &  fa  fueur  étoit  bien  puante. 

Mais  il  alla  plusieurs  fois  à  la  Telle ,  & 
rendit  une  bile  bien  cuite ,  épailfe  com¬ 
me  de  la  purée.  De  ce  moment  il  fut 
jugé. 

TRENTIEME  M  A  L  A  DL 

M.  Delorme  ,  âgé  de  quarante-cinq  j 
ans ,  relfentit  pendant  pluiieurs  jours 
des  frilTons  vagues,  &  des  naufées  con¬ 
tinuelles.  Il  trembla  enfin  pendant  une 
heure  ;  après  quoi  il  fut  pris  de  grandes 
douleurs  dans  les  membres,  &  fur- tout 
dans  les  lombes.  Il  fut  foulagé  par  les 
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Leur  Effet. 


Clyfleres.  E- 
métique.  Boif- 
fon  délayante 
acidulée. 


Il  a  vomi  bien 
cîe  la  bile. 


Sig.  de  Cc&. 


Du  11  au  14 
le  pouls  intes¬ 
tinal. 


Jugé  le  îç 
par  une  fueur 
critique,  &  des 
fell.es  bilieufes 
bien  liées. 


Observation 
très  -  intéref- 
fante.  Exem¬ 
ple  de  pourri- 
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Remedes.  Leur  Effet. 

Emetico-ca-  Avec  un  non- 

thartique  ré-  veau  Succès, 
pété  le  9. 

Une  légère 
doSe  de  quin¬ 
quina. 


Potions  Séda¬ 
tives. 


premiers  médicamens.  Cependant  il  lui 
reçoit  une  fievre  continue  ,  qui  redou- 
bloit  chaque  foir ,  avec  un  pouls  fou- 
vent  petit  &  lent ,  qui  fe  précipitoit  & 
devenoit  plus  irrégulier  en  avançant 
dans  la  nuit*  mais  il  n’étoit  jamais  dé¬ 
veloppé.  Au  quatorze,  on  ne  remarqua 
rien  de  plus  avantageux,  aucun  ligne 
de  coélion.  Le  quinze ,  il  lui  furvint  des 
mouvemens  convulfifs  dans  les  levres 
&  les  inufcles  du  vifage ,  &  il  eut  un 
délire  obfcur.  Les  feize  &  dix-fept,  cet 
état  convulfif  prenoit  de  l’intenfité  :  le 
vifage  étoit  en  convulfion  prefque  fui- 
vie  ;  &  les  nuits  fe  paffoient  dans  le 
trouble,  dans  l’agitation.  Son  pouls  mar¬ 
qua  dans  ces  jours  des  inégalités  &  des 
intermittences  vagues.  Enfin ,  au  dix- 
huitieme,  il  lui  furvint  un  gonflement  à 
l’angle  de  la  mâchoire,  avec  beaucoup 
de  douleur  dans  tout  le  voifinage.  Alors 
les  accidens  relâchèrent  confidérable- 
ment  de  leur  intenfité.  Le  vingt,  la  pa¬ 
rotide  fe  déclara:  elle  devint  très-groffe, 
&  fuppura  promptement.  Le  malade  fut 
jugé  par  cet  écoulement  fanieux ,  qui 
dura  plus  de  quinze  jours. 


Trente-unie  me  Malade. 

Un  homme  de  foixante  ans,  dont  j’ai 

perdu  le  nom ,  fut  apporté  dans  notre  , 

.  a  •  1  1  1  .  •  .  .  Il  n’avoît  point  été  médica- 

hôpital ,  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  de  |  menté  chez  lui. 


SIg.  de  Ccci. 
Crifcs. 


Jugé,  au  20, 
par  une  paro¬ 
tide  qui  a  fup- 
puré. 


ture  cadavé- 
reufe  dans  le 
vivant.  „ 


Année  tyy 

maladie.  Je  vais  décrire  l’état  dans  le¬ 
quel  je  le  trouvai. 

Il  étoit  plongé  dans  un  coma  léthar¬ 
gique  ,  fans  jugement,  fans  volonté, 
fans  fenfations  ;  la  face  pâle  &  bouffie , 
les  extrémités  froides  &  œdématiées.  Il 
refpiroit  naturellement  ;  la  bouche  tou¬ 
jours  ouverte,  &  les  levres  livides.  Je 
voulus  voir  fa  langue  ;  elle  étoit  toute 
noire  &  racornie  :  fa  bouche  exhaloit 
au  loin  une  odeur  de  corruption  infou- 
tenable  :  bien  plus ,  fon  corps  fournif- 
foit  une  odeur  fi  empelfée,  fi  cadavé- 
reufe,  qu’on  l’eût  cru  entièrement  pourri 
&  corrompu,  quoique  encore  doué  de 
vie.  Enfin ,  on  fut  obligé  de  le  mettre  à 
l’écart,  tant  il  y  avoit  à  craindre  qu’il 
ne  communiquât  dans  notre  hôpital  une 
qualité,  plus  peflilentielle.  Quand  on 
l’eut  un  peu  ranimé  à  force  de  cor¬ 
diaux  ,  il  ne  ceffia  de  former  un  cri  de 
langueur  &  de  plainte ,  qu’il  n’inter- 
rompoit  (  au  bout  de  quelques  jours  ) 
qu’à  la  préfence  du  Médecin.  Mais  on 
n’en  pouvoit  tirer  un  feul  mot;  il  ne  fe 
plaignoit  pas  même  dans  le  panfement 
de  fes  véficatoires ,  quoiqu’on  le  rendît 
douloureux.  Son  pouls  refloit  cepen¬ 
dant  égal,  élevé  dans  fa  pulfation,  & 
lent  quant  aux  intervalles  ;  &  il  fut  long¬ 
temps  fans  changer  ce  caraélere.  Le 
ventre  fe  décida  auffi ,  &  on  eut  foin 
de  l’entretenir  bien  libre. 


o. 


Remèdes. 


On  lui  donna 
de  bon  vin , 
beaucoup  de 
firop  de  vi¬ 
naigre. 


On  lui  appli¬ 
qua  les  vélica- 
toires  aux  jam¬ 
bes. 


Chaque  jour 
il  avaloit  la 
décoâion  de 
près  de  deux 
onces  de  quin¬ 
quina. 


3°3 

Leur  Effet. 


! 

Si  g.  de  Coei . 
Crifes, 


Ils  fournirent 
une  fuppura- 
tion  immenle. 
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Déjà  notre  malade  avoit  paffé  fon 
vingtième  jour,  (en  fuppofant  qu’il 
étoit  venu  dans  notre  hôpital  au  huitiè¬ 
me  de  fa  maladie ,  )  &  l’on  n’avoit  d’ef- 
poir  que  dans  la  durée  :  car  il  ne  fe  ma- 
nifcftoit  aucun  ligne  de  coèlion ,  ni  de 
crife  prochaine  ;  &  d’un  autre  côté ,  les 
accidens  n’étoient  pas  abfolument  mor¬ 
tels.  Ses  urines,  qu’il  fut  bien  difficile 
d’obtenir  ,  étoient  très  -  noires  &  féti¬ 
des:  fon  corps  exhaloit  toujours  l’odeur 
la  plus  cadavéreufe  ,  autant  qu’à  fon 
arrivée.  Mais  vers  le  vingt- quatrième 
jour ,  les  forces  vitales  parurent  fe  ra¬ 
nimer  ;  le  courage  &  la  connoiffiance 
lui  revinrent  un  peu  :  il  déclara  qu’il  fe 
fentoit  bien ,  &  qu’il  ne  fe  croyoit  pas 
perdu.  D’ailleurs,  une  forte  de  diarrhée 
bilieufe  continuoit  avec  avantage. Enfin, 
vers  le  trente,  il  jouiffoit  de  toute  fa 
préfence  d’efprit  ;  il  étoit  ranimé  :  fon 
pouls  étoit  égal ,  vigoureux ,  peu  fié¬ 
vreux.  Ainfi  on  le  rendit  à  la  vie  &  à  la 
fanté  ,  à  force  de  foins  &  de  fecours , 
qui  ne  lui  furent  point  épargnés  (17). 


Remedes.  Leur  Effet. 

On  mêla  au  Le  ventre  fut 
quinquin.quel-  libre  par  ce 
ques  grains  !de  moyen, 
tartre  ftibié , 
de  temps  en 
temps. 


Un  minoratif.  Avec  fuccès. 


£ 


(17)  Je  me  fouviens  encore  qu’un  nommé  Sanfon  fut  apporté  à  Sainte- 
Barbe  ,  à  peu  près  dans  le  même  temps ,  &  dans  un  état  encore  plus  trille. 
On  l’avoit  ramaffé  dans  la  boue,  couché  nu  fur  une  planche.  (C’étoit  un 
mendiant  fans  afyle  :  il  eft  probable  que  les  voifins  Pavoient  inhumainement 
traîné  dans  la  rue  ,  par  crainte  de  la  contagion.)  Celui-ci  étoit  tombé  en 
corruption  ,  comme  s’il  eût  été  rongé  du  fphacele.  Effectivement ,  fon  corps 
étoit  déjà  couvert  de  larges  plaques  gangréneufes  ;  fa  bouche  &  fes  gencives 
verfoient  une  fanie  puante  ;  Sc  la  vapeur  qui  fortoit  de  fes  poumons  faifoit  re- 

Trente- 


ig.  de  Cocl. 
Crifes . 


Année  zyyô. 
Trente-deuxieme  Malade. 


Obfervation 
de  fîevre  ma¬ 
ligne  au  plus 
haut  degré. 
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La  femme  de  Nicolas  Mercier,  char¬ 
ron  ,  âgée  de  trente-neuf  ans ,  fouffroit 
beaucoup  à  la  tête  &  dans  les  lombes  : 
elle  étoit  rongée  dans  les  mollets  :  elle 
avoit  de  fréquentes  naufées,  avoit  déjà 
vomi  de  la  bile  verte.  Elle  appella  un 
Médecin  au  fîxieme  jour.  On  la  trouva 
avec  une  grande  fîevre,  &  tourmentée 
de  coliques  cruelles  :  c’étoit  l’effet  d’un 
dralfique  qui  lui  avoit  été  adminiftré  la 
veille  par  un  Chirurgien.  Le  fept ,  elle 
eut  un  redoublement  plus  violent,  avec 
un  pouls  petit,  ferré  ;  la  langue  feche,  la 
peau  aride  &  brûlante.  Le  huit  au  foir  , 
elle  étoit  fourdej  &  le  neuf,  elle  eut 
un  délire  furieux.  De  ce  moment ,  elle 
fut  tourmentée  de  foubrefauts  des  ten¬ 
dons,  de  fecouffes  de  nerfs  dans  les 
membres,  de  convulfions  dans  les  muf- 
cles  de  la  face  :  accidens  qui  durèrent 
jufqu’au  treizième  jour.  Alors  elle  fut 
attaquée  de  vapeurs  hyflériques  :  fon  dé¬ 
lire  devint  plus  obfcur:  elle  rioit&pleu- 
roit  alternativement  :  le  jour  &  la  nuit, 
c’étoit  de  même.  Son  pouls  refïoit  fié- 


Remedcs.  Leur  Effet* 

Un  Chirurgien  lui  avoit  fait 
prendre,  le  5,  une  purgation 
avec  le  jalap  &  les  draftiques. 


Deslavemens, 
la  boiffon  a- 
douciflante,  & 
enfuite  un  peu 
de  caffe  en  la¬ 
vage. 


Elle  rendit 
beaucoup  de 
bile,  avec  un 
ver. 


La  furdité 
le  8. 


On  la  mit  fîx 
fois  dans  le 
bain. 


L’eau  de  veau. 


Sans  en  re 
marque: 
cun  avantage 


au- 


culer  par  fa  fétidité.  Perfonne  n’ofa  regarder  dans  quel  état  il  avoit  l’arriere- 
bouche  St  le  palais  :  il  empefloit  tout  auprès  de  lui.  Les  anti-feptiques  St 
l’infufion  de  quinquina ,  qu’on  lui  entonnoit  de  force ,  avoient  paru  rani¬ 
mer  fon  pouls:  mais  il  étoit  tourmenté  de  convulfions,  St  prelfé  par  le  ho¬ 
quet,  qui  l’emporta  après  trois  jours  de  foins.  On  ne  fut  pas  allez  téméraire 
pour  faire  l’ouverture  de  fon  cadavre. 

Qq  ■ 


Exemple  dia¬ 
phonie  &  d’af- 
phyxie. 


Miliaire  criti¬ 
que. 
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vreux ,  avec  chaleur  à  la  peau.  Le  feize , 
elle  éprouva  des  convuliions  énormes  ; 
elle  perdit  entièrement  la  voix.  Enfin, 
elle  tomba  dans  une  fyncope  de  plus  de 
vingt-quatre  heures  ;  &  plufieurs  fois 
on  la  trouva  fans  pouls.  Le  dix-neuf  les 
convuliions  cefferent  ;  il  ne  refia  que 
des  foubrefauts  dans  les  tendons.  Le 
vingt,  elle  revint  à  elle-même  :  elle  re¬ 
trouva  fes  fens;  mais  non  parfaitement, 
car  on  la  trouva  encore  toute  étonnée 
&  comme  imbécille  pendant  quelques 
jours.  D’ailleurs ,  la  fievre  continuoit 
toujours  ;  mais  le  pouls  fe  développa  in- 
fenfiblement.  Cependant,  au  vingt-fep- 
tieme  ,  elle  étoit  fans  fievre,  &  prête  à 
entrer  en  convalefcence,  fans  avoir  été 
jugée  par  aucune  excrétion.  Elle  ne  fua 
même  pas  dans  tout  le  cours  de  fa  ma¬ 
ladie  j  &  on  ne  s’eft  point  apperçu  qu’elle 
ait  rendu  d’autres  vers  que  le  premier 
quelle  avoit  vomi. 


Remedes. 

Quelques  caï¬ 
mans,  &.  force 
clyfteres. 


On  la  purgea 
le  28. 


Leur  Effet. 
Fort  inuti’es. 

Qui  ne  fai- 
foient  rien. 


Elle  rendit  de 
la  bile  jaune, 
&  beaucoup 
d’atrabile. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifes. 


Trente-troisieme  Malade. 


M.  Valambois,  touchant  à  fa  qua¬ 
rante -cinquième  année,  éprouva  l’hor¬ 
reur  fébrile  ;  enfuite  il  eut  un  violent 
fnfion,  &  fut  pris  de  fievre  chaude  :  il 
fua  fort  abondamment  dans  cet  accès  ; 
mais  il  lui  refta  le  mal  à  la  tête ,  &  des 
douleurs  lancinantes  dans  les  genoux. 
Le  fécond  jour ,  il  fut  tracafie  par  le  pur¬ 
gatif  -,  mais  il  rendit  des  vers ,  encore 


Emético-ca- 

thartique. 


Il  rendit  bien 
de  la  bile,  avec 
un  grand  nom¬ 
bre  de  vers  af- 
carides  Stlom- 
bricaux. 


Année  tyyo» 


307 


même  le  jour  fuivant.  Le  quatre  au  ma¬ 
tin,  il  étoit  fort  gai,  avec  peu  de  fievre. 
Cependant  elle  redoubla  le  foir,  &  con¬ 
tinua  avec  la  même  violence ,  accom¬ 
pagnée  de  Tueurs  partielles  &  momen¬ 
tanées.  Le  fept ,  il  devint  fourd  :  les  uri¬ 
nes  montrèrent  un  ligne  de  coêfion  éloi¬ 
gnée.  Le  neuf,  il  fut  couvert,  fur  la  poi¬ 
trine  ,  de  puftules  miliaires  rouges ,  qu; 
ne  tardèrent  pas  à  s’évanouir  ;  &  de  ce 
moment  le  pouls  fe  concentra ,  devint 
petit ,  refia  cependant  égal.  Le  dix ,  il 
avoit  des  mouvemens  convullifs  dans 
les  membres,  la  face  allumée,  les  yeux 
étincelans.  Avec  l’art,  on  lui  procura 
quelque  fommeil  dans  la  nuit;  &  les  con- 
vulfions  furent  diflipées.  Le  onze  au 
matin,  fa  langue  étoit  devenue  humide, 
fon  pouls  plus  développé.  Le  treize  ,  il 
fut  fatigué  de  maux  de  cœur,  de  pin- 
cemens  dans  l’eftomac ,  qu’un  purgatif 
difîipa  très-heureufement  :  il  fut  même 
tranquille ,  &  dormit  un  peu  dans  la 
nuit.  Le  quatorze  au  matin ,  il  étoit  preffé 
d’anxiétés ,  de  foibleffes  circùm  prœcor- 
dia  :  le  foir,  fon  pouls  fe  développâmes 
forces  fe  rétablirent.  Le  malade  fuapeu, 
mais  utilement  :  aufli-tôt  on  vit  repa- 
roître  la  miliaire  l’on  s’appérçut  que 
les  urines  dépofoient  un  bon  fédiment. 
Les  jours  fuivans,  ces  lignes  évidens  de 
coêfion  fe  foutenoient  avec  le  dévelop¬ 
pement  &  la  régularité  du  pouls  :  (  la 


Remedes.  Leur  Effet. 

BoifTon  abon¬ 
dante  acidulée. 


Les  bains  de 
jambes. 

Les  véficatoi-  on*  bien 

res.  fuppuré. 

Quelques  pri-  N°n  ^ans  ^uc* 
fes  de  caïmans.  ces- 


Une  eau  de  *1  rendit  en- 
caffe  &  de  ta-  core  des  vers, 
marins. 


On  rendit  la 
tifane  diapho- 
rétique  ;  &  je 
crois  qu’on  y  ' 
mêla  du  vin. 


Qq  «j 


Sig .  de  Coci. 
Crifes. 


Surdité  le  7. 


Les  urines  te- 
noient  un  nua¬ 
ge  rouge  & 
denfe  fufpen- 
du:  elles  pré¬ 
cipitèrent 
beaucoup  de 
fédiment  dans 
le  cours  de  la 
maladie ,  fur- 
tout  depuis  le 
14.  Ce  jour- 
là^eur  de  coc- 
tion:  éruption 
miliaire. 
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fievre  ne  préfenta  plus  de  redouble-  Remedes. 
mens  le  foir  :  )  la  miliaire  augmentoit 
chaque  jour  en  quantité  :  eile  avançoit 
beaucoup  en  maturité;  &  les  pullules 
s’en  alloient  en  écailles  au  dix-neuf.  Le 
vingt ,  le  vingt-un  ,  il  y  eut  moins  de 
fievre  ;  mais  le  malade  fut  fatigué  de 
toux  :  il  n’expeéf  oroit  que  quelques  mu- 
cofités,  quelquefois  mêlées  d’un  peu  de 
fang.  Dans  la  nuit  du  vingt-deux  au 
vingt-trois ,  il  eut  un  grand  frilïon  pen¬ 
dant  une  heure  entière ,  qui  fut  fuivi  de 
fievre  chaude:  il  fua  fort  abondamment, 

&  il  parut  une  nouvelle  éruption  de  mi¬ 
liaire.  Celle-ci  fut  vraiment  critique  : 
elle  emporta  la  fievre.  Il  ne  refia  que 
quelques  maux  de  cœur,  qui  fe  faifoient 
fentir  fur- tout  quand  le  malade  venoit 
de  prendre  un  bouillon.  Un  purgatif  les  Un  catharti- 
enleva.  que* 


Leur  Effet, 


Trente-quatrieme  Malade. 


Miliaire  criti¬ 
que  qui  a  en¬ 
levé  une  para- 
lyfie  de  deux 
ans. 


La  fille  Plâtrel,  frappée  précédem¬ 
ment  d’une  hémiplégie,  &  refiée  depuis 
deux  ans  paralytique  du  côté  droit, 
contracta  aufii  la  maladie  épidémique. 
Depuis  long-temps  elle  étoit  accablée 
de  trifiefle,  de  chagrins,  qui  l’avoient 
rendue  fujette  aux  vapeurs,  &  même  à 
une  forte  de  fyncope  hyfiérique  qui 
l’attaquoit  allez  fréquemment.  De  plus, 
elle  éprouvoit  les  horreurs  de  la  pau¬ 
vreté  &  de  la  mifere.  La  maladie  s’an- 


Sîg.  de  Cocl . 
Crifes. 


Le  2,3,  trou¬ 
ble  critique , 
précédé  de 
frifTon. 

Jugement  par 
une  fueur  Sc 
une  éruption 
critiques. 


Année  lyyo. 


nonça  chez  elle  par  la  perte  de  la  voix, 
&;  elle  devint  fourde  dès  le  quatrième 
jour.  Elle  avoir  une  fievre  continue-fim- 
ple,  le  pouls  reliant  fort  lent;  &  elle 
étoit  accablée  d’affoupifîement  :  fa  lan¬ 
gue  étoit  humide,  &  la  peau  alfez  moi¬ 
te.  La  première  aêlion  des  véiicatoires 
la  réveilla  ;  mais  bientôt  elle  retomba 
en  lïupeur,  &  même  en  léthargie  :  elle 
palfa  dans  cet  état  plulieurs  jours,  fans 
rien  avaler  abfolument,  &  fans  qu’on  en 
pût  tirer  un  mot.  Vers  le  onzième,  elle 
fut  couverte  de  pullules  miliaires  qui 
fortoient  abondamment,  avec  une  fueur 
de  coélion;  &  fon  pouls  reprenoit  de 
la  vigueur.  Au  quatorze,  l’éruption  fut 
complette;  &  la  malade  fut  jugée  très- 
heureufement  :  elle  relia  fans  fievre,  & 
fut  débarraffée  de  fa  paralyfie.  Je  l’ai 
vue  bien  portante. 


Remedes. 

On  la  fecoua 
vivement  a- 
vec  le  tartre 
ftibié. 


Les  véficatoi- 
res  aux  jam¬ 
bes  &à  la  nu¬ 
que. 


De  grandes 
dofes  de  dé¬ 
coction  de 
quinquina. 


Quelques  ca¬ 
thartiques. 
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Leur  E ffet. 

Elle  vomit 
beaucoup ,  & 
jetta  un  ver. 


Ils  ont  bien 
fuppuré. 


Trente-cinquieme  Malade. 


Un  homme  robulle,  qui  étoit  dans 
la  vigueur  de  fon  âge ,  arriva  à  Sainte- 
Barbe,  frappé  de  l’épidémie.  Sa  mala¬ 
die  commençoit  avec  les  fymptômes 
généraux,  le  mal  de  tête ,  les  laffitudes 
douloureufes ,  fans  naufées  &  cardial- 
gies.  On  le  traita  comme  tous  les  autres. 
Cependant,  du  cinq  au  lix,  i!  devint  fu¬ 
rieux  ,  phrénétique  :  fes  yeux  étoient 
égarés,  étincelans  :  fon  pouls  étoit  vi¬ 
goureux,  plein  &  dur,  fort  irrité  ;  (  ce 


Emétifé  d’a¬ 
bord. 


Boiflbns  dé¬ 
layantes  aci¬ 
dulées. 

Lavemens  3 
fomentations  , 
pédiluves. 


Il  avoit.  rendu 
de  la  bile. 


Si  g.  de  Cocî. 
Crifcs. 


Jugée  du  it 
au  14,  par  une 
éruption  mi¬ 
liaire. 
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qui  engagea  M.  Guerard  à  lui  faire  ou¬ 
vrir  la  faphene ,  laifîant  couler  le  fang 
jufqu’à  la  fyncope).  Il  fut  abattu  par  la 
faignée,  &  tomba  en  foibleffe  :  il  y  refia 
long-temps  ;  on  le  ranima.  Il  ne  lui  re¬ 
vint  point  de  délire,  &  fa  maladie  fut 
promptement  terminée.  (  Voye^  dans  les 
Remarques,  art.  V,  ce  qu’on  doitpenfer 
de  la  faignée  dans  cette  maladie.  ) 


Remedes. 


Saigné  du 
pied. 


Un  catharti¬ 
que. 


Leur  Effet, 
Avec  fuccès. 


Trente-sixieme  ■  Malade. 


Louis  Goua  fut  pris  par  le  frifïon  :  il 
fouffroit  un  violent  mal  de  tête,  des 
douleurs  dans  les  lombes  &  dans  les 
jambes:  il  éprouvoit  des  naufées  &  des 
cardialgies ,  ce  qui  n’empêcha  cepen¬ 
dant  pas  les  Chirurgiens  de  lui  faire 
deux  faignées.  Ils  le  purgèrent  enfuite 
le  feptieme  jour  avec  des  drafliques. 
De-là  le  malade  fut  faifi  de  coliques 
vives,  avec  une  foif  inextinguible.  Il 
avoit  la  peau  extrêmement  brûlante , 
les  yeux  étincelans ,  l’ame  égarée  :  il 
refia  enfin  fans  voix  dans  des  convul- 
fions ,  avec  les  foubrefauts  des  tendons. 

Aphonie  qui  Le  neuf,  il  étoit  en  phrénéfie;  le  pouls 

,?ourds”énti«tX  Petit  »  précipité  ,  convullîf  ;  la  langue 
feche  &  rôtie.  Il  buvoit  à  toute  minute, 
&  ne  pouvoit  fe  défaltérer  :  fymptômes 
qui  perfiflerent  pendant  quatre  jours 
entiers,  préfentant  par -tout  l’érétifme, 
le  fpafme ,  &  l’état  de  crudité.  Audi  le 
ventre  étoit-il  ferré ,  applati  3  &  les  uri- 


Les  Médecins 
n’ont  été  ap- 
pellés  que  le  8. 


Beaucoup  de 
lavemens,  fo¬ 
mentations, 
pédiluves. 


Boiffons  adou- 
ciflantes. 
Limonade  lé¬ 
gère. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes . 


Guéri  fans 
crife. 


V. 


Année  zyyo, 


Le  1 4,  les  vé-  Ils  n’ont  pas 
ficatoires  à  la  fourni  une 
nuque  &  aux  grande  fuppu- 
jambes.  ration. 


nés  claires  comme  de  l’eau,  extrême¬ 
ment  abondantes.  Le  treize,  les  convul- 
fions  s’éloignèrent,  la  langue  s’humeéla. 

Le  malade  avoit  moins  d’altération  :  il 
fua  un  peu,  &  tomba  dans  un  profond 
affoupiflement.  Alors  le  fpafme  cefla 
tout-à-faitj  mais  le  pouls  parut  fe  dé¬ 
primer  :  il  ne  fe  releva  que  vers  le  dix- 
fept,  avec  la  fievre,  la  circulation  re¬ 
prenant  une  heureufe  vigueur  $  &  la 
peau  s’humeéfa.  Le  foir  feulement ,  le 
malade  éprouva  une  forte  de  redouble¬ 
ment  marqué  par  l’ardeur  &  la  féche- 
refle  ;  mais  la  moiteur  fe  rétablit  dans  la 
nuit.  Tel  fut  fon  état  jufqu’au  vingtième 
jour.  Alors  il  recouvra  la  voix,  fon  pouls 
fe  développa  entièrement ,  la  fievre  de¬ 
vint  fievre  de  coéfion  ;  les  urines  en 
fournirent  le  préfage.  Le  vingt-un ,  on 
fe  décida  à  folliciter  doucement  le  ven¬ 
tre  ,  qui  verfa  la  bile  bien  liée  :  les 
urines  précipitèrent  un  fédiment  de 
bonne  qualité  :  le  malade  reprit  de  la 
gaité.  Le  lendemain  il  étoit  fans  fievre. 

Il  en  reparut  un  léger  mouvement  vers 
le  foir  :  ce  fut  pour  la  derniere  fois. 

Cette  maladie ,  qui  s’efl:  tout-à-fait  écartée ,  par  fes  fymptô- 
mes ,  de  la  marche  ordinaire ,  n’a  peut-être  pris  un  degré  de 
malignité  fi  confidérable ,  que  par  le  mauvais  traitement  qu’on 
avoit  établi  dans  les  premiers  temps.  Elle  nous  donne  lieu  de 
faire  une  réflexion  ;  c’efl:  que  s’il  étoit  efîentiel ,  dans  le  traite¬ 
ment  de  cette  Epidémie,  de  purger  de  bonne  heure,  au  moins 
y  avoit-il  un  choix  à  faire  dans  les  purgatifs. 


3ii 

Rcmedes,  Leur  Effet.- 


Léger  mino- 
ratif. 


De  la  bilebien 
liée. 


No  u  veau  pur¬ 
gatif  le  24. 


Avec  grand 
fuccès. 


Sig,  de  Cocl, 
Cri  fes. 


Du  17  au  20, 
les  lignes  de 
coâion  s’éta¬ 
blirent. 


Enfuite  les 
urines  donnè¬ 
rent  un  bonfé- 
diment;  &  la 
bile  coula. 


Fievre  putri¬ 
de  vermineufe 
dans  une  fem¬ 
me  greffe» 
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Nous  avons  fait  remarquer,  en  décrivant  l’Epidémie  du  Gros- 
Theil,  quelle  attaquoit  les  femmes  enceintes  ;  &  que  par  notre 
traitement ,  leur  groffefTe  n’en  avoit  pas  été  dérangée  ;  quelles 
avoient  été  confervées  faines ,  ainfi  que  leur  fœtus.  Celle  de 
Louviers  ne  les  attaqua  pas  moins  ,  mais  d’une  façon  plus  dan- 
gereufe.  Rarement  les  femmes  en  couche  fe  fauvoient ,  quand 
elles  en  étoient  frappées  ;  &  je  ne  fçais  fi  l’on  en  peut  compter 
quelqu’une  qui  11e  l’ait  pas  été.  Mais,  dans  leur  grofTeffe,  la  ma¬ 
ladie  les  faifoit  fouvent  avorter,  &  elles  efîuy  oient  communé¬ 
ment  des  accidens  très  -  graves.  Voici  deux  obfervations  de 
femmes  groffes  qui  ont  eu  la  maladie. 

« 

Trente-septieme  Malade. 


Une  femme  Langlois,  groffe  de  deux 
mois  à  peu  près,  fouffroit  un  violent 
mal  de  tête  :  elle  étoit  bien  fatiguée,  & 
douloureufe  dans  les  bras ,  les  cuiffes  , 
avec  une  grande  pefanteur  dans  les 
lombes.  Enfin,  elle  paffoit  le  jour  dans 
les  douleurs,  &  la  nuit  dans  l’agitation, 
Finfomnie.  Elle  étoit  brûlante ,  fort  al¬ 
térée  :  fa  langue  devint  bilieufe  au  troi- 
fieme  jour.  Les  douleurs  de  reins  aug- 
mentoient  fenfiblement;  &  elle  étoit  en 
général  plus  mal-aife.  Le  quatre,  elle 
éprouvoit  beaucoup  de  maux  de  cœur  : 
fon  pouls  étoit  irrégulier ,  vacillant.  On 
la  purgea  :  elle  fut  plus  calme  le  foir. 
Cependant  le  cinq  elle  fentit  fes  dou¬ 
leurs  de  reins  fe  renouveller  :  elle  en 
éprouva  d’autres  qui  tendoient  à  l’ac¬ 
couchement.  Le  fix  au  matin ,  elle  ac¬ 
coucha  ;  fut  plus  tranquille  tout  le  jour, 


Remedes . 


Des  clyfteres 
émolliens. 


L’eau  de  veau, 
la  limonade. 


Un  grain  de 
tartre  ffibié 
dans  une  pinte 
d’eau  de  veau. 


Diacode  le 
foir, 


Leur  Effet. 

Ils  firent  ren¬ 
dre  de  la  bile. 


Point  de  vo- 
miffement. 

Trois  Telles 
bilieufes. 


avec 


'  Si  g.  de  Cocl. 
Crifes. 


Accouche¬ 
ment  le  6. 
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avec  peu  de  fievre  -,  6c  elle  dormit  la 
nuit  fuivante.  Le  fept,  elle  fut  reprife 
de  maux  de  cœur ,  avec  un  agacement 
mordicant  dans  l’eftomac  :  elle  fut  pur¬ 
gée  doucement ;  elle  rendit  des  vers , 
6c  les  lochies  n’en  coulèrent  pas  moins 
bien.  Elle  fe  trouva  un  peu  agitée  le  foir  : 
onia  calma;  8c  fa  maladie  alloit  douce¬ 
ment  les  jours  fuivans.  Au  onzième,  on 
lui  découvrit  fur  la  poitrine,  le  long  des 
bras  6c  du  dos,  des  taches  pourprées, 
avec  un  pouls  ferré,  convulfif.  Elle  étoit 
tourmentée  d’anxiétés  6c  de  fréquens 
foupirs  :  elle  ne  dormit  point.  Ses  urines 
étoient  aufli  très -crues.  Le  douze  au 
matin ,  elle  éprouvoit  des  coliques  6c 
des  naufées.  Mais  un  purgatif,  qui  lui  fit 
jetter  des  vers,  la  remit  à  l’aife,  6c  dé¬ 
veloppa  fon  pouls.  Le  quatorze ,  les 
urines  firent  hypoftafe.  Mais  elle  ne  fut 
exempte  de  fievre  qu’au  dix-feptieme 
jour. 


o. 

Remedes. 

Le  7,  la  cafle 
aiguifée. 


Diacode. 
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Leur  Effet. 

Elle  a  vomi 
la  bile  &  trois 
vers  lombri- 
caux.  Des  Tel¬ 
les  bilieufes  a- 
vec  cinq  vers. 


Camphre  iv 
grains  ,  nitre 
viij  grains  ,  à 
répéter. 


Lavement  au 
lait. 

Cafle  aiguifée. 


Elle  jetta  en¬ 
core  des  vers, 
&  de  la  bile 
cuite. 


Potion  cor¬ 
diale  acidulée. 


Trente-huitieme  Malade. 


Miliaire  cri-  Une  autre  femme  grofle,  qui  demeu- 
fèmmfgroffe!  roit  dans  rue  d’Evreux  ?  fe  plaignoit 
dès  l’invafion,  de  loif,  d’irritation  6c  de 
morfus  dans  l’eftomac  :  elle  avoit  une 
fievre  ardente.  Sa  langue  étoit  bilieufe; 
fon  pouls  lent,  peu  irrité  dans  le  jour: 
vers  le  foir ,  les  accidens  redoubloient 
**  avec  la  fievre  :  en  un  mot,  elle  étoit  at¬ 
taquée  de  l’épidémie.  Je  m’attachai  en 


Des  clyfteres 
répétés. 

Boiflon  aigre¬ 
lette. 


Rr 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes. 


Le  14,  les  uri¬ 
nes  donnoient 
des  fignes  de 
cochon. 


>L. 
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conféquence  plutôt  à  combattre  la  caufe 
réelle ,  qu’à  ménager  la  groffeffe.  Effec¬ 
tivement,  les  purgations  firent  diminuer 
les  accidens ,  &  chafferent  les  vers.  Le 
neuf,  elle  devint  fourde.  Le  dix,  elle 
fua  ;  &  fa  fueur  fentoit  l’aigre  -  doux , 
pourri.  Avant  ce  moment ,  elle  avoit 
eu  déjà  des  moiteurs.  Le  onze ,  on  vit 
paroître  une  éruption  miliaire  rouge  :  le 
ventre  refta  libre  conffamment  :  le  pouls 
n’étoit  ni  trop  élevé,  ni  déprimé  :  la  fiè¬ 
vre  affez  heureufe.  Au  quatorze,  l’érup¬ 
tion  étoit  en  maturité  :  les  pullules  com- 
mençoient  à  s’écailler.  La  malade  fut 
guérie  avant  le  vingt ,  &  elle  conferva 
Ion  enfant. 


liemedes. 

Emético-ca- 

thartique. 

Calmant  le 
foir. 

Purgation  ré- 

'.'I  o 

petee  le  0. 
Quinquina. 


Leur  Effet. 

Elle  rendit 
des  vers  par  la 
bouche  & dans 
les  Celles. 


S. 


C’efl  ainfi  que  je  terminerai  l’hifloire  particulière  de  l’Epi¬ 
démie  de  Louviers  ;  Colleélion  précieufe  pour  tout  Obferva- 
teur  qui  fç aura  préférer  la  vérité  des  faits  que  préfente  la  Nature 
dans  fa  fimplicité ,  à  d’inutiles  &  fpécieux  ornemens,  qui  la  dé¬ 
figurent  &  la  rendent  méconnoiffable.  Puiffai-je  avoir  raffemblé 
un  affez  grand  nombre  d’obfervations,  &  les  avoir  préfentées 
fous  un  jour  affez  lumineux  ,  pour  laiffer  appercevoir  le  carac¬ 
tère  &  les  différentes  variétés  de  cette  cruelle  maladie  !  j’aurai 
rempli  le  premier  but  du  Médecin. 

Il  me  relie  maintenant  quelques  réflexions  à  faire  fur  la  na¬ 
ture  de  la  maladie.  Il  me  refie  à  décrire ,  à  faire  connoître  plu- 
fieurs  circonflances  relatives  à  l’invafion  de  l’épidémie ,  à  fon 
progrès ,  à  fon  déclin  ;  recherches  utiles  pour  parvenir  au  dé¬ 
veloppement  de  fes  caufes  antécédentes  &  de  fes  différences. 
Ce  font  autant  d’acceffoires  qui,  fi  je  ne  me  trompe  ,  font  né- 
ceffaires  pour  completter  i’enfemble  du  tableau ,  mais  que  j’ai 


Si  g.  de  Coct , 
Crijes. 


Surdité  le  9. 
Sueur  le  10. 


Le  1 1 ,  érup¬ 
tion  critique. 


Urines  fédi- 
menteafes. 
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cru  ne  devoir  placer  qu’aux  alentours ,  à  une  diflance  conve¬ 
nable  ,  pour  répandre  un  nouveau  rayon  de  lumière  fur  les  ob¬ 
jets  les  plus  intérelTans.  En  un  mot,  je  vais  raflembler  ici  des 
faits  ifo lés ,  qui  peuvent  fe  lier  à  l’enfemble,  8c  des  réflexions 
naturelles  ,  déduites  de  Fobfervation  ;  matériaux  que  je  n’ai  pu 
placer  dans  laDefcription  générale,  dans  la  crainte  d’y  répandre 
trop  de  condition ,  &  qui  me  paroiflent  fe  ranger  plus  con¬ 
venablement  à  la  fuite  des  obfervations  faites  fur  chaque  ma¬ 
lade.  Je  reprends ,  pour  ainfi  dire ,  la  fuite  de  l’expofé  gé¬ 
néral. 

V.  Hippocrate  auroit  défini  cette  maladie  Amplement,  une 
fievre  ardente  &  pefiilentielle,  Mais  combien  de  gens  de  l’art  ne 
peuvent  faifir  cette  précifion  admirable  ,  qui  femble  n’avoir 
été  accordée  qu’au  Pere  de  la  Médecine  1 

Je  F  ai  nommée  fievre  putride  avec  exanthèmes ,  contagieuse 
&  pejlilentielle  :  définition  qui  paroîtra  peut-être  trop  compli¬ 
quée  j  mais  qui  fera  mieux  entendue  du  plus  grand  nombre  des 
Praticiens  de  nos  jours,  parce  que  la  fievre  ardente  leur  efl: 
moins  bien  connue  quelle  ne  le  fut  des  anciens.  J’ai  donc  cru 
devoir  caraêlérifer  cette  épidémie  par  les  fymptômes  qui  lui 
étoient  véritablement  eflentiels. 

i°.  Elle  étoit  putride  :  le  fang  qu’on  a  tiré  aux  malades  étoit 
entièrement  difîous  (18);  les  urines,  les  felles,  tous  les  excré- 
mens,  portoient  une  odeur  horriblement  fétide  8c  cadavéreufe. 
Les  corps  fe  trouvoient  gangrenés  à  Finflant  même  de  la 
mort  *  :  bien  plus,  ces  fymptômes  effrayans  de  gangrené  8c 

(18)  MM.  les  Médecins  m’ont  attelle  que  le  fang  qu’ils  avoient  fait 
tirer  aux  malades  ,  n’étoit  point  chargé  d’une  croûte  inflammatoire  ;  mais 
qu’on  y  appercevoit  au  contraire  une  légère  concrétion  d’un  rouge  pâle, 
qui  bientôt  fe  réfolvoit  en  férofité  jaunâtre  St  bilieufe  ,  St  qu’il  portoit  tous 
les  autres  lignes  évidens  de  la  diflolution. 

*  Voy&i  l’Hiflroire  des  Malades  4,  1  ï,  1 7,  ï8;....  S l  confulu{  la 
Note  (  10  ). 

R.  r  ij 
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de  fphacele  fe  font  même  manifeftés  dans  les  corps  vîvans , 
avec  un  degré  de  pourriture  qui  faifoit  horreur  *. 

2°.  Les  exanthèmes  de  différente  efpece  ont  paru  appartenir 
ff  effentiellement  à  cette  maladie ,  qu’elle  n’a  jamais  été  plus 
meurtrière  que  lorfqu’ils  ne  Te  portoient  pas  à  la  peau  $  que 
prefque  tous  les  malades  ont  fubi  deux  éruptions  ,  les  pété¬ 
chies  pourprées,  &  les  pullules  miliaires:  fymptômes  que  le 
traitement  humeêlant,  anti-phlogiftique  des  Médecins  de  Lou- 
viers ,  ni  même  notre  méthode  anti-feptique,  précédée  des 
évacuations  néceffaires ,  n’ont  pu  prévenir  ni  éloigner.  (  Life £ 
les  obfervations  &  les  remarques.  ) 

3°.  Elle  étoit  contagieufe.  Je  l’ai  déjà  annoncé  dans  l’expofé 
général  :  le  pere  infeêloit  fes  enfans ,  ceux-ci  leurs  meres.  Dans 
une  feule  maifon  du  fauxbourg  (  fur  la  route  de  Rouen,  )  j’ai 
compté  jufqu’à  fept  malades  réunis  dans  une  même  falle ,  tous 
frappés  de  l’épidémie,  en  moins  de  quinze  jours.  Mais  ce  qui 
prouvera  encore  mieux  quelle  fut  l’étendue  de  cette  contagion, 
&  comment  elle  fe  communiquoit  de  proche  en  proche, 
(  Voye i  les  Remarques  fur  l’Epidémie  du  Gros-Theil,  note  B  ) 
c’eff  que  de  l’inftant  que  notre  hôpital  de  féqueftre  fut  établi , 
l’on  vit  la  maladie  ceffer  fes  ravages  chez  les  pauvres  artifans  , 
qui  en  avoient  été  jufques-là  les  feules  viétimes;  &  qu’au  con¬ 
traire  elle  fe  communiqua  plus  fpécialement  aux  perfonnes 
qui  les  avoient  affiliés,  ou  à  celles  qui  les  approchoient  fouvenr. 
On  avoit  interdit  aux  parens  l’accès  de  l’hôpital  $  ils  fréquen- 
toient  moins  ceux  qui  étoient  reffés  malades  dans  la  ville  :  la 
communication  étoit  défendue.  Mais  prefque  tous  les  Chirur¬ 
giens  qui  les  foignerent  -,  le  Gardien  des  Pénitens ,  relié  à 
Sainte-Barbe  ;  les  gardes  malades  de  l’un  &  de  l’autre  fexe , 
les  domelliques  de  l’hôpital,  M.  Henriquet  lui- même,  en 
furent  infeélés ,  &  plulieurs  en  moururent.  Où  donc  a-t-on 

*  V oye{ le  trente-unieme  Malade,  êt  çonfuiu {  la  Note  (17)* 
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rencontré  une  maladie  plus  décidément  contagieufe,  fi  ce  ne 
fut  la  pelle  ? 

40.  Je  lui  ai  donné  le  caraèlere  de  fievre  peJUlentielle  :  elle  le 
fut  effeélivement ,  par  les  fymptômes  infidieux  du  premier  pé¬ 
riode  ,  par  fa  propagation  meurtrière,  parles  grandes  apofi 
tafes,  les  parotides,  tumeurs  &  bubons  qui  devinrent  nécef- 
faires  pour  juger  la  maladie  dans  le  troifieme  état  de  l’épidé¬ 
mie  ,  comme  je  l’expoferai  ci-après.  * 

Il  ell  inutile  de  citer  ici  tout  ce  que  les  auteurs  ont  écrit  fur 
la  pelle  &  les  lievres  pellilentielles.  M.  de  Haen  en  a  fait  la 
plus  exaèle  énumération,  (  Rat.  Med.  part,  xiv  ) ;  &  ,  d’après 
leurs  divers  fentimens  qu’il  a  fçavamment  rapprochés ,  d’après 
fes  propres  obfervations ,  cet  auteur  ne  croit  devoir  mettre 
qu’une  très -légère  différence  entre  la  pelle  &  la  fievre  pelli- 
lentielle  *.  Bien  plus,  ajoute-t-il,  les  lievres  fimplement  aiguës 
peuvent  devenir  malignes,  lorfque  l’air  n’ell  point  renouvelle, 
ou  qu’il  ell  infeèlé  par  les  exhalailons  putrides  de  plulieurs  ma¬ 
lades  raffemblés  ;  les  malignes  devenir  par  la  même  raifon  con- 
tagieufesj  &  celles-ci  peuvent  tellement  multiplier  la  contagion 
dans  l’athmofphere,  que  la  maladie  différera  alors  bien  peu  de 
la  pelle  **.  Ecoutons  Sydenham.  «  Dans  la  pelle,  Finvalion 
»  ell  prefque  toujours  marquée  par  le  friffon  ou  l’horreur  fé- 
»  brile,  comme  dans  les  accès  des  lievres  intermittentes.  Bien- 
»  tôt  fuccedent  des  vomiffemens  énormes,  une  douleur  dans 
»  les  parties  précordiales,  circà  cordis  regionem ,  comme  fi  on 
»  les  ferroit  avec  une  preffe.  Enfuite  vient  la  fievre  ardente  , 
»  avec  tout  le  cortege  de  fes  fymptômes,  qui  tourmente  les 
»  malades  jufqu’à  ce  que  la  mort  mette  fin  à  leurs  maux ,  ou 
»  que  l’éruption  heureulè  d’un  bubon,  d’une  parotide  ,  qui  em- 
»  portent  le  levain  morbifique  ,  laiffe  leur  vie  en  sûreté....  Il 
»  ajoute  que  la  fievre  pellilentielle  des  années  1  <56 5  ?  66,  ne 

*  Rat.  rned.  Tom.  IX.  Cap.  x.  de  Fcbrc  pcjlil, 

*  *  Cap.  codent,  N°  I  &;  IV. 
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»  difTéroit  de  celle-ci,  que  par  un  degré  plus  foible  dans  les 
»  fymptômes  *.  »Or,  je  le  demande,  notre  épidémie  n’a- 
t-eile  pas  réuni  prefque  tous  les  phénomènes  &  les  accidens 
que  décrit  Sydenham  ?  Et  les  parotides,  ou  d’autres  tumeurs  ou 
bubons ,  ne  le  font-elles  pas  fouvent  manifellées  pour  mettre  lin 
à  la  maladie ,  en  alTurant  la  guérifon  par  une  heureufe  apof- 
tafe  *  *  ? 

VI.  »  C’ell  une  des  premières  fondions  du  Médecin ,  a  dit 
»  Baillou  *** ,  de  porter  l’attention  la  plus  exaêle  à  la  conftitu- 
»  tion  du  temps  pendant  la  durée  des  maladies  épidémiques , 
»  &  d’obferver  li.  leur  malignité  doit  être  attribuée  à  l’état  des 
»  corps,  ou  à  celui  du  ciel.  Car,  puifqu’il  elt  polïible  de  con- 
»  noître  &  d’apprécier  le  génie  des  maladies,  (  d’où  l’on  a  cou- 
»  tume  de  les  réputer  bénignes  ou  malignes ,  )  en  comparant  les 
»  chofes  antécédentes,  c’ell-à-dire  ,  félon  l’exprelfion  d’Hippo- 
»  crate,la  conlHtution  des  faifons  qui  ont  précédé,  avec  celle 
»  qui  régné  dans  le  moment  quelles  arrivent -,  &  puifque  c’ell 
»  par  ce  feul  moyen  que  nous  pouvons  parvenir  à  une  julle 
»  méthode  de  les  dillinguer ,  de  les  prévenir  &  de  les  guérir  , 
»  il  s’enfuit  que  tout  Médecin  doit  relier  fans  gloire,  &  paroître 
»  peu  digne  de  fa  fonêlion,  s’il  n’ell  pas  en  état  de  rendre 

compte  de  toutes  ces  chofes.  » 

Qu’il  me  foit  donc  permis  de  recueillir  &  de  préfenter  ici , 
d’après  Fobfervation  ,  les  faits  qui  peuvent  être  relatifs  à  la  re¬ 
cherche  des  caufes  apparentes  qui  ont  porté  cette  épidémie 
dans  la  ville  de  Louviers.  Qu’il  me  foit  permis  de  difcuter  les 
raifons  qui  ont  déterminé  la  maladie  à  frapper  de  préférence 
les  ouvriers  &  les  gens  du  peuple  -,  car  les  marchands  ,  les 

*  Sydenh.  Febr.  pejlil.  &  Pejl.  annor.  1GG6 ,  iGGG.  Cap.  II . 

Confère^  FeRNEL  ,  de  Febrib .  exitialib.  &  pcjlilentïbiis ,  Cap.  X . MER- 

CURIALIS  ,  de  Pefie ,  &c. 

**  Lifei  l’Hiftoire  des  Malades  2,  6,  22,  24,27,28,  30. 

*  *  *  Epidèm .  &  Ephemer .  L.  I.  pag.  3. 
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gens  aifés  ne  l’ont  reçue  que  par  communication  ,  par  conta¬ 
gion. 

Mais  en  voulant  remplir  la  fonêlion  d’Obfervateur ,  je  me 
contenterai  de  fixer  mon  attention  fur  des  objets  connus,  qui, 
en  tombant  fous  les  fens  ,  m’ont  paru  avoir  quelque  relation  à 
notre  Epidémie;  &:  fi  je  ne  fuis  point  affez  heureux  pour  en  faire 
une  application  fatisfaifante  ,  du  moins  j’aurai  raffemblé  &  pré- 
fenté  des  matériaux  qui  deviendront  utiles  à  des  gens  plus  éclai¬ 
rés.  Je  m’applaudirai  de  pouvoir  dire  avec  Sydenham  :  Je  de-  * 
mande  pardon  à  mes  Le&eurs  d’avoir  balbutié  dans  ma 
théorie  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  la  pratique  ,  je  n’ai  dit  que 
le  vrai,  je  n’ai  propofé  que  ce  qui  a  été  bien  examiné  *. 

i°.  Confidérons  la  fftuation  de  la  ville  &  fes  environs.  Lou- 
viers  eff  une  petite  ville  affez  jolie,  à  18  degrés  50  min.  de 
longitude,  49  degrés  10  min.  de  latitude,  affife  fur  un  fol  plat, 
dans  une  plaine  fertile  :  elle  eff  entourée  de  murailles  baffes , 
affez  bien  coupée  de  rues  fuffifamment  larges  ;  &  fes  maifons 
ne  font  point  entaffées,  ni  trop  élevées.  Mais  la  plaine  du  côté 
du  Septentrion  fe  trouve  rétrécie,  en  approchant  de  la  ville, 
tant  par  une  petite  chaîne  de  montagnes  qui  la  défendent  de 
FEff-Nord-Eft ,  que  par  une  portion  de  forêt,  éloignée  d’un 
mille  à  peu  près,  qui  la  couvre  du  Nord-Oueff  &  du  côté 
de  l’Occident.  Ainff  cette  ville  n’eff  véritablement  bien  ou¬ 
verte  qu’au  Nord  &  au  Midi  ;  en  partie  au  Sud-Eff ,  où  fe 
trouvent  des  marais. 

20.  Elle  eff  arrofée  par  la  petite  riviere  d 'Eure,  qui  fe  par¬ 
tage  en  deux  bras,  dont  les  eaux  font  vives,  dures  &  froides, 
peu  convenables  pour  cuire  les  légumes ,  &  qui  ne  diffolvent 
point  le  favon.  C’eff  •  cette  eau  qui  entre  dans  l’ufage  ordi¬ 
naire  &  qui  fait  la  boiffon  des  gens  du  peuple.  Ceff  peut-être 
aufli  une  caufe  des  écrouelles  &  humeurs  froides ,  auxquelles 
cette  claffe  eff  fujette. 

*  Seéh  II,  Cap.  xj ,  pag.  77. 
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3°.  Louviers  contient  à  peu  près  fept  mille  habitans.  De  ce 
nombre ,  il  y  en  a  au  moins  quatre  mille  de  mercenaires  ,  ou¬ 
vriers,  artifans ,  gens  prefqu’uniquement  occupés  à  travailler 
la  laine,. &  à  lui  faire  fubir  les  préparations  néceffaires  pour 
faire  ces  beaux  draps  qui  font  fort  prifés  dans  le  Royaume  & 
chez  FEtranger.  Or,  dans  ces  différentes  préparations,  foit  que 
la  laine  encore  graffe  p affe  dans  leurs  mains,  foit  que  déjà  lavée 
elle  foit  foumife  à  la  carde ,  où  elle  reçoit  une  nouvelle  em¬ 
preinte  d’huile;  au  filage  ,  au  dévidage ,  à  la  fabrication  du  drap, 
au  dêgrais ,  &c.  &c.  toujours  efl-il  vrai  que  ces  ouvriers  ne 
ceffent  de  toucher  des  corps  gras  &  humides  ,  qui  s’appliquent 
&  font  retenus  fur  toute  l’habitude  de  leur  corps,  d’autant  plus 
que  cette  humidité  huileufe  pénétré  aifément  leurs  vêtemens. 
On  obfervera  d’ailleurs  qu’ils  font  afièmblés  par  centaines  dans 
des  atteliers,  où  l’on  fait  différens  lavages;  d’où  l’on  peut  con¬ 
clure  qu’ils  refpirent  continuellement  Fair  peu  élaflique  d’une 
athmofphere  humide.  Ils  en  fortent  au  coucher  du  foleil ,  quel¬ 
ques-uns  au  milieu  de  la  nuit ,  pour  fe  retirer  dans  des  caba^ 
nés ,  dans  des  falles  baffes ,  étroites ,  creufées  en  partie  au- 
deffous  du  fol,  où  fouvent  Fair  ne  pénétré  que  par  la  porte,  où 
l’eau  de  pluie  féjourne  dès  qu’elle  efl  abondante.  C’efl  dans 
ce  réduit  qu’une  famille  entière ,  peres  ,  enfans  ,  vieillards  , 
font  fouvent  couchés  pêle-mêle  ,  comme  les  animaux,  fur  un 
lit  de  planches,  que  je  n’ai  pas  toujours  trouvé  fuffifamment 
garni  de  paille.  C’efl  fur  ce  lit  de  douleur  qu’ils  viennent  re- 
pofer  leurs  membres  rompus  des  fatigues  du  jour.  Mais  ce  n’efl 
pas  encore  là  que  fe  bornoit  l’étendue  de  leurs  maux. 

Qu’on  fe  fouvienne  que  depuis  nombre  d’années  la  cherté 
des  denrées  étoit  devenue  excefîive;  &  que  la  mifere  ayant  fen- 
fiblement  augmenté  ,  le  commerce  de  Louviers  s’étoit  confidé- 
rablement  affoibli;  ce  qui  avoit  obligé  les  fabriquans  de  retran¬ 
cher  une  portion  de  leur  ouvrage  :  conféquemment  nombre  de 
çes  ouvriers  étoient  refiés  fans  travail,  &  le  falaire  des  autres 

avoit 
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avoit  été  diminué.  Qu’arrivoit-il  alors  ?  On  ne  voyoit  plus , 
comme  autrefois,  les  mercenaires  fe  réjouir  aux  jours  de  fêtes, 
8c  noyer  une  partie  de  leurs  chagrins  dans  le  vin.  Non,  il  n’é- 
toit  plus  pour  eux  aucun  moment  de  joie.  La  tride  pâleur  s’é- 
toit  peinte  fur  tous  les  vifages  :  la  mifcre  avoit  abattu  leur  cou¬ 
rage.  Enfin ,  iis  étoient  réduits  pour  la  plupart  à  fe  dépouiller 
d’une  partie  de  leurs  mauvaifes  nipes;  à  les  vendre  pour  pou¬ 
voir  radader  leur  faim  ,  8c  pour  fournir  aux  befoins  urgens  de 
leur  petite  famille  quelques  morceaux  de  pain.  Eh  !  peut- on 
nommer  ainfi  celui  qui  leur  fervoit  de  nourriture  ?  Trop  heureux 
encore  qu’ils  n’aient  point  avalé  le  poifon,  avec  l’aliment  qu’ils 
dévoroient  ! 

Après  avoir  pofé  ces  préliminaires,  qui  nous  ferviront  peut- 
être  à  dévoiler  les  caufes  prochaines  ou  prédifpofantes  de  l’é¬ 
pidémie ,  confidérons  fuccintement  quelle  fut  la  conditution 
des  faifons  antérieures,  8c  quels  ont  été,  pendant  quelle  a  ré¬ 
gné,  les  grands  changemens  de  l’athmofphere ,  conformément 
au  vœu  d’Hippocrate  :  Appliquez-vous  à  bien  connoitre  la  confli- 
tudon  des  faifons ,  &  la  nature  de  la  maladie.  Car  il  paroît  conf- 
tant,  d’après  les  principes  de  ce  grand  maître,  principes  fon¬ 
dés  fur  l’obfervation  la  plus  exaêfe,  que  c’ed  principalement 
dans  le  dérangement  des  faifons ,  dans  leur  intempérie  ,  quon 
doit  trouver  la  caufe  manifede  des  maladies  épidémiques. 
Chaque  faifon  offre  fes  maladies  particulières  :  la  troifieme  Seclion 
des  Aphorifmes  les  lui  adigne  -,  mais  fouvent  une  faifon  prend 
la  température  d’une  autre,  ce  qui  fait  qu’on  y  obferve  les  ma¬ 
ladies  qui  dévoient  régner  dans  la  première.  Or,  ce  change¬ 
ment,  cette  altération  qui  frappe  tous  les  corps  d’une  maniéré 
extraordinaire,  8c  tout-à-fait  étrangère  à  la  faifon,  doit  cer¬ 
tainement  porter  fon  impreffîon  fur  un  très -grand  nombre 
d’hommes  à-la-fois.  Telle  ed  vraifemblablement  la  première 
caufe  de  ces  grands  déaux  de  l’humanité ,  comme  nous  l’avons 
difcuté  longuement  dans  le  Difcours  Préliminaire. 

S  $ 


322  Epidémie  de  Louv  i  e  rs  , 

Nous  ne  répéterons  point  ici  la  defcription  météorologique 
de  chaque  faifon  antérieure  ;  elle  eft  confignée  dans  la  conrti- 
îution  générale  des  faifons.  Il  me  fuffira  de  faire  obferver  en 
abrégé,  que  depuis  l’Automne  de  l’année  1768  les  faifons  ont 
été  rarement  légitimes  ,•  que  le  baromètre  a  préfenté  des  varia¬ 
tions  étonnantes,  extraordinaires  ;  qu’il  efi:  furvenu  dans  notre 
contrée  une  fe coude  de  tremblement  de  terre  ,  des  ouragans  , 
fuivis  de  fontes  de  pluies  immenfes ,  de  crues  d’eaux  confidé- 
rables.  J’obferverai  fpécialement  que  l’Automne  de  1769  fut 
marqué  par  de  grandes  pluies  ,  des  vents  impétueux  du  Midi, 
auxquels  fuccéderent,  dès  le  commencement  d’Oêlobre  ,  les 
Septentrionaux  qui  amenèrent  la  gelée;  que ‘cette  faifon  en¬ 
tière  fut  extrêmement  inconftante,  &  remarquable  fur-tout  par 
l’alternative  unique  des  vents  du  Nord  &  du  Midi;  que  ces  der¬ 
niers  avoient  rendu  la  fin  de  la  faifon  chaude  &  humide,  à  un 
point  qu’au  foldice  d’Hiver  il  tonnoit  fréquemment.  L’Hiver, 
qui ,  en  général ,  fut  trop  pluvieux ,  prit  une  longue  durée  ,  fi 
l’on  confidere  qu’il  geloit  encore  au  mois  de  Mai.  Le  Prin¬ 
temps  de  1770  nous  donna,  vers  la  moitié  de  Mai,  une  fe- 
maine  entière  de  température  d’Eté,  &  finit  par  celle  de  l’Hi¬ 
ver  :  l’Eté  fut  humide  &  froid  dans  fon  commencement,  chaud 
dans  la  Canicule,  froid  &  fec  fur  la  fin.  Mais  à  l’Equinoxe 
d’Automne  (1770),  les  vents  Méridionaux  foufïlerent  avec  im- 
pétuofité,  &  amenèrent  de  grandes  pluies  chaque  jour:  nous 
éprouvions  une  tempête  continuelle  ;  &  il  faifoit  très-chaud. 
La  liqueur  du  thermomètre  montoit,  à  midi,  de  16  à  20,  même 
24  degrés.  Il  s’élevoit  chaque  matin  un  brouillard  froid;  le 
vent  du  Nord  fouffioit:  les  Méridionaux  lui  fuccédoient  vers 
midi  ;  &  il  y  avoit  alors  un  degré  de  chaleur  a  fiez  confidé- 
rable  ,  difiipé  de  nouveau  par  l’Aquilon  ,  qui  régnoit  toute  la 
nuit;  &  les  pluies  continuoient  toujours,  quoiqu’elles  ne  fufîent 
pas  autant  répétées  que  précédemment.  Ainfi  ,  depuis  deux 
ans  entiers ,  les  faifons  étoient  dérangées  par  l’alternative  dé- 
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placée  des  vents  du  Nord  &  de  ceux  du  Midi ,  par  des  tem¬ 
pêtes  &  des  pluies  confidérables ,  par  une  humidité  furabon- 
dante. 

Tel  avoit  été  l’état  du  ciel  avant  l’épidémie  dont  je  viens  de 
faire  l’hiftoire  :  conftitutions  perpétuellement  variables ,  bien  ca¬ 
pables  de  produire  des  maladies  épidémiques.  Audi  l’année  1770 
y  a-t-elle  été  féconde,  même  ailleurs  qu’en  Normandie.  (  Voyc^ 
les  Obfervat.  de  Méd.  recueillies  par  M.  Richard,  IIe  Vol.  ) 
Qu’on  fade  attention  maintenant  au  local  delà  ville  de  Lou- 
vier^,  à  fa  poiition,  (  Note  préfente,  n°  1)  j  on  verra  quelle  eft 
affile  dans  une  plaine  ou  pays  plat,  qui  fe  rétrécit  &  refferre  fes 
limites  en  approchant  de  la  ville  ,  fur  la  direction  du  Nord  au 
Sud.  Conféquemment  les  habitans  de  Louviers,  dont  la  cité  eft 
plus  fpécialement  ouverte  à  ces  deux  points  de  l’horizon ,  re¬ 
çoivent  plus  promptement  &  plus  immédiatement  l’impredion 
des  vents  du  Nord  &  de  ceux  du  Midi.  Or,  ce  font  précifé- 
ment  ces  deux  direélions  de  vent  qui,  pendant  deux  années 
confécutives ,  ont  produit  le  dérangement  &  l’intempérie  des 
faifons  :  d’où  l’on  peut  conclure  que  pendant  cette  même 
durée  de  temps  ils  ont  été  continuellement  expofés  aux  effets 
que  produifent  ces  vents  fur  nos  corps  ,  <k  qu’ils  ont  été  pour 
ainli  dire  ballotés  par  l’un  ou  par  l’autre. 

Ainli  l’on  devoit  s’attendre  qu’il  régneroit  dans  cette  ville  des 
hevres  ou  des  maladies  dépendantes  de  rinconftance  des  fai¬ 
fons,  produite  par  l’alternative  du  froid  &:  du  chaud,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même,  les  maladies  Automnales,  parce  que 
cette  faifon  eft  la  plus  fujette  à  de  pareilles  alternatives. 

Voyons  maintenant  quelles  font  les  maladies  réputées  Autom¬ 
nales.  Plulieurs  de  celles  de  l’Eté ,  comme  les  fievres  continues, 
les  ardentes ,  les  vomiffemens ,  les  diarrhées -, ...  &  de  plus ,  des  mou- 
vemens  épileptiques ,  des  affections  maniaques  &  mélancoliques  > 
c’eft-à-dire,  celles  qui  dépendent  des  mouvemens  de  Xatrabile . 
Car  la  bile  jaune  s’accroît  pendant  l’Eté,  &  l’atrabile  ejl  très* 

S  s  ij 


Caufe  morbi¬ 
fique  de  cette 
conftitution. 
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abondante  &  très-aclive  en  Automti'e .  (  Hippocr.  SeêL  3  ,  Aphor. 
21 ,  22  :  Lib.  de  Nat.  Homin.)  Ces  mêmes  mouvemens  de  l’hu¬ 
meur  mélancolique  font  également  de  l’apanage  des  maladies 
du  Printemps,  &  font  communs  à  ces  deux  faifons;  (  Confér. 
F  Aphor.  20,  SeéL  3.  )  &  leur  effet  eft  de  produire  définitive¬ 
ment  toutes  fortes  de  florefcences  à  la  peau ,  (même  Aphor.  )  parce 
que  le  corps  fe  purge  des  humeurs  vicieufes.  Profundum  cor - 
p 0 ris  expurgatur  vitiojis  humoribus  ci  partibus  principahbus  ad 
cutem  pervenientibus .  (  Comm.  de  Galien.  ) 

La  bile  furabondante,  en  raifon  de  la  diminution  de  latranf- 
piration  ;  retenue  depuis  long -temps  par  le  retour  fréquent 
des  vents  Septentrionaux  ,  qui  furent  prefque  toujours  accom¬ 
pagnés  de  pluies  froides  ;  épaiffie  conféquemment  par  un  trop 
long  féjour  dans  fes  excrétoires  ,  devenue  acrimonieufe  ,  plus 
tenace,  porracée,  même  érugineufe  &  corrofive,  &  parvenue 
par  degrés  à  l’ épaijfijfement  atrabiheux ,  peut  donc  légitimement 
être  foupçonnée  la  caufe  morbifique  de  cette  conftitution. 
EfFe&ivement,  on  s’en  convaincra  mieux  encore,  en  pafiant 
en  revue,  par  un  fimple  coup  d’œil,  les  fymptômes  qui  naiffent 
de  la  conftitution  atrabilieufe ,  &  qu’éprouvent  ceux  qui  en  font 
malades:  «  Ils  fentent  une  certaine  oppreffion,  une  langueur; 
»  &  fe  plaignent  de  mal  digérer,  de  trouble  dans  le  fommeil, 
»  d’abattement  d’efprit,  d’afîbupiflement  malgré  eux,  fouvent 
»  après  les  repas,  &  ne  fentent  plus  aucun  rafraîchiffement  après 
»  le  fommeil  :  ils  urinent  rarement  ;  les  urines  font  d’une  cou- 
»  leur  foncée  :  &  le  plus  fouvent  ces  fujets  font  refierrés.  Iis 
»  perdent  de  leur  appétit,  &  mangent  cependant  de  bon  cœur, 
»  quand  une  fois  ils  ont  commencé.  Iis  fe  fentent  une  plénitude 
»  du  ventre.  Le  pouls  efi:  petit  pendant  ce  temps-là,  prefque 
»  régulier  :  la  langue  n’eft  pas  fale.  Ces  malades  n’éprouvent  ni 
»  chaleur  ni  foif  :  ils  boiront  cependant  volontiers;  mais  ils  en 
»  deviennent,  après,  plus  appefantis.  D’autres  fujets  ont  encore 
»  de  plus  une  efpece  d’enrouement  &  de  difficulté  de  refpirer  y 
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»  une  forte  de  mal  de  gorge  ,  &  crachent  le  matin-  quelques 
»  phlegmes  vifqueux.  »  (J^oye^  M.  Grant,  de  la  Conflit,  atrabil.) 

C’étoit  précifément  là  la  première  marche  des  avant-cou* 
reurs  de  la  fievre  putride- miliaire  qui,  au  rapport  de  MM.  les 
Médecins  de  Louviers ,  régnoit  depuis  plufieurs  années  dans  leur 
canton,  terrentïa  febris ,  comme  parle  Sydenham ,  &  fur-tout 
avant  quelle  fût  devenue  abfolument  épidémique.  Ajoutez-y  les 
fymptômes  qui  déclaroient  la  maladie,  &que  des  circonftances 
particulières ,  qu’on  va  bientôt  détailler ,  ont  augmentés  en  in* 
tenfîté  :  les  vomijfemens  bilieux ,  les  felles  jaunes  ,  brunes ,  noires  ,  * 
fétides  ;  (  Conf.  la  Defcrip.  générale  de  l’Epidémie,  n°  III.  )  les 
anxiétés  ,  la  trijlejfe ,  l'accablement,  la  flupeur ,  les  délires ,  les 
phrénéfies  ,  les  mouvemens  épileptiques  ;  les  éruptions  pourprées  & 
miliaires  ,  leur  expanfion  par-tout  le  corps,  &  leur  difparition, 
quelquefois  trop  fubite  ,  (  ce  qui  augmentoit  le  danger  )  ,  quel¬ 
quefois  infenfibie,  &  par-là  plus  heureufe  :  qui  ne  reconnoîtroit 
à  ces„traits  les  principaux  caraèleres  de  l’humeur  atrabilaire  ? 
On  en  doutera  moins,  en  apprenant  que  l’épidémie  fe  termina 
par  une  éruption  galeufe,  qui  s’annonça  dès  le  Printemps  fui- 
vant,  qui  fut  très-générale,  &  dura  pendant  plufieurs  faifons  à 
Louviers  &  dans  le  voiiinage. 

Mais  l’alternative  des  vents  du  Nord  &  du  Midi  ne  fut  pas 
la  feule  intempérie  qui  régna  dans  toutes  les  faifons.  Une  humi¬ 
dité  confiante  &  immodérée,  tantôt  froide,  &  fouvent  chaude, 
des  pluies  immenfes  qui  tomboient  de  temps  en  temps  par  ora¬ 
ges  ,  vinrent  aider  &  accroître  les  effets  de  la  première  varia¬ 
tion.  Morbi  autem  in  pluviofis  quidem  plerumquè  fiunt  &  febres 
longœ ,  &  alvi  fluxiones  &  putredines .  (  Aphor.  16,  Seél.  3.  ) 

Ainfi  les  corps  étoient  déjà  mal  difpofés,  languiffans ,  Sc 
portoient  le  levain  de  la  maladie  :  déjà  un  certain  nombre  de 
fujets  en  avoit  été  frappé,  ceux  que  des  caufes  occafionnelles 
rendoient  plus  difpofés  à  la  contrarier ,  lorfque  le  coup  de  l’Au¬ 
tomne,  annoncé  par  de  grands  vents  Méridionaux  qui  amene- 
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rent  des  torrens  de  pluie  &  les  tempêtes ,  décida  bientôt  l’épi¬ 
démie  :  il  fe  fit  alors  dans  tous  les  corps  un  mouvement  de  l’a- 
trabile ,  que  la  chaleur  humide  mettoit  en  fonte.  (  Life q  tous  les 
Obfervateurs  fur  les  effets  de  cette  intempérie  ;  &  confultez , 
entre  plusieurs  autres ,  le  Malade  feptieme  de  notre  Epidémie  , 
ainfi  que  le  trente -deuxieme.  )  Elle  ne  devint  cependant  plus 
confidérable ,  plus  étendue ,  qu’en  Octobre  ,  où  régnoit  une 
nouvelle  alternative  des  vents  du  Nord  &  de  ceux  du  Midi,  fe 
fuccédant  fi  promptement ,  que  cette  viciffitude  faifoit  la  confti- 
tution  de  chaque  jour.  (On  peut  lire  l’Aphorifme  17  de  la  Sec¬ 
tion  fi  fouvent  citée,  où  les  effets  que  doivent  produire  ces  deux 
vents,  quand  ils  forment  une  conftitution  quotidienne,  font  tra¬ 
cés  par  le  Pere  de  la  Médecine.  ) 

Caufe  occa-  C’eft  donc  fpécialement  à  la  viciffitude  &  à  la  fréquence  des 
maJaÆe^pidé-  vents  du  Septentrion  &  des  Méridionaux,  (les  feuls  qu’Hippo- 
micjne.  crate  ait  regardés  comme  propres  à  produire  des  maladies  épi¬ 
démiques)  ;  c’eft  à  leur  durée  toujours  accompagnée  d’humi¬ 
dité,  &  même  à  leur  violence,  qu’il  faut  attribuer  la  caufe  ef¬ 
ficiente  ou  manifefte  de  la  maladie  de  Louviers  :  c’eft  leur  dé¬ 
réglement  qui  a  accumulé  l’atrabile ,  &  qui  l’a  développée  pour 
en  faire  une  caufe  matérielle  morbifique.  Cela  eft  fi  vrai,  que , 
quand  l’un  des  deux  dominoit  pendant  une  femaine  entière ,  la 
maladie  prenoit  auffi-tôt  une  nouvelle  forme,  une  fécondé  face, 
qui ,  fans  perdre  abfolument  fon  premier  caraêtere  ,  montroit 
cependant  des  accidens  relatifs  à  la  caufe  qui  avoit  produit 
cette  variété;  changement  qui  étoit  toujours  le  réfultat  de  l’é- 
paiffiffement  morbifique  atrabilaire.,  mais  déterminé  par  la  na¬ 
ture  fur  différens  organes ,  félon  les  différentes  constitutions  de 
la  faifon  &  des  parties  affeétées.  Ainfi,  vers  la  mi-Novembre, 
l’Aquilon  foufila,  il  tomba  de  la  neige  ,  il  fit  un  peu  de  froid  5 
notre  épidémie  préfenta  des  toux ,  &  prit  un  caraétere  pleuré¬ 
tique  :  les  organes  excrétoires  ne  furent  plus  les  mêmes  ;  ce  qui 
confirme  une  partie  de  l’Aphorifine  1 7  :  Quoddiancz  conflitut t 
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aqulloniœ  quidem ,  &c.  dolorem  circà  thoracem  ,  fi  quis  præexiflat , 
majorent  faciunt .  (Comparez  les  Malades  13,  14,  15,  16.  ) 
Ainfî,  quand  les  vents  Méridionaux  eurent  repris,  huit  jours 
après,  leur  ancien  domaine,  la  maladie  reprit  aufîi  un  autre 
degré  de  putridité  peflilentielle  :  Aujlrinæ  vero  conjlitut .  corporel 
dijfolvunt ,  &c.  auflrina  tempefias  peflilentialis.  (  Conf.  depuis 
le  dix-feptieme  Malade  jufqu’à  la  fin.  ) 

Enfin  il  eil  fi  bien  vrai  que  la  direction  de  ces  vents  régloit 
notre  épidémie ,  qu’à  la  fin  de  Décembre ,  lorfqu’on  ne  trou- 
voit  plus  de  malades  dans  la  ville  ,  &  que  tout  étoit  calme , 
deux  jours  feuls,  pendant  lefquels  régnèrent  les  vents  du  Sud 
avec  une  petite  pluie,  nous  en  produisirent  une  vingtaine  5  ce 
qui  obligea  de  tenir  l’hôpital  de  Sainte-Barbe  ouvert  jufqu’au 
mois  de  Mars. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  ces  caufes  étoient  générales  5  elles  ont 
dû  porter  fur  tous  les  corps  :  les  qualités  de  l’air  ont  la  même 
adtion  à  peu  près  far  les  riches  comme  fur  les  malheureux, 
pourquoi  donc  l’épidémie  n’a- 1- elle  frappé  fpécialement  que 
fur  les  ouvriers  &  les  mercenaires  ,  occupés  aux  différentes 
préparations  de  la  laine  ,  c’eft-à-dire ,  fur  les  gens  du  peuple, 
car  tout  le  peuple  de  Louviers  eff  occupé  à  ces  travaux?  Quelle 
fera  donc  la  caufe  phyfique  de  cette  différence  ? 

Je  réponds.  Il  femble  effeèHvement  que  les  qualités  fenfibles 
de  l’air ,  une  fois  altérées  &  devenues  capables  de  nuire ,  de- 
vroient  affeèfer,  à  peu  de  chofes  près,  tous  les  corps  de  la 
même  maniéré  :  je  dis  à  peu  de  chofes  près ,  parce  que  les  gens 
aifés  peuvent  fe  procurer  des  commodités  qui  contraftent  avec 
les  qualités  viciées  de  l’athmofphere.  D’ailleurs  Hippocrate  nous 
a  enfeigné  que  «  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  nature  n’efl  pas  in- 
»  différemment  utile  ou  nuifible  à  tous  les  corps  :  Corpus  enim 
»  dijfert  à  corpore  ,  natura  à  naturâ ,  alimentum  ab  alimento .  Lib* 
»  de  Flatibus.  h  Ainlî,  en  fuppofant  même  que  la  caufe  efficiente 
d’une  épidémie  frappe  en  même  temps  tous  les  fujets  d’une  ma- 
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niere  à  peu  près  égale ,  il  peut  arriver  qu’il  y'  ait  dans  les  uns 
une  difpofition  occafionnelle  à  reffentir  fes  effets ,  &  qui  n’e- 
xiflera  pas  dans  les  autres  :  c’eft  précifément  ce  qui  a  fait  le 
malheur  des  pauvres  de  Louviers.  (Conf.  Note  préfente,  art.  3.) 
Mal  vêtus ,  mal  logés ,  couchés  tous  enfemble  dans  une  même 
chaumière  ,  où  ils  refpiroient  un  air  fouillé  des  impuretés  d’une 
humidité  immodérée  ;  renfermés  pendant  le  jour  dans  des  atte- 
liers  néceffairement  humides,  &  palpant  fans  ceffe  des  corps 
gras  &  mouillés  ;  accablés  d’ailleurs  de  triftefTe ,  de  découra¬ 
gement  &  de  mifere  -,  mal  nourris  ,  &  n’ayant  pas  même  affez 
de  mauvais  alimens ,  comment  n’auroient-ils  pas  porté  en  eux- 
mêmes  la  caufe  prochaine  ou  prédifpofante  à  la  maladie  ?  Ils 
ont  offert  aux  qualités  nuifibles  de  l’air  des  corps  énervés ,  des 
fucs  nourriciers  déjà  altérés,  une  ame  accablée  ,  des  membres 
fans  vigueur,  une  fibre  lâche  &  molle,  une  conflitution  déjà 
toute  putride  ;  leur  bile  s’eff  accumulée  dans  fes  couloirs ,  elle 
y  a  dégénéré  en  acrimonie  putride  &  feptique.  Voilà  la  caufe 
matérielle  plus  déterminée  par  des  difpofitions  plus  directes  : 
auffi  la  rendoient-ils  quelquefois  pure ,  en  quantité ,  fouvent  al¬ 
térée  ,  virulente,  érugineufe.  Voilà,  je  crois,  une  caufe  évi¬ 
dente  de  l’affreufe  prédile&ion  que  l’épidémie  a  marquée  à  ces 
infortunés. 

Remarques  fuccintes  fur  Ü Epidémie  de  Louviers, 

Nous  avons  donné  précédemment, n°I,  II, III, IV, la  deferip- 
lion  générale  de  cette  Epidémie  ;  nous  en  avons  fait  une  pein¬ 
ture  fidelle ,  telle  en  un  mot  qu’il  nous  a  été  poflible  de  la  con¬ 
cevoir  &  de  la  rendre,  en  joignant  une  fcrupuleufe  exactitude 
à  l’attention  la  plus  réfléchie  :  nous  voyions  alors  le  tableau  en 
grand  ;  nous  le  deffinions  d’après  l’examen  d’un  grand  nombre 
de  malades ,  de  ceux  qui  fe  trouvoient  encore  au  moment  de 
l’invafion ,  comme  au  plus  haut  degré  de  la  maladie  ,  des  mou- 
pans  même  &  des  convalefcens ,  fans  avoir  pu  jufques-là  re¬ 
cueillir 
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cueillir  aucun  des  faits  particuliers  que  la  colleélion  de  nos  ob- 
fervations  nous  a  fournis  dans  la  fuite.  Ces  faits,  ces  obferva- 
tions  n’ont  point  contredit  l’enfemble  des  fymptômes  cara&é- 
riffiques  de  la  maladie  :  au  contraire ,  l’obfervateur  reconnoî- 
tra  facilement,  dans  l’hiftoire  féparée  des  malades  que  nous 
avons  mis  fous  fes  yeux ,  les  fymptômes  qui  étoient  effentiels 
à  la  maladie  générale  ,  ainfi  que  cette  marche  précife  que  nous 
avons  diffinguée  en  fes  quatre  périodes  ;  il  la  retrouvera  même 
(  nous  ofons  l’efpérer  )  jufques  dans  les  variétés  que  le  chan¬ 
gement  de  température  a  pu  produire  pofférieurement  :  diffé¬ 
rences  que  nous  nous  fommes  efforcés  de  faifir  &  de  marquer 
avec  précifion. 

Il  ne  fera  cependant  pas  inutile  de  faire  obferver  aux  gens 
de  l’art  quelques  différences  acceffoires  ou  accidentelles ,  qui 
pourroient  préfenter  des  vues  utiles  pour  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine. 

•I.  Nous  avons  vu,  avec  le  plus  grand  contentement,  que  la 
tranflation  des  malades  hors  la  ville  avoit  arrêté  les  progrès  ra¬ 
pides  de  l’épidémie  ;  que  ,  de  ce  moment ,  le  nombre  des  ma¬ 
lades  avoit  fenfiblement  diminué  de  jour  en  jour;  &  que  ,  la 
communication  une  fois  interceptée  entre  les  fains  &  les  ma¬ 
lades  ,  la  contagion  avoit  ceffé  prefqu’entiérement.  Cet  heureux 
effet  fut  remarqué  de  la  ville  entière  ,  &  y  répandit  la  plus 
grande  joie. 

On  peut  donc  regarder  comme  une  falutaire  précaution,  dans 
les  épidémies  régnantes ,  l’établiffement  des  hôpitaux  de  féquef- 
tre  :  on  doit  même  être  convaincu  de  la  nécefllté  d’empêcher, 
dans  ces  temps  de  défolation  ,  la  communication  trop  intime 
des  gens  du  peuple  entr’eux.  C’eft  l’unique  moyen  d’arrêter  la 
contagion,  qui  gagne  alors  de  l’un  à  l’autre  ,  à  peu  près  comme 
le  fruit  le  plus  fain  eff  bientôt  frappé  de  pourriture  par  le  fruit 
gâté  qui  le  touche. 

Nous  trouvons  cependant  ici  M.  de  Haen  en  oppofition  avec 

Tt 


330  Epidémie  de  Louviers  > 

notre  opinion.  Cet  auteur  ne  croit  point  reconnoître  les  avan¬ 
tages  que  nos  maîtres  de  tous  les  temps  fe  font  propofé  de 
trouver  dans  l’établiffement  des  hôpitaux  de  féqueftre  :  il  ne 
les  confeiile  pas  même  dans  la  pefle,  prétendant  que  c’eft  fa- 
crifier  un  plus  grand  nombre  de  viéHmes,  en  renfermant  ainfi 
ces  malheureux,  en  les  concentrant  tous  enfemble,  &  les  for¬ 
çant  à  refpirer  un  air  infeôté  du  poifon  de  leur  vie.  Ainfi,  dans 
la  derniere  pefle  de  Vienne  (années  1713,  1714),  il  périt  un 
fi  grand  nombre  de 'malades  dans  un  hôpital  de  féqueftre  ,  que, 
de  neuf  mille  trois  cens  trente -fept,  il  ne  s’en  fauva  que  trois 
mille  cinq  cents  un  :  mortalité  furprenante ,  qui  doit  être  attri¬ 
buée  ,  dit  M.  de  Haen ,  au  défaut  de  circulation  de  l’air  dans 
l’intérieur  de  cette  maifon ,  &  à  la  concentration  des  principes 
délétères  dont  il  étoit  imprégné ,  autant  8c  plus  qu’à  la  conta¬ 
gion  même  que  les  pefliférés  dévoient  néceffairement  fe  commu¬ 
niquer  par  leur  afTembiage.  (Rat.  Med.  Tom.  vm  ,  part,  xiv  , 
cap.  iv.  ) 

Ne  pourroit-on  point  objecter  à  cet  illuftre  auteur,  que  l’hô¬ 
pital  de  Vienne  a  bien  pu  alors  être  privé  d’une  partie  des  con¬ 
ditions  néceffaires  à  fa  falubrité  -,  qu’il  pouvoit ,  par  exemple , 
manquer  d’un  courant  d’air  que  l’on  ne  fçavoit  point  encore  fe 
procurer  par  le  moyen  du  ventilateur  ?  D’ailleurs ,  dans  la  pra¬ 
tique  contraire ,  ne  faut-il  pas  compter  pour  beaucoup  la  quan¬ 
tité  confidérable  de  fujets  préfervés  de  ce  fléau  par  l’enlevement 
des  pefliférés,  tandis  qu’ils  en  auroient  été  promptement  infec¬ 
tés  ,  li  ceux-ci  étoient  refiés  confondus  avec  les  fains ,  puifque 
la  pefle  eft  la  plus  contagieufe  &:  la  plus  terrible  de  toutes  les 
épidémies  ? 

Nous  expo  ferons  enfuite  que  les  effets  ont  été  plus  heureux 
8c  plus  confolans  dans  l’établiffement  de  notre  hôpital  de  Sainte- 
Barbe  ,  qui ,  fitué  dans  remplacement  le  plus  avantageux  ,  fut 
encore  pourvu,  par  les  foins  qu’on  y  prit,  de  tous  les  fecours 
utiles  pour  la  libre  circulation  de  l’air.  Lès  habitans  de  Lou- 
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viers  fe  fouviennent  que  ce  féqueffre  répondit  parfaitement  à 
nos  vues  &  à  leurs  vœux  $  il  y  mourut  au  plus  un  douzième 
des  malades ,  pas  même  un  quinzième ,  fi  l’on  veut  en  excepter 
ceux  qui  y  furent  apportés  moribonds  &  fans  reffource. 

IL  L’obfervateur  appercevra  aifément ,  en  réfléchiffant  fur 
Fhiffoire  des  cinq  premiers  malades ,  combien  la  marche  de  la 
maladie  devenoit  obfcure  j  combien  de  temps  le  danger  fe  trou- 
voit  prolongé ,  la  nature  n’étant  peut-être  point  afTez  tôt  allé¬ 
gée  de  la  furcharge  des  principes  morbifiques ,  ou  du  moins  des 
humeurs  vicieufes  j  combien  encore  le  jugement  étoit  difficile , 
douteux,  &  la  crife  incomplette ,  fujette  à  des  récidives  fâcheu- 
fes.  Un  fimple  coup  d’œil,  jetté  fur  les  obfervations  fuivantes, 
(depuis  le  fixieme  jufqu’au  dix-feptieme  Malade)  pourra  lui 
faire  laifir  la  différence  qu’un  autre  genre  de  traitement  pouvoit 
apporter  dans  cette  même  marche ,  devenue  déjà  moins  tu- 
multueufe  &  plus  fimple.  Alors  nous  avons  rencontré  plus  sû¬ 
rement  les  vrais  Lignes  de  la  coêtion  préparatoire  j  &:  nous 
avons  vu  s’opérer  plus  fouvent  ces  crifes  heureufes ,  ces  juge- 
mens  falutaires  qui  mettent  le  comble  au  triomphe  de  la  na¬ 
ture  &  à  la  gloire  du  Médecin. 

Nous  dirons  plus  :  fi ,  dans  le  troifieme  temps  où  l’épidémie 
reprit  un  caraêfere  plus  décidément  peftilentiel,les  Malades  17, 
18  ,  19 ,  20,  21  ,  ont  fuccombé  à  la  violence  des  fymptômes  : 
s’il  n’eft  pas  permis  de  fuppofer  une  forte  de  négligence  dans 
l’adminiftration  des  médicamens  ordinaires,  par  la  faute  même 
des  malades,  (  comme  on  le  peut  voir  dans  leur  hiftoire  fépa- 
rée  ),  du  moins  avons-nous  la  fatisfaélion  d’obferver  ,  dans  les 
Malades  22  ,  23  &  fuivans,  que  la  nature,  mife  à  l’aife  ,  a 
doublé  fes  efforts  pour  vaincre  un  ennemi  plus  redoutable ,  & 
quelle  a  facilement  opéré  le  jugement  par  de  grandes  apof* 
tafes . 

III.  Nous  nous  fentons  entraînés,  conféquemment  à  ces  pre¬ 
mières  réflexions ,  dans  un  nouvel  examen  des  exanthèmes ,  des 
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parotides ,  ou  autres  tumeurs ,  qui  fe  font  manifeffés  chez  plu- 
fieurs  de  nos  malades.  Devons-nous  en  effet,  d’après  l’obfer- 
vation ,  prononcer  que  les  éruptions  furvenues  à  prefque  tous 
nos  malades  n’aient  été  que  fymptomatiques  ,  comme  il  le 
paroiffoit  dans  l’expofé  général  ?  Devons-nous  héfiter  à  croire 
que  les  autres  apojîafes  aient  été  critiques  ? 

Ramazzini  nous  affure  que  la  fievre  pourprée-pétéchiale  de 
Modene,  avec  laquelle  notre  épidémie  a  beaucoup  de  rapports, 
(  Confér.  C  onffit.  épid.  art.  xvij ,  page  195.)  n’étoit  heureufe- 
ment  combattue,  que  quand  on  avoit  pu  procurer  l’éruption 
légitime  du  pourpre ,  &  que  les  pétéchies  s’étendoient  jufqu’aux 
doigts  des  pieds ,  à  proportion  qu’elles  quittoient  la  poitrine  j 
&  conféquemment,  que  cette  éruption  fut  véritablement  criti¬ 
que.  Il  ajoute  bien  plus,  qu’il  ne  fe  ht  dans  cette  épidémie, 
qui  dura  trois  années  éntieres ,  aucune  autre  efpece  de  crife , 
que  la  fortie  légitime  des  péticules  (  Art.  xxj ,  page  1 9 6.  )  Ce 
phénomène  paroîtra  bien  étonnant  de  nos  jours,  que  l’on  re¬ 
garde  généralement  les  pétéchies,  pourpres  &  péticules,  comme 
fimplement  fymptomatiques ,  &  comme  le  ligne  certain  de  la 
plus  grande  diffolution  du  fan  g.  On  voit  ici  cependant  très- 
clairement  ,  que  ces  exanthèmes  fervoient  à  la  dépuration  de 
la  maladie  ,  &  qu’ils  étoient  bien  critiques.  Seroit-ce  parce  que 
nous  n’y  portons  pas  affez  d’attention  ?  Il  eff  pourtant  vrai  que, 
dans  le  nombre  d’obfervations  que  j’ai  pu  recueillir,  on  ne  trou¬ 
vera  point  d’exemple  de  pétéchies  véritablement  critiques  ;  mais 
j’avouerai  que  j’ai  fouvent  rencontré  dans  les  campagnes  des  gens 
qui  s’applaudiffoient  de  s’être  guéris  fans  avoir  vu  de  Médecins, 
parce  que  le  pourpre  avoit  bien  lorti;  racontant  qu’ils  n’avoient 
employé  d’autres  médicamens  que  l’eau  chaude,  ou  du  cidre, 
ce  qui  les  faifoit  fuer  abondamment  $  &  qu’une  fois  le  pourpre 
bien  forti ,  ils  s’étoient  trouvés  guéris  furie  champ.  Van-Swieten 
nous  donne  encore  la  defcription  d’une  fievre  pétéchiale -pour¬ 
prée  ,  aux  Colonies ,  dans  laquelle  la  même  éruption  étoit  auffi 
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critique.  Il  la  rapporte  d’après  Laurent  Donckers. . ..  (Comm. 
in  §.  723  ,  page  365.  ) 

On  obfervera  cependant  qu’à  Louviers,  l’éruption  pourprée 
qui  paroiftoit  la  première  les  4,  5,  &  continuoit  jufqu’au  7 , 
au  9,  n’étoit  nullement  critique,  ni  même  d’aucune  utilité: 
je  n’ai  pas  vu  un  feul  malade  dont  la  maladie  ait  été  emportée 
paï  cette  éruption  feule  ;  &  au  contraire ,  j’en  ai  rencontré 
chez  lefquels  elle  a  précédé  la  mort.  (  Voye ^  entr’autres  les 
Mal.  5 ,  18,  19,20.)  Mais  elle  étoit  infailliblement  fuivie  de 
l’éruption  miliaire;  &  alors  on  ne  voyoit  plus  de  trace  de  la 
première  efpece.  J’ai  dit  également  (  Defcript.  génér.  n°  III 
&  IV  )  que  les  exanthèmes  miliaires  avoient  été  rarement  bien 
critiques ,  &  que  fouvent  aujji  ils  avoient  paru  ajouter  un  nouveau 
Jymptôme  plus  dangereux  ,  &  regardé  comme  un  des  plus  funejle s. 
Je  dois  ici  faire  remarquer  que  ce  tableau  général  de  l’Epidé¬ 
mie  a  été  rédigé  fur  l’état  où  je  la  trouvai  à  mon  arrivée,  telle 
que  je  l’obfervai  en  conùdérant  les  malades  in  globo ,  telle  en¬ 
core  que  les  Médecins  de  Louviers  me  la  déclaroient,  &:  qu’elle 
fe  préfentoit  pendant  leur  traitement.  Mais  la  vérité  des  faits 
particuliers  eû  plus  confignée  dans  les  obfervations  que  j’ai  re¬ 
cueillies.  Alors  on  reconnoitra ,  en  fe  donnant  la  peine  de  les 
lire  &  de  les  comparer,  que  cette  éruption  a  été  véritablement 
critique,  &  comme  décrétoire ,  dans  les  Malades  12,  25 ,  33  J 
34,  38.  (Je  pourrois  y  joindre  deux  autres  femmes  de  l’hô¬ 
pital,  dont  je  n’ai  point  les  obfervations,  chez  lefquelles  elle 
fut  également  critique.  )  On  verra  qu’elle  a  été,  linon  critique, 
du  moins  très-utile  &  avantageufe  aux  Malades  6,  7,  8 ,  13  $ 
douteufe  chez  les  3e  &  22e  Malades;  peu  ou  nullement  avan¬ 
tageufe  aux  Malades  9,  14,  16;  dangereufe  &  funefte  feule¬ 
ment  pour  le  1 1 e  Malade.  Mais  on  remarquera  auffi  que  lorf- 
que  cette  éruption  ne  fe  faifoit  point,  ou  qu’elle  fortoit  &  dif- 
paroiftoit  à  l’inftant ,  la  maladie  étoit  terrible,  devenoit  funefte, 
ou  du  moins  très-difficile  à  vaincre ,  &  qu'il  a  fallu  de  grandes 
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crifes,  de  grandes  apoftafes  pour  la  guérir.  Tels  furent  les  Ma¬ 
lades  1 7 ?  1 9 ?  ?  2 i  ?  23,  24?  2<S ,  28 ,  3®?  32 ?  3^*  ^ oda  les 

faits.  Que  dira  M.  de  Haen  contre  ces  obfervations ,  lui  qui 
prétend  abfolument  (  Rat.  Med.  in  Nofocom.  pracb.  )  qu’il  n’y  a 
point  de  miliaire  critique  ;  que  tous  les  exanthèmes  font  des 
fymptômes  plus  ou  moins  dangereux ,  tous  épiphénomènes 
produits  par  le  mauvais  traitement,  &  que  l’on  peut  prévenir 
ou  diffiper  par  le  quinquina  ?  Je  lui  demanderai ,  en  lui  rendant 
un  jufte  tribut  d’éloges  fur  le  plan  de  curation  quil  nous  a  laif- 
fé  -,  je  lui  demanderai  :  Quel  fut  donc  mon  traitement,  linon  le 
vôtre  ?  J’en  excepterai  feulement  les  vomitifs  ,  les  purgatifs  , 
que  la  préfence  manifefle  d’une  faburre  putride  m’a  fait  admi- 
niftrer  dès  les  premiers  jours  :  médicamens  au  refie  qui  ne  pou- 
voient  que  prévenir  l’éruption  des  exanthèmes  ,  &  qui  Font  fou- 
vent  empêchée,  ou  fait  évanouir  en  pareil  cas.  Dum  nempè 
fürsùm  vel  deorsùm  ,  f ponté  vel  arte  deturbatis  Ziis  fordibus  eva- 
nefeebant  heee  exanthemata .  Van-Swiet.  Exanth.  febril.  Vol,  II, 
page  362. 

Les  parotides ,  les  tumeurs  ,  ou  bubons.  Dans  le  premier  pé¬ 
riode  de  l’épidémie  ,  ces  dépôts  étoient  fort  rares  :  le  deuxieme 
Malade  &  le  fixieme  font  les  feuls  à  qui  il  en  foit  furvenu  ;  & 
ces  tumeurs  ne  fuppurerent  point  j  ce  fut  feulement  chez  eux 
une  forte  Sacrifie.  Telles  Hippocrate  en  rencontra  fréquem¬ 
ment  dans  la  fécondé  Conflitution  de  Thafe.  Il  nomme  ces  tu¬ 
meurs  apoftafes;  &  elles  ne  furent  point  critiques,  ou  fort  rare¬ 
ment  ,  à  caufe  de  l’excès  d’humidité  froide,  parce  que  l’humi¬ 
dité  &  le  froid  font  oppofés  à  la  coèlion  des  humeurs.  Dans  le 
fécond  période ,  c’eft-à-dire  ,  lorfque  l’épidémie  prit  un  carac¬ 
tère  de  pleuréfie  ou  fauffe  péripneumonie ,  on  n’en  obferva  plus 
du  tout  ;  les  crachats  &  le  fédiment  des  urines  faifoient  alors 
i’apoflafe ,  &  la  crife  étoit  fuffifante.  Mais  ,  dans  le  troilieme 
temps ,  lorfque  les  vents  Méridionaux  reprirent  l’empire ,  & 
qu’ils  furent  accompagnés  d’une  petite  pluie  chaude,  la  ma- 
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ladie ,  qui  devint  plus  meurtrière ,  devoit  être  terminée  par  de 
grands  jugemens  :  alors  les  parotides  &  les  tumeurs  à  l’aine,  &c. 
furent  bien  plus  fréquentes.  Il  efl  vrai  quelles  furent  bénignes, 
qu’elles  fuppurerent  promptement,  &  qu’elles  firent  crife  com¬ 
plexe.  (  Voye £  les  Malades  22,  23,  24,  28,  30.)  Celle  du  vingt- 
feptieme  efl  la  feule  qui  ait  été  maligne ,  foit  quelle  fût  trop 
forte  pour  être  fupportée  facilement,  ou  trop  modique  vu  la 
grandeur  du  mal .  C’efl  pourquoi  encore  ,  tous  ceux  qui  mouru¬ 
rent  dans  ce  troifieme  état  de  l’épidémie ,  n’eurent  que  des  érup¬ 
tions  très-peu  nombreufes ,  infufîifantes  -,  &  ces  éruptions  qu’Hip- 
pocrate  juge  capables  de  faire  apoftafe  ,  ces  petits  exanthèmes 
qui  difparoiffoient  tout  aufîi-tôt ,  ne  formoient  point  de  dépôts 
proportionnés  à  la  grandeur  du  mal.  (Deuxieme  Conflitut.  des 
Epidémiques.)  On  peut  lire  ,  dans  le  Traité  de  la  Pefle  de 
Mercurialis  ,  la  defcription  de  ces  dépôts  ,  &  tumeurs  ou  bu¬ 
bons  ,  qu’il  regarde  comme  un  fymptôme  de  pefle. 

IV.  Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  remedes  adminif-  Les  Bains* 
très ,  nous  jugeons  néceffaire  de  difcuter  ici  l’application  du 
bain  au  traitement  de  notre  Epidémie.  Je  ne  differterai  point 
fur  l’ufage  plus  ou  moins  ancien  en  Médecine  d’employer  les 
bains  tiedes.  Mercurialis  dans  la  Médecine  pratique,  Riviere, 

Baglivi,  Hoffman,  Boerhaave  &  Van-Swieten,  les  auteurs 
du  nouveau  Diêlionnaire  de  Médecine,  &c.  attellent  par-tout 
leurs  bons  effets ,  &  les  recommandent  très-expreffément  dans 
les  affeêlions  fpafmodiques  ,  nerveufes,  mélancholiques,  hy- 
pochondriaques  ,  utérines  avec  fpafme  ,  &  dans  les  maladies 
de  douleur  en  général.  Aucun  de  ces  Médecins  11’en  a  recom¬ 
mandé  l’ufage  dans  les  fievres  aiguës  putrides.  Cependant  il 
faut  convenir  que  ce  pourroit  être  un  oubli  de  leur  part,  ou 
que  peut-être  ils  auroient  eu  tort  de  ne  pas  s’en  fervir  dans  le 
traitement  de  nombre  de  fievres  aiguës.  C’efl  ce  que  j’aurai 
peut-être  occafîon  de  difcuter  ailleurs. 

Mais  les  bains  tiedes.pouvoient-ils  être  adminiitrés  comme 
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un  médicament  utile  dans  la  fievre  putride-peffilentielle ,  dans 
la  maladie  épidémique  de  Louviers  ?  C’efl  ce  qu’il  s’agit  d’exa¬ 
miner. 

M.Henriquet,  qui  les  avoit  tentés  &z  adminiftrés  depuis  plu¬ 
sieurs  années ,  avecfuccès ,  à  nombre  de  perfonnes  attaquées  de 
la  fievre  miliaire,  crut  devoir  les  faire  prendre  également  à 
nos  pauvres  ouvriers  frappés  de  l’épidémie.  Accoutumé  ap¬ 
paremment  à  les  voir  réufîir,  il  contempla  d’un  œil  fatisfait  les 
premiers  malades  qu’il  fit  plonger  dans  le  bain ,  &  crut  remar¬ 
quer  fes  fuccès  ordinaires.  Voici  comme  il  s’en  expliquoit 
dans  le  Mémoire  que  les  Maire  &  Echevins  envoyèrent  à 
M.  l’Intendant. 

«  Je  n’ai  point  trouvé  ,  difoit-il ,  d’autre  moyen  de  guérifon  : 
»  je  ne  connois  point  de  remede  plus  utile,  plus  falutaire  dans 
»  cette  maladie ,  que  les  demi-bains  &  les  bains  entiers  d’eau 
»  tiede.  Tel  efl  leur  effet,  ajoute-t-il,  qu’en  relâchant  la  peau 
»  trop  feche,  trop  crifpée,  ils  lui  procurent  une  foupleffe  uni- 
»verfelle$  qu’ils  diminuent  la' chaleur,  l’ardeur  &  l’aridité,  ré- 
»  tabliffent  le  pouls  dans  fa  vigueur,  le  rendent  plus  l'ouple, 
»  plus  régulier,  &  font  difparoître  les  foubrefauts  des  tendons, 
»  ainfi  que  les  mouv-cmens  convulfifs;  qu’ils  ouvrent  les  pores, 
»  facilitentla  tranfpiration;  &  qu’avec  lafueur  fort  plus  aifément 
«  une  éruption  générale  qui  débar raffe  les  vifceres,  &  fait  déri- 
»  ver  des  parties  précordiales,  du  centre  à  la  circonférence,  une 
»  quantité  de  férofités  âcres  &  corrofives.  Alors  la  nature  mife 
»  à  l’aife  rend  aux  nerfs  leur  foupleffe  &  leur  jeu ,  les  fécré- 
»  tions  fe  font  avec  facilité,  les  urines  coulent,  le  ventre  s’ou- 
>>  vre;  &  des  gens  qui  étoient  prêts  à  périr  paroiffent  tout  d’un 
»  coup,  comme  par  miracle,  fe  réveiller,  ne  fçachant  où  ils 
»  font ,  ni  pourquoi  ils  font  entourés  d’eau  -,  ils  font  gais  & 
»  joyeux,  fe  félicitent  de  leur  meilleur  état,  &  ne  fe  trouvent 
Y*  point  fatigués  du  bain ,  puifqu’ils  y  relient  deux  heures  en- 
'  tieres.  Il  efl  vrai  qu’au  bout  de  quelques  heures  les  premiers 

»  accidens 


Année  lyyo .  33  7 

»  accidens  fe  reproduifent  le  plus  fouvent  ;  mais  fi  les  mala- 
»  des  ont  leur  préfence  d’efprit ,  ils  demandent  eux-mêmes  le 
»  bain  ,  de  forte  que  j’y  en  ai  plongé  quelques-uns  quatre  & 

»  cinq  fois  dans  l’efpace  de  trente  heures. .  J’ai  coutume  , 
difoit-il  encore ,  de  leur  faire  donner  un  lavement  avant  de 
»  les  mettre  au  bain  ;  &  alors  l’immerfion  prévenoit  les  effets 
»  dangereux  de  ce  clyffere.  Car  combien  d’entr’eux  fe  font 
»  trouvés  très-mal,  après  avoir  pris  des  lavemens  fans  être  bai- 
»  gnés  ?  &  j’en  ai  vu  mourir  aujji-tôt  après  L’avoir  reçu.  En  un 
»  mot  ,  trois  ou  quatre  jours  d’immerfion  fuffifent  pour  les 
»  uns  ,  il  m’en  a  fallu  dix  jours  pour  d’autres  ;  &  I’obferva- 
»  tion  m’a  appris  qu’il  n’y  a  point  de  moyen  plus  sûr  de  les 
»  fauver.  » 

Voilà  fans  doute  le  témoignage  le  plus  authentique,  le  plus 
capable  de  préconifer  les  heureux  effets  des  bains.  Mais 
M.  Henriquet  a-t-il  voulu  réellement  perfuader  qu’ils  avoient 
un  fuccès  fi  étonnant  dans  le  traitement  de  l’épidémie ,  quand 
elle  fut  dans  fa  vigueur ,  &  lorfqu’elle  eut  pris  le  caraélere 
de  putride  -  peffilentielle  ?  Non  affurément  :  je  me  fouviens 
encore  que  dans  le  Mémoire  que  je  rédigeai  pour  le  Miniffre 
de  la  province,  quelques  jours  après  mon  arrivée,  j’ajoutai, 
en  fa  préfence  ,  que  les  bains  &  la  cure  délayante  ami-  phlo- 
gijlique  n  avoient  plus  le  même  fuccès  qu  auparavant.  11  eff  pro¬ 
bable  qu’il  s’eff  appuyé  ,  qu’il  a  fondé  fon  jugement  fur  des 
faits  antérieurs  ,  fur  des  obfervations  faites  dans  le  voifinage, 
dans  les  campagnes,  chez  des  gens  aifés  qui  avoient  pu  con¬ 
trarier  des  fievres  miliaires  avant  que  l’épidémie  eût  reçu  un 
caraêfere  plus  délétère.  Effeélivement ,  j’eus  peine  à  croire,  à 
mon  arrivée ,  que  les  bains  tiedes  duffent  être  un  excellent  re- 
mede  contre  la  pourriture  la  plus  marquée  dans  les  premières 
voies ,  contre  la  qualité  feptique  &  gangréneufe  des  liqueurs , 
contre  la  diffolution  aêfuelle  du  fang  :  fymptômes  que  je  re¬ 
connus  ,  finon  bien  déclarés  ,  du  moins  très  -  imminens  dans 
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prefque  tons  les  malades.  Et  d’ailleurs  quelle  claffe  d’hommes 
avions-nous  à  traiter?  Des  mercenaires  qui  avoient  vécu  long¬ 
temps  dans  l’indigence,  des  infortunés  que  la  mifere  &  le  cha¬ 
grin  avoient  accablés;  des  gens,  comme  je  l’ai  dit,  dont  les 
lues  nourriciers  étoient  appauvris  &  la  fibre  énervée.  Etoit-ce^ 
bien  à  ces  corps  affoiblis ,  épuifés  ,  plus  abattus  encore  par  le 
genre  de  la  maladie,  qu’il  falloir  adminifirer  comme  utile,  un 
remede  dont  l’effet  ordinaire  eft  bien  effectivement  d’humec- 
ter,  de  détendre,  de  relâcher  ;  mais  par-là  même  de  faciliter 
par  la  chaleur  &  l’humidité  qu’il  fait  pénétrer  dans  les  corps, 
d’augmenter  encore  les  premiers  progrès  d’une  affeêJion  pu¬ 
tride,  qui  reconnoiffoit  déjà  ces  deux  excès  pour  caufes  de  fa 
malignité  ?  Auffi  écoutons  ce  même  Médecin  ,  écoutons-le 
convenir,  dans  le  même  Mémoire  adreffé  à  M.  l’Intendant , 
qu’il  n’a  rencontré  de  gens  incurables,  ou  auxquels  fon  traite¬ 
ment  &  les  fecours  de  l’art  n’aient  pas  réuffi,  que  les  indigens 
accablés  de  mifere  dès  auparavant ,  dont  les  forces  avoient  été  épui- 
fées  par  la  difette .  Or  c’étoit  précifément  à  cette  efpece  de  mal¬ 
heureux  que  nous  avions  à  faire  ;  c’étoit  chez  eux  que  réfidoit 
le  foyer  de  la  maladie ,  qui  n’approcha  des  gens  à  boutiques 
(c’efi:  l’expreiïion  du  pays)  que  par  communication,  par  con¬ 
tagion  (19),  &  qui  eût  infailliblement  frappé  fur  les  riches, 
fi  je  n’avois  fait  féquefirer  les  premiers. 

Allons  plus  loin  :  les  bains  convenoient-ils  même  aux  gens 
aifés,  qui  pouvoient  être  attaqués  de  l’épidémie  de  Louviers? 
M.  Henriquet  me  les  propofa  ,  en  me  vantant  des  fuccès  con¬ 
firmés  par  une  fuite  d’expériences ,  dont  je  n’ai  pas  douté  un 
inftant.  J’eus  l’honneur  de  lui  faire  obferver  que  la  maladie 
étoit  devenue  plus  meurtrière,  qu’elle  étoit  plus  généralement 

(19)  On  en  reconoîtra  la  preuve,  en  confidérant  que  ces  malheureux 
mfe&erent  prefque  tous  ceux  qui  prirent  d’eux  quelque  foin  particulier  ,  les 
Gardes,  les  Valets,  les  Chirurgiens ,  le  Gardien  de  Sainte-Barbe,  un  des 
Médecins, 
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épidémique,  6c  qu  enfin  tous  les  accidens  me  paroifioient  être 
ceux  de  la  putréfaction.  Sur  fa  parole,  je  voulus  être  témoin 
de  l’effet  des  bains  :  car  il  faut  toujours  s’en  rapporter  à  l’expé- 
périence.  Suivons-le  donc  dans  fes  opérations.  On  me  con- 
duifit  chez  le  Malade  fixieme  :  je  ne  le  croyois  pas  en  état 
d’entrer  au  bain:  il  en  avoit  déjà  pris  deux  :  Ion  Médecin  l’y 
plongea  lui-même  :  on  peut  voir  quel  en  fut  l’effet  effrayant. 
Le  Malade  fept  fut  baigné  une  feule  fois,  affez  inutilement. 
Nous  fîmes  baigner  dans  la  fuite  le  maître  de  danfe,  qui  n’en 
mourut  pas  moins.  On  me  fit  voir  quelques  pauvres  qui  avoient 
été  baignés ,  que  je  trouvai  affez  mal ,  &  qu’on  difpenfa  d’y 
rentrer.  Je  n’ignorois  pas  que  le  jour  de  mon  arrivée,  un  bon 
Fabriquant  étoit  du  nombre  des  morts ,  6c  qu’il  avoit  pris 
quinze  bains  de  fuite  :  c’en  fut  affez  pour  me  rendre  avare  des 
bains.  Leur  apôtre  en  fut  lui-même  moins  prodigue  ;  mais  il 
crut  trouver  quelques  occafîons  plus  favorables  pour  les  renou¬ 
velles  Ainfî  la  boulangère ,  vis-à-vis  l’églife  ,  qui  contraéla 
l’épidémie  à  la  fuite  d’une  couche ,  fut  mife  dans  les  bains ,  6c 
mourut.  Ainfî,  de  trois  Chirurgiens  qui  avoitent  donné  des  foins 
généreux  au  traitement  des  malades,  &  qui  furent  attaqués  de 
la  maladie ,  deux  au  moins  furent  baignés  :  tous  trois  périrent. 
Ainfî  M.  Henriquet ,  qui  gagna  la  maladie  à  l’hôpital  de  Sainte- 
Barbe,  fe  mit  d’abord  dans  les  bains:  il  les  quitta  bientôt, 
pour  fe  faire  appliquer  les  cantharides  aux  jambes ;  fecours  plus 
effentiel  ,  auquel  il  n’avoit  pas  eu  jufques-là,  malheureufe- 
ment ,  autant  de  confiance  qu’aux  bains.  Mais  il  lui  étoit  per¬ 
mis  d’y  être  attaché ,  par  les  grands  fuccès  qu’il  en  avoit  re¬ 
tirés  en  d’autres  occafîons.  On  peut  dire  à  fa  louange,  qu’il 
eft  le  premier  Médecin  qui  en  ait  fait  feffai  dans  fon  can¬ 
ton  ,  pour  le  traitement  des  maladies  aiguës  avec  éruption  mi¬ 
liaire. 

La  queftion  efi;  trop  importante  à  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  ,  pour  que  j’aie  négligé  de  recueillir  des  faits  ;  d’où  l’on 
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peut  conclure  que  fi  les  bains  tiedes  peuvent  convenir  (comme 
je  le  crois,  &  j’en  traiterai  ailleurs)  dans  les  maladies  avec 
exanthèmes,  ce  n’eft  pas  au  moins  lorfque  la  maladie  eft  plus 
décidément  putride  que  maligne-nerveufe  :  diffinéKon  d’une 
grande  conféquence,  8e  néceffaire  à  faire  pour  leur  réufîite. . . . 
Confîdérons  maintenant  quels  médicamens  ont  été  mis  en 
ufage. 

Expofé  fuc-  V.  La  faignée ,  les  médicamens  généraux.  Le  trente -cin- 

cuit  des  mecii-  •  ^  ^ 

camens  em-  quieme  Malade  fut  guéri  par  la  faignée  du  pied.  (  On  laifîa 

trait^xien^de  C0ll^er  l~ang  jufqu’à  fyncope.  )  Sydenham  dit  avoir  retiré  de 

l’Epidémie  de  grands  avantages  de  la  faignée  pratiquée  dans  les  premiers 

Louviers.  •  J  i  /i  ■  5  •  /ri 

jours  de  la  peite,  avant  qu  aucune  tumeur,  ou  pullules  ou  ta- 

ches  fe  fuffent  rnanifeftées  à  la  peau.  Il  vouloit  pareillement 
qu’on  fit  une  large  faignée.  (  Se£L  II,  cap.  n  ,  pag.  70,  & 
fubfeq.  )  Ce  grand  Médecin  renonça  cependant  à  cette  pra¬ 
tique  ,  8e  changea  de  méthode,  ennuyé,  dit-il,  des  obflacles 
qu’il  rencontroit  à  faire  pratiquer  des  faignées  auffi  amples  qu’il 
le  defiroit.  (Pag.  75,  6c  fubfeq.  )  Mais  il  convient  en  même 
temps,  qu’il  y  avoit  dans  le  fang  des  malades  une  qualité  inflam¬ 
matoire.  (Pag.  74.)  Par  la  même  raifon,  notre  Malade  trente- 
cinq  ,  qui  étoit  vigoureux,  dont  le  pouls  étoit  plein,  fort  & 
dur,  perdit  fon  fang  avec  avantage  :  il  n’avoit  point  encore  fué, 
&  il  étoit  tombé  en  phrénéfie,  avant  qu’il  eût  paru  aucun  figne 
de  diffolution  ,  ni  taches,  ni  exanthèmes j  ce  qu’il  efl  effentiei 
d’obferver. 

Pour  moi,  je  n’en  fis  faigner  aucun:  i°  parce  que  tous  ceux 
que  j’ai  vus,  ont  été  trouvés  ou  dans  un  befoin  plus  preffant  d’être 
purgés,  ou  avec  les  marques  &  tous  les  indices  de  la  diffolution 
putride  des  liqueurs  ;  c’étoit  même  la  qualité  du  fang  qu’on  leur 
tiroit  :  20  parce  qu’en  général  dans  les  maladies  épidémiques 
il  faut  ménager  le  fang ,  qui  elf  la  fource  de  la  vie  ,  dit  Bail- 
lou  ;  &  prefque  tous  les  auteurs  font  de  cet  avis.  Diemer- 
broeck&Sorbait  ont  vu,  dans  la  pelle,  les  faignées  auffi  meur- 
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trieres  que  Sydenham  les  avoir  jugées  utiles.  Voici  comme  s’en 
explique  Baillou  :  In  malignis  temporum  conflit utionib us  ,  fvfc 
laudabilis  detrahitur  fanguis  ,  magno  œgrorum  &  virium  detri- 
meîito....  Hoc ,  in  iflis  9  Hippocratis  &  Galeni  confllium  efl  : 
Vomitioties  flflere  &  fanguinem  pleniàs  detrahere  ,  nocet.  (  Epi- 
dem.  pag.  7.) 

Les  vomitifs,  les  émético-cathartiques,  adminiffrés  de  bonne 
heure,  &  répétés  dans  le  cours  de  la  maladie  ,  en  ont  toujours 
rendu  la  marche  plus  régulière,  plus  bénigne,  en  empêchant 
l’irritation  continuelle  des  fucs  bilieux,  dégénérés  en  atrabile  , 
fur  les  membranes  de  l’effomac  &  des  inteflins ,  ainfi  que  par 
beaucoup  d’autres  raifons.  Car ,  outre  l’évacuation  defirable 
que  procure  l’émétique,  en  vuidant  les  premières  voies,  la 
contraélion  du  diaphragme  &  des  mufcles  du  bas-ventre ,  folli- 
citée  par  le  vomiffement,  leurs  différentes  fecouffes  répétées  , 
preffent  tous  les  vifceres  contenus  dans  cette  cavité,  &  mettent 
en  mouvement  les  humeurs  ftagnantes  dans  leurs  couloirs:  d’oix 
il  arrive  fouvent  que  l’épaiffiffement  morbifique  eff  plus  aifé  à 
détruire. 

Les  acides  ,  les  potions  rendues  aigrelettes  avec  le  firop  de 
vinaigre,  ont  eu  le  plus  grand  l'uccès.  Je  me  fouviendrai  toute 
ma  vie ,  avec  volupté ,  de  la  fenfation  heureufe  que  ht  à  nos 
malades  i’adminiffration  du  firop  de  vinaigre,  que  je  leur  fai- 
fois  préparer  à  la  maniéré  de  M.  Tiffot.  Cette  liqueur  leur  ra- 
fraîchiffoit  le  gofier,  &  les  flattoit  fi  bien  dans  leur  état  de  dé¬ 
goût,  qu’ils  me  combloient  de  bénédiêfions ,  pour  leur  avoir 
procuré  une  fi  bonne  chofe. 

Les  véficatoires  m’ont  fourni  les  plus  grands  fecours  ,  &  ont 
fauvé  grand  nombre  de  malades.  Il  y  avoit  un  moment  marqué 
par  la  Nature  pour  en  faire  l’application  ,  lorfque  les  yeux 
devenoient  rouges  &  larmoyans  -,  c’étoit  du  fîx  au  fept ,  au 
plus  tard  au  neuf  ;  cet  inffant  paffé  ,  il  étoit  trop  tard  ,  les 
engorgemens  étoient  formés.  Js  ne  me  fuis  jamais  repenti 
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de  les  avoir  fait  appliquer  de  bonne  heure  ,  dans  cette  ma- 

lâdie- 

Je  faifois  fouvent  donner  du  vin,  &  de  bon  vin,  à  ceux  qui 
étoient  fatigués  de  cardialgies,  qui  avoient  le  pouls  lent,  ou  dont 
l’éruption  étoit  pareffeufe,  par  le  défaut  d’aêlion  de  la  force  vi¬ 
tale. 

Le  quinquina  a  été  adminiftré  à  prefque  tous  mes  malades.  Il 
entroit  une  demi-once,  fix  gros  de  cette  écorce  par  pinte  de 
déco&ion ,  pour  les  cas  ordinaires  ;  &  l’once  entière ,  même 
plus,  quand  il  en  étoit  befoin.  Si  le  pouls  ne  fe  déprimoit  point, 
&  que  les  forces  fuffent  fuffifantes,  on  n’en  adminiftroit  que 
trois  ou  quatre  verres  chaque  jour ,  &  beaucoup  plus  lorfque 
les  circonflances  l’exigeoient.  J’ai  remarqué  que  fon  ufage  n’em- 
pêchoit  point  l’éruption  miliaire.  Il  eft  inutile  d’entrer  dans  un 
plus  grand  détail  fur  les  médicamens.  On  peut  confulter  la  fé¬ 
condé  colonne  de  l’hiftoire  de  chaque  malade. 

Je  finirai  par  obferver,  i°  que  M.  Von-Mittag-Midy ,  Mé¬ 
decin  à  Saint-Quentin,  a  vu  régner  aux  environs  de  cette  ville, 
fur  la  fin  de  l’Hiver  1769,  une  épidémie  bien  reffemblante  à 
celle  de  Louviers,  que  ce  Doêfeur  a  caraélérifée  également 
fievre  putride-ardente-maligne ,  peftilentielle.  On  remarquera  très- 
peu  de  différence  dans  la  marche  des  fymptômes,  &  dans  les 
moyens  de  curation.  Ses  malades  étoient  frappés  un  peu  plus 
brufquement  que  les  nôtres,  fi  Ton  en  excepte  ceux  du  troi- 
fieme  période  de  l’épidémie,  ainfi  que  les  vingt  qui  tombèrent 
malades  les  28  &  29  Décembre.  Chez  ceux-là,  la  maladie 
s’annonça  très-fubitement.  Les  malades  de  Saint-Quentin  avoient 
aufli  ,  dans  les  premiers  jours,  une  foif  plus  prenante  que  les 
nôtres,  qui,  dans  ce  premier  temps,  reiloient  volontiers  fans 
boire  $  mais  il  eft  vrai  que  prefque  toujours  dès  le  fécond  temps 
ils  ne  pouvoient  fe  défaltérer.  Le  pouls ,  dit  l’Obfervateur,  affez 
fréquent ,  étoit  mou  ,  petit ,  embarrafîe  ,  régulier  cependant 
dans  fes  rhythmes.  Chez  les  nôtres ,  il  étoit  fouvent  lent  dans 
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rinvafion.  Les  autres  fymptômes  font  les  mêmes.  La  langue , 
prefque  toujours  blanche  8c  humide,  fe  chargeoit  de  plus  en 
plus ,  brunifîbit  quelquefois  dans  le  milieu  ;  8c  alors  fes  bords 
rougiffoient  :  elle  devenoit  feche  8c  noire ,  lorfque  l’inflamma¬ 
tion  des  méninges  étoit  grande.  Venoient  enfuite  les  taches 
pétéchielles  rouges  ou  pourprées ,  fans  ordre ,  affez  fouvent 
vers  le  feptieme  (20).  Cette  éruption  étoit  précédée  par  la  rou¬ 
geur  des  yeux,  l’accablement  univerfel,  8c  la  langueur  des  for¬ 
ces ,  l’infomnie,  le  délire....  A  ces  phénomènes,  fe  joignoit 
la  furdité,  d’un  bon  augure*...  Les  malades,  dans  le  progrès 
8c  jufques  dans  la  convalefcence  ,  rendoient  par  haut  8c  par 

(20)  Il  y  a  ici  une  obfervation  bien  effentielle  à  faire  :  c’efl  que  ,  dans 
cette  épidémie  fi  femblable  en  quantité  de  rapports  à  celle  de  Louviers ,  il 
n’y  avoit  point  d’éruption  miliaire  à  la  fuite  des  pétéchies  pourprées,  tandis 
que  tous  nos  malades  (  à  un  très-petit  nombre  près)  ont  préfenté  les  deux 
éruptions.  Seroit-ce  parce  que  les  vents  Méridionaux  prédominoient  confi- 
dérablement  fur  ceux  du  Nord,  pendant  que  régnoit  l’épidémie  de  Saint- 
Quentin  ,  &  que  ,  pendant  celle  de  Louviers  ,  ils  dominoient  affez  alterna¬ 
tivement  entr’eux  ?  Ceci  n’eft  qu’une  conjeéture  hafardée  pour  le  préfent: 
mais  j’avouerai  que  depuis  huit  ans ,  en  Normandie  ,  toutes  les  fois  que  le 
vent  fouffle  du  Nord ,  Nord-Eft,  un  peu  conflamment,  nous  voyons  arriver 
la  miliaire  ,  &.  nous  fournies  sûrs  de  la  trouver  compliquée  dans  les  maladies 
régnantes  ;  tandis  que  les  vents  Méridionaux,  foufflans  pendant  quelques  jours 
de  fuite  ,  paroiffent  nous  amener  les  éruptions  pourprées  pétéchielles.  C’eft 
un  point  de  pratique  qui  peut  devenir  d’une  grande  conféquence  pour  les 
Obfervateurs ,  &  qu’ils  doivent  être  intéreffés  de  conflater  certainement.  J’a¬ 
jouterai  même  que  dans  l’année  1774,  après  un  Hiver  feulement  humide 
&  froid ,  mais  fans  gelées  ,  un  Printemps  affez.  doux  ,  un  peu  humide  comme 
l’Eté  ,  année  dans  laquelle  les  vents  du  Sud ,  Sud-Oueft,  ont  prédominé  avec 
des  orages  &.  du  tonnerre  dans  tous  les  mois;  j’ajouterai,  dis-je  ,  que  les 
fievres  rouges  de  toute  efpece  ont  été  très-communes,  &  les  miliaires  plus 
rares.  Ainfi  il  régnoit  en  Mai ,  Juin  &  Juillet ,  dans  les  campagnes  voifines 
de  Caen ,  une  fievre  fcarlatine  ou  pufluleufé  rouge  épidémique  ,  qui  a  fait 
de  grands  ravages  ,  qui  a  été  fort  meurtrière ,  tandis  qu’elle  étoit  affez  béni¬ 
gne  à  Rouen. 
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bas  des  vers  longs  &  ronds. ...  La  langueur  des  puiffances 
motrices ,  la  ftupeur  léthargique >  avec  un  délire  fourd ,  les 
foubrefauts  des  tendons  ,  enfin  la  lypothimie  ,  la  phrénéfie , 
étoient  les  lignes  effrayans  qui  terminoient  la  fcene. . . .  Un 
degré  d’efquinancie  a  été  quelquefois  un  des  épiphénomènes 
menaçans ,  &  il  étoit  même  mortel,  fans  prefqu’aucune  appa¬ 
rence  extérieure  de  gonflement  &  d’inflammation. 

La  diarrhée  bilieufe  ,  les  parotides  ,  la  furdité ,  les  hémor¬ 
rhagies  ,  les  urines  fédimenteufes  ,  ont  été  les  crifes. ...  Il  faut 
lire  dans  le  Mémoire  même  la  defcription  des  indications,  &c. 

(  Journ.  de  Méd.  Mai  1770.  ) 

L’auteur  regarde  comme  caufe  commune,  la  durée  des  vents 
Méridionaux ,  &  les  pluies  prefque  continuelles  qui  avoient 
chargé  l’athmofphere  d’une  humidité  prodigieufe ,  la  priva¬ 
tion  des  vents  Septentrionaux ,  &  les  gelées  rares  dans  l’Hiver 
de  1769  ,  temps  auquel  la  maladie  régnoit  épidémiquement. 

Obfervons ,  20  qu’après  de  longues  pluies  ,  dans  une  année 
011  la  température  étoit  humide  &  chaude ,  &  bien  variable  , 
quoique  la  conflitution  prédominante  fût  celle  du  Midi  ;  ob¬ 
fervons,  dis-je,  qu’en  1761  &  1762,  M.  Maret,  Médecin  de 
haute  réputation,  a  vu  régner  à  Dijon  une  maladie  épidémi¬ 
que  ,  qui  a  quantité  de  rapports  avec  celle  de  Louviers  :  on 
pourroit  même  la  regarder  comme  efTentiellement  la  même  , 
à  quelques  épiphénomènes  près.  Rien  de  plus  exaêlement  con¬ 
forme  que  le  modus  invajionis  de  l’une  &  de  l’autre.  «  Dans  la 
»  plupart  des  malades ,  elle  s’annonçoit ,  dit  l’Obfervateur 
»  exaél  *  par  une  fievre  légère ,  précédée  de  quelques  friffons  , 
»  &  accompagnée  d’un  abattement  confidérable ,  de  naufées , 
»  de  maux  de  reins,  de  douleurs  dans  l’eftomac,  dans  les  bras 
»  &  dans  les  jambes.  Dans  quelques  malades,  elle  paroiffoit 
»  tierce  au  commencement  ;  chez  d’autres,  elle  étoit  double 
»  tierce.  Les  fymptômesfe foutenoient  jufqu’aufeptieme  jour.... 
»  Les  yeux  étoient  rouges  au  commencement  j  ils  devenoient 

»  enfuite 
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»  enfuite  larmoyans  &  chaflieux  vers  le  feptieme.  Les  malades 
»  tomboient  alors  dans  la  ilupeur;  ils  devenoient  lourds,  avec 
»  l’infomnie,  le  délire....  Depuis  le  quatre,  plus  fouvent  du 
»  lix  au  onze,  paroifloit  une  éruption  Amplement  pétéchielle  , 
»  qui  alloit  rarement  au-delà  du  quatorze....  »  Je  ne  décrirai 
point  les  autres  grands  fymptômes  qui  font  communs  à  toutes 
les  Aevres  malignes,  lorfque  le  malade  y  fuccombe.  O11  trouve 
cette  defcription  vraiment  fçavante  dans  le  premier  Volume 
des  Mémoires  de  l’Académie  de  Dijon....  &  fon  extrait  dans 
le  nouveau  Diftionnaire  de  Médecine  ,  Chirurgie  ,  &c.  Qu’on 
compare  la  marche  de  cette  maladie  avec  le  tableau  général 
de  la  nôtre,  la  conformité  s’y  trouvera  dans  les  fymptômes 
elfentiels. 

M.  Maret  a  cependant  fait  une  diflinélion  de  cette  maladie , 
en  maligne-pétéchiale-nerveufe ,  &  maligne-pétéchiale-inflamma - 
toire.  On  trouvera  dans  la  Colleêlion  de  nos  Obfervations,  des 
exemples  pour  répondre  à  cette  diflinêlion  (21).  Mais  à  Lou- 
viers,  en  général,  le  caraftere  putride  étoit  le  prédominant. 

Nous  remarquerons  que  M.  Maret  a  moins  appliqué  les  vé- 
flcatoires  que  nous,  &  que  nos  malades  ont  été  guéris  avec  des 
médicamens  plus  Amples  que  les  Aens.  Mais  nous  traitions  des 
pauvres i  &  nous  aimons,  il  faut  le  dire,  à  n’employer  que  les 
drogues  Amples,  &  peu  de  remedes  dans  le  traitement  des  ma¬ 
ladies  aigues.  Au  furplus  ,  nos  remedes  à  l’un  &  l’autre  ont  été 
pris  dans  les  mêmes  clafles. 

Quel  triomphe  pour  les  Obfervateurs ,  quelle  heureufe  uti¬ 
lité  pour  le  genre  humain  ,  A  le  tableau  général  des  épidémies 
préfentoit  le  même  enfemble  dans  tous  les  climats,  A  ces  fléaux 
de  l’humanité  ne  différoient  plus  que  dans  leurs  nuances  ,  &  A 
l’on  pouvoit  les  combattre  avec  des  armes  à  peu  près  les  mêmes! 
Cette  réduêlion,  A  elle  efl:  poflible  ,  ne  fera  due  qu’à  la  vérité, 

(21)  Le  douzième  Malade  préfente  bien  le  tableau  de  la  maligne-pété - 
chiaU-ncrvcufc. 
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à  l’exaélitude  des  obfervations ,  &  aux  veilles  des  hommes  gé¬ 
néreux,  qui  fçavent  enlever  à  leurs  occupations  journalières, 
quelques  inflans  pour  le  bien  de  la  poflérité.  Déjà  M.  Maret  a 
prouvé  la  fimilitude  des  épidémies  de  Haies  en  1699,  de  Bref- 
law  même  année,  de  Plimouth  en  1754  ,  avec  celle  de  Dijon, 
qu’il  obfervoit  en  1761,  1762....  Nous  qui  n’envions  point  la 
gloire  de  rafîembler  d’aüffi  grandes  recherches ,  nous  n’aurons 
d’autre  intention  que  d’expofer  dans  cet  ouvrage ,  &  de  pein¬ 
dre  avec  vérité ,  les  épidémies  les  plus  remarquables  de  la  pro¬ 
vince. 
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CONSTITUTION  DE  L’HIVER 

de  iyyo: 

Qui  comprend  une  Epidémie  dans  les  prijons  du  Palais . 

I.]T%Ès  la  fin  de  l’Automne,  &  fur-tout  au  commencement 
JL>^  de  l’Hiver,  s’annoncèrent  les  bouffiffiures,  les  cachexies, 
l’œdême,  les  hydropifies.  Ces  affeéHons  étoient  une  fuite  toute 
naturelle  des  temps  pluvieux,  qui  avoient  dû  répercuter  la  tranf- 
piration  :  Commuais  omnium  ejl  origo  humoris  nimia  abundantia* } 

&  cette  humeur  retenue ,  qui  fait  furcharge  ,  efi:  la  portion  la 
plus  tenue  de  nos  liqueurs,  l’humeur  aqueufe.  Les  corps  les  plus 
délicats  ,  ceux  d’une  confiitution  pituiteufe-phlegmatique  ,  les 
enfans ,  les  valétudinaires  ,  les  vieillards ,  y  ont  été  bien  plus 
fujets  que  dans  d’autres  années. 

J’ai  vu  nombre  d’enfans  &  jeunes  gens  devenir  bouffis  des 
mains,  des  pieds  ,  du  vifage,  fans  caufe  connue,  fans  qu’il  eût 
précédé  aucune  maladie.  J’ai  vu  un  enfant  de  quatre  ans,  bien  Observât. 
conformé,  &  fe  portant  très-bien  à  la  campagne,  qui,  deux  jours  LeuJôphleg 
après  fon  retour  à  la  ville,  commença  à  bouffir  du  vifage  &  matie. 
des  pieds.  11  avoit  l’appétit  bon ,  ainfi  que  le  fommeil.  Infenfi- 
blement  l’œdême  gagna  les  jambes,  les  cuiffes,  les  mains  ;  dé¬ 
finitivement  il  devint  leucophlegmatique.  C’étoit  une  maladie 
du  tiffu  cellulaire  ,  qui  ne  paroiffoit  nullement  menacer  les 
vifceres,  &:  ne  dérangeoit  pas  les  fondions.  Il  n’avoit  même 
pas  d’oppreffion  :  mais  il  étoit  lourd,  trifte  &  de  mauvaife  hu¬ 
meur.  Cependant  la  fievre  furvint ,  &  elle  prit  un  caraHere  de 
redoublement  périodique  vers  le  foir  :  les  urines  devenoient 

*  Cels.  L,  IIJ }  Cap .  xxj% 
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alors  plus  rares  &  plus  épaiffes,  même  troubles.  Il  fallut  en 
venir  aux  médicamens.  Le  fel  de  feignette  ou  de  prunelle  dans 
fa  boiffon ,  avec  une  touche  de  rhubarbe,  des  tifanes  légère¬ 
ment  apéritives  ,  quelques  légers  minoratifs ,  unis  aux  diuré¬ 
tiques,  ne  produifirent  aucun  effet.  J’employai  le  vin  de  fcille 
avec  plus  de  fuccès  :  fon  ufage  ,  continué  pendant  une  quin¬ 
zaine  ,  le  ht  défenfler  à  vue  d’œil  :  il  reffoit  cependant  affoupi. 
Tout-à-coup  il  fe  fit  une  dérivation  du  reffe  de  la  maffe  féreufe 
fur  le  fcrotum  &  dans  les  bourfes.  L’enfant  préfenta  un  hydro¬ 
cèle  très-confidérable  pour  fon  âge.  Cette  tumeur  réfiffa  aux 
premiers  médicamens.  On  alloit  fe  décider  à  en  faire  la  ponc¬ 
tion  ,  qui  devenoit  urgente.  Je  fis  appliquer,  d’après  le  confeil 
de  Duret  *,  la  fiente  de  vache  toute  nouvelle  &  chaude:  elle 
enleva  fhydroceîe  en  quarante-huit  heures.  Cette  affeêlion  cé¬ 
dé  mate  ule  fe  termina  entièrement  par  un  petit  flux  de  bile 
jaune,  épaifie. 

Une  Demoifelle  de  dix-neuf  ans  mourut  dans  un  couvent  de 
cette  ville  ,  en  très-peu  de  jours,  d’une  maladie  qu’on  regarda 
comme  une  fievre  aiguë.  L’ouverture  du  cadavre  montra  qu’elle 
étoit  morte  d’une  hydropifie  de  poitrine. 

Un  honnête  Négociant ,  qui  jouiffoit  habituellement  d’une 
bonne  fanté,  éprouva  pendant  une  femaine  une  petite  fievre 
avec  oppreflion.  Il  n’en  fit  que  très-peu  de  cas  ;  il  fe  crut  guéri 
prefque  fans  remedes.  Cependant  il  lui  en  reffa  une  fenfation 
peu  douloureufe  ,  mais  gravative,  un  poids,  difoit-il ,  vers  le 
diaphragme,  ce  qu’il  regardoit  comme  le  prélude  d’un  affhme 
prochain.  Un  jour  qu’il  s’étoit  plaint  d’une  oppreflion  plus 
forte ,  il  fortit ,  &  rentra  le  foir  avec  une  petite  toux  &  de  la 
fuffocation.  Après  le  foupé ,  il  fe  dit  beaucoup  mieux,  fe  cou¬ 
cha  gaiement  avec  fa  femme,  lui  répéta,  à  minuit,  qu’il  fe 
portoit  bien ,  &  mourut  à  une  heure.  Quoiqu’on  ne  l’ait  pas 

*  ln  Annotât,  fuprà  HOLLER.  ad  caput  de  Herniâ  deMorb.  internis  ,  L.  I , 
pag.  531. 
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ouvert,  y  a-t-il  du  doute  que  ce  fût  une  hydropide  de  poi¬ 
trine  ?  Cependant  il  faut  convenir  que  les  fignes  les  plus  évi- 
dens  de  ces  fortes  d’hydropifies  ont  été  fouvent  contredits  par 
l’expofition  anatomique.  Morgagni,  Vieuffens,  de  Haen,  nous 
ont  appris  à  douter  de  la  certitude  d’une  hydropifie  de  poi¬ 
trine,  puifqu’on  en  a  trouvé  de  réelles  dans  des  fujets  qui  n’en 
avoient  point  donné  les  fymptômes  les  plus  ordinaires  j  & 
qu’un  Médecin  éclairé,  ayant  voulu  jurer  qu’un  malade  qu’il 
avoir  vu  avec  attention  étoit  mort  d’une  hydropilie  de  poitrine, 
fe  trouva  fi  étonné  lorfqu’onfit  la  feétion  anatomique  du  cada¬ 
vre  ,  en  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  d’épanchement  dans  cette 
cavité  ,  qu’il  s’écria  tout  ingénument  :  O  que  les  fignes  diagnofiies 
font  trompeurs  !  (  Morgagni,  Epifl.  6,  §.  2.  ) 

Je  décrirai  maintenant  l’hiftoire  d’une  maladie  qui  préfen- 
tera  peut-être  quelques-uns  des  lignes  les  plus  caraétériftiques 
de  l’hydropifîe  de  poitrine. 

O  B  S  E  R  VAT  ION  IL 

Un  Avocat  célébré  de  notre  Parlement ,  qui  avoit  fuivi  le 
barreau  avec  zele  pendant  quarante  années  confécutives ,  & 
s’étoit  acquis  la  plus  haute  diitinêtion  dans  l’art  difficile  de  la 
plaidoierie  ,  homme  froid  &  leucophlegmatique,  robufte  ce¬ 
pendant  &  garni  d’embonpoint ,  éprouvoit  de  temps  en  temps, 
fur-tout  lorfqu’ii  s’étoit  échauffé  en  plaidant,une  forte  d’enroue¬ 
ment  avec  foiblefîe  de  la  voix ,  opprefîion  ,  peu  de  toux.  Il 
buvoit  de  l’eau  de  fon  ,  &  finiffoit  par  expectorer  quelques  cra¬ 
chats  vifqueux ,  cuits  5  après  quoi  il  refpiroit  à  l’aife.  Il  fut  plus 
fujet  à  ces  fortes  de  catarrhes  dans  l’année  1 770.  Il  voyagea  vers  la 
fin  de  l’Eté,  âgé  pour-lors  de  foixante-fix  ans.  La  tranfpiration 
fut  prodigieufe  chez  lui  pendant  ce  voyage,  &  même  excefîive. 
Cependant  cette  heureufe  excrétion  le  remit  bien  à  l’aife  ;  il 
revint  en  très-bonne  fanté.  Mais  malheureufement ,  en  rejoi¬ 
gnant  fes  Pénates,  il  fe  vit  tout  d’un  coup  expofé  à  refpirer  dans 
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la  température  froide  d’un  air  brouillardeux,  humide  &  denfe, 
qui  régna  plufieurs  jours  (  c’étoit  en  Automne),  &  qui  lui  fit 
une  vive  impreffion.  De  ce  moment  il  perdit  fes  Tueurs  ,  qu’il 
ne  recouvra  pas  même  en  plaidant,  ni  pendant  le  fommeil , 
comme  il  en  avoit  habituellement  autrefois  (1).  Ce  fut  là  véri¬ 
tablement  la  première  caufe  manifefie  du  dérangement  de  fa 
fanté,  &  de  la  maladie  qui  fuivit,  dont  je  cara&ériferai  lesdif- 
férens  degrés ,  moins  pour  décrire  une  hydropifie  de  poitrine 
confirmée,  (que  l’on  fçait  être  à  peu  près  incurable),  que  pour 
donner  lieu  d’obferver  les  inffans  où  peut-être  il  feroit  poffible 
de  l’éloigner,  de  la  prévenir. 

Notre  malade  s’appefantit  alors  tout  d’un  coup;  il  devint  pa¬ 
rc  fieux  ,  plus  trille ,  dégoûté ,  inhabile  à  faire  de  l’exercice  & 
à  fe  mouvoir.  Il  fut  faifi  d’une  fuffocation  importune,  qui  trou- 
bloit  fon  fommeil.  Son  vifage  parut  alors  plus  pâle  &  bouffi  , 
fes  pieds  enflés  ,  fes  mains  engourdies  ;  toute  la  mafie  du  tifiù 

(  1  )  ArÉtÉE  nous  fait  obferver  que  cette  maladie  provient  fouvent  à 
folâ  refrïgeratione.  (Serm.  X  ,  Cap.  xx  ,  pag.  233.)  HIPPOCRATE  a  remar¬ 
qué  que  beaucoup  de  gens  furent  hyclropiques ,  après  une  année  où  les  vents 
Méridionaux  avoient  rendu  l’air  humide,  épais  St  mou.  ( Epidem .  L.  î II.) 
Boerhaave  prononce  que  toutes  les  hydropifies  proviennent  des  caufes 
qui  peuvent  arrêter  ,  retenir  la  portion  féreufe  dans  les  vailfeaux  excrétoires 
&  exhalans ,  de  façon  qu’elle  y  féjourne  ,  St  ne  puilfe  être  repompée  dans  les 
veines  ,  St c.  ( Aphor .  §.  1228.)  Son  célébré  Commentateur  entre  dans  un 
fçav  mt  détail  fur  les  caufes  générales  des  hydropifies ,  au  paragraphe  cité  ,  St 
plus  particuliérement  fur  celles  de  l’hydropifie  de  poitrine.  ( Comm .  in  §. 
1219.)  La  leêfure  de  ces  deux  morceaux  efl:  très-fatisfaifante  ,  St  bien  con¬ 
forme  aux  loix  de  l’économie  animale.  Si  la  vifcofité  de  cette  matière  (  la 
férofité  tranfpirabîe  St  excrémentitielle  des  poumons)  la  rend  immobile  dans 
les  poumons  ,  dit  l’Auteur  d’un  Ejjiii  fur  Us  Maladies  de  Dunkerque ,  elle 
caufe  alors  des  dépôts  ,  des  ail  limes,  St  une  infinité  de  maux.  Nous  n’ofons 
pas  déterminer  ,  dit-il ,  à  quel  point  le  mécanifme  de  l’aélion  de  l’air  peut 
contribuer  à  former  des  hydropifies  de  poitrine ,  par  un  épanchement  fé- 
reux  entre  la  plevre  St  les  poumons  ;  mais  nous  fçavons  qu’il  y  a  des  hivers 
où  elles  font  fréquentes  à  Dunkerque.  Pag.  72-7J. 
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cellulaire  fut  engouée  de  férofités  gélatineufes  ,  dont  il  rendoit 
une  médiocre  quantité  par  les  crachats.  Les  urines  fourniffoient 
encore  abondamment  ;  mais  elles  étoient  crues  ,  Amplement 
colorées  j  fon  pouls  lourd,  inégal,  marquant  une  forte  de  mol- 
iefîb;  la  peau  prefque  toujours  froide,  excepté  vers  le  foir,  que 
la  chaleur,  l’élévation  du  pouls  &  fa  roideur,  un  peu  plus  de 
mal-aife  avec  une  petite  toux  d’oppreffion ,  venoient  annoncer 

la  fievre  ou  fon  redoublement . La  difpofitionieucophlegmati- 

que  du  fujet,  fon  âge,  la  molleffe  de  la  peau,  le  froid  de  l’ha¬ 
bitude  du  corps,  l’engouement  pituiteux  des  poumons,  l’aver- 
fion  du  malade  pour  la  faignée,  ne  permirent  pas  de  pratiquer 
cette  opération.  On  chercha  les  moyens  de  fondre  ,  de  divifer 
la  pituite  épaiffie ,  de  rétablir  la  tranfpiration ,  de  faciliter  l’ex¬ 
crétion  pulmonaire ,  &  de  faire  couler  le  colluvies  ferofa.  Les 
boiffons  délayantes,  béchiques-incifives,  les  fleurs  pe£l orales, 
le  miel,  l’oxymel  fcillitique,  le  kermès,  la  diete  &  le  régime, 
furent  employés,  &  réuflirent  jufqu’à  certain  point.  Cette  atta¬ 
que  catarrhale  fut  dilîipée  :  mais  il  reffa  conffamment  de  l’op- 
preffion  en  marchant  un  peu  vite ,  en  montant  un  efcalier.  Les 
purgatifs,  les  opiats,  ne  la  difliperent  point.  Infenfiblement  ce 
poids  de  fuffocation  augmenta  ;  &  le  point  douloureux ,  qui 
étoit;  refté  concentré  vers  le  diaphragme  ,  s’étendit  à  un  tel 
degré,  que  toute  la  poitrine,  la  charpente  entière,  lui  fembloit 
comprimée  &  comme  ferrée  très-fort  par  une  chape  qui  l’au- 
roit  entourée.  A  la  fin  de  l’Automne,  il  fut  réduit  à  ne  plus  fortir. 
Enfin ,  au  folftice  d’Hiver ,  que  les  vents  Méridionaux  humides 
prédominèrent ,  V  orthopnée  fut  portée  à  un  haut  degré.  Le  ma¬ 
lade  ne  refpiroit  que  des  épaules,  il  touffoit  inutilement  avec 
fatigue  ;  il  ne  pouvoit  plus  monter  fon  efcalier,  à  peine  même 
fe  foutenir  debout;  les  jambes  devinrent  œdématiées  en  entier, 
le  vifage  plus  bouffi  ;  la  main  droite  enfla  ;  la  fievre  fe  mit  de 
la  partie:  les  nuits  fe  paffoient  en  tracafferies  &  fatigues,  occa- 
fionnéespar  l’oppreffion,  plus  encore  que  par  la  fievre  &  la  toux. 
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Un  fÿmptôme  remarquable,  qui  s’eff  préfenté  alors,  &  qui  a 
conffamment  accompagné  la  maladie  dans  fa  longue  durée  , 
c’eff  que  le  malade,  qui  n’aimoit  pas  à  fe  mettre  au  lit  de  bonne 
heure ,  tomboit  auffi-tôt  après  Ton  coucher  dans  le  fommeil  le  plus 
doux,  couché  fur  le  dos  dans  une  pofitionprefqu’horizontale,  ref 
pirant  également,  &  dormoit  ainfiune  heure  entière  ;  après  quoi 
il  fe  réveilloit  tout  fuffoqué ,  &  demandoit  brufquement  qu’on 
le  foulevât  dans  fon  lit  :  il  falloit  quelquefois  lui  procurer  l’air 
extérieur  :  il  ne  dormoit  plus  de  toute  la  nuit,  &  s’affoupiffoit 
feulement  fur  le  matin  (  2  ).  Avant  cette  époque,  il  avoit  beau¬ 
coup  de  peine  à  s’endormir  :  on  étoit  forcé  de  lire  à  fes  côtés  , 
pour  lui  faire  venir  le  fommeil,  qui  difparoiffoit  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures.  Dans  la  nuit  feulement,  il  avoit  un  peu  d’altéra- 
tion  après  fon  réveil.  Son  pouls  alors  reftoit  fuffoqué,  petit  & 
concentré ,  même  fouvbnt  au  plus  haut  période  de  la  fievre  $ 
&  rarement  il  avoit  de  la  chaleur. 

Dans  ce  moment  preffant ,  où  tout  fe  réuniffoit  à  faire  crain- 

(  2  )  PlSON  (de  Morbis  à  ferofd  colluvie ,  fe&.  III ,  cap.  vij)  regarde  ,  au 
rapport  de  Van-Swieten  ,  comme  le  ligne  le  plus  certain,  le  ligne  pa¬ 
thognomonique  de  l’hydropifie  de  poitrine,  la  difficulté  de  refpirer ,  l’op- 
preffion  qui  furvient  tout-à-coup  dans  les  premiers  indans  du  fommeil. 
P  athognomonicum  habuit ,  eam  in  fpirando  difjicultatem  ac  crebritatem  ,  qurz 
de  fubitb  fomni  primo  tempore  invadat  &  quietc  defraudet  ;  fed  tamen  procé¬ 
dé  rite  die  fenjîtn  lentefcat.  Quando  nimirtim  fpirandi  diffcultas  (dit  RIVIERE) 
primo  quoque  fomni  tempore  in  va  dit  ,  eumque  inter cepit ,  ac  per  noctem  magls 
urget ,  procedente  verb  die  fenjim  lentefcit.  En  quoi  il  me  femble  qu’il  y  a 
une  erreur  à  relever  dans  le  Nouv.  Dicl.  de  Med.  &  de  Chir. ,  Tome  III , 
page  464  ,  où  l’on  fait  dire  à  ces  deux  Auteurs,  que  la  difficulté  de  refpirer 
augmente  lorfque  le  malade  fe  met  au  lit  ;  ce  qui  n’eft  pas  conforme  au 
texte  latin,  car  elle  arrive  brufquement  après  que  le  malade  a  déjà  goûté  le 
fommeil  :  fÿmptôme  qui  eft  bien  confirmé  dans  cette  obfervation.  Il  refte 
un  point  difficile  à  faifir.  Pourquoi  notre  malade  a-t-il  ceffié  d’éprouver  ce 
fÿmptôme  pendant  près  de  fix  femaines  qu’il  s’eft  trouvé  mieux,  jufqu’à  fa 
derniete  rechute  ?  L’expofition  anatomique  du  cadavre  auroit  été  defirable, 
mais  l’ufage  y  eft  ft  contraire  en  province  ! 


dre 
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dre  l’épanchement  Sc  la  ftagnation  du  fluide  dans  la  cavité  du 
thorax,  fans  cependant  être  abfolument  convaincus  de  fon  exif- 
tence  ,  nous  nous  trouvâmes  réunis  (  les  Doêteurs  Rouelle , 
Erambert  &  moi  )  dans  un  avis  unanime  de  faire  appliquer  fur 
le  champ  un  large  véflcatoire  (  il  avoit  près  de  huit  pouces  de 
diamètre  )  au  côté  droit  de  la  poitrine  ;  à  faire  pratiquer  enfuite 
un  cautere  à  la  cuifle  du  même  côté;  à  faire  prendre  en  opiat 
les  fondans  hydragogues,  la  fcille,  le  jalap,  le  diagrede  ;  à 
rendre  pour  toujours  la  boiflon  apéritive,  &  à  continuer  le  ré¬ 
gime  de  cette  nature.  Nous  obtînmes  un  fuccès  bien  marqué 
de  ces  fecours ,  &  fur-tout  de  l’application  des  cantharides  fur 
le  côté. 

Notre  malade  fut  en  état  de  changer  d’air  au  Printemps  :  la 
flevre  lente  le  quitta;  fon  fommeil  devint  un  peu  plus  long  :  il 
y  avoit  du  mieux.  Mais  la  faifon  fut  toujours  froide  au  Prin¬ 
temps  ,  &  fouvent  pluvieufe.  Le  cautere  ne  procura  point  d’é¬ 
coulement:  les  cuifles  enflerent  confidérablement,  quoique  les 
urines  fuflent  prefque  toujours  égaies ,  &  quelquefois  fupé- 
rieures  à  la  quantité  de  liquide  qu’il  buvoit  ;  &  cette  enflure, 
loin  d’apporter  quelque  diminution  de  Poppreflion ,  ne  fervoit 
qu’à  rendre  le  corps  plus  pefant,  &  à  préfenter  un  danger  plus 
menaçant. 

Effectivement ,  la  maladie  s’aggravoit  ;  &  le  malade  ne  vou- 
loit  plus  de  régime,  quand  je  lui  prefcrivis  l’ufage  d’un  vin  apé¬ 
ritif  &  tonique,  dont  l’effet  me  parut  admirable  (3).  En  peu 
de  femaines  ,  les  jambes ,  les  cuiffes,  les  pieds,  la  face  &  la 
main  défenflerent ,  &  reprirent  leur  volume  naturel  :  le  pouls 

(  3  )  Je  crois  l’avoir  trouvé  dans  Van-SwiETEN.  En  voici  la  recette» 

B,b  Pulpes,  fquill.  drachmas  duas  ;  vsl  bulb,  femi-unciam. 

Extr.  junipsri  femi-unciam. 

Spir.  falis  dulcif.  drachmam  unam. 

Inf.  fquill.  in  vin.  alb.  pintâ  unicâ. 

J’en  faifois  boire  trois  petits  verres  à  vin  par  jour, 

Yy 


Fluxions,  o- 
reillons,  dar¬ 
tres  crufta- 
cées. 
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fe  développa,  devint  grand,  large,  aifé,  avec  quelques  mou- 
vemens  de  üevre  utile  :  l’expeêloration  fe  fit  aifément;  les  cra¬ 
chats  prenoient  de  la  confifiance,  &  une  apparence  de  coêlion. 
Les  forces  paroifioient  fe  développer  aufli.  Le  malade  refioit 
couché  de  temps  en  temps  fur  un  des  côtés  alternativement. 
Le  courage ,  l’appétit  &  le  fommeil  revinrent,  avec  une.  forte 
de  facilité  à  marcher  a  fiez  loin  &  allez  long-temps.  Nos  efpé- 
rances  étoient  grandes  5  mais  l’Eté  s’écouloit,  &  il  refioit  tou¬ 
jours  un  degré  de  cette  gêne  première,  qui  avoit  alarmé  dès 
le  commencement  de  la  maladie. 

Le  coup  de  l’Automne  fit  renaître  l’oppreflion,  avec  la  bouf- 
fiffure  des  jambes  &  des  cuiffes,  l’engourdiffement  de  la  main 
droite.  Le  fommeil  fe  convertit  en  fiupeur ;  mais  le  réveil  étoit 
confiamment  marqué  une  heure  ou  deux  après  l’inftant  du  fom« 
meil  qui  avoit  fuccédé  au  coucher.  Il  furvint  de  fréquentes  en¬ 
vies  de  vomir,  des  naufées  chaque  matin,  &  même  un  vomif- 
fement  pituiteux.  Je  voulus  le  féconder  avec  xxx  grains  d’ipé- 
cacuanha,  qui  11e  le  firent  point  vomir,  &  lui  procurèrent  feule¬ 
ment  deux  feiles  bilieufes.  Enfin,  il  y  avoir  une  rechute  trop 
bien  caraftérifée.  L’Hiver  procura  une  nouvelle  attaque  de  ca¬ 
tarrhe  :  les  crachats  étoient  féreux,  pituiteux  ;  la  toux  un  peu 
quinteufc  &  fuffocante.  Le  pouls  perdoit  infenfiblement  de  fa 
vigueur ,  le  malade  fes  forces.  Les  médicamens  n’avoient  plus 

aucun  effet.  Le  ventre  fe  tuméfia . La  fociété  perdit  un 

homme  aimable ,  &  vraiment  nécefiaire. 

Nous  avons  vu  pendant  cet  Hiver  beaucoup  d’engorgemens 
fluxionnaires,  différons  dépôts  vers  la  tête,  écoulemens  fanieux 
par  les  oreilles ,  tumeurs  des  parotides ,  avec  endurciffement 
très-tenace  -,  des  glandes  autour  du  cou,  qui  fuppuroient  dans 
la  fuite,  fi  l’on  avoit  négligé  les  infians  favorables  à  la  réfolu- 
tion.  Nous  avons  vu  encore  une  infinité  de  ces  dartres  crufia- 
cées,  ichoreufes,  qui  fe  portoient  fur  la  partie  pofiérieure  de  la 
tête,  qui  produifoient  des  gonfiemens  de  même  nature  derrière 
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les  oreilles,  &  s’étendoient  fous  le  menton  &  aux  environs.  Ces 
différentes  affeélions,  &  fur-tout  les  dernieres,  faifoienjt  une 
maladie  opiniâtre ,  défagréable  ,  dont  le  traitement  demandoit 
beaucoup  de  précautions.  Il  falloit  pour  ainfi  dire  changer  la 
maffe  entiers  des  liqueurs ,  adoucir  l’acrimonie  de  la  portion  fé- 
reufe  du  fang ,  réfoudre  l’engorgement  du  tiffu  cellulaire ,  ou¬ 
vrir  les  pores ,  &  détourner  par  le  ventre  la  furcharge  des  fucs 
nourriciers,  altérés  par  l’âcreté  de  la  bile.  J’ai  traité  une  Demoi- 
felle  qu’il  a  fallu  réduire  au  régime,  au  petit-lait,  aux  bouillons 
purifians  ;  faire  baigner  &  purger  tous  les  huit  jours ,  pendant 
près  de  fix  mois ,  avant  quelle  fût  entièrement  guérie. 

II.  Le  rhumatifme  aigu,  &  la  fievre  catarrhale  rhumatisante  9 
ont  été  les  a ffe étions  les  plus  communes  :  elles  ont  prédominé 
dans  cette  faifon  j  &  quand  il  furvenoit  quelques  jours  de  pluie 
un  peu  chaude  ,  elles  fe  changeoient  en  maux  de  gorge  fort 
preffans.  D’ailleurs,  tous  ces  accidens  étoient  toujours  accom¬ 
pagnés  de  douleurs  aux  articulations,  &:  ne  fe  terminoient  point 
fans  l’expeéloration ,  quelquefois  critique ,  de  crachats  mu¬ 
queux  ,  qui  ont  été  remplacés ,  vers  la  fin  de  l’Hiver,  par  une 
forte  de  diarrhée  glaireufe  &  bilieufe.  Je  donnerai  quelques 
obfervations. 

Observation  III. 


Fievre  rhu- 
matifmale. 


Un  homme  de  trente-fix  ans ,  braf- 
feur  de  biere  ,  d'un  tempérament  pi¬ 
tuiteux  &  mélancolique,  fut  pris  de 
friffon ,  auquel  fuccéda  une  fievre  ou 
accès  de  vingt-quatre  heures,  terminé 
par  une  fueur  abondante,  qui  enleva  en 
apparence  la  caufe  morbifique.  Il  reifa 
deux  jours  en  fanté.  Tout-à-coup  il  fut 
faifi  de  douleurs  vagues  dans  toute  la 
charpente  de  la  poitrine ,  le  long  des 


B.emedes. 


Des  clyfteres. 

Une  boiffon 
délayante ,  lé¬ 
gèrement  dia¬ 
phonique. 

Y  y  >j 


Leur  Effet. 


Sig.  de  Coci. 
Crifes. 


Fievre  rhu- 
matifmale ,  a- 
vec  mal  de 
gorge. 
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côtes ,  &  notamment  autour  des  clavi¬ 
cules,  ainfi  qu’à  l’articulation  de  X hu¬ 
mérus  gauche.  Le  malade  fouffroit  pro- 
digieufement ,  &  faifoit  des  cris  per- 
çans  ;  Ton  pouls  étoit  vif,  plein  &  fié¬ 
vreux.  On  le  faigna  :  la  douleur  fe  fixa 
vers  la  partie  moyenne  antérieure  du 
ilernum.  Là ,  il  reffentoit  un  point  aigu 
qui  le  faifoit  tenir  courbé,  parce  qu’il 
n’ofoit  dilater  le  thorax  :  la  refpiration 
n’en  étoit  point  fortement  gênée.  Mais 
à  cette  douleur  fe  joignit  une  fievre 
lente,  avec  le  défaut  de  fommeil  &  l’al¬ 
tération,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  fait  un 
dépôt  fluxionnaire  fur  la  face ,  au  bout 
de  quatorze  ou  quinze  jours  de  mala¬ 
die.  Alors  la  toux,  que  la  douleur  du 
flernum  avoir  empêchée ,  fe  développa 
aiférnent.  Il  parut  des  crachats  de  mau- 
vaife  qualité ,  bruns  ,  verdâtres  ,  très- 
épais  :  quelques  mouvemens  de  fievre 
en  opérèrent  la  coélion.  Le  fommeil  re¬ 
vint,  avec  l’appétit,  vers  le  vingtième 
jour.  Mais  les  douleurs  de  la  poitrine  ne 
fe  diffiperent  totalement  qu’au-delà  de 
trente  jours. 


l  Hiver, 

Remedes. 


La  faignée  du 
bras. 

Purgation  mi- 
norative. 

L’eau  de  fqui- 
ne  avec  le  lait. 


On  le  purgea 
pour  la  fécon¬ 
dé  fois. 


L’ufage  des 
fucs  de  cer¬ 
feuil  ,  creffon 
&c  cochléaria. 


Leur  Effet. 


SIg.  de  Coci » 
Crifcs . 


Le  fang  étoit 
couenneux  , 
verdâtre. 


Avec  avan¬ 
tage. 


Du  i4au  1?, 
métaftafe  de 
l’humeur  fur 
la  face. 

Crachats  pu- 
rulens  vers  le 
20. 

Les  urines 
ont  beaucoup 
dépofé. 


Observation  IV. 


Colbert,  dortieftique ,  âgé  de  vingt- 
fept  ans,  fut  frappé  d’un  violent  mal 
de  tête,  de  douleurs  aiguës  dans  les 
jambes ,  dans  les  bras  &  dans  les  ge¬ 
noux  ,  qui  devinrent  fort  enflés.  Sur  le 


Je  l’émétifai  à  II  a  vomi  de 
neufheures  de  la  bile  porra- 
foir.  cée  &  de  l’a- 

trabile  en 
quantité. 


1 


Angine  avec 
fuppuration. 


\ 
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champ ,  il  lui  furvint  des  lueurs  abon¬ 
dantes ,  fymptomatiques  ;  &  la  fievre 
étoit  confidérable.  Il  fe  plaignoit  de  dif¬ 
ficulté  d’avaler.  J’ouvris  fa  bouche  :  je 
trouvai  la  luette  &  le  voile  du  palais 
enflammés ,  les  amygdales  excefïive- 
ment  engorgées  ,  marquant  déjà  quel¬ 
ques  points  blanchâtres  &  fanieux.  Il 
fut  bien  foulagé ,  après  le  vomitif  :  il 
dormit  même  une  heure.  Le  fécond 
jour,  le  ventre  fe  tenoit  libre,  le  pouls 
étoit  moins  fiévreux ,  le  mal  de  gorge 
prefque  difîipé  :  les  douleurs  fubfifloient 
encore  aux  articulations.  Le  trois ,  il 
éprouvoit  quelques  fecouffes  de  coli¬ 
ques,  qui  s’appaiferent  par  des  lave- 
mens  :  il  ne  fuoit  plus  depuis  le  vomi¬ 
tif;  mais  il  avoit  peu  de  fievre.  Le  qua¬ 
tre,  il  eut  froid;  il  trembla  allez  vive¬ 
ment  :  un  accès  de  fievre  furvint ,  qui 
termina  la  maladie  par  une  fueur  criti¬ 
que.  Mais  il  lui  refia  des  douleurs  dans 
les  genoux,  l’enflure  étant  diflipée,  qui 
ne  cédèrent  qu’après  l’effet  heureux  d’un 
fort  purgatif. 


Remedes, 


Limonade. 


Le  fécond 
jour  émético- 
cathartique. 

Boiflon  dé¬ 
layante. 


Deslavemens. 


Potion  cathar- 
tique. 


Observation  V. 


Un  homme  de  quarante  ans,  occupé 
dans  un  comptoir,  fut  pris  de  mal  à  la 
gorge ,  avec  un  friffon  fuivi  de  fievre 
allez  forte.  Il  avoit  reffenti  également 
un  violent  mal  de  tête.  Je  l’ai  vu  au  qua¬ 
trième  jour.  Il  fe  plaignoit  de  douleurs 


Il  s’eft  fait 
faire  une  fai- 
gnée  du  bras. 
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Leur  Effet, 


Avec  le  mê¬ 
me  fuccès. 


Il  a  éva¬ 
cué  beaucoup 
d’eaux  brunes, 
puantes,  &  de 
la  bile  bien 
jaune. 


Si  g,  de  Coci , 
Crifes . 


Jugé  le  4,  par 
une  fueur  cri¬ 
tique» 


Fievre  rhu- 
matifmale  pu¬ 
tride. 
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aux  poignets,  dans  les  genoux,  &  entre 
les  épaules.  Il  avoir  des  naufées ,  la  lan¬ 
gue  fort  laie,  la  bouche  puante,  l’amyg¬ 
dale  droite  prête  à  percer,  la  gauche 
prodigieufement  enflammée.  Son  pouls 
étoit  bien  fiévreux,  vif ,  avec  dureté  ou 


R&mcdes. 

Je  n’ai  pu  ab- 
folument  l’en¬ 
gager  à  vomir 
ni  à  fe  purger 
avant  le  6. 


érétifme  de  l’artere.  Cette  nuit  il  efl 


Leur  Effet. 


Si  g.  de  Ce  cl. 
Crifes. 


tombé  en  délire,  s’efi  levé,  a  marché 
dans  fa  chambre  tout  nu.  Le  cinq ,  il  a 
rendu  un  abcès  qui  fortoit  de  l’amyg¬ 
dale  droite  :  la  quantité  du  pus  a  été 
confidérable.  La  fievre  n’a  pas  moins 
perfifié,  avec  un  mal  de  tête  énorme, 
&  beaucoup  de  foif.  La  nuit  il  a  encore 
eu  du  délire.  Le  fix,  l’amygdale  gauche 
s’eA  afiaifiee  fans  fuppurer.  Le  malade  a 
reffenti  une  douleur  plus  profonde  dans 
l’œfophage.  Il  avoit  la  fievre ,  avec  op- 
prefîion  ;  le  pouls  refiant  cependant  éle¬ 
vé.  Le  fept,  il  étoit  mieux;  mais  l’amyg¬ 
dale  gauche  s’efi;  gonflée  de  nouveau  : 
elle  s’efi  enflammée,  &  a  fuppuré  le  neuf. 


Emético-ca- 

thartique. 


Gargarifma 
avec  le  quin¬ 
quina  ,  le  miel 
rofat. 


Il  a  vomi 
beaucoup  de 
bile  érugineu- 
fe.  Bien  purgé 
par  les  felles. 


Observation  VI. 


Une  jeune Demoifelle  a  été  prife  par 
des  laflitudes  douloureufes ,  plus  mar¬ 
quées  dans  les  articulations;  le  mal  de 
tête  ,  l’oppreflion ,  les  naufées  :  elle  n’a 
éprouvé  que  l 'horreur  fébrile.  Mais  la 
fievre  efl  devenue  confidérable;  l’agi¬ 
tation  ,  l’infomnie ,  l’inquiétude ,  lui  fai- 
foient  pafler  de  cruelles  nuits.  Au  troi- 
fieme  jour ,  je  la  trouvai  fort  accablée , 


Elle  avoit 
été  faignée  du 
bras  avant  que 
je  fuffe  appel- 
lé,  &  le  Chirur¬ 
gien  propofoit 
d’ouvrir  la  fa- 
phene. 


A 


n  n  e  e  iyyo. 


prife  de  la  tête  ,  avec  une  toux  inutile  , 
irritante  j  un  point  vif  du  côté  droit,  une 
douleur  de  dos  qui  lui  faifoit  craindre 
la  pulmonie.  Son  pouls  étoit  vif,  plein, 
vigoureux  -,  mais  fa  langue  m’a  paru 
très-bilieufe ,  l’haleine  puante  d’une  ma¬ 
niéré  infoutenable.  Je  jugeai  que  fa 
douleur  de  côté  dépendoit  de  la  faburre. 
Il  étoit  foir,  &  la  nuit  s’annonçoit  de¬ 
voir  être  pénible.  Cependant  le  calme 
a  fuccédé  aux  évacuations  du  ventre. 
Le  quatre ,  il  refioit  de  l’oppreflion  , 
une  toux  quinteufe  :  la  douleur  de  côté 
avoit  vacillé ,  &  la  malade  en  fouffroit 
beaucoup  moins  :  le  pouls  étoit  moins 
fiévreux.  La  nuit  fut  a  fiez  tranquille.  Le 
cinq  ,  elle  fuoit  un  peu  -,  fa  langue  étoit 
plus  nette,  bien  humide.  Le  vifage  pa- 
roifioit  enflammé ,  les  yeux  malades ,  la 
tête  pefante  j  mais  elle  ne  fouffroit  plus 
du  tout  du  côté.  Je  lui  remarquai  un  air 
d’agitation  &  de  fpafme,  de  mal-aife. 
On  me  dit  que  la  malade  attendoit  fes 
réglés  :  elles  parurent  le  fix.  Alors  elle 
fut  fouiagée  de  tous  points.  Elle  fentit 
la  fievre  décliner  chaque  jour,  la  toux 
fe  difliper  avec  les  douleurs  vagues  de 
la  poitrine.  On  laifia  pafler  ce  temps 
critique  j  on  purgea  ,  &  la  convales¬ 
cence  fut  décidée. 


Remcdes. 


Deux  lave- 
mens. 

Le  bain  des 
jambes. 

Caffe  demi- 
once  ,  le  foir 
même. 

Limonade  a- 
bondante. 


Un  verre  de 
caffe  aiguifée. 


Lavement. 


Le  bain  des 
jambes. 


Potion  purg. 
minorât. 


Observation  VIL 
Un  enfant  de  dix  ans  fut  faifi  d’une  | 
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Leur  Effet. 


Si  g.  de  Coci . 
Crifes . 


Avec  fuccès. 

La  caffe  a  pro¬ 
curé  dans  la 
nuit  trois  Telles 
bilieufes. 


Grandes  éva¬ 
cuations  bi¬ 
lieufes  &  pi- 
tuiteufes. 


Le  6,  parurent 
les  menftrues. 


Beaucoup  de 
bile. 


Fievre  rhu- 


matifante 

tarrhale. 


ca- 


i 
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vive  douleur  au  côté ,  en  même  temps 
quelle  paroiffoit  communiquer  vers  l’o¬ 
moplate.  Il  touffoit  continuellement , 
fans  rien  expe&orer,  pas  même  d’eaux 
pituiteufes.  Cette  toux  l’importunoit  nuit 
&  jour;  &  fon  pouls  étoit  ferré  ,  préci¬ 
pité  ;  fa  langue  bilieufe ,  la  foif  extrême. 
Il  avoit  encore  la  peau  brûlante ,  &  le 
ventre  conftipé.  Le  quatre,  fon  pouls  fe 
développa  un  peu  ;  il  fua  foiblement  ; 
les  douleurs  quittèrent  la  poitrine  pour 
paffer  dans  le  ventre.  Ainû  ce  pauvre 
enfant,  toujours  fouffrant,  étoit  de  plus 
tourmenté  par  l’infomnie  &  la  fievre. 
Vers  le  fept  ,  les  douleurs  fe  propa¬ 
gèrent  aux  extrémités  ;  mais  elles  re¬ 
prirent  en  même  temps  leur  premier 
domaine  fur  la  poitrine.  Ce  même  jour, 
reparut  une  légère  fueur,  &  les  urines 
dépoferent  beaucoup.  Le  huit,  la  nuit 
fut  très-orageufe,  avec  du  délire,  qui  fe 
termina  cependant  par  une  flupeur  pro¬ 
fonde.  Le  neuf,  il  avoit  fa  tête  pefante, 
embarraffée;  on  vit  quelques  grains  mi- 
liacés  ,  épars  çà  &  là.  Au  onzième,  fe 
fit  une  éruption  de  taches  fcarlatines , 
qui  enleva  toutes  douleurs.  Le  malade  fe 
trouva  mieux  :  il  cracha  des  mucofîtés 
jufqu’après  le  quatorze ,  &  fut  prompte¬ 
ment  convalefcent. 


l'Hiver  y 

Remedes . 


Clyfteres. 
Boiflons  adou- 
ciffantes. 


Emétique  le  3. 


Limonade  & 
firops. 

Cafle,  &  hui¬ 
le  d’amandes 
douces. 


Lavemens, 


Véficatoire  à 
la  nuque. 


Potion  mino- 
rative. 


Leur  Effet. 


Il  a  vomi 
beaucoup  de 
claires &.  delà 
Bile. 


Purgé  allez 
bien. 


Il  a  beaucoup 
fuppuré. 


Lumbago  a* 
vec  catarrhe. 


Observation  VIII, 

Un  gros  domeflique?  garni  d’embonpoint,  fujet  à  des  abon¬ 
dances 


Si  g.  de  Coct. 
Crifes . 


Le  4 ,  petite 
fueur  infuffi- 
fante. 


Revenue  le  7 
avec  des  uri¬ 
nes  fédimen- 
teufes ,  mais  le 
fédiment  n’é- 
toit  pas  bien 
louable.  En- 
fuite  elles  de¬ 
vinrent  natu¬ 
relles. 


Du  1 1  au  14, 
crachats  mu¬ 
queux. 
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dances  de  pituite ,  avoit  fouffert ,  à  plufieurs  reprifes  dans  le 
cours  de  l’année  ,  d’une  toux  quinteufe  ,  qui  lui  donnoit  la  fuffo- 
cation  &  le  privoit  du  fommeil.  Elle  fe  diffipoit  fouvent ,  pour 
faire  place  à  une  douleur  de  rhumatifme  dans  les  reins.  Un 
Chirurgien  le  traitoit  avec  force  lavemens  ,  beaucoup  d’eau  ; 
l’eau  mannée  avec  le  firop  de  limon,  continuée  pendant  près 
de  trois  mois.  Avec  ce  lavage,  notre  homme  fouffroit,  &  fa 
toux  devint  fort  inquiétante.  Il  avoit  l’oppreffion  d’un  afthma- 
tique,  peu  de  fievre,  ou  point  du  tout;  mais  il  maigriffoit ,  ne 
dormoit  point,  &  ne  marchoit  que  difficilement.  Tous  les  foirs 
après  le  fouper,  &  le  matin  vers  les  cinq  heures,  il  rempliffioit 
une  cuvette  de  crachats  pituiteux,  épais ,  jaunâtres,  quelque¬ 
fois  un  peu  verds.  Sa  toux  étoit  effrayante  ;  il  fuffoquoit.  Elle 
dépendoit  d’une  furcharge  de  fucs  nourriciers ,  dérivés  vers  le 
poumon,  &  qui  l’engouoient  ;  intempérie  produite  peut-être 
par  le  rhumatifme,  qui  ne  fe  faifoit  pas  autant  fentir  qu’à  l’ordi¬ 
naire.  Nous  étions  dans  l’Hiver. 

Je  m’affurai  que  cette  abondante  excrétion  n’étoit  pas  exac¬ 
tement  purulente.  Je  mis  mon  malade  à  l’ufage  des  bouillons 
amers  :  je  le  purgeai  deux  ou  trois  fois,  après  l’avoir  fait  vomir 
avec  l’ipécacuanha  :  il  évacua  des  fucs  biliaires  &  de  l’atra- 
bile.  Enfuite  il  prit  habituellement  l’infulion  d’hyffiope  &  de  cer¬ 
feuil  avec  le  miel  de  Narbonne  ,  un  parégorique  le  foir.  La 
poitrine  fe  mit  à  l’aife  :  il  fe  décida  bientôt  des  douleurs  vagues 
dans  les  genoux ,  dans  les  membres  ;  &  le  lumbago  reprit  fon 
fiege  vers  la  fin  de  l’Hiver.  Mais  l’embonpoint,  l’appétit  &  le 
fommeil  étoient  revenus.  La  toux  ne  fe  reproduifoit  que  par 
bouffées  &  par  quintes.  Alors  je  le  purgeai  plus  fort;  &  l’ufage 
de  l’eau  de  bardâne  ,  coupée  avec  le  lait,  fit  difparoître  en¬ 
tièrement  la  toux  &  le  rhumatifme. 

III.  La  flevre  miliaire  fut  affiez  rare  à  Rouen  dans  cette  fai- 
fon;  mais  elle  n’avoit  point  ceffé  dans  les  campagnes,  Sz  même 

Z  z 


ï 
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dans  les  autres  villes  de  Normandie.  Je  fus  mandé  à  Elbeuf,  ou 
elle  venoit  de  moiflonner  plusieurs  citoyens ,  entr’autres  le  frere 
du  malade  qui  efi  l’objet  de  l’obfervation  fuivante. 


Observation  IX. 


Fievre  mi¬ 
liaire. 


/ 


Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans, 
de  tempérament  fanguin  &  bilieux ,  fut 
pourfuivi  pendant  huit  jours  de  mal¬ 
ade,  de  laffitudes,  douleurs  de  tête  affez 
légères.  Il  fe  plaignoit  de  dégoût,  d’une 
pefanteur  à  l’efiomac,  &  de  coliques 
fouvent  répétées.  L’inquiétude,  l’infom- 
nie,  vinrent  s’y  joindre  avec  le  dérange¬ 
ment  des  digefiions....  Après  une  nuit 
pleine  d’agitation  &  de  frayeur,  il  fe 
mit  au  lit,  fatigué  de  bâillemens  *  de 
pandiculations ,  avec  quelques  maux 
de  cœur.  On  lui  trouva  le  pouls  fébrile, 
fans  que  le  friffon  eût  précédé.  Il  con¬ 
tinua  d’avoir  de  la  fievre  les  jours  fui- 
vans  :  le  mal  de  tête  devint  confiant , 
ainfi  que  l’infomnie.  Il  n’avoit  point  de 
foif,  fa  langue  étoit  afiéz  nette  ,  la  bou¬ 
che  pâteufe.  Il  fua  fort  abondamment 
dès  avant  le  quatrième  jour.  Les  urines 
refioient  fort  colorées,  crues.  Le  cinq, 
on  remarqua  une  forte  d’éruption  cryf- 
talline,  qui  difparut.  On  a  ajouté  que 
depuis  l’infiant  des  fueurs ,  chaque  ma¬ 
tin  ,  à  quatre  heures ,  le  malade  étoit 
pris  de  bâillemens  qui  préludoient  un 
redoublement  dont  la  durée  fe  perdoit 
vers  les  huit  ou  neuf  heures.  Je  l’ai  vu  au 


Remedes.  Leur  Effet. 


Il  n’a  point  été  faigné  :  le 
Chirurgien  s’eft  contenté  de 
faire  adminiftrer  quelques  la- 
vemens ,  avec  une  eau  de  caffe 
fimple  ;  ce  qui  a  évacué  le 
ventre  ,  &  fait  rendre  de  la 
bile ,  avec  des  eaux  brunes  , 
t^ès-puantes. ...  Sa  boilïon  é- 
toit  la  limonade. 


Sig.  de  Coct. 
Crifes. 


I 
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lixieme.  Je  lui  trouvai  autour  du  eou  & 
fur  le  front  quelques  pullules  de  miliaire 
rouge  :  il  fuoit  abondamment  ;  mais  cette 
fueur  n’étoit  pas  fétide.  Il  avoit  une 
douleur  de  tête  Lourde  ,  les  yeux  vifs,  la 
face  colorée  :  il  me  parut  prêt  à  entrer 
en  délire  :  il  avoit  des  ablences,  &  vou- 
loitfe  lever,  fe  trouvant  bien.  Son  pouls 
étoit  peu  irrité  ,  mais  fiévreux;  la  peau 
douce ,  fans  chaleur  âpre  ;  la  langue  jau¬ 
ne  ,  bien  humide  ;  le  ventre  dans  l’état 
naturel;  les  reins  pefans  ;  les  urines  trou¬ 
bles,  un  peu  laiteufes,  rares.  La  nuit 
fuivante  fut  plus  calme  ,  après  les  éva¬ 
cuations  ;  la  tête  plus  libre  :  l’éruption 
fe  développa.  Sur  le  matin ,  à  deux 
heures,  il  fut  laifi  de  froid,  &  pris  tout 
à-la-fois  d’un  crachotement;  ce  qui  an¬ 
nonça  un  mouvement  de  redoublement. 
Tout  le  jour ,  le  mieux  fut  foutenu  :  le 
pouls  étoit  plus  aifé ,  moins  irrité.  Le 
froid  du  fept  fe  reproduilit  dans  la  nuit 
du  huit ,  &  fut  plus  marqué  :  les  urines 
étoient  très-claires  ;  du  relie  ,  le  malade 
étoit  comme  à  l’ordinaire.  Le  neuf,  fon 


Rcmedes . 


Je  l’ai  émétifé 
fur  le  champ. 


Le  lendemain 
cafle  aiguifée. 

Tartre  ftibié 
en  lavage. 


pouls  s’éleva,  &  prit  plus  d’étendue; 
mais  il  relfentoit  encore  le  mal  de  tête 
fourd.  Le  ventre  fe  conftipa,  s’élevant 
&  s’abailfant  par  intervalles  ;  mais  il 
dormit  cinq  heures  dans  la  nuit.  Il  ren¬ 
dit  fur  le  matin  des  urines  épailfes ,  qui 
ont  dépofé  des  morceaux  blancs  &  lé¬ 
gers,  comme  de  la  raclure  de  parche- 


Les  ^éficatoi- 
res  aux  jam¬ 
bes. 


On  a  doublé 
la  dole  du  tar¬ 
tre  ftibié. 


Leur  Effet. 


Si  g.  de  Coci » 
Cri] es . 


VomHTement 
bilieux ,  cou¬ 
leur  de  fafran. 
Selles  bilieu- 
fes  ,  un  peu 
liées  :  atrabile. 


Le  ventre  te¬ 
nu  libre. 


Grande  fup- 
puration  ,  en¬ 
tretenue  long¬ 
temps. 

Ventre  libre. 


Z  z  ij 


Déco&ion 
d’une  once  de 
>  quinquina,  iij 
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min.  Le  dix ,  il  fuoit  ;  8c  l’on  vit  fe  dé-  Remedes. 
cider  l’éruption,  qui  devint  très-abon¬ 
dante,  générale.  Vers  le  loir,  il  fut  pris  Petit-lait, 
d’agitation,  avec  une  violente  douleur  ] Quinquina. 
ad  fynciput  :  cependant  il  avoit  le  pouls  j Eau  rougie* 
plein,  fouple,  étendu,  fort  égal.  Il  fuoit 
conllamment ,  avec  une  odeur  d’aigre- 
pourri.  O11  lui  apperçut  dans  la  nuit 
beaucoup  de  grains  de  miliaire  cryllal- 
line  au  front ,  la  première  éruption  res¬ 
tant  rouge,  pourpreufej  8c  la  fievre 
avoit  beaucoup  augmenté.  A  deux  heu¬ 
res  du  matin,  il  fut  faili  d’un  fpafme  va¬ 
poreux,  8c  de  fuffocation,  avec  foif  : 
accident  de  peu  de  durée.  Le  onze  au 
matin  ,  il  avoit  moins  de  fievre  :  il  ren-  de 

dit  une  abondance  d’urines  limpides. 

L’éruption  fe  complettoit  :  elle  devint 
mixte ,  moitié  cryltalline ,  8c  moitié 
miliaire  rouge-pourprée.  Toutes  cespuf- 
tules  s’élevoicnt  à  merveille.  Cependant 
notre  malade  fe  plaignoit  toujours  d’un 
violent  mal  au  fommet  de  la  tête.  Mais 
il  dormit  quelques  initans  dans  la  nuit, 

8c  cette  douleur  fe  diüipa.  Les  jours 
fuivans,  il  fuoit  continuellement  8c  plus 
généralement ,  fon  pouls  reliant  bien 
développé,  la  miliaire  cryllalline  s’é¬ 
tendant  en  phlyélênes.  Sa  tête  étoit  dé- 
barraflee,  fes  yeux  gais.  Il  repofoit  quel¬ 
ques  heures  dans  les  nuits.  Au  quator¬ 
zième,  malgré  tous  ces  avantages  qui 
fe  foutenoient,  fa  langue  devint  brune ,  dole. 


Sel  fédatif. 


On  a  donné 
chaque  jour 
quatre  verres 
de  la  décoc¬ 
tion  de  quin¬ 
quina,  une  on¬ 
ce  pur  pinte. 


On  a  encore 
augmenté  la 


Leur  Effet. 


Si  g.  de  Cocî ’ 
Crifes. 


Point  d’éva¬ 
cuation. 


Il  a  enlevé  les 
redoubiemens 
fans  arrêter 
l’éruption. 


Année  iyyQ . 


reliant  bien  humide;  &  fon  pouls  droit 
moins  vigoureux.  Mais  les  urines  corm 
mençoient  à  dépofer  un  fédiment  de 
meilleure  qualité  :  la  nuit  ne  fut  pas  tout- 
à-fait  auffi  calme.  Le  quinze ,  il  étoit 
pourtant  affez  bien, avec  peu  de  fievre, 
fuant  toujours  aifément;  mais  la  langue 
prenoit  une  couleur  de  brun-jaune.  Le 
feize ,  il  étoit  encore  mieux ,  &  bien  à 
Faife,  par  l’effet  du  purgatif.  Il  fua  en¬ 
core  le  foir  &  dans  la  nuit.  Le  dix-fept, 
il  étoit  fans  fievre.  Mais  il  n’entra  véri- 


Remedes. 


Potion  purg. 
minorât.  Qui 
fut  répétée 
plu  fieurs  fois. 


tablement  en  convalefcence  qu’après 
le  vingtième  jour. 
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Leur  Effet. 


Avec  beau¬ 
coup  de  fuc- 
cès. 


Sig.  de  Coti. 
Crifcs. 

Les  urines  ont 
dépofé  un  bon 
fédiment  le  14, 


Il  ri  y  a  eu 
d’autre  juge¬ 
ment  que  la 
fueur ,  fonte- 
nue  depuis  le 
iojufqu’au  17, 


Le  quinquina, 
donné  à  gran¬ 
de  dofe  ,  n’a 
point  mis  obf- 
tacle  à  une  é- 
ruption  miliai¬ 
re  ,  ni  aux 
fueurs. 


C’eft  là  le  feul  cas  de  miliaire  où  j’ave  employé  le  quinquina 
en  fi  grande  dofe.  J’ai  été  furpris  qu’il  n’ait  pas  déterminé  le 
ventre  à  la  purgation:  peut-être  eft-ce  parce  que  les  fueurs 
étoient  trop  bien  décidées.  On  remarquera  au  moins  que  ce  mé¬ 
dicament  n’a  point  empêché  l’éruption  de  faire  fes  progrès, 
car  elle  n’a  tombé  par  écailles  que  vers  le  quinze, feize,  dix- 
fept;  &  il  n’a  point  mis  non  plus  d’obftacle  à  la  fueur:  c’eff  une 
obfervation  à  faire.  Nous  fommes  cependant  obligés  de  faire 
remarquer  que  notre  malade ,  qui  prit  d’abord  une  heureufe 
convalefcence,  fe  trouva  valétudinaire  au  bout  de  quelques 
mois.  Une  de  fes  jambes  avoit  été  fort  long-temps  à  guérir;  & 
quand  elle  le  fut,  fon  état  de  mauvaife  fanté  m’obligea  de  lui 
faire  ouvrir  un  cautere.  Mais  je  crois  qu’il  y  avoit  chez  lui  un 
virus  dartreux  habituel  ;  ce  qui  m’a  été  confirmé  depuis  par  le 
malade  &  fa  famille. 


IV.  Les  Phthijies  &  Affections  de  Poitrine.  On  a  vu  régner 
encore  cet  Hiver,  comme  le  dernier,  les  phthifies  ,  les  af- 
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ferions  de  poitrine  ;  avec  cette  différence  ,  que  celles  de 
l’Hiver  1769  étoient  en  général  plus  meurtrières  ,  quelles 
parcouroient  leurs  périodes  plus  promptement  ,  &  précipi- 
toient  le  malade  à  fa  perte  bien  plutôt  qu’à  l’ordinaire.  Il  eff 
à  remarquer  encore  que  les  phthifiques  de  1770  ont  été  fu- 
jets  à  l’hémoptyfie,  &  ont  été  bien  moins  tourmentés  d’affec¬ 
tions  du  ventre  ,  de  diarrhées,  de  dyffenteries,  du  moins  pour 
le  plus  grand  nombre.  Je  crois  devoir  recueillir  ici  quelques 
obfervations  qui  m’ont  paru  intéreffantes ,  parce  que,  quoique 
les  maladies  qui  y  font  traitées  appartiennent  à  la  claffe  des 
chroniques ,  cependant  elles  participent  prefque  toutes  du  ca- 
raêlere  prédominant  de  la  conftitution  catarrheufe;  &  les  autres 
offrent  au  moins  quelque  point  de  vue  utile  pour  la  pratique  & 
le  progrès  de  l’art. 

Observation  X. 

Guérifon  d’u-  Le  Malade  de  l’Obfervation  IX  de  la  Conftitution  catarrheufe 
vec vomiques,  du  Printemps  de  1 770 ,  fut  envoyé  à  la  campagne  prendre  le  bon 
qmafuccedéa  ajr>  Qn  lui  avoir  prefcrit  un  régime,  avec  quelques  précautions 
trido-catarrha-  qui  n’ont  pas  été  tout-à-fait  exécutées  ,  pour  enlever  les  relies 
d’une  fievre  qui  n’avoit  été  jugée  par  aucune  crife  vraiment  dé- 
crétoire,  &pour  veiller  en  même  temps  à  la  sûreté  de  la  poitrine 
manifeftement  menacée.  Il  avoit  paru  cependant  affez  bien  ré¬ 
tabli  ,  &  fa  fanté  s’étoit  foutenue  ,  jufqu’à  ce  que  les  variations 
de  l’Automne  y  aient  porté  le  premier  dérangement  inquiétant. 
Ce  premier  coup  fut  marqué  par  une  toux  plus  feche,  plus  vive, 
&  par  une  hémoptyfte  à  laquelle  fuccéderent  des  crachats 
purulens ,  avec  la  fievre,  l’infomnie,  l’importunité  d’une  toux 
fatigante ,  &  le  commencement  d’un  amaigriflement  fenfible. 
Le  retour  d’une  fécondé  hémoptyfte  plus  coniidérable  l’affoi- 
blit  beaucoup,  &  lui  fit  perdre  fon  appétit,  en  le  livrant  à  la 
plus  cruelle  inquiétude.  Son  Chirurgien  le  purgea  plufieurs  fois 
avec  la  manne,  &  lui  fit  prendre  des  adouciffans,  je  crois  même 


Année  iyjo*  367 

quelques  bouillons  incififs  :  la  fievre  fe  trouva  bien  diminuée. 
On  me  fit  part  de  cet  état ,  par  un  petit  précis  :  je  confeillai  au 
malade  de  boire  du  lait  coupé  avec  le  fuc  des  plantes  incifives  ,1 
de  vivre  de  légumes,  de  poifîon  &  d’œufs  frais ,  pour  fe  mettre 
en  état  de  revenir  à  Rouen.  A  fon  arrivée,  en  Décembre,  je  ne 
le  trouvai  pas  auffi  mal  que  je  m’y  attendois.  On  m’affura  qu’il 
avoit  un  peu  repris  depuis  quinze  jours.  Voici  l’afpe 61,  l’en- 
femble  des  fymptômes  qu’il  me  préfenta.  Un  vifage  à  moitié  dé¬ 
charné,  d’une  couleur  jaune-pâle  j  le  corps  confidérablement 
amaigri ,  courbé  }  la  tête  penchée  en  avant ,  avec  un  air  de 
grande  foibleffe  -,  la  refpiration  gênée ,  fouvent  entrecoupée 
par  une  fenfation  de  pefanteur  douioureufe  au  creux  de  l’eito- 
mac.  (  On  obfervera  que  le  malade  a  avoué  qu’il  reffentok  de¬ 
puis  plusieurs  années  une  forte  d’oppreffion,  avec  la  courte  ha¬ 
leine  ,  douleur  au  bas  de  la  poitrine,  difficulté  de  marcher  en 
montant  ;  &  qu’il  lui  étoit  furvenu  nombre  de  fois  des  boutons 
&  furoncles  dans  le  dos,  fur  les  épaules  &  les  bras.)  Il  avoit 
un  air  de  gêne,  d’anxiété  ;  il  éprouvoit  des  cardialgies,  laiffoit 
fouvent  échapper  des  foupirs ;  il  mangeoit  peu,  mais  avec  beau¬ 
coup  d’avidité  ;  ne  dormoit  que  très-peu  d’heures  5  &  toufToit 
habituellement  &  long-temps ,  le  foir  en  fe  couchant ,  la  nuit 
à  plufieurs  reprifes ,  le  matin  quand  au  réveil  il  s’agitoit  dans 
fon  lit ,  dans  le  jour  immédiatement  après  avoir  mangé.  Il 
avoit  une  fievre  prefque  continue  ,  mais  non  précifément  la 
fievre  lente  :  je  lui  trouvois  plus  de  moileffe,  plus  de  dilatation 
dans  l’artere,  moins  de  viteffe  dans  le  pouls,  moins  de  chaleur 
&  d’érétifme  vers  l’axe,  que  dans  la  fievre  lente.  C’étoit  une 
fievre  de  fuppuration,  caraêférifée  cependant  par  de  fréquens 
ffifîons  répétés  nombre  de  fois  dans  le  jour,  &  dérangée  dans 
fa  marche  par  une  forte  de  gêne  vaporeufe ,  qui  jettoit  quel¬ 
quefois  le  malade  dans  des  lypothimies  fyncopales.  Au  furplus , 
fes  crachats  étoient  abondans,  bien  liquides,  fouvent  bilieux, 
verdâtres.,  plus  fréquemment  encore  fameux,  de  couleur  de 
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chair  pourrie  ,  lavée,  portant  une  odeur  d’aigre-doux  pourri,  fî 
puante  &  h  forte,  que  perfonne  ne  pouvoit  la  foutenir,  que  le 
malade  même  en  avoit  horreur  (4).  C’étoit  fur-tout  le  matin  & 
à  fiffue  des  repas  ,  que  fortoient  ces  crachats  fétides  ,  toujours 
précédés  d’une  bouffée  de  toux  fatigante ,  qui  ne  ceffoit  qu’a- 
près  une  expectoration  abondante ,  (  ce  que  le  malade  appelîa 
dans  la  fuite  cracher  la  bourbe ). 

L’Hiver  fut  affreux  pour  lui:  l’oppreffion,  la  toux  plus  con¬ 
tinuelle  ,  le  dégoût,  la  fievre  ,  l’infomnie,  allèrent  en  augmen¬ 
tant  :  il  fe  paffa,  depuis  le  Solftice  jufqu’à  l’Equinoxe  du  Prin¬ 
temps,  deux  ou  trois  attaques  ou  révolutions  ,  dans  lefquelles  il 
étoit  pris  comme  d’une  péripneumonie  :  aux  fymptômes  ordi¬ 
naires  de  la  poitrine,  fe  joignoient  alors  une  conffipation  dou- 
loureufe,  la  rareté  des  urines,  qui  étoient  en  outre  extrêmement 
épaiffesj  la  tendon  du  ventre,  qui  menaçoit  de  l’inflammation  -,  le 
vertige,  les  maux  de  tête,  la  proffratiori  &  le  découragement  : 
cette  fcene  ffniffoit,  après  trois  ou  quatre  jours,  par  une  forte 
d’ouverture  d’abcès  ou  vomique.  Le  malade  avoit  commencé 
la  rechute  par  des  crachats  plus  fanieux,  par  rendre  même  le 
fang  pur ,  mais  non  un  fang  précifément  vermeil  :  elle  fe  ter- 
minoit  par  une  quantité  énorme  de  cette  excrétion  purulente 
fi  fétide ,  dont  j’ai  parlé  :  enfuite  la  fievre  perdoit  fon  caraétere 
inflammatoire,  pour  reprendre  celui  de  la  fuppuration ;  car  il 
ne  fe  paffoit  pas  un  jour  fans  fievre  ;  ce  qui  laiffoit  une  cruelle 
inquiétude  fur  les  fuites  de  la  purulence  (  5  ).  D’ailleurs ,  ces  fe- 
♦ 

(4)  Van-Swieten  a  vu  un  phthifique  rendre  également  de  ces  crachats 
fétides ,  dont  il  ne  pouvoit  qu’avec  peine  foutenir  l’odeur.  Son  malade 
vécut  deux  ans  avec  cette  excrétion  purulente,  qui  l’emporta  :  mais  il  com¬ 
muniqua  la  même  maladie  à  fa  fœur  &c  à  fa  fervante  qui  l’avoient  affidé. 
( Comm .  mBOERH.  §.  12.06,  pag.  64.)  Celui-ci ,  qui  fe  porte  bien  actuelle¬ 
ment,  n’en  a  infeété  perfonne ,  quoique  fon  appartement  ait  conferyé  la 
même  odeur  plus  de  lix  mois  après  la  guérifon. 

(5)  Il  n’eft  que  trop  ordinaire  de  voir  une  fuite  de  tubercules  ouverts , 

çouffes 
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confies  répétées  l’avoient  affoibli,  &  rendu  afïreufement  mai¬ 
gre.  Il  en  vint  une  derniere,  plus  violente  encore,  vers  le  mois 
d’ Avril.  Celle-ci ,  en  l’abattant  au  lit ,  le  mit  à  deux  doigts  de 
fa  perte.  L’attaque  commença  par  une  large  hémoptyfie,  qui 
porta  la  triftefie  &  l’épouvante  dans  l’ame  de  notre  malade,  & 
en  dérangea  même  les  fondions.  Il  fut  plus  opprefie  que  ja¬ 
mais,  ne  pouvoit  plus  refpirer  que  fur  fon  féant  :  il  étoit  acca¬ 
blé  d’une  toux  importune  qui  l’excédoit  :  il  rendit  les  crachats 
rougeâtres,  fanieux  pendant  très  long-temps  -,  la  circulation  fe 
reflentit  de  ce  défordre  ;  le  pouls  devint  précipité  ,  fréquent  à 
peu  près  comme  celui  des  péripneumoniques  dans  le  plus  haut 
degré  ,  inégal  &  vacillant  :  la  foiblefie  étoit  extrême ,  le 
fommeil  laborieux,  prefqu’impoflible.  En  un  mot,  on  le  crut 
perdu. 

Dans  toutes  ces  rechutes,  le  malade  a  craché  une  quantité 
prodigieufe  de  cette  lymphe  altérée ,  fanieufe ,  horriblement 
puante,  qui  paroît  plus  fpécialement  cara&érifer  les  vomiques. 
(  Je  ne  me  tromperois  peut-être  pas,  en  marquant  cette  quan¬ 
tité  à  vingt-cinq  ou  trente  pots  dans  l’efpace  de  neuf  mois  )  : 
&  c’efi:  précifément  ce  qui  a  fait  fon  bonheur.  Mais  il  n’a  point 
rendu  de  kyfte  ,  ni  aucune  portion  de  membranes,  ce  qui 
préfentoit  fon  état  toujours  dangereux.  (  Voye ^  le  Manuel  des 
Pulmonïques ,  art.  de  la  Vomique.  )  Les  forces  vitales  ont  été 
fuffifantes.  Au  milieu  d’une  extrême  maigreur ,  qui  approchoit 
du  marafme ,  on  fentit  fon  pouls  reprendre  quelque  vigueur, 
après  la  derniere  vomique.  Un  peu  de  gelée ,  d’eau  d’orge 

de  vomiques  répétées,  entraîner  le  malade  à  une  chute  certaine.  Voici 
comme  Morthon  s’en  explique.  Undl  ubi  primiim  cyjlis  aliqua  rupta. 
fuerit  ,  modo  detur  via  ,  verum  &  fœtidum  pus  ab  his  tumoribus  exulceratis  , 
ujicl  cum  fero  vd  phlegmate  à  glandulofd  tunicd  tracheœ  copiosè  fuppiditato  , 
commixtum ,  inter  tujjiendum  plane  rejicitur.  Neque  quidem  ante  fupremum 
diem  (  ubi  morbus  fcilicet  jam  fatalis  ejl')  ab  hdc  tujji ,  arte  ulld  omnimodç 
liberari  potejl  ccger.  Phthif  ologiæ  L,  II y  cap .  iij  ,  pag.  3  5. 
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plus  ou  moins  réduite,  quelques  cuillerées  de  lait,  foutinrent 
les  forces  digeffives  *  &  la  Nature ,  dont  les  efforts  ne  furent 
point  contredits,  répara  peu  à  peu  un  aufïi  grand  délabrement; 
enforte  que  le  convalefcent  fut  mis  en  état  de  fe  rendre  à  fa 
campagne  à  la  fin  de  Juin,  pour  y  luivre  févérement  la  dicte 
laiteufe ,  qui  l’a  fauvé  abfolument. 

Je  dirai  cependant  un  mot  des  remedes  qu’on  lui  a  admi- 
niffrés ,  de  la  maniéré  dont  le  malade  s’eff  conduit,  &  du  régime 
qu’il  a  tenu  fort  exactement  pendant  trois  années  entières. 

On  commença  le  traitement  par  les  fondans,  les  incififs , 
mariés  aux  adouciffans.  Si  le  bouillon  au  mou  de  veau  fut  em¬ 
ployé  ,  fi  l’on  adminiftra  aufli,  peu  de  temps,  le  firop  de  lima¬ 
çons  ,  ce  ne  fut  que  pour  faciliter  les  moyens  de  donner  avec 
plus  de  sûreté  les  fucs  exprimés  de  cerfeuil,  de  creffon ,  de 
bourrache  ;  l’infufion  de  véronique ,  l’eau  d’oignon ,  avec  le 
lait.  En  fuivant  ces  mêmes  vues,  on  prefcrivit  avec  tant  de  fuc- 
cès  un  opiat  adouciffant ,  fondant  &  déterfif,  dont  j’ai  fou- 
vent  reconnu  les  heureux  effets  (fi),  que  toute  la  ville  lui  at¬ 
tribua  la  cure  de  cette  maladie.  Je  conviendrai  cependant  que 
j’en  ai  fouvent  varié  la  formule,  fuivant  les  indications  de  quel¬ 
ques  acceffoires.  Dans  le  même  temps,  on  fit  pratiquer  un  égout 
alternativement  aux  deux  bras,  avec  le  bois  de  garou.  Les 
purgatifs  ont  été  rarement  adminiftrés,  prefque  toujours  avec 


Opîat  très- 
recommanda- 
ble  dans  les 
phthifies  tu- 
berculeufes. 


(  6  )  Je  donne  ici  la  formule  de  cet  opiat  fort  vanté  contre  les  tuber¬ 
cules  ,  parce  qu’il  n’eft  peut-être  pas  affez  connu  des  Médecins. 


ï^.  Spermat.  Ceti ,  \ 

Sulphur  lixiv.  >  aa  drachmas  duas. 

Oculor.  Carier,  pp.) 

Conf  rofar.  liq .  femi-unicam. 

Mellis  Narb.  q.  f.  f.  f.  a.  op.  dofis  drachtna  una  bis  in  die. 
On  fait  boire  pardeffus  un  verre  d’infufion  de  lierre  terreftre.  J’y  ai  fou- 
veut  ajouté  une  drachme  ou  deux  d \xtr.  de  quinquina,  une  drachme  de 
pitül,  balj'am,  de  MoRTHON  ,  &C, 
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peu  de  fuccès ,  parce  que  d’ailleurs  ils  étoient  pris  dans  la  clafte 
des  minoratifs  ,  le  malade  ayant  naturellement  les  vifceres  fort 
irritables.  On  fit  avaler  une  douzaine  de  bouteilles  d’eau  de 
Cauterets,  qui  n’eurent  point  de  fuccès.  Le  baume  de  la  Mec¬ 
que  fut  tenté  pour  effiayer  de  cicatrifer,  mais  allez  inutile¬ 
ment  ;  car  il  efi:  certainement  relié  une  forte  de  fillule  qui  verfe 
encore  à  préfent  un  peu  de  fanie,  le  matin,  &  dans  toutes  les 
occafions  où  un  léger  excès  a  pu  donner  un  peu  plus  de  vi¬ 
vacité  à  la  circulation.  L’ulage  du  cheval,  la  voiture  &  l’exer¬ 
cice  à  pied  ,  lui  ont  aulfi  procuré  un  fecours  efficace. 

Dans  le  régime  ,  on  eut  attention  de  faire  diminuer  confidé- 
rablement  la  quantité  des  alimens,  de  prefcrire  une  diete  fé- 
vere  dans  les  rechutes ,  &  de  fournir  des  fucs  nourriciers  moins 
portés  à  l’alkalefcence  ou  à  la  corruption.  Ainfi  l’ufage  des 
viandes  fut  prefqu’entiérement  banni  :  on  le  priva  même  de 
bouillons  grasj  au  contraire, les  légumes,  les  farineux,  les  œufs 
frais,  quelque  peu  de  lait,  les  fruits ,  faifoient  fa  nourriture.  ïi 
mangeoit  fouvent  des  raves ,  des  huîtres  ;  buvoit  prefqu’affi- 
duement  le  firop  de  vinaigre  ,  un  peu  de  limonade  :  on  acidu- 
îoit  en  général  fa  boifîon,  &  les  fauces  des  légumes.  Le  lait 
d’âneffe  fut  pris  au  mois  de  Mai.  Quelques  femaines  après  fon 
ufage ,  il  furvint  de  gros  boutons  fur  les  bras ,  dans  le  dos  ,  & 
deux  abcès  phlegmoneux  aux  feffes,  à  la  cuiffe,  qui  ont  fup- 
puré  fort  abondamment,  &  très-avantageufement.  Mais  enfin 
ie  malade  fut  mis  au  lait  de  vache,  pour  toute  nourritue,  pen¬ 
dant  fix  mois  :  enfuite  on  lui  a  permis  les  légumes ,  les  fruits  , 
le  poiffon,  un  peu  de  vin  d’Efpagne;  &  il  ne  mange  pas  en¬ 
core  de  viandes ,  quoiqu’il  fe  porte  affiez  bien ,  pour  ne  pas 
craindre  un  rhume ,  lorfque  la  variation  de  la  température  les 
fait  régner. 

Observation  XI. 

Un  Négociant  âgé  de  quarante-cinq  ans,  né  pituiteux^  mais  Phthifle  muni- 
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dartres  repor¬ 
tées  fur  les 
poumons,  pré¬ 
venue  à  pro¬ 
pos. 
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d’une  forte  complexion ,  fut  attaqué ,  après  quelques  chagrins 
vifs  ,  d’un  harpes  qui  s’établit  fur  le  côté  droit  de  la  poitrine  ,  & 
y  régna  long-temps.  Quelques  années  après,  il  efîuya  de  nou¬ 
velles  peines  j  &  ii  lui  furvint  une  dartre  farine ufe,  qui  fe  porta 
fucceffivement  entre  les  fourcils,  à  la  racine  du  nez,  derrière  les 
oreilles,  &  fur  les  bourfes.  Pendant  tout  ce  temps,  il  étoit  bien 
fujet  à  une  forte  de  toux  quinteufe,  qui  lui  faifoit  expectorer 
tous  les  matins  beaucoup  de  pituite  ;  mais  à  proportion  que  la 
dartre  difparut,  (  quoiqu’on  l’eût  traitée  en  apparence  affez  mé¬ 
thodiquement  )  la  toux  devint  plus  tracaffante ,  plus  fouvent 
répétée,  non-feulement  le  matin,  mais  toutes  les  nuits  à  mi¬ 
nuit  ,  à  quatre  ou  cinq  heures  régulièrement ,  &  à  différentes 
reprifes  ,  jufqu’à  ce  que  le  malade  eût  rendu  une  quantité  pro- 
digieufe  de  lymphe  vifqueufe,  dont  la  fortie  étoit  toujours  pré¬ 
cédée  d’une  forte  oppreflion,  dun  iifflement  dans  les  bronches, 
avec  fuffocation.  De  même,  il  ne  pouvoir  plus  monter  un  efca- 
lier  ,  faire  un  peu  d’exercice,  fans  fe  trouver  hors  d’haleine.... 
En  un  mot,  le  poumon  fe  trouva  engoué,  la  toux  devint  ef¬ 
frayante  ,  les  crachats  plus  épais  &  collans ,  préfentant  une 
portion  muqueufe  endurcie,  quelquefois  d’une  couleur  grisâtre, 
qui  nageoit  dans  une  quantité  de  férofités  gluantes  :  le  fommeil 
fut  bientôt  dérangé,  par  la  continuité  de  la  toux,  &  quelques 
mouvemens  vagues  de  fievre  :  l’excrétion  muqueufe  des  na¬ 
rines,  précédemment  très-abondante,  celfa  de  fe  faire  :  la  tête 
s’appefantit ,  l’embonpoint  diminua  fenfiblement. 

Jufques-là  Yipécacuanha ,  adminiftré  comme  fondant  des  glai¬ 
res  &  comme  vomitif,  les  purgations  réitérées,  l’ufage  fuivi 
des  lues  exprimés  des  plantes  incifives ,  les  firops  béchiques,  n’a- 
voient  procuré  aucun  changement.  Ce  qui  détermina  le  ma¬ 
lade  à  tenter  les  pilules  antimoniées  de  Jacquet.  Il  n’en  ufa  que 
douze  prifes.  Il  fut  faifi  d’enrouement ,  d’une  toux  plus  aigre: 
il  parut  du  fang  dans  les  crachats ,  allez  vermeil  les  premières 
fois,  bientôt  brun,  noir  &  corrompu  :  on  en  trouva  une  petite 
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quantité  comme  un  gros  caillot  enfermé  dans  une  poche  mem- 
braneufe  :  enfin,  tous  les  matins  la  première  excrétion  étoit  une 
pituite  fanguinolente  :  le  pouls  étoit  devenu  plus  ferré  ,  plus 
irrité....  Le  lait  de  vache,  qui  fut  pris  médicinalement,  calma 
ces  accidens  :  il  rendit  l’appétit  &  l’embonpoint.  Cet  heureux 
état  a  duré  fix  femaines. 

Une  nouvelle  rechute  inquiéta  beaucoup.  La  fuffocation  , 

*  la  toux,  la  privation  du  fommeil ,  la  difficulté  de  l’expe&ora- 
tion ,  l’épaiffiffement  de  l’excrétion  pulmonaire  ,  la  reproduc¬ 
tion  du  fang  dans  les  crachats ,  la  plénitude  du  pouls  &  la 
fievre  ,  firent  décider  une  faignée  ,  qui  ne  fervit  qu’à  abattre  t  Sa^nje  doijT“ 
les  forces,  &  à  augmenter  l’oppreffion,  avec  la  difficulté  de  crachement  de 
l’expeéforation.  On  fentit  alors  qu’il  n’y  avoit  pas  de  temps  à  fan§* 
perdre.  Il  étoit  évident  que  le  poumon ,  empâté  par  une  fura- 
bondance  de  pituite  âcre  &  de  fucs  dartreux ,  s’entamoit  peu 
à  peu ,  que  fa  fubftance  alloit  devenir  toute  tuberculeufe  ;  & 
les  derniers  crachats  le  prouvoient  allez. ...  Il  falloit  donc  fon¬ 
dre  les  engorgemens,  détourner  la  furabondance  des  fucs  nour¬ 
riciers  &  le  virus  dartreux  de  deffus  les  poumons,  l’attirer  au- 
dehors,  adoucir  enfin  l’acrimonie  de  la  maffe  générale.  On 
confulta  à  Paris  -,  &  mes  vues  furent  approuvées  en  tous 
points. 

Ainfi,  i°  l’on  appliqua  au  bras  gauche  le  bois  de  garou, 
dont  l’aélion  a  été  entretenue  un  an  entier ,  avec  un  effet  pro¬ 
digieux,  du  côté  de  l’écoulement:  20  je  fis  prendre  àplufieurs 
reprifes  des  dofes  entières  de  notre  opiat  fondant  :  (  Voye^ 
le  Malade  précédent)  30  le  malade  fut  mis  au  lait  d’âneffe  , 

&:  enfuite  à  celui  de  vache  :  40  fon  régime  fut  conforme  à  la 
diete  laiteufe  -,  cependant  on  lui  accorda  le  repas  du  midi , 
parce  qu’il  étoit  naturellement  grand  mangeur  ;  mais  il  ne  foupa 
qu’avec  des  bouillies  de  riz,  de  gruau,  de  falep  :  le  lierre  ter- 
reflre  &  la  petite  fauge  en  infufîon,  firent  fouvent  fa  boiffon  : 

50  on  lui  recommanda  l’exercice  du  cheval,  qu’il  pratiqua  exac~ 


Afteftîon  pul- 
îxionique ,  me¬ 
naçant  de  la 
phthifie. 
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tentent.  A  l’aide  de  ces  fecours  ,  il  a  été  tout-à-fait  bien  guéri , 
&  fe  porte  à  merveille  en  1773.  L’humeur  dartreufe  ne  s’eft 
point  manifeffée  de  nouveau. 

Observation  XII. 

Un  domeffique  âgé  de  vingt-deux  ans,  un  peu  cacochyme  , 
avoit  été  pris,  dans  te  cours  de  l’Automne  dernier,  d’un  rhume 
ou  catarrhe  dont  1e  traitement  fut  négligé ,  quoique  tes  acci- 
dens  1e  rendiffent  inquiétant  par  leur  continuité.  Effeêfive- 
ment ,  la  toux  redoubla  de  violence  en  Hiver  :  elle  accabloit 
le  malade,  fur-tout  pendant  tes  nuits,  &  1e  jettoit  dans  une  in- 
fomnie  perpétuelle.  Il  ne  tarda  pas  à  eflûyer  une  hémoptyfie 
fort  confidérable ,  à  laquelle  fuccéderent  des  crachats  puru- 
lens,  mêlés  de  fang,  qui  devinrent  verdâtres  &  difficiles.  Il 
avoit  tes  mains  toujours  brûlantes  ,  une  fievre  affez  fuivie  ,  qui 
fe  reproduifoit  plus  conftamment  vers  1e  foir,  &  duroit  la  nuit 
entière  :  fon  vifage  étoit  pâte  ,  bouffi  ;  fes  mains fes  jambes 
décharnées,  ainfi  que  fon  corps;  fes  forces  abattues  :  il  éprou- 
voit  fouvent  des  maux  de  cœur,  des  naufées,  &  vomiffoit  quel¬ 
quefois,  même  après  1e  repas.  En  un  mot,  il  m’a  paru  exa&e- 
ment  réduit  à  cet  état  qu’on  appelle  1e  fécond  degré  de  la 
phthifie.  Je  ne  vis  de  reffource  que  dans  fon  âge.  En  confé- 
quence,  mon  feul  but  fut,  i°  de  modérer  la  fievre  par  1e  ré¬ 
gime  ;  20  d’adoucir  en  général  l’acrimonie  des  liqueurs,  &  fur- 
tout  de  la  lymphe  pulmonaire;  30  de  faciliter  l’expeêforation , 
&  d’aider  la  nature  à  fe  débarraffer  d’une  furcharge  de  li¬ 
queurs  qui  engouoit  tes  poumons,  par  la  voie  qu’elle  voudroit 
choifir  elle-même. 

Au  furplus ,  je  n’héfitai  point  à  purger  1e  malade  à  plufîeurs 
reprifes  avec  tes  minoratifs ,  parce  qu’il  rendoit  la  bile  en 
abondance ,  &  qu’il  en  vomiffoit  quelquefois.  Le  régime  fut 
févere,  par  la  privation  des  viandes  &  fubffances  animales,  juf- 
qu’à  ce  que  la  fievre  permît  l’ufage  du  lait.  L’eau  d’orge ,  avec 
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une  infufion  des  fleurs  peêlorales  &  un  peu  de  miel  de  Nar¬ 
bonne  ,  flt  l'unique  boiffon  ;  les  farineux,  les  végétaux  ,  un  peu 
de  poiflon ,  l’unique  nourriture.  Chaque  jour  le  malade  pre- 
noit  deux  dofes,  même  trois,  de  notre  opiat  fondant,  inciflf ; 
avec  cette  différence,  que  j’en  retranchai  pour  quelque  temps 
le  foufrej  que  j’y  fubdituai le  beurre  de  cacao,  la  gomme  adra- 
gant,  &  dans  la  fuite  l’extrait  de  quinquina  :  (  tant  il  eff  vrai 
qu’on  ne  peut  jamais  s’arrêter  à  une  feule  méthode!  )  Je  faifois 
boire  par-deffus  quelques  cuillerées  de  fucs  exprimés  de  cref- 
fon ,  cerfeuil  &  bourrache ,  dans  l’infufîon  de  lierre  terreftre  , 
ou  de  véronique  j  (  médicamens  que  je  me  trouvai  forcé  d’inter¬ 
rompre  ,  &  de  recommencer  à  plufieurs  reprifes....  )  La  flevre 
diminua  fenflblement  :  j’employai  le  lait  avec  fuccès  :  le  ma¬ 
lade  en  fit  bientôt  fon  aliment  le  plus  flatteur,  &  le  prit  mêdi- 
cinalement  au  Printemps  :  les  crachats  prirent  alors  une  meil¬ 
leure  qualité  ;  ils  s’arrondirent,  devinrent  blancs,  abondans  & 
faciles.  Le  malade  parut  engraiffer.  En  Juin  ,  il  rendit  une  vo¬ 
mique,  dont  la  rupture  le  mit  plus  à  l’aife  du  côté  de  la  refpira- 
tion.  Il  fe  rétablit  avant  l’Automne,  &  foutint  fort  bien  fon 
Hiver  de  1771 ,  en  ufant  de  temps  en  temps  de  quelques  petits 
fecours,  &  gardant  le  régime.  Au  Printemps  1772 ,  il  fut  faifi 
vivement  d’une  douleur  violente  dans  l’épaule  gauche  ;  &  cinq 
à  fix  jours  après,  il  éprouva  tous  les  accidens  de  la  péripneu¬ 
monie  ,  avec  beaucoup  de  flevre.  Je  le  fis  faigner  deux  fois  du 
bras ,  en  tirant  feulement  huit  onces  de  fang  à  chaque  faignée  9 
ce  qui  le  mit  à  l’aife  ;  &  la  nature  lui  procura  une  hémopty- 
fie  qui  enleva  la  flevre ,  &  donna  jour  à  des  crachats  abon- 
dans^,  purulens.  Une  once  de  manne  lui  flt  vomir  de  la  bile; 
ce  qui  me  décida  à  adminiftrer  i’ipécacuanha  ,  vu  l’empâte¬ 
ment  de  l’eftomac  qui  digéroit  mal.  L’effet  en  fut  heureux  : 
l’oxymel,  l’hyfTope,  le  miel,  le  riz  ,  enfuite  le  lait,  lui  rendirent 
une  fécondé  fois  la  fanté  ,  l’embonpoint  &  les  forces,  qu’il 
faillit  de  perdre  de  nouveau  dans  l’Automne  fuivant.  En  No- 
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vembre,  il  furvint  une  hémoptyfie  confidérable  ,  qui  perfifioit 
avec  fievre  :  j’en  craignis  les  fuites.  Je  fis  faire  une  légère  fai- 
gnée  du  bras  :  elle  abattit  le  malade ,  lui  enleva  l’appétit  -,  il 
s’en  reffentit  plus  d’un  mois  -,  8c  fes  forces  ne  furent  rétablies 
que  par  le  régime ,  obfervé  dès  l’année  précédente ,  en  lui  fai- 
fant  reprendre  le  lait  au  Printemps  &  à  l’Automne.  J’obferverai 
cependant  que  cet  aliment  a  fouvent  trouvé  des  obfiacles  à  fa 
digefiion,  que  j’ai  été  obligé  de  vuider  les  premières  voies  ,  & 
d’employer  même  le  quinquina  ou  les  amers,  pour  le  faire 
réufîir.  Avec  ces  fecours ,  notre  poitrinaire  foutient  une  allez 
bonne  fanté ,  8c  vaque  à  fes  devoirs  avec  agilité ,  fe  ménage 
avec  attention,  tient  le  régime,  8c  ne  fait  plus  de  remedes  à  la 
fin  de  1773. 

Observation  XIII. 

Un  honnête  homme  ,  riche  Négociant,  un  peu  cacochyme, 
oc  grand  mangeur ,  mais  robufle  &  vigoureux,  garni  d’un  em¬ 
bonpoint  confidérable  ,  avoit  toujours  joui  d’une  fanté  à  toute 
épreuve,  jufqu’à  l’âge  de  quarante-fept ,  quarante-huit  ans.  Plu- 
fieurs  caufes  fe  réunirent  alors  pour  la  déranger.  Il  voyagea 
dans  des  temps  pluvieux,  dans  une  faifon  inconfiante.  Il  con- 
traêla  un  rhume,  avec  beaucoup  de  toux  tracaflantej  il  cracha 
le  fang ,  8c  affoupit  cet  accident  avec  de  l’eau-de-vie  brûlée  8c 
du  fucre.  La  perte  d’un  enfant  fur  lequel  on  fondoit  les  efpé- 
rances  de  la  maifon ,  lui  porta  dans  famé  une  triftefle  mélan¬ 
colique,  qui  augmentoit  chaque  jour  par  i’impoffibilité ,  trop 
bien  fentie  &  trop  affligeante ,  d’une  reproduélion  ardemment 
defirée  (7).  Bientôt  le  malade  vit  encore  diminuer  fon  embon¬ 
point  8c  fes  forces  avec  tant  de  rapidité,  qu’en  fix  mois  il 

(7)  On  conviendra  que  ce  fymptôme  n’efl:  point  ordinaire  aux  phthifi- 
ques  avant  leur  entier  dépérifTement.  Celui-ci  en  fut  accablé  trois  ans  avant 
fa  mort.  J’en  ai  connu  un,  qui  réuniflbit  l’afthme  à  la  phthifie ,  chez  qui  l’ac¬ 
cident  le  plus  grave  ,  après  i’oppreffion ,  étoit  le  priapifme, 

avoit 
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avoît  perdu  plus  de  cinquante  livres  de  fon  poids.  A  ces  deux 
accidens,  fe  joignirent  l’opprefiioii  plus  confiante  &:  plus  forte, 
l’abattement,  la  pâleur  du  vifage,  la  toux  du  matin  &  du  foir, 
qui  fut  trop  légèrement  confidérée  comme  un  (impie  rhume  ;  un 
fommeil  de  fatigue,  fouvent interrompu  par  la  chaleur,  l’agita¬ 
tion,  avec  plainte;  &  des  fueurs  confidérables.  Mais  le  malade 
lui-même,  toujours  rempli  de  l’idée  de  fon  ancienne  vigueur , 
ne  s’inquiétoit  point  de  fon  état  menaçant,  &  ne  vouloit  s’affu- 
jettir  ni  au  régime,  ni  à  un  traitement  convenable. 

J’eus  l’honneur  d’être  mandé  pour  le  voir  au  commencement 
de  cet  Hiver.  11  ne  me  fallut  pas  une  longue  confidération 
des  accidens ,  pour  porter  un  pronoflic  qui  ne  s’efl  trouvé 
malheureufement  que  trop  vrai.  Des  crachats  bourbeux,  épais , 
bruns  &  verdâtres ,  expeéforés  après  beaucoup  d’efforts  de 
toux  fatigante  ;  la  fievre  non  continue,  il  eff  vrai,  ni  lente  en¬ 
core,  mais  quotidienne,  (  le  pouls  reffant  opprimé  dans  chaque 
paroxyfme  ou  redoublement,  )  accompagnée  de  fueurs  coili- 
quatives  pendant  la  nuit  ;  une  douleur  fixe  &  gravative  à  la 
partie  moyenne  antérieure  du  ffernum  ,  plus  aiguë ,  plus  gê- 
•nante  à  la  partie  latérale  gauche,  vers  la  fixieme  &  la  der¬ 
nière  des  vraies  côtes  ;  une  poitrine  naturellement  étroite,  plus 
rétrécie  encore  par  l’enfoncement  confidérable  du  cartilage 
xiphoïde  ;  les  hypochondres  fort  élevés  ,  &  cependant  fans 
rénitence  ni  douleur  ;  la  féchereflé  du  ventre ,  la  couleur  ba- 
zanée  du  vifage;  la  voracité  momentanée  de  l’appétit,  avec 
une  déperdition  énorme  de  fubftance;  l’impuiffance,  l’abatte¬ 
ment  &  l’oppreflion  ;  la  toux  quinteufe  de  la  nuit,  fi  violente , 
que  fouvent  elle  lui  faifoit  vomir  une  portion  des  alimens, 
(  fymptôme  que  Morthon  a  regardé  comme  le  moins  équivo¬ 
que  de  la  phthifie  )  :  voilà  l’enfemble  des  fymptômes  qui  me 
décidèrent  à  porter  un  jugement  auffi  défolant.  J’annonçai  que 
le  -malade  étoit  perdu ,  &  qu’on  ne  devoit  s’occuper  que  du 
foin  de  lui  prolonger  les  jours.  On  confulta  fur  ce  tableau  de  la 
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maladie  :  quelques  Médecins  de  Paris  opinèrent  qu’il  étoit  en¬ 
core  temps  de  faire  des  remedes.  Je  pafferai  fuccintement  fur 
leur  ufage  ,  pour  m’arrêter  aux  fymptômes  qui  feront  recon- 
noître  le  progrès  du  mal,  &  qui  peuvent  être  de  quelqu’utilité 
aux  gens  de  l’art. 

On  employa  les  incififs  béchiques ,  légèrement  fondans , 
mariés  aux  adouciffans  ;  (  ces  derniers  feuls  ne  faifant  que  du 
mal  à  un  fujet  pituiteux,  qui  ne  les  digéroit  point).  Les  opiats 
de  ce  genre ,  les  fucs  des  plantes  de  cette  claffe  ,  les  bouillons 
de  tortue,  l’ouverture  d’un  égout  au  bras  gauche,  la  privation 
de  fiibftances  animales ,  les  farineux  ,  les  légumes,  le  régime  , 
tout  fut  mis  en  ufage. 

Aux  approches  du  Printemps,  il  furvint  une  hémoptyfie  con- 
fidérable ,  qui  ne  ceffa  qu’après  deux  jours,  à  laquelle  fuccéda 
une  fievre  de  fuppuration  bien  cara&érifée  :  mais  les  crachats 
reftoient  teints  d’un  fang  noirâtre.  Inutilement  fit-on  faigner  le 
malide  au  bras  :  il  tomba  dans  i’affaiffement  ;  fon  pouls  fe  dé- 
prima  ;  fon  courage  &  fes  forces  diminuèrent  avec  la  fievre  : 
l’amaigriffement  fit  des  progrès  rapides;  les  crachats  devinrent 
horriblement  épais,  quelquefois  femblables  à  de  la  chair  pour- ' 
rie ,  avec  une  toux  plus  feche ,  i’expeêloration  plus  difficile. 
Cependant  les  fueurs  fe  fupprimerent ,  &  les  nuits  furent  allez 
tranquilles,  le  fommeil  follicité  par  l’accablement  du  foir,  con¬ 
tinuant  avec  gêne,  précédé  du  froid  des  pieds,  avec  quelques 
mouvemens  vagues  d’une  fievre  incertaine.  Une  fécondé  hé- 
morrhagie  fuccéda,  fix  femaines  après  la  première  :  elles  furent 
dans  la  fuite  fi  fouvent  répétées ,  &  fi  effrayantes ,  que  l’on 
eut  toujours  la  crainte  de  l’y  voir  périr. 

Le  malade  fe  plaignit  bientôt  d’un  poids  confidérable  ,  qu’il 
reffentoit  moins  alors  au  milieu  de  la  poitrine  ,  qu’aux  deux 
parties  latérales  ;  &  cette  fenfation  douloureufe  lui  gênoit  éton¬ 
namment  la  refpiration.  Il  s’en  plaignoit  moins  quelques  jours 
après  chaque  révolution  de  crachement  de  fang  ;  &  le  poids 
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alloit  en  augmentant  aux  approches  de  l’hémoptyfie.  On  eût 
cru  qu’il  falloit  lui  vuider  entièrement  les  vaifl’eaux  ,  fi  le  pouls 
n’avoit  pas  été  miférable ,  fi  la  foiblefîe  ,  les  fyncopes  &  l’af- 
faifTement  n’avoient  pas  précédemment  fuccédé  à  la  faignée. 

(  On  verra  ,  en  portant  attention  fur  l’infpeCHon  anatomique 
du  cadavre,  quelle  étoit  la  caufe  la  plus  apparente  de  ces  fré¬ 
quentes  hémoptyfies.  )  L’année  1771  s’écoula  toute  entière, 
fans  autre  changement  que  la  continuité  des  accidens,  l’aug¬ 
mentation  du  dépériffiement  &  de  la  maigreur ,  la  diminution 
graduelle  des  forces.  L’Hiver  même  ne  lui  porta  point  une  al¬ 
tération  plus  fenfible.  Ce  ne  fut  que  dans  les  chaleurs  de  l’Eté 
1772,  qu’il  fuccomba ,  après  une  hémorrhagie  confidérable. 
J’avouerai  qu’après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  remedes 
ufités,  même  la  diete  laiteufe,  qu’il  ne  put  foutenir  que  très-peu 
de  temps ,  on  borna  le  traitement  au  fimple  régime.  Voici  les 
fymptômes  qui  ont  précédé  le  fatal  moment. 

Ce  phthifique  n’a  point  éprouvé  la  diarrhée ,  ni  les  fueurs 
colliquatives  ordinaires  à  la  fin  de  cette  maladie.  La  fievre  n’a 
jamais  été  exactement  continue ,  fi  l’on  en  excepte  peut-être 
les  quinze  derniers  jours  :  mais  tous  les  foirs,  après  un  moment 
d’accablement  &  de  mauvais  fommeil ,  le  pouls  s’élevoit ,  de- 
venoit  plein ,  dur ,  avec  beaucoup  de  chaleur  âpre  à  la  peau  :  la 
fievre  annonçoit  bien  une  grande  fuppuration  j  mais  les  cra¬ 
chats  devenoient  très-rares ,  fecs ,  &  de  la  plus  mauvaife  qua¬ 
lité.  Une  furdité  un  peu  originelle,  augmenta  confidérablement 
dans  le  cours  de  la  maladie  ;  &  dans  le  troifieme  degré ,  l’oreille 
verfa  du  pus  pendant  long-temps.  Les  bras  &  les  jambes  fe 
décharnerent,  les  extrémités  &  le  vifage  reftant  un  peu  bouffis: 
Foppreffion  devint  accablante  ,  &  laifTa  foupçonner  un  épan¬ 
chement  dans  la  poitrine.  Le  ventre  refta  plein  :  le  malade  y 
reffentit  de  grandes  douleurs  ,  à  la  région  épigafirique  &  dans 
les  hypochondres.  Elles  n’augmentoient  point  au  toucher  j  ce  , 
qui  donnoit  la  preuve  que  les  vilceres  étoient  attaqués  dans  la 
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partie  interne.  Les  flatuofités  en  impoferent  à  quelqu’un  ,  qui 
prononça  qu’il  y  avoit  une  afcite.  L’effomac  conferva  fa  vi¬ 
gueur  jufqu’au  dernier  inftant,  &  l’appétit  fut  foutenu  de 
même. 

L  ouverture  &  l’infpeêlion  anatomique  firent  voir,  i°  dans 
la  poitrine,  les  poumons  delféchés:  leur  fubfiance  altérée  & 
pourrie  fe  détruifoit  fous  les  doigts,  en  la  preffant.  Les  deux 
lobes  etoient  réduits  à  un  très-petit  volume.  On  découvroit  à 
leur  furface  les  traces  de  la  fuppuration  fuppofée  de  quelques 
tubercules  ;  mais  on  n’en  trouva  pas  un  feul  dans  la  fuppuration 
aêhielle  :  les  poumons  delféchés  ne  contenoient  plus  ni  lymphe, 
ni  pus,  ni  fang.  On  remarqua  plufieurs  adhérences  des  pou¬ 
mons  à  la  plevre  ;  mais  fur-tout  une  plus  confidérable  du  côté 
gauche  ,  à  la  cinquième ,  lixieme  &  feptieme  des  vraies  côtes  , 
à  l’endroit  où  le  malade  s’étoit  toujours  plaint  d’une  douleur 
plus  gênante.  La  membrane  qui  formoit  l’adhérence  ,  avoit 
près  de  trois  travers  de  doigt  de  largeur.  M.  de  Vernage  l’a- 
voit  annoncée  dans  fa  Réponfe  à  notre  Confultation.  Il  y  avoit 
un  peu  moins  d’une  pinte  d’eau  épanchée  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  :  on  en  trouva  aufli  dans  le  péricarde.  Le  cœur  nous  a 
paru  plus  petit  que  dans  l’état  naturel.  En  général,  nous  avons 
remarqué  que  la  poitrine  étoit  fort  étroite ,  tant  par  la  confor¬ 
mation  originelle  de  fa  cloifon  ,  que  par  le  refoulement  du  dia~ 
phragme,  qui  étoit  repouffé  en-dedans  par  le  gros  volume  des 
vifceres  abdominaux. 

20.  En  ouvrant  l’abdomen  ,  nous  avons  remarqué  ,  avec 
étonnement ,  que  l’eftomac  étoit  logé  en  entier  dans  l’hypo- 
chondre  droit;  ce  vifcere  a  été  trouvé  très-volumineux,  exac¬ 
tement  fam.  Le  petit  lobe  du  foie  préfentoit  un  volume  confi¬ 
dérable,  trois  fois  plus  gros  que  dans  l’état  naturel  :  il  occupoit 
la  région  épigaffnque,  &  même  partie  de  l’hypochondre  droit; 
le  grande  lobe,  moitié  plus  mince  &  moins  volumineux,  s’étoit 
niché  en  arriéré  vers  le  dos ,  derrière  l’eftomac.  La  rate  occu- 
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poit  l’hypochondre  gauche,  &  y  tenoit  une  grande  place,  par 
fon  volume  augmenté  :  elle  étoit  un  peu  altérée  dans  fa  fubf- 
tance.  Mais  les  deux  lobes  du  foie  étoient  tombés  en  fuppura¬ 
tion ,  partie  même  en  mortification  (8).  Les  inteftins  &  les 
autres  vifceres  ont  été  trouvés  fains*  le  colon  étoit  très-volu¬ 
mineux. 

Cette  augmentation  du  volume  des  vifceres  de  la  région  épi- 
gaftrique,  &  leur  déplacement,  avoient  donné  lieu  au  refoule¬ 
ment  du  diaphragme  fur  les  poumons,  &:  rétréci  d’autant  la  ca¬ 
pacité  de  la  poitrine,  déjà  trop  reflerrée  dans  fa  conformation 
originelle.  Audi,  'de  tout  temps,  notre  malade  avoit-il  reffenti 
de  l’oppreffion ,  même  dans  fa  meilleure  fanté.  Il  convenoit  ne 
pouvoir  marcher  vite,  monter  un  efcalier,  ou  le  coteau  le 
moins  élevé ,  fans  éprouver  la  courte  haleine  &  la  fuffocation. 
Ne  peut-on  point  attribuer  à  cette  caufe  le  retour  fréquent  des 
hémoptyfies  qu’il  a  éprouvées  dans  le  cours  de  fa  maladie,  plus 
que  tout  autre  phthifique  ? 

Observation  XIV. 


Une  femme  de  vingt-huit  ans ,  dans  fa  quatrième  grofiefîe , 
fut  prife  de  fievre  quelques  femaines  avant  l’accouchement.  Le 

(  8  )  Quant  à  la  fuppuration  du  foie ,  qui  s’eft  trouvée  faire  ici  complica¬ 
tion  ,  ce  phénomène  n’eli:  pas  fans  exemple.  M.  DE  Sault  a  prétendu  (dans 
fa  Diflertation  fur  la  Phthilie)  avoir  conftamment  obfervé  dans  ces  fujets 
des  embarras  très-confdérables  dans  le  foie.  M.  DE  Rosières  s’en  elt 
alluré  maintefois  :  (  Manuel  des  Pulmoniques.' )  J’y  en  ai  rencontré  fouvent 
auffi  ;  mais  je  n’ai  pas  toujours  été  convaincu  delà  fuppuration  de  ce  vifcere. 
Dans  notre  malade ,  je  n’ai  remarqué  l’alfeéfion  du  foie  que  vers  la  fin,  foit 
que  fon  embonpoint  eût  mafqué  pour  moi  fes  embarras  dès  le  commence¬ 
ment ,  foit  qu’effeélivement  cet  accident  n’ait  été  que  la  fuite  de  l’appau^’ 
vrilfement  des  liqueurs  &  de  l’altération  générale.  Ce  qu’il  y  a  de  remar* 
quable  &  d’étonnant ,  c’eft  qu’avec  une  pareille  difpofition ,  l’efiomac  ait 
confervé  toute  fa  force  première  ,  &:  que  des  alimens  folides,  pris  peu 
d’heures  avant  la  mort ,  fe  foient  trouvés  bien  digérés, 


Abcès  au 
poumon ,  à  la 
fuite  d’une  fup- 
prelîion  des 
lochies ,  avec 
fievre  putrido- 
1  ait  eu  le. 


382  Constitution  de  l*Hiver> 

moment  arrivé,  tout  fe  pafTa  bien  :  le  lait  fe  porta  aux  mamelles 
du  trois  au  quatre,  à  l’ordinaire.  Mais  ce  même  jour  l’accou¬ 
chée  fe  leva  imprudemment:  elle  eut  froid  ;  &  de  ce  moment 
le  fein  s’applatit,  le  lait  fut  répercuté.  Il  fuccéda  un  flux  fymp- 
tomatique,  avec  beaucoup  de  fievre,  (  le  pouls  refiant  ferré, 
irrité,  )  l’infomnie,  la  foif,  l’accablement  &  l’opprefîion.  Cette 
diarrhée  plus  féreufe  que  bilieufe,  fétide,  abondante,  ne  dura 
que  trois  jours  :  mais  elle  jetta  la  malade  dans  la  foibleffe  &  les 
cardiaigies.  On  lui  pafTa  un  peu  de  manne  avec  le  firop  de  chi¬ 
corée  compofé ,  &  enfuite  une  potion  calmante ,  à  laquelle  le 
diafcordium  fut  affocié  en  foible  dofe.  Bientôt  le  ventre  ceffa 
de  couler,  les  hypochondres  s’élevèrent.  Une  fueur  abondante, 
de  plufieurs  heures  de  durée,  fe  manifefla  le  fixieme  jour  de  la 
fievre  de  lait  :  elle  ne  fut  pas  critique  ;  ce  ne  fut  qu’un  effort  de 
la  nature,  qui  ne  fut  pas  fécondé  par  le  développement  du 
pouls.  Cette  crife  manquée  porta  plus  d’irritation  dans  les  nerfs, 
lapefanteur  dans  les  reins,  des  mouvemens  de  fievre  irréguliers, 
&  beaucoup  de  douleurs  fort  aiguës  dans  les  cuiffes  &  les  jam¬ 
bes;  effet  naturel  d’un  lait  épanché.  La  malade  éprouva  le  treize 
un  nouveau  paroxyfme  :  la  rigueur  fébrile  dura  deux  heures  en¬ 
tières;  la  fievre  &  la  chaleur  fuccéderent;  le  pouls  fe  déve¬ 
loppa  pour  la  première  fois  :  mais  la  gêne  précordiale  &  l’op- 
prefîion  furent  extrêmes.  Enfin ,  la  fueur  furvint ,  &  fit  fortir 
nombre  de  puflules  miliacées,  &  des  ffigmates  laiteux,  qui  ne 
préfenterent  point  une  éruption  légitime.  Le  lait  coula  cepen¬ 
dant  avec  un  foulagement  apparent  ;  enfuite  il  parut  faire  dé¬ 
pôt  dans  la  cuiffe  droite  ,  où  les  douleurs  fe  fixèrent  :  la  malade 
faifoit  des  cris  perçans  :  elle  ne  prenoit  aucun  repos.  Les  boif- 
fons  délayantes,  légèrement  diaphoniques,  le  fel  de  duobus  , 
les  minoratifs  répétés,  les  caïmans;  des  fudorifiques  plus  aêlifs, 
employés  par  le  confeil  de  quelques  femmes,  ne  produisirent 
aucun  changement.  La  fievre  prenoit  le  caraêlere  de  putride , 
par  la  qualité  des  excrétions ,  même  de  celles  de  l 'utérus. 
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Au  vingt  -feptieme  jour  des  couches ,  les  réglés  parurent: 
elles  furent  abondantes  pendant  quatre  jours  entiers ,  &  dimi¬ 
nuèrent  confidérablement  la  douleur  de  la  cuifle.  Mais  elles  fe 
fupprimerent  fubitement ,  &  la  poitrine  fut  frappée  dans  l’inf- 
tant.  La  refpiration  étoit  précipitée ,  douloureufe  ;  le  pouls  fré¬ 
quent  &  ferré;  la  toux  importune  faifoit  expeélorer  une  abon¬ 
dance  de  férofités  :  la  fievre  devint  très-forte,  les  infomnies  dé- 
fefpérantes  ,  avec  une  agitation  &  un  fpafme  continuels.  Alors 
la  malade  fut  faifie  d’une  faim  dévorante  :  elle  mangea  avide¬ 
ment  des  viandes.  Mais  au  bout  de  quarante  jours,  la  poitrine 
parut  toute  pleine,  les  poumons  engoués,  avec  fifflement,  & 
même  l’extinélion  de  la  voix;  la  déglutition  gênée,  avec  dou¬ 
leur  dans  le  gofier  :  les  crachats  devinrent  plus  rares  ,  moins  fé- 
reux  :  ceux  de  la  nuit  étoient  verdâtres,  mêlés  de  fang  ;  la  fievre 
inflammatoire.  J’avertis  alors  la  malade  du  danger  imminent 
qu’elle  couroit  de  tomber  en  phthifie.  Je  lui  prefcrivis  la  diete 
la  plus  févere ,  en  lui  défendant  les  viandes,  même  le  bouillon. 
La  décoêlion  d’orge,  fa  crème,  les  farineux;  une  boiflon  lé¬ 
gèrement  béchique,  avec  la  fleur  de  fureau ,  l’oxymel,  les  pi¬ 
lules  de  cynoglofle  chaque  foir  :  voilà  le  traitement  qui  fut 
tenu  rigoureufement  pendant  huit  jours.  La  fievre  fe  calma,  les 
crachats  devinrent  plus  liquides.  Vers  le  cinquantième  jour,  il  fe 
fit  une  rupture  de  vomique  ,  qui  verfa  pendant  douze  jours 
confécutifs  une  abondance  de  matière  purulente  ,  avec  des  cra¬ 
chats  arrondis ,  noyés  dans  une  grande  quantité  d’humeur  lac- 
téo-muqueufe  ,  fi  gluante ,  qu’on  pouvoit  la  traîner  fort  loin 
fans  rompre  fa  cohéfion.  La  fievre  accompagnoit  toujours  cette 
excrétion;  mais  elle  n’étoit  ni  inflammatoire,  ni  fievre  lente: 
c’étoit  alors  une  fievre  de  coéfion. 

Le  mélange  du  lait  dans  cette  efpece  de  vomique,  me  fit  ufer 
des  amers  ,  que  l’on  coëfloit  de  quelques  cuillerées  de  lait  de 
vache,  ne  donnant  encore  que  les  farineux  pour  nourriture. 
A  l’aide  de  ces  fecours ,  la  poche  fe  vuida,  la  toux  diminuoit  à 


Phthifie  con¬ 
firmée  ,  pro¬ 
venue  de  la 
rétropulfion 
cî’une  gale  mal 
traitée ,  guérie 
par  l’inocula¬ 
tion  naturelle 
de  la  gale. 
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proportion.  Un  fait  digne  d’être  obfervé  ,  c’efl  que  la  douleur 
de  la  cuifïe  difparut  à  proportion  que  l’expedtoration  fut  plus 
aifée  ,  plus  abondante  -,  &  quelle  ne  ceffa  même  entièrement , 
que  quand  la  poitrine  fut  guérie.  La  malade  me  répétoit  chaque 
jour,  que  chaque  fecoujje  de  toux  s’étendoit  jufques  dans  fa  cuijfe ; 
que  cétoit  de-là  que  partoit  L’amas  de  matières  quelle  crachoit  ;  & 
quelle  le  fentoit  bien  (9).  Un  purgatif  ht  évacuer  du  lait  &  de 
labile,  &  rendit  la  liberté  du  mouvement  aux  extrémités.  L’ap¬ 
pétit  fe  réveilla,  les  forces  reprirent.  Enfin  on  purgea  encore, 
après  quatre-vingts  jours,  avec  un  nouveau  fuccès:  le  lait  fe 
reporta  aux  mamelles ,  &  coula  par  1  ’ utérus  ;  la  maladie  fut 
terminée. 

Observation  XV. 

Un  enfant  de  treize  à  quatorze  ans,  habitant  la  campagne, 
(  à  la  Vaupaliere,  )  avoit  eu  la  gale  deux  ans  auparavant.  On 
l’avoit  traité  d’après  la  méthode  ordinaire  :  cette  humeur  avoit 
difparu.  Le  pere  m’a  ahuré  que  fon  hls  s’étoit  porté  pafïable- 
ment  pendant  hx  mois,  &  qu’enfuite  il  avoit  été  attaqué  d’une 
forte  toux  j  que  cette  incommodité  augmentant  chaque  jour,  il 
s’étoit  décidé  à  le  faire  voir  au  même  Chirurgien  qui  l’avoit 
traité  de  la  gale.  Mais  la  maladie  faifant  des  progrès  considéra¬ 
bles  ,  j’ai  été  confulté.  Cet  enfant  m’a  paru  dans  le  troiheme 
degré  de  la  phthifie  pulmonaire  :  il  crachoit  un  pus  verdâtre  5 
il  avoit  la  hevre  lente,  bien  caraètérifée;  un  dévoiement  con- 
fidérable.  Il  étoit’excefîivement  maigre,  prêt  à  tomber  dans  le 
marafme,  &  ne  pouvoit  dormir,  à  caufe  de  l’importunité  de  la 
toux.  Enfin  je  l’avois  jugé  défefpéré,  &lui  avois  prefcrit  le  trai¬ 
tement  prophylactique.  Je  demandai  heureufement  au  pere  h 
fon  enfant  n’avoit  jamais  eu  quelqu’humeur  à  la  peau,  dartres, 

(  9  )  A  pultnone.  ad  crura  ,  ab  his  in  pulniones  facilis  refuxus, . .  Confér. 
Hippocr.  Coac.  373 , 376.  Duret.  in  earurn  Commmt.  Baglivi,  Cap« 

Morborum  fucçcjfionibus.  IV,  pag.  372, 

gale, 


/ 
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gale ,  éryfipeles.  Il  fe  fouvint  que  Ton  fils  avoit  eu  la  gale.  Je 
foupçonnai  dès-lors  que  fa  mauvaife  fanté  pouvoit  bien  dépen¬ 
dre  de  la  rétropulfion  de  cette  humeur,  qui  fe  feroit  enfin  por¬ 
tée  fur  les  poumons.  D’ailleurs,  il  n’y  avoit  plus  que  cette  voie 
à  tenter.  J’ordonnai  en  conféquence  que  l’on  feroit  porter  incef? 
famment  au  malade  la  chemife  d’un  homme  attaqué  de  la  gale, 
fi  r  on  n’en  trouvoit  point  à  portée  de  le  faire  coucher  avec  lui. 
Je  prefcrivis  en  outre  l’application  prompte  de  deux  emplâtres 
épilpaftiques  aux  jambes  ou  aux  cuifies;  un  bouillon  de  veau 
avec  les  plantes  incifives  ,  même  le  crelfon,  &  quelques  prifes 
de  blanc  de  baleine  ,  mêlé  avec  le  foufre  lavé. 

L’effet  fut  heureux  &  complet.  Mon  malade  porta  pendant 
une  femaine  la  chemife  d’un  galeux  :  tout  fut  obfervé  ponctuel¬ 
lement;  &  avant  huit  jours  révolus,  il  avoit  la  gale ,  &  ne  toufi 
foit  plus.  Je  l’ai  vu  nombre  de  fois  depuis  ce  moment  :  il  fe 
porte  à  merveille. 

M.  de  LiiTardel ,  Médecin  de  l’hôpital  militaire ,  a  vu  périr 
un  foldat  d’une  phthifie  furvenue  à  une  gale  rentrée ,  qu’il  ne 
put  abfolument  faire  reparoître  à  la  peau.  L’humeur  avoit  fait 
abcéder  le  lobe  droit  du  poumon. 

M.  Cauvet  ;  Médecin  de  Béthune ,  a  fait  la  même  obferva- 
tion  ;  mais  la  perfonne  qui  en  eft  le  fujet  fut  plus  heureufe  ; 
la  dartre  reparut;  les  fymptômes  de  la  phthifie  diminuèrent 
en  proportion;  &  le  lait  de  chevre  acheva  la  cure.  (  Obfervau 
de  Méd.  par  M.  Richard,  Tom.  II.  ) 
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maladie  épidémique 

Dans  les  Prisons  du  Palais  a  Rouen. 


Fievre  P  utride-maligne ,  contagieufe. 

CEtte  année  1770,  qui  fut  fi  féconde  en  épidémies,  de¬ 
voir  apparemment  porter  le  germe  de  la  contagion  fur 
toutes  les  claffes  des  malheureux.  A  peine  ce  fléau  commen- 
çoit-il  à  calmer  fa  violence  dans  Louviers ,  qu’il  vint  frapper 
fur  des  infortunés ,  dont  fouvent  l’innocence  gémit  en  filence 
fous  le  poids  de  fes  fers,  ou  dont  le  crime  eff  mille  fois  puni 
par  l’horreur  d’un  féjour  affreux  &  lugubre.  Ce  fut  à  la  lin  de 
l’Automne,  le  Soleil  approchant  du  Solffice  d’Hiver  :  alors  une 
immenfe  quantité  de  pluies ,  qui  tomboient  depuis  la  fin  de 
l’Eté  ,  avoir  fait  dominer  dans  l’athmofphere  une  humidité  fura- 
bondante ,  qui  pénétra  plus  avant  dans  des  prifons  ténébreufes, 
&  les  rendit  plus  horribles. 

Précédemment  nos  prifonniers  avoient  éprouvé  des  flux  fé- 
reux  &  fatigans,  des  fecouffes  de  dyffenterie  :  on  les  avoit  fe- 
courus  à  propos;  mais  en  peu  de  jours  il  y  en  eut  une  douzaine 
abattus  &  terraffés  par  une  fievre  qui  les  fai  fit  vivement.  Elle 
portoit  bien  le  caraéfere  de  la  conffitution  générale  épidémi¬ 
que  ;  mais  comme  chaque  épidémie  a  fes  nuances,  celle-ci 
eut  auffi  fes  fymptômes  particuliers.  Nous  les  ferons  remarquer, 
en  donnant  un  tableau  abrégé  de  fa  marche,  que  l’on  recon- 
noîtra  mieux  encore  dans  l’hiffoire  de  quelques  malades ,  dont 
nous  avons  rédigé  les  obfervations. 

Cette  maladie  s’annonçoit  chez  prefque  tous,  par  un  mal  de 
gorge,  qui  les  empêchoit  d’avaler:  ils  avoient  le  gofier  ferré, 
étranglé  ;  i’arriere-bouche  marquoit  des  figues  de  phlogofe  ; 
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mais  en  peu  d’heures  il  furvenoit  au  voile  du  palais ,  &  aux 
amygdales ,  qui  n’avoient  pourtant  pas  paru  engorgées,  une  lé¬ 
gère  fuppuration ,  avec  des  aphthes  nombreux  au  dedans  de  la 
bouche.  En  meme  temps  ils  étoient  pris  d’une  forte  d  etourdif- 
fement,  de  douleurs  fourdes  à  la  tête ,  plus  aiguës  dans  les  oreil¬ 
les  ,  avec  gonflement  du  cou.  Ils  étoient  tourmentés  de  maux 
de  cœur,  de  naufées,  de  borborygmes ;  &:  leur  pouls  étoit  pe¬ 
tit  ,  concentré ,  irrégulier  :  ils  étoient  afloupis ,  fans  pouvoir 
dormir ,  &  la  foif  les  réveilloit  toujours  :  quelques-uns  éprou- 
voient  une  toux  fatigante,  inutile.  Voilà  le  premier  degré, 
celui  de  l’invaflon ,  qui  duroit  à  peu  près  quatre  jours. 

Dans  le  fécond  temps ,  du  quatre ,  &  quelquefois  du  fept  au 
onze ,  il  ne  fubfiftoit  plus  de  mal  de  gorge,  nulle  difficulté  dans 
la  déglutition;  les  amygdales  paroifloient  dans  l’état  naturel, 
fouvent  fans  qu’elles  euflent  fuppuré;  &  ce  fymptôme  s’éva- 
nouiiïoit  plus  sûrement  après  l’aéHon  d’un  vomitif,  quelquefois 
cependant  fans  le  fecours  de  l’art.  Dans  l’un  &  l’autre  cas,  les 
fymptômes  s’aggravoient.  Le  ventre  étoit  tourmenté  de  coli¬ 
ques  ;  un  flux ,  de  la  nature  du  dyflentérique ,  furvenoit  avec 
épreinte  &  ténefme  ;  chez  d’autres ,  c’étoit  un  flux  féreux.  11  fe 
préfentoit  des  fueurs  partielles  au  carpe,  &  le  long  du  bras 
intérieurement,  autour  du  cou;  la  douleur  fe  fixoit  plus  parti¬ 
culiérement  dans  une  oreille  :  les  malades  tomboient  enfuite 
dans  un  état  comateux,  &  dans  un  délire  plus  obfcur  que  phré- 
nétique  :  leurs  yeux  étoient  rouges,  puis  ils  devenoient  ternes, 
abattus.  Ii  paroiffoit  à  quelques-uns,  en  petit  nombre,  des  ta¬ 
ches  pétéchielles ,  purement  fymptomatiques  :  l’abattement,  la 
foibleffe,  les  jettoient  dans  la  ftupeur,  &  l’infomnie  perfiftoit 
toujours.  Leur  pouls  n’étoit  point  encore  confolant  :  ii  ne  repre- 
noit  ni  vigueur,  ni  développement.  On  tenoit  le  ventre  libre, 
ce  qui  calmoit  les  coliques  ,  même  la  dyflenterie.  Mais  quel¬ 
ques-uns  devenoient  léthargiques  ;  ils  refufoient  alors  les  boif- 
fons ,  il  tout  ce  qu’on  leur  donnoit.  ïls  avoient  tous  de  l’op- 
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prefTion  ;  mais  ils  ne  touffoient  que  rarement  dans  cet  état  de 
la  maladie.  F  allons  au  troilieme  degré. 

Du  onze  au  quatorze  communément,  quelquefois  jufqu’au 
vingt,  &  meme  au-delà,  il  fe  faifoit  des  mouvemens  critiques. Le 
pouls  devenoit  plus  égal,  plus  vigoureux,  un  peu  développé: 
(  je  n’y  ai  point  rencontré  les  pouls  critiques  :  )  quelques-uns 
étoient  jugés  en  partie  par  une  hémorrhagie,  partie  par  les 
Telles  bilieufes ,  un  plus  grand  nombre  par  l’abcès  des  oreilles; 
d'autres  n’ont  point  eu  de  jugement  marqué.  La  maladie  a  fini 
parfolution  lente.  Ceux-là  refioient  imbécilles,  &  leur  conva- 
lefcence  étoit  longue.  Aucun  d’eux  n’a  rendu  des  crachats  cri¬ 
tiques  :  je  n’ai  point  confulté  les  urines  :  quelques-uns  ont  fué 
largement.  La  maladie  en  a  frappé  plus  de  trente ,  du  côté  des 
hommes ,  &  feulement  deux  femmes ,  dont  une  mourut  en 
trente-fix  heures  ,  fans  avoir  pu  être  fecourue  :  elle  devint  gan¬ 
grenée  :  c’efi  même  par  elle  que  la  maladie  a  commencé  ,  fi  je 
m’en  fou  viens  bien.  Il  n’en  efi  mort  aucun  autre;  &  les  pré¬ 
cautions  que  nous  avons  prifes,  M.  Rouelle  &  moi,  en  ont  pré- 
fervé  un  grand  nombre  de  la  contagion.  La  première  fut  de 
nourrir  un  peu  ceux  qui  fouffroient  le  plus  de  la  mifere  ;  la  fé¬ 
condé  ,  de  purger  promptement  ceux  qui  étoient  menacés  de 
contracter  la  maladie;  &  la  troilieme,  fut  de  féparer  exacte¬ 
ment  les  malades  du  refte  des  fains. 


Premier  Malade. 


Razoir ,  homme  de  trente-cinq  ans, 
fe  fentit  frappé  de  mal  de  tête  ,  avec 
douleur  dans  les  oreilles ,  comme  de 
fluxion.  Cependant  il  fut  pris  en  même 
temps  au  gofier  ,  faifoit  des  grimaces 
pour  avaler,  &  il  étoit  brifé  de  tout  le 
corps.  On  lui  regarda  dans  la  bouche  ; 
je  n’y  vis  rien  qu’un  peu  de  phlogofe 


Remedes, 


Le  premier 
jour  un  clyf- 
tere. 

Le  a  &  le  3 
un  verre  de 
caffe  émétifée. 
Gargaril'me. 


Leur  Effet. 


Sans  effet. 

Vomiffement 
bien  bilieux. 

Le  ventre  n’a 
coulé  qu’à  la 
fécondé  prife. 


Année  ijj 
aux  piliers  de  la  voûte  du  palais  ;  le 
relie  de  la  bouche  étoit  pâle.  Son  pouls 
étoit  concentré,  foible ,  &  le  courage 
lui  manquoit.  Il  ne  dormit  point  de 
toute  la  nuit.  Le  lendemain ,  il  fouffroit 
dans  le  ventre ,  qui  étoit  élevé  fans 
dureté.  Le  vomiffement  parut  dévelop¬ 
per  le  pouls.  Le  ventre  relia  parelîéux. 
Le  troilieme,il relia  dans  le  même  état; 
mais  il  y  eut  quelques  Telles  bilieufes.  Au 
quatrième,  il  ne  fouffroit  plus  de  la  gor¬ 
ge;  il  avaloit ,  fans  qu’il  eût  précédé  de 
fuppuration.  On  lui  remarqua  quelques 
aphthes  au  dedans  de  la  bouche ,  &  fur 
les  gencives.  Il  fut  pris  d’étourdiffemens  ; 
il  le  plaignoit  beaucoup  plus  des  oreilles. 
Sa  langue  étoit  bilieufe  ;  fa  bouche  ex- 
haloit  une  odeur  déteffable.  ïl  eut  des 
abfences  &  du  délire  dans  la  nuit.  Du 
cinq  au  fept ,  il  fut  couvert  de  taches 
pourprées  :  il  commença  à  fuer  autour 
du  cou  &  le  long  des  poignets;  mais 
Ton  vifage  étoit  pâle,  avec  un  rouge  vif 
dans  la  joue  droite.  Il  continuoit  d’être 
fort  abattu  :  la  ffupeur  s’en  empara:  il 
n’en  fortoit  que  pour  crier  de  fon  mal  à 
l’oreille.  Cependant  le  ventre  fe  décida 
le  fix.  Et  le  fept ,  il  fuccéda  des  pullu¬ 
les  miliaires  aux  exanthèmes  pourprés. 
Ceux-ci  difparurent  affez  vite.  Le  huit 
&  le  neuf,  il  devint  ffupide,  avec  un 
délire,  &  une  forte  de  furdité  qui  avoit 
commencé  le  fept.  Son  pouls  n’ étoit  ce- 


o. 


Remèdes. 


Lavemens, 


Tifane  aigre¬ 
lette. 


Emétique  en 
lavage  par  cuil¬ 
lerées  ,  pen¬ 
dant  deux 
jours. 


Une  bouteille 
d’apozême  de 
quinq.  pour 
deux  jours.  Il 
en  a  bu  deux. 


Leur  Effet. 


Si  g.  de  Coci . 
Crifes, 


Le  ventre  eft 
devenu  libre, 
&  a  verfé  de 
la  bile. 


Flux  bilieux 
avec  quelques 
vers. 


Au  7e,  s’an¬ 
nonça  une  fur¬ 
dité  ,  qui  de¬ 
vint  confidé- 
rable  par  la 
fuite. 
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Purgé  plu- 
fieurs  fois. 


pendant  pas  fi  concentré  qu’au  com¬ 
mencement.  Le  dix ,  il  parut  très-fié¬ 
vreux  ,  avec  dureté  }  la  langue  étoit 
.brune  &  feche  ;  le  malade  n’entendoit 
point  du  tout  :  on  l’eût  cru  en  léthargie, 
car  il  ne  répondoit  pas  même  quand  on 
le  remuoit  fort.  Cependant  le  gardien 
me  dit  qu’il  fe  réveilloit  quelquefois  en 
criant,  &  montrant  fon  oreille  gauche  ; 
mais  il  ne  parloit  point.  Le  onze ,  il 
avoit  une  grande  fievre,  comme  de  fup- 
puration.  EfFeêKvement,  dans  la  nuit, 
il  lui  perça  dans  l’oreille  gauche  un  ab¬ 
cès  qui  verfa  beaucoup  de  pus,  de  fa- 
nie ....  &  il  fut  jugé.  Mais  il  refia  long¬ 
temps  fourd,  prefqu’imbécille,  quoiqu’il 
eût  grand  appétit.  Il  étoit  même  foible  ; 
&  pendant  plus  d’un  an  il  a  fouffert 
dans  les  jambes ,  auxquelles  il  efi  même 
furvenu  des  ulcérés. 


Second  Malade. 

Guillaume,  gros  garçon,  un  peu  ca¬ 
cochyme  ,  fut  pris  par  la  courbature. 
Depuis  quelques  femaines,  il  fe  plai- 
gnoit  de  difficulté  de  refpirer,  &  de 
maux  de  tête  :  il  s’étoit  même  fait  fai- 
gner  du  bras ,  contre  mon  confeil ,  fur 
l’ordonnance  d’un  Chirurgien.  Il  s’en 
trouva  plus  mal.  Je  fus  mandé  pour  lui 
un  foir  qu’il  avoit  une  oppreffion  con- 
fidérable,  avec  des  douleurs  dans  tous 
les  membres ,  la  tête  appefantie ,  dou- 


Remedes.  Leur  EJfct. 


Slg.  de  Coct » 
Crifes , 


Leu,  fuppu. 
ration  par  l'o¬ 
reille. 


* 


I 


Un  homme 
qui  tiroit  la 
langue ,  en  ha¬ 
letant  comme 
les  chiens  : 
fymptôme  de 
vers. 


Année  ijjo. 


loureufe  vers  les  tempes  :  il  fe  plaignoit 
d’un  léger  mal  de  gorge,  avec  gêne 
dans  la  déglutition;  mais  il  étoit  décou¬ 
ragé^  hors  de  lui -même.  Il  m’effraya 
par  un  fingulier  fymptôme.  C’eft  que 
malgré  lui,  il  tiroit  fans  ceffe  fa  langue, 
&  l’aliongeoit ,  comme  font  les  chiens 
échauffés.  Elle  n’étoit  point  chargée , 
&  il  avoit  peu  foif  :  fon  pouls  étoit  pe¬ 
tit,  foible  &  concentré;  fon  ventre  un 
peu  bouffi  :  il  eut  une  nuit  très-dure.  Le 
lendemain,  il  fut  prodigieufement  éva¬ 
cué  ;  il  rendit  des  vers ,  &  fe  trouva 
bien  :  fon  pouls  même  devint  plus  na¬ 
turel.  Le  troifleme  jour,  il  fut  repris  de 
ffevre  ,  &  dans  la  nuit  il  tomba  dans  le 
délire  :  il  ne  ceffoit,  dit-on,  de  babiller, 
&  jettoit  continuellement  fes  bras  à 
droite  &  à  gauche  ;  il  eut  de  plus  une 
foif  extrême.  Cet  état  dura  jufqu’au  fxié- 
me  jour  ,  qu’il  parut  tout  d’un  coup 
mieux.  Il  fe  leva,  fe  fentant  cependant 
les  membres  rompus.  Mais  il  retomba 
en  délire  vers  le  foir.  Tous  ces  jours, 
fon  pouls  fut  trouvé  vacillant,  inégal. 
Le  feptieme  ,  il  étoit  paffablement  ;  il 
mangea  un  peu;  de  même  les  jours  fui- 
vans.  Dans  des  momens,  il  paroiffoit 
guéri  ;  mais  de  temps  en  temps  auffi , 
il  avoit  des  abfences.  En  général,  fes 
nuits  étoient  mauvaifes.  Le  lendemain 
de  fa  purgation,  (  c’étoit  à  peu  près  le 
douzième  de  la  maladie  )  il  fe  fentoit  à 


Remcdes. 


Deux  lave» 
mens  émoi- 
liens  le  foir. 
Crûs  iv  grains 
de  tartre  {la¬ 
bié  en  deux 
verres. 


Tifane  avec 
le  vinaigre. 


Emétique , 
fraEtâ  dojî. 


Purgation  ver¬ 
mifuge. 
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Leur  Effet, 


Si  g.  de  Coct. 
Crifcs . 


Il  a  vomi  de 
la  pituite  ,  de 
la  bile  &  des 
vers  vivans. 


Le  ventre  dif¬ 
ficile. 
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Remèdes, 

Un  lavement 
au  lait  avec  la 
canonnade. 

Un  fécond 
purgatif. 

Cataplafme 
de  plantes  ver¬ 
mifuges  fur  le 

croyoit  mourir.  L’expulflon  des  vers  le  nombril, 
aébarrafîa.  Le  treize,  il  étoit  mieux.  Le 
quatorze ,  il  entra  en  convalefcence  ; 
mais  il  fut  long-temps  fans  appétit  & 
fans  forces.  Je  lui  fis  prendre  du  quin¬ 
quina,  pour  ranimer  les  forces  digef- 
tives. 


merveille.  Vers  le  foir,  il  fut  pris  de  co¬ 
liques  vives ,  avec  une  grande  fievre  ; 
fon  ventre  devint  tendu ,  &  fi  doulou¬ 
reux,  qu’il  ne  me  permit  point  d’y  por¬ 
ter  la  main  :  il  prétendoit  y  fentir  une 
boule  qui  tournoit  autour  du  nombril. 
Il  avoit  grand  befoin  de  fecours  ,  & 


Purgation  ver¬ 
mifuge. 


Troisième  Malade. 


Saigné  le  foir; 
émétifé  le  len¬ 
demain. 


Moulins,  homme  de  quarante -cinq 
ans ,  fut  pris  par  une  fievre  plus  forte 
que  les  autres ,  le  mal  de  tête,  le  mal  de 
gorge,  avec  inflammation  aux  amygda¬ 
les  :  elles  éprouvèrent  même  une  légère 
fuppuration  avant  le  quatrième  jour. 

Le  quatre,  il  parut  plus  accablé  ;  il  avoit 
de  l’oppreflion ,  il  toufîoit  ;  fon  vifage 
étoit  bouffi,  fes  yeux  rouges ,  fa  langue 
brune.  11  eut  du  délire  dans  la  nuit.  Le 
cinq,  comme  la  veille,  il  avoit  le  pouls 
plus  petit ,  &  concentré.  Il  lui  furvint 
une  tumeur  autour  du  cou ,  &  les  mains 
lui  enflerent  ;  il  avoit  quelques  fueurs 
partielles.  Le  délire  perilfha  pendant 
plufieurs  nuits.  Le  fept,  il  n’y  eut  au¬ 
cun  changement.  Mais  les  huit  &  neuf,  j  que.  cathar^" 

il 


Tifane  peéto- 
rale  avec  le 
miel,  acidulée 
enfuite. 


Leur  Effet,  ]  Sïg.  de  Cocî, 
Crifes, 


Purgé  le  S, 
avec  un  émé- 


II  rendit  de  la 
bile  ,  &  plus 
de  vingt  vers 
vivans.  • 


Point  de  crife. 


Il  rendit  plus 
de  pituite  &c 
de  phlegme 
que  de  bile , 
avec  un  ver. 


Il  rendit  beau¬ 
coup  de  bile. 


Année  zy 

il  étoit  affoibli  ;  fa  toux  refloit  inutile  , 
puifqu’il  ne  rendoit  aucuns  crachats.  Le 
quinquina,  les  véficatoires,  ranimèrent 
le  pouls.  Il  fut  couvert  de  rougeurs  pé- 
téchielles  pendant  vingt-quatre  heures. 
Le  onze,  il  fua  avantageufement.  Le 
quatorze ,  il  entra  en  convalefcence. 


Budons,  jeune  homme  de  dix -neuf 
ans  ,  fut  faifi  par  l’étranglement.  Il  n’a 
point  eu  d’inflammation  aux  amygda¬ 
les  ,  mais  il  rendoit  des  vers.  Sa  fievre  re- 
doubloit  exaélement  tous  les  foirs  :  elle 
étoit  forte,  le  pouls  refiant  concentré  , 
fréquent ,  allez  petit.  Il  en  fut  accablé 
au  quatrième  jour.  Il  avoit  une  foif  pref- 
fante,  &  un  grand  dégoût.  Il  ne  vouloit 
que  de  l’eau  toute  froide.  Les  cinq  & 
fix ,  on  lui  découvrit  quelques  exanthè¬ 
mes  pourprés ,  qui  ne  furent  d’aucune 
conféquence.  Vers  le  fept,  il  tomba  dans 
une  affeétion  comateufe  ,  avec  délire 
fourd  :  les  jours  fuivans ,  il  ne  connut 
plus  perfonne.  Cet  état  dura  long-temps. 
On  entretint  heureufement  le  ventre  li¬ 
bre  ,  il  rendoit  quelquefois  un  ver  ou 
deux  dans  des  felles  féreufes,  jaunes. 
Vers  le  quatorze,  il  devint  fourd,  & 
tomba  en  même  temps  en  léthargie  : 
fon  pouls  reprenoit  un  peu  de  vigueur 
par  momens ,  dans  d’autres  il  étoit  iné¬ 
gal,  deficiens .  Enfin,  il  fut  abandonné  de 


70 . 
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Remedes. 

Leur  Effet. 

Quinquina. 

Véficatoires. 

Ils  n’ont  eu 
que  l’effet  de 
la  première  ac¬ 
tion. 

L  A  D  E. 

Potion  émé- 

Beaucoup  de 

tifée  en  deux 

bile,  des  glai¬ 

jours. 

res  &  deux 

Un  lavement. 

vers. 

Tifane  acidu¬ 
lée  ,  qu’il  n’a 
pas  voulue. 

Il  avala 

Flux  féreux , 

de  temps  en 

des  vers  en  pe¬ 

temps  quel¬ 
ques  cuillerées 
d’eau  éméti- 
fée. 

tite  quantité. 

Les  véficatoi- 

Ils  ont  bien 

res  dès  le  9, 

fuppuré  ,  & 

long-temps. 

Si  g.  de  Cocî, 
Crifes . 


Le  ii,  tueur 
de  bonne  qua¬ 
lité,  qui  a  con¬ 
tinué  les  jours 
fuivans. 


Surdité  vers 
le  14  ,  fuivie 
de  léthargie. 


Ddd 
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Tes  camarades  pendant  deux  jours.  Vers 
le  vingt,  on  parvint  à  lui  faire  avaler  un 
peu  de  bouillon,  enfuite  quelques  médi- 
camens.  Il  ne  fut  hors  de  danger  qu’a- 
près  le  vingt-quatrieme  jour.  Sa  con- 
valefcence  fut  fort  longue. 


Remedes.  Leur  Effet. 


Des  purgatifs. 


Cinquième  Malade. 


Si  g.  de  Coci . 
Crifes . 


Point  de  crife. 


Cailly,  homme  de  vingt-cinq  ans,| 
&  de  tempérament  fanguin,  fut  acca¬ 
blé  par  une  forte  douleur  à  la  tête,  vers 
les  tempes.  Il  avoit  des  naufées,  des 
douleurs  de  ventre ,  avec  une  efpece 
de  flux.  Il  n’eut  que  très-légérement  le 
mal  de  gorge  :  fa  langue  étoit  très-char- 
gée  ;  fon  pouls  affez  plein,  égal.  Vers 
le  quatre,  il  fut  pris  d’hémorrhagies  par 
le  nez  :  elles  furent  abondantes  ,  &  du¬ 
rèrent  jufqu’au  fept.  Elles  ne  l’exemp- 
terent  pas  de  la  douleur  dans  les  oreilles  ; 
au  contraire  ,  il  eut ,  immédiatement 
après,  des  vertiges,  &  tomba  aufii  dans 
l’afieéfion  comateufe.  Après  le  fept ,  il 
lui  furvint  de  la  toux  :  il  cracha  plus 
que  les  autres,  fon  pouls  n’étant  pas 
peèforal,  mais  plutôt  petit  &  variable. 
Auffî  l’expeéforation  ne  fut-elle  pas  cri¬ 
tique  ;  car  l’agitation,  le  délire,  l’info  m- 
nie  ,  une  langue  noire ,  la  dureté  du 
ventre ,  fuccéderent  jufqu’au  onzième. 
A  la  fin,  le  ventre  fe  décida,  &  le  flux 
paroiffoit  tenir  du  dyfl'entérique  :  le  pouls 
devenoit  plus  mou ,  plus  naturel;  la  tête 


Caffe  ai  gui  fée, 
deux  verres. 


Tifane  acidu¬ 
lée. 


Quinquina. 


Kermès,  par 
demi-grain. 


Emétique  en 
lavage  ,  par 
cuillerées. 


De  la  bile  bien 
amere ,  &  des 
paquets  de 
glaires. 


Sans  effet. 


Le  ventre  s’eft 
décidé. 


Du  4  au  7, 
des  hémorrha¬ 
gies  non  cri¬ 
tiques. 


Quelques  cra¬ 
chats  mu¬ 
queux. 


Le  t  i,  un  flux 
dyfl’entérique, 
fuivi  de  diar¬ 
rhée. 

Vers  le  14, 


Année  ijjo% 


plus  faine.  Il  fua  du  treize  au  quatorze , 
&  les  jours  fuivans ,  le  flux  devenant 
plus  bilieux.  On  apperçut  quelques  puf- 
tules  miliacées  en  petit  nombre ,  qui 
vinrent  cependant  à  leur  maturité.  Cette 
diarrhée  mit  fin  à  la  maladie  avant  le 
vingt;  &  il  fe  rétablit  allez  prompte¬ 
ment. 


Remedes. 

Quinquina 

continué. 


Leur  Effet. 


Sixième  Malade. 


Carpentier,  homme  de  quarante-cinq 
ans,  fujet  à  une  difpolition  fcorbutique, 
fut  pris  par  une  fuppuration  confidéra- 
ble  des  amygdales ,  avec  des  aphthes  dans 
tout  le  voifinage  :  fes  gencives  étoient 
couvertes  de  mucofité  blanchâtre ,  pu¬ 
rulente  ;  fa  bouche  verfoit  la  fanie  &  la 
puanteur.  Bientôt  il  lui  fut  impoffible 
d'avaler.  Le  mal  de  tête  &  la  fievre  s’en 
emparerent ,  avec  des  redoublemens 
chaque  foir  :  fon  pouls  fe  foutenoit  ce¬ 
pendant  vigoureux.  Précédemment  il 
avoit  eu  la  dyffenterie.  Mais  depuis  le 
commencement  de  cette  maladie  ,  juf- 
qu’au-delà  du  huitième  jour,  fon  ven¬ 
tre  refia  ferré.  Pendant  ce  temps,  il  de¬ 
vint  fourd  ;  mais  la  déglutition  fe  réta¬ 
blit  ,  après  une  fuppuration  immenfe  , 
qui  parut  emporter  une  portion  du  voile 
du  palais  ,  &  une  de  la  luette.  A  la 
furdité  ,  fe  joignit  la  tuméfaêlion  du 
cou  &  de  la  face.  Sa  tête  devint  prodi- 
gieufement  groffe  ;  fes  yeux  verfoient  la 


Ipécacuanha, 
xxiv  grains. 


Gargarifme 
anti-  fcorbuti¬ 
que. 


Tifane  vitrio¬ 
lée. 


Quelques  ver¬ 
res  d’infufion 
de  quinquina , 
&  les  fucs  an¬ 
ti  -  fcorbuti- 
ques. 


Ddd  ij 


VomifTement 
-plus  glaireux 
que  bilieux. 


Son  effet  n’a 
pas  été  heu¬ 
reux  ;  il  a  fallu 
lui  fubftituer 
l’eau  d’orge  a- 
vec  le  miel. 


Sig.  de  Coci , 
C vif  es . 

des  Tueurs  de 
bonne  qualité; 
&  enfin  une 
diarrhée  criti¬ 
que. 


Ecoulement 
fanieux  par  la 
bouche. 


Surdité  con- 
fidérable. 
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fanie ,  &  il  étoit  fort  afioupi.  Il  éprouva  Remèdes. 
un  délire  d’imbécillité.  A  la  fin ,  le  ven¬ 
tre  verfa  des  glaires  &  de  la  bile  :  (  ce 
ne  fut  qu’après  onze  jours.  )  Il  en  fut 
fenfiblement  mieux.  Mais  fa  convalef- 
cence  a  été  très-longue. 


Eau  émétifée. 
Lavemens. 


Leur  Effet. 

Qui  parut  dé¬ 
cider  le  ven¬ 
tre. 


S'ig.  de  Cocl. 
Crifes. 

Flux  glaireux 
&.  bilieux. 


Septième  Malade. 


Bulans,  jeune  homme  de  dix -huit 
ans,  un  peu  phlegmatique,  fortoit  d’un 
dévoiement,  dans  lequel  on  l’avoit  pur¬ 
gé.  Il  fut  faifi  de  froid ,  avec  étrangle¬ 
ment.  La  déglutition  fut  léfée  pendant 
cinq  ou  fix  jours.  Il  avoit  une  fievre 
a  fiez  forte  ,  avec  des  redoublemens  j 
fon  pouls  ne  s’élevoit  qu’au  moment  de 
l’exacerbation.  Dans  les  intervalles ,  il 
étoit  petit  -,  la  peau  feche  &  brûlante  : 
fa  langue  étoit  bilieufe.  Le  ventre  fut 
tenu  libre.  Il  avoit  cependant  des  ab- 
fences ,  &  même  un  peu  de  délire  -,  ce 
qui  arriva  notamment  le  fept.  Il  lui  fur- 
vint  enfuite  des  aphthes  au  voile  du  pa¬ 
lais  &  dans  barrière -bouche.  On  les 
regarda  comme  d’un  bon  augure.  Son 
pouls  devint  efieêHvement  plus  régulier. 
On  le  purgea,  il  rendit  des  vers.  Mais 
la  tête  s’embarrafia  de  nouveau  vers  le 
onzième.  Il  fua  beaucoup  :  il  parut  des 
exanthèmes  en  forme  de  petites  pointes, 
qui  blanchirent  enfuite.  Les  douze  & 
treize  ,  il  lubiifioit  un  afioupifiement 
comateux  j  le  pouls  paroifioit  fe  dépri- 


Emétifé  deux 
jours  de  fuite. 


Tifane  aci¬ 
dulée. 


Quelques  ver¬ 
res  de  quin¬ 
quina. 


Manne,  fel 
végétal ,  firop 
de  fleurs  de  pê¬ 
cher. 


Véficatoires 
aux  jambes. 


Il  a  vomi  de 
la  bile  &  des 
glaires. 


Le  7,  il  furvint 
des  aphthes  à 
la  bouche. 


Rendu  de  la 
bile  &  des 
vers. 

Sueur  au  on¬ 
zième. 


Us  ont  bien 
fuppuré. 


Année  ijyo. 


mer.  Le  quatorze ,  il  fe  décida  un  flux 
glaireux ,  qui  fut  fuivi  de  diarrhée  j  & 
il  entra  en  convalefcence  vers  le  vingt. 
Il  a  eu  long-temps  des  plaies  aux  jam¬ 
bes  ,  parce  que  le  panfement  de  fes  vé- 
ficatoires  avoit  été  négligé. 


Remedes. 

Quinquina. 

Purgation. 
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Leur  Effet. 


Huitième  Malade. 


Damamme,  âgé  de  quarante  -  cinq 
ans,  fut  pris  par  le  mal  de  tête,  fluxion 
furie  cou,  à  la  face  j  phlogofe  dans  l’ar- 
riere-bouche,  ferrement  de  gober.  Il  eut 
auffi  la  déglutition  gênée.  La  fievre  , 
qui  avoit  commencé  par  le  tremble¬ 
ment  ,  devint  continue ,  avec  des  redou- 
blemens ,  à  jours  &  heures  peu  fixes. 
Mais  il  lui  reprit  du  froid  par  intervalles, 
fur-tout  aux  extrémités  -,  enfuite  il  deve- 
noit  brûlant,  la  peau  reliant  toujours 
feche.  Son  pouls  étoit  peu  réglé,  fa  lan¬ 
gue  feche,  le  ventre  bouffi.  Vers  le  qua¬ 
tre,  la  douleur  fe  porta  dans  l’intérieur 
des  oreilles  j  il  en  fouffroit  cruellement. 
Peu  de  jours  après,  il  y  vint  une  légère 
fuppuration.  Le  huit,  il  vomiffoit  tout 
ce  qu’on  luipréfentoit;  &  il  fe  plaignoit 
de  douleur  à  l’eftomac,  avec  un  goût 
détellable  dans  la  bouche.  Le  neuf,  il 
vomit  plulieurs  vers  vivans,  &  le  ventre 
coula  librement,  avec  de  la  bile:  on 
trouva  même  un  ver  mort  dans  les 
felles.  Il  tomba  bientôt  après  dans  l’af- 
foupiffiement.  Mais  il  paroiffoit  des  moi- 


Emétifé  le  fé¬ 
cond  jour. 


Lavemens. 


Tîfane  aci¬ 
dulé. 


Emético-ca- 
thartique,  le  g. 

Infufion  de 
quinquina ,  a- 
vec  le  firop  de 
limon. 


Vomi  bien 
de  la  bile. 


Avec  fuccès. 


Des  glaires 
&  des  vers. 


SIg.  de  Coct, 
Crifes . 

Du  14  au  17, 
jugé  par  un 
flux  dyffent. 
&  la  diarrhée. 
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teurs  ,  &  la  langue  devenoiî  humide  : 
le  pouls  fe  foutenoit  un  peu  mieux.  Les 
jours  fuivans,  la  fievre  marqua  des  ré¬ 
mittences  ,  &  alors  la  tête  n’étoit  point 
accablée.  Mais,  dans  l’accès ,  il  y  avoit 
un  délire  obfcur.  Le  quatorze  fe  pafia 
fans  crife,  fans  changement.  Le  quinze, 
le  malade  jouifloit  de  toute  fa  connoif- 
fance.  (  Le  quinquina  émétifé  avoit  tenu 
le  ventre  bilieux,  &  faifoit  fortir  des 
vers,  )  Le  pouls  reprit  peu  à  peu  de  la 
vigueur  8c  de  l’égalité.  Enfin,  le  malade 
entra  en  convalefcence  vers  le  vingt. 


Remedes . 


Continué  à  la 
dofe  d’une  de¬ 
mi-once  par 
jour.  On  l’é- 
métifa. 


Leur  Effet. 


Le  ventre  de¬ 
vint  libre,  & 
fe  purgea  fa¬ 
cilement. 


Neuvième  Malade. 


Carlet  fut  un  des  plus  malades,  8c  le 
fut  long -temps.  Il  fut  pris  aufii  par  le 
mai  de  gorge ,  avec  une  légère  phlo- 
gofe  ;  &  il  n’y  eut  point  de  fuppuration. 
Il  avoit  un  grand  mal  de  tête,  des  nau- 
fées ,  la  langue  bilieufe,  8c  une  toux 
quinteufe,  inutile.  La  fievre  paroilfoit 
cependant  aller  d’un  pas  égal  ;  8c  fon 
pouls  refioit  ferré ,  avec  fréquence  ; 
mais  jamais  irrégulier.  Jufqu’au  fept,  il 
fe  plaignoit  conftamment  de  douleurs 
dans  les  jambes,  dans  les  reins;  8c  il 
éprouvoitune  forte  de  fuffocation,  com¬ 
me  dans  la  courbature.  Il  avoit  une  foif 
inextinguible  :  les  nuits  étoient  pleines 
d’agitation  :  l’infomnie  étoit  perpétuelle. 
Alors  les  redoublemens  s’annoncèrent 
chaque  foir ,  6c  le  délire  furvint  dans 


Emético-ca- 

thartique. 

Diacode. 

Répété  l’émé- 
tico  -  catharti¬ 
que. 


Tifane  pe&o- 
rale. 

On  y  mêla 
d’abord  des  fi- 
rops  adoucif- 
fans  ;  enfuite 
il  fut  mis  à  une 
boiffon  acidu¬ 
lé,  dont  il  lui 
falloit  quatre 
pots  par  jour. 


Il  a  vomi 
beaucoup  de 
bile  huileufe. 

Avec  fucçès. 


Inutiles  pour 
la  toux. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifes . 


Point  de  crife. 


Remedes. 


Année  iyjo. 
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les  nuits.  Le  matin,  il  fe  faifoit  une  ré¬ 
mittence,  fans  moiteur  à  la  peau,  fans 
développement  du  pouls.  La  langue  ref- 
toit  fale ,  la  bouche  puante  ,  &:  le  mal 
de  tête  infoutenable.  Ainli  continuoit  la 
maladie  jufqu’au-delà  du  quatorze,  fans 
aucun  changement  dans  fa  marche ,  fans 
apparence  de  coêlion.  Du  quatorze  au 
vingt,  l’oppreffion,  la  foif,  finfomnie , 
la  toux,  augmentoient  encore,  &  il  ne 
crachoit  point  du  tout.  On  elfaya  les 
huileux  &  le  diacode,  enfuite  le  ker¬ 
mès  ,  pour  attaquer  &  combattre  la 
violence  de  cette  toux  :  rien  ne  la  cal¬ 
ma.  Il  fallut  s’attacher  à  la  cure  de  la 
maladie  effentiellement  putride.  Au  bout 
de  vingt  jours ,  la  tête  fe  raccommoda  : 
le  malade  n’avoit  plus  que  des  abfences. 
Les  vingt  &  vingt-un ,  il  fua  un  peu  ; 
ck  la  fueur  avoit  une  odeur  fétide  :  mais 
elle  ne  fut  pas  foutenue.  Le  vingt-qua¬ 
tre  ,  elle  revint  encore  aulîi  foiblement. 
Enfuite  la  fievre  déclina  par  degrés  :  il 
n’y  en  avoit  plus  le  trente  ;  la  toux  feule 
continua  bien  long-temps  dans  la  con- 
valefcence  :  elle  fut  combattue  par  les 
purgatifs  &  les  amers.  Ce  malade  n’a 
point  rendu  de  vers.  Il  n’a  préfenté  au¬ 
cune  apparence  d’éruption,  pas  même 
d’exanthèmes. 


Leur  Effet. 


Deslavemens  Le  ventre  a 
&  l’émétique  été  tenu  libre, 
en  lavage.  Il  verfoit  de 
la  bile  noire , 
bien  puante. 


Véficatoires  Hs  ont  coulé 
aux  jambes  &  long-teinps. 
a  la  nuque. 

Quinquina  a- 
vec  le  ürop  de 
limon. 


Purgatifs. 


Apozêmes  a- 
mers. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes. 


Finie  fans 
crife. 


Qu’il  me  foit  permis  de  joindre  ici  l’obfervation  d’une  ma¬ 
ladie  fcorbutique,  qui  attaqua  dans  le  même  temps  un  de  nos 
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prifonniers.  Sans  être  précifément  la  même  que  la  fievre  pu- 
îride-maligne  qui  attaqua  les  autres,  celle-ci  peutfe  rapporter 
à  la  difpofition  générale  des  liqueurs  qui  tendoient  chez  tous  à 
une  difïolution  putride  :  &  d’ailleurs  cette  obfervation  mérite 
d’être  confignée  comme  un  exemple  allez  rare  de  guérifon  d’un 
fcorbut  au  dernier  degré. 


Dixième  Malade. 


Cure  du  fc or-  Moulins ,  qui  n’étoit  pas  même  parent 

but  au  der-  troifieme  Malade ,  avoit  eu  fouvent 

mer  aegre.  7 

des  aphthes  dans  la  bouche,  des  laflitu- 
des  fpontanées  ,  des  taches  à  la  peau  ; 
en  un  mot,  il  avoit  une  difpofition  fcor- 
butique  ,  pour  laquelle  on  lui  avoit  déjà 
adminifiré  plufieurs  fois  les  anti-fcorbu- 
îiques.  Il  tomba  malade ,  lorfque  l’épi¬ 
démie  étoit  fur  fa  fin  :  (  c’étoit  aux  ap¬ 
proches  du  mois  de  Mars.  )  Il  éprouva 
d’abord  quelques  mouvemens  de  fievre, 
afîez  vigoureux.  Il  avoit  un  mal  de  tête, 
avec  afl'oupifîement  j  la  gêne  ad prœcor- 
dia  avec  une  pefanteur  fur  l’eftomac. 
Bientôt  fa  bouche,  au  fond  du  palais  , 
la  luette,  les  amygdales  ,  les  gencives  , 
les  joues  intérieurement ,  furent  cou¬ 
vertes  d’aphthes.  La  fanie  coula  de  tous 
côtés.  Les  gencives  furent  ulcérées  juf- 
qu’à  la  racine  des  dents ,  en  plufieurs 
endroits  :  la  langue  étoit  en  partie  ron¬ 
gée.  Il  avoit  de  larges  taches  jaunes- 
brunes  fur  la  poitrine  &  le  ventre  , 
même  le  long  des  bras  &  fur  les  mains. 


Remedes.  Leur  Effet. 

On  commença  le  traitement 
par  des  boillons  acidulés,  le  fi- 
rop  de  vinaigre ,  la  décoélion 
de  ménianthes  ,  également  aci¬ 
dulée;  les  gargarifmes  anti-fcor- 
butiques,  l’eau-de-vie.  On  lui 
faifoit  avaler  chaque  jour,  dans 
une  tifane  de  racine  de  raifort, 
plufieurs  onces  de  fucs  expri¬ 
més  d’ofeille ,  de  creffon  ,  de 
cerfeuil. 

Enfin  je  lui  adminiflrai  la  re¬ 
cette  fuivante  *. 

J^.  Du  goudron  q.  v.  ;  mêlez-y 
de  la  poudre  de  racine  d’énula 
campana ,  autant  qu’il  en  fau¬ 
dra  pour  confiftance  de  pilul. 
On  varia  les  dofes  au  befoin. 
Ses  ulcérés  furent  panfés  avec 
le  flirax  ;  la  jambe  &'  les  ge¬ 
noux  couverts  de  linges  imbir 
bés  d’eau-de-vie  camphrée, 
&c. 


*  F la  petite  Pharmacopée  des  Pauvres ,  de  Londres ,  pag.  166. 

Mais 


Si  g.  de  Ce  cl. 
Crifes. 


Année  zyyo. 


Mais  infenfiblement  les  extrémités  infé¬ 
rieures  furent  le  plus  moleftées.  Les 
cuiffes  fe  chargèrent  de  taches  rouges- 
bleuâtres  :  les  deux  genoux  devinrent 
de  même  couleur  ;  &  toute  la  jambe 
droite  en  entier  étoit  fi  noire  ,  qu’elle 
paroifîoit  attaquée  du  fphacele.  Il  s’y 
ouvrit  deux  ulcérés  de  mauvaife  qua¬ 
lité.  Le  malade  étoit  confumé  par  une 
fievre  lente ,  qui  fembloit  redoubler  la 
nuit  :  fa  maigreur  alloit  le  conduire  au 
marafme.  Il  étoit  tourmenté  par  la  foif , 
l’infomnie;  &  le  découragement,  la  foi- 
bleffe ,  vinrent  le  réduire  à  l’extrémité. 
Je  défefpérois  de  pouvoir  le  fauver,  lorf- 
que  le  hafard  me  ht  tomber  fur  une  re¬ 
cette  Angloife  contre  le  fcorbut.  J’en 
fis  l’efïai  d’autant  plus  volontiers,  quelle 
me  parut  fimple,  incapable  de  nuire, 
conforme  même  aux  indications  -,  &  fon 
ufage  réuffit  fi  bien ,  qu’il  en  fut  parfai¬ 
tement  guéri  en  moins  de  fix  femaines. 


Remedes. 


4  oi 
Leur  Effet. 


Slg.  de  Coct , 
Crifes o 


Rem arqu e s  fuccintes  fur  cette  Epidémie . 


J’ai  décrit  feulement  les  obfervations  de  ceux  qui  ont  été  le 
plus  malades,  &  n’ai  rien  trouvé  ,  dans  une  trentaine  d’autres  , 
qui  fût  digne  d’être  remarqué.  J’obferverai  feulement  que  les 
aphthes  ont  été  plus  communs  &  plus  falutaires  à  ceux  qui  n’a- 
voient  point  de  fymptômes  de  vers ,  ou  qui  ont  éprouvé  la 
maladie  plus  bénigne.  Un  fymptôme  général,  qui  a  été  plus 
conftamment  obfervé  chez  ceux  qui  étoient  le  moins  malades  , 
c’étoit  une  forte  de  pefanteur  à  la  région  épigaffrique  :  (  ils  fe 

E  e  e 
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plaignoient  tous  d’un  poids  douloureux  à  l’eftomac,  )  &  ils 
avoient  l’haleine  puante.  J’en  ai  peu  fait  mention  dans  les  his¬ 
toires  confignées,  parce  que  ceux-ci  confondoient  ce  Symptôme 
avec  l’oppreffion  ;  &  que  d’ailleurs  ils  étoient  fi  fort  afloupis  , 
qu’ils  ne  reffentoient  pas  exaèlement  toutes  leurs  douleurs.  Mais 
je  me  Souviens  qu’en  preffant  Sur  l’elfomac,  je  leur  faifois  mal , 
Sz  qu’ils  s’en  plaignoient  en  ce  moment.  Difons  un  mot  des 
aphthes  qui  ont  accompagné  les  autres  accidensjde  cette  fiè¬ 
vre,  &  qui,  peut-être,  méritent  qu’on  y  faffe  une  attention  par¬ 
ticulière. 

Hippocrate  Sz  les  anciens  Médecins  ont  peu  connu  ces  Sortes 
d’ aphthes,  que  Boerhaave  ale  mieux  décrits,  après  Avétée.  Sunt 
autem  parva ,  rotunda ,  fupetjiciaria  ulcuj'cula  ,  os  internum  occu- 
pantia.  (  §.  979.)  Ils  ne  les  avoient  confidérés  que  relativement 
aux  enfans,  qu’ils  en  ont  regardés  comme  très-fufceptibles  (A). 
Parmi  les  modernes  ,  Foreffus  les  a  connus,  &  les  a  très-bien 
vus.  On  trouve  dans  Son  Livre  d’obfervations  Sur  les  fievres, 
nombre  d’exemples  de  fievres  peflilentielles  8z  malignes,  avec 
des  aphthes.  Il  en  diflingue  différentes  efpeces ,  auxquelles  il 
ailigne  également  des  caufes  particulières  :  il  finit  même  en  pré¬ 
venant  qu’ils  peuvent  quelquefois,  &  prefque  toujours,  chez 
les  adultes,  être  regardés  comme  très-dangereux,  quand  ils  Sur¬ 
viennent  dans  une  fievre  aiguë.  In  febribus  acuds ,  pefjimæ  cu/n 
fævis  accidentibus ,  &  in  corpore  debïli  *.  Il  paroît  donc  que 

(A)  Hippocrate  en  parle  dans  fa  troifieme  feétion  des  Aphorifuns , 
&  il  les  regarde  comme  une  maladie  du  premier  âge.  De  même  Aetiüs  dit 
(  L.  V 11! ,  pag.  1 59  ;  que  les  enfans  font  fujets  à  cette  maladie  ,  êt  qu’ils 
font  ailes  à  guérir.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  n’ont  entendu  parler  que 
de  quelques  aphthes  ifolés ,  puifqu’ils  les  guériffoient  avec  des  aftringens  , 
ainfi  que  Celse  lui-même.  (Di  Médic.  ,  L.  VI ,  cap.  xj.)  C’efl  à  peu  près 
ainfi  qu’en  a  parlé  Galien. 

*  Confir.  fpécialement  la  fcholie  de  l’Obfervation  XXI ,  L,  xiv  ;  5c 
fchol.  Obferv.  XXII. 
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Fopinion  de  Foreftus  eft  de  regarder  les  aphthes  comme  un 
fymptôme  de  putridité  ,  de  malignité  j  comme  un  accident  de 
plus  à  combattre  dans  ces  fortes  de  ftevres.  Sennert  paroît  être 
du  même  avis  :  il  en  tire  un  ligne  diagnoflic  de  malignité  , 
quand  il  les  rencontre  dans  les  maladies  des  adultes  *.  M.  de 
Haen  les  range ,  ainfi  que  les  éruptions  miliaires ,  au  rang  des 
fymptômes  dangereux  qu’il  faut  tâcher  de  prévenir  j  &  il  attri¬ 
bue  conféquemment  leur  origine  à  l’omiffîon  de  la  cure  anti- 
feptique.  (  Rat.  Med.  part.  8  ,  cap.  1 1 1.  ) 

Boerhaave  a  répandu  un  grand  jour  fur  cette  matière.  Il 
prend  les  aphthes  dès  leur  naiffance  :  il  afligne  leur  fiege  ;  il  les 
fuit  dans  leur  progrès,  jufqu’à  leur  chute  :  il  donne  des  moyens 
de  reconnoître  ceux  qui  font  pernicieux,  de  ceux  qui  parodient 
falutaires  :  il  entre  dans  un  détail  admirable  fur  leur  traiter 
ment  (B).  Ainfi,  félon  ce  grand  homme,  il  doit  y  avoir  & 
l’on  a  reconnu  des  aphthes  critiques.  Mais  il  faut  être  bien  fur 
fes  gardes,  pour  en  faire  la  diflinèKon.  Tout  Médecin  fent  déjà 
de  quelle  importance  feroit  une  erreur  en  pareil  cas  5  &  cepen¬ 
dant  leur  pronoftic  pourroit  bien  être  fouvent  douteux.  Ut  enim 
aphthæ  propinquæ  Medicos  identidem  fallunt ,  ita  prczfentes  non 
meliori  fide  agunt ,  Ji  ex  illis  falutem  vel  mortem  hariolari  ve- 
limus  *  *. 

*  Sennert.  in  Germon.  Prax.  L.  Il ,  Part.  I ,  L.  XVIII. 

(  B  )  Solet  in  initio  aliquando  hïnc  inde  fparfa  apparere  folitaria  pujhila , 
j am  primo  in  Unguâ ,  in  labiorum  angulis ,  in  faucibns ,  &  alibi  Jine  ulld 
certd  conjlontiâ  loci  primi  :  &  illœ  fere  fcrnper  boni  genii  :  aliquando  primo 
apparent  in  unis  faucibus ,  adfcendente  quafi  ex  œfophago  crujlâ  albâ  ,  denfd  „ 
fplendente  ,  uiflar  retentis  lardi ,  tenaciffinù.  adhczrente  ,  lente  adfcendente  : 
atque  hce  fere  peffimæ  ,  &  ut  plurimum  certb  lethales  :  aliquando  duris  ,  craf- 
fs ,  denfs  ,  tenacibus  crufis  9  totum  cavum  oris  ubïque  ,  ufque  ad  extrema 
labiorum ,  obfdent ,  omnia  tegentes  fmul ;  &  ab  iis  rarb  refurgunt  cegri. 

§•  9^4* 

**  Ketelaer.  Comment,  de  aphthis  nofr.  pag.  38 . ...  Refer.  Van- 
SWIETEN. 

Ee  ij 
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Van-Swîeten  n’héfite  point  à  prononcer  que  les  aphthes  font 
une  portion  de  l’humeur  morbifique,  qui  s’efï  dégagée  de  la 
ma  fié  générale ,  qui  a  été  chafTée  par  les  forces  vitales ,  &  s’efl 
dépofée  fur  les  différentes  parties  de  la  bouche  ;  d’où  il  conclut 
qu’il  faut  bien  prendre  garde  de  s’oppofer  à  ce  falutaire  effort 
de  la  nature  ,  mais  au  contraire  qu’il  faut  i’aider  par  un  plan 
de  traitement  convenable  *.  Il  s’appuie  fur  l’expérience  qu’en  a 
faite  Ketelaer.  Confiât ,  dit  ce  dernier/,  quantum  ori  ac  faucibus 
per  frigida  ilia  fipatii  ac  laxitatis  ,  tantum  corai  &  vitalibus  an - 
gufiiæ  ,  anxietatifque  parari  *  *. 

Ajoutons  ici  le  témoignage  d’un  auteur  Anglois ,  (  M.  Grant). 
Voici  comme  il  s’en  explique  dans  un  ouvrage  fort  eftimable  : 
«Après  avoir  vu  plufieurs  cas  de  la  même  efpece,  (furies 
»  aphthes  )  je  me  fuis  convaincu,  dit-il,  que  Catelar  a  raifon* 
»  &  qu’on  ne  doit  pas  s’oppofer  aux  aphthes,  quand  ils  mo- 
»  derent  les  fymptômes  de  la  fievre;  que  fo uvent  ils  deviennent 
»  peu  à  peu  falutaires,  quoique  d’abord  ils  puiffent  paroîrre  de 
»  peu  de  conféquence;  qu’ils  font  critiques,  quoique  de  longue 
»  durée  j  &  qu’on  ne  doit  pas  les  arrêter  avec  le  quinquina,  ni 
»  avec  les  aftringens,  tant  que  le  malade  a  affez  de  force  pour 

les  pouffer  au  dehors  ;  qu’ils  font  plus  fréquens  dans  les  fié- 
»  vres  qui  affeélent  les  inteflins,  &  que  la  nature  femble  pouffer 
»  par-là  une  matière  morbifique  particulière,  quipafferoit  avec 
»  peine  par  aucune  autre  voie.  C’efl  pourquoi  je  conclus  qu’il 
»  ne  faut  pas  arrêter  la  bave,  ni  les  petites  felles  qui  arrivent 
»  dans  les  jours  intermédiaires.  Cela  paroît  former  une  partie 
»  des  évacuations  critiques ,  &c.  *  *  *  »  Voilà  donc  de  fortes 
oppofitions  à  l’opinion  de  M.  de  Haen. 

Confidérons  maintenant  ce  que  peut  nous  apprendre  l’épi- 

*  Comment .  in  §.  99O. 

*■*  Comment,  jam  citato  ,  pag.  49* 

*  *  *  Recherches  fur  les  Fievres,  &c.  trad.  de  l’angloispar  M.  Le  FEBVRE, 
Paris,  1773.  Tom,  îî,  pag,  113. 
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demie  préfente  fur  cette  matière  qui  partage  îe  fentiment  des 
Médecins. 

On  feroit  prefque  tenté  de  la  regarder  comme  une  fievre 
aphtheufe  ;  en  réfléchiflant  fur-tout ,  qu’elle  a  fuivi  chez  nos 
prifonniers  les  cours  de  ventre  bilieux  ou  dysentériques  ;  que 
dans  la  maladie  qu’ils  ont  eu  à  foutenir,  ces  fortes  de  flux  fe 
font  repréfentés  plufieurs  fois,  &  l’ont  fouvent  terminée  3  qu’ils 
avoient  tous  le  penchant  à  l’afloupiflement,  &  tomboient  bien¬ 
tôt  dans  l’afFeéUon  comateufe  -,  qu’ils  éprouvoient  continuelle¬ 
ment  la  gêne  des  parties  précordiales ,  avec  une  fenfation  dou- 
ioureufe  de  pefanteur  à  l’eilomac  ;  enfln,  que  le  plus  grand 
nombre  d’entr’eux  en  a  eu  la  bouche,  les  gencives  &  le  palais 
couverts ,  prefque  toujours,  il  eft  vrai,  dès  l’invalion  de  la  liè¬ 
vre.  Mais  fçavons-nous  bien  fl  c’étoit  le  premier  inflant  de  la 
maladie  ?  On  pourroit  ajouter  que  leur  féjour  humide  dans 
une  faifon  étonnamment  pluvieufe  ,  l’athmofphere  étant  un 
peu  chaude ,  feroit  devenu  une  caufe  prédifpofante  aux  aph- 
thes  (C). 

(C)  Ainli  Huxham  a  vil  régner  long-temps  à  Plimouth,en  173  9,  une 
forte  d’angine  aphtheufe,  qui  fe  compliquoit  avec  toutes  les  maladies  aiguës, 
fur-tout  avec  les  puftuleufes  j  fymptôme  qu’il  regardoit  comme  dangereux. 
C’étoit  au  mois  de  Juillet,  dans  un  Eté  humide ,  l’air  étant  épais  ôt  nébu¬ 
leux.  (De  Aere  &  Morb.  Epid.  I.  pag.  22.0.)  ....  Qu’on  life  dans  Syden¬ 
ham  (  pag.i  16-117)  la  defeription  d’une  fievre  dysentérique  qui  finifioit 
en  1669;  on  y  reconnoitra  également  la  marche  de  la  notre:  elle  étoit 
accompagnée  aufii  d’aphthes,  &  d’une  angine  allez  légère.  Il  efi:  vrai  qu’elle 
régnoit,  comme  celle  d’HuxHAM  ,  au  mois  de  Juillet  ;  mais ,  dans  celle-ci, 
le  mois  de  Décembre  oftroit  la  température  &  l’humidité  printanière. 
Gentibus  borcalibus ,  paludofa  loca  inhabitantibus ,  tempe  fl  ate  calidâ ,  pluviofd , 
infantibus  fenibufque  ,  frequentes  aphthee.  (  BOERH.  982.)  Soient  autem 
aphthas  in  ore  apparituras  prcecedere  febris  continua  putrida,  aut  intermittens 
continua  facla ,  incipiens  magna  cum  diarthœd  vel  dyjfenteriâ ;  magna  &  per¬ 
pétua  naufeea ,  vomitus  ;  projlratus  appetitus ,  anxietas  ingens  ,  feepe  repetens 
circà  prœcordia  ;  débilitas  magna  ;  Jlupor  &  hebetudo ,  fomnolentia  levis 7 
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Alors  ns  voudroit-  on  point  nous  reprocher  de  n’y  avoir 
pas  pris  aflez  d’attention  ;  d’avoir  cherché  à  purger  de  trop 
bonne  heure  ,  tandis  que  ces  petits  ulcérés  auroient  pu  faire 
crife  ;  de  nous  être  écartés  en  un  mot  du  traitement  de  Boer- 
haave  ,  en  dirigeant  le  nôtre  relativement  à  une  fievre  ma¬ 
ligne  ? 

Le  fuccès  du  traitement  pourroit  fervir  de  réponfe,  &  nous 
juflifier  d’une  prétendue  erreur ,  puifqu’il  n’en  eft  mort  aucun. 
Mais  je  ne  voudrois  pas  pouvoir  me  le  faire  moi-même,  ce  re¬ 
proche,  ni  croire  l’avoir  mérité.  Un  Médecin  ne  doit  pas  tou¬ 
jours  être  fufïifamment  content,  pour  avoir  guéri  ;  il  faut  en¬ 
core  qu’il  puifîe  le  flatter  d’avoir  guéri  convenablement ,  afin 
de  pouvoir  en  sûreté  propofer  fa  méthode,  &:  la  propofer  avec 
confiance. 

Qu’il  me  foit  donc  permis  de  faire  obferver  que,  quoique 
cette  fievre  ait  pris  effeêlivement  un  caraêlere  de  fievre  aph- 
theufe ,  ou  plutôt  dyjjentêrique  ;  caraêlere  qu’elle  a  aflez  foutenu 
dans  le  plus  grand  nombre,  chez  tous  ceux  qui  11’ont  efîuyé  la 
maladie  que  dans  fon  plus  foible  degré;  cependant  la  première 
apparition  des  aphthes  étoit,  chez  les  autres,  le  prélude  du  dé¬ 
veloppement  de  la  putridité  :  ils  annonçoient  que  la  fievre 
alloit  prendre  un  caraéfere  de  fievre  maligne.  (  Confulte ^  l’hif- 
toire  des  premier ,  fixieme  &  feptieme  Malades:  )  Elfe £K ve¬ 
ulent  ,  que  devenoient  ces  aphthes  ?  Ils  duroient  peu  de  jours: 
ils  difparoifloient  en  même  temps  que  la  phlogofe  &  la  lé¬ 
gère  fuppuration  des  amygdales  :  ils  étoient  les  précurfeurs 
de  la  maladie ,  &  non  de  la  guérifon.  C’étoit  un  épiphéno¬ 
mène  qui  déclaroit  la  difpofition  alkaline  des  liqueurs  ,  &  qui 

incequalis  ;  perpétua  querela  de  pondéré  &  dolore  cire  à  Jlomachum.  (§.  983  «) 
....  Les  aphthes  qui  attaquent  les  adultes  ,  font  ordinairement  précédés  de 
fièvres  continues ,  accompagnés  de  diarrhée  &  de  dyflenterie,  de  naufées  , 
de  la  perte  de  l’appétit ,  de  foibleffe  ,  de  fiupeur  ôt  d’afToupiffement.  En¬ 
cyclopédie. 
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ctoit  fuivi ,  bientôt  aptès ,  des  plus  funeffes  effets  de  leur  dif- 
folution. 

Le  célébré  Commentateur  de  Boerhaave  a  élevé  un  doute,  en 
expliquant  le  paragraphe  982  :  Si  Les  aphthes  &  la  miliaire  ne 
dépendroient  point  d’une  même  caufe ,  qui  produiroit  les  aphthes 
dans  les  pays  Septentrionaux ,  &  les  pu  (Iules- miliaires  dans  les  Mé¬ 
ridionaux  ?  Effectivement,  les  Médecins,  &  l’Auteur  lui-même, 
avoient  remarqué  qu’on  rencontroit  fouvent  les  aphthes  com¬ 
pliqués  avec  les  fievres  aiguës  dans  la  Flandre  &  les  contrées 
les  plus  froides  de  l’Allemagne,  tandis  qu’ils  n’en  voyoient  point 
fe  compliquer  aux  mêmes  maladies,  dans  les  provinces  plus 
chaudes.  De-là,  Catelar  a  auguré  que  les  corps  étant  plus  di¬ 
latés  dans  celles-ci ,  les  pores  continuellement  ouverts,  la  trans¬ 
piration  &  les  Tueurs  enlevoient  cette  matière  morbifique,  qui, 
plus  denfe  ,  plus  épaiffe ,  moins  difpofée  à  l’évaporation  dans 
les  régions  plus  froides,  fe  fixoit  fur  les  membranes  de  la  fîffule 
alimentaire,  fur  l’cefophage  &  dans  la  bouche.  Au  contraire, 
ces  mêmes  Oblervateurs  avoient  rencontré  les  miliaires  en 
quantité  &  très-fréquentes  dans  les  régions  Méridionales.  De 
Haen ,  toujours  perfuadé  que  ce  ne  font  que  des  fymptômes, 
qu’une  mauvaife  pratique  a  fait  naître  comme  accidens  de  fur- 
charge  ,  en  a  conclu  que  fi  leurs  remarques  étoient  vraies ,  il 
efpéroit  délivrer  bientôt  l’Allemagne  entière  des  aphthes  &  des 
miliaires  ,  puifqu’on  prévient  leur  apparition  à  l’aide  de  fa  mé¬ 
thode  préfer  vative. 

Nous  pourrions  objeêfer  aux  différentes  opinions  de  ces  hom¬ 
mes  célébrés,  i°  contre  celle  de  M.  de  Haen  ,  que  les  aphthes 
ont  paru  dans  notre  épidémie,  chez  tous  ceux  auxquels  on  en  a 
trouvé,  dès  les  premiers  jours  de  i’mvalion  de  la  fievre,  &  dans 
un  temps  où  il  n’eft  pas  pofîible  de  les  attribuer  à  l’effet  ni  aux 
fuites  d’un  traitement  quelconque,  lors  même  que  nous  em¬ 
ployions  la  cure  anti-phlogiffique ,  anti-putride.  Il  exiffe  donc, 
dans  certaines  fievres  aiguës,  une  humeur  aphtheufe,  indépen- 
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dante  abfolument  de  la  maniéré  de  les  traiter.  ^0  Mais  ne  pour¬ 
rions' nous  point  faire  obferver  ici  à  M.  Van-S wieten  &  à 
M.  Grant,  que,  quoique  ces  aphthes  que  nous  avons  trouvés  à 
nos  malades  puiffent  paroître  inhérens  à  la  fievre  putrido-dyf- 
fentérique  qui  les  a  précédés ,  accompagnés  ou  fait  naître  ; 
quoiqu’ils  aient  été  afiez  annoncés  par  les  fymptômes  de  la  fiè¬ 
vre  aphtheufe ,  tels  que  la  douleur  gravative  au  creux  de  l’ef- 
tomac ,  les  naufées,  le  vomifiement ,  les  anxiétés,  la  foiblefîe 
&  la  ftupeur  ;  cependant  ces  petits  ulcérés  nous  ont  paru  très- 
peu  décidément  critiques ,  mais  feulement  falutaires  ou  de  bon 
augure ,  en  ce  qu’ils  formoient  une  forte  d’ éparpillement  de  la 
matière  morbifique;  (  &  ce  feulement  pour  ceux  qui  n’ont  point 
éprouvé  les  grands  fymptômes  de  la  maladie  ,  qui  l’ont  fou- 
tenue  prefqu’entiere  fans  s’alliter  )  ?  Nous  leur  ferons  obferver 
que  les  aphthes  n’ont  point  fait  crife  dans  les  malades  dont 
l’hifioire  eft  ici  confignée;  &  qu’au  contraire,  comme  il  a  été 
dit  ci-devant,  ils  préfentoient  un  danger  plus  prochain,  plus  de 
malignité  dans  la  marche  de  la  maladie.  30  O11  peut  affurer  en¬ 
core  que  le  traitement  employé  n’étoit  pas  capable  de  les  em¬ 
pêcher  d’être  critiques.  EffeéHvement,  des  boiffons  délayantes, 
acidulées;  un  grand  lavage,  des  lavemens  émolliens,  pouvoient- 
ils  répercuter  les  aphthes,  &  les  faire  reporter  vers  les  pre¬ 
mières  voies?  Non,  fans  doute.  Etoit-ce  un  vomitif  avec  i’ipé- 
cacuanha ,  ou  le  tartre  ftibié,  étendu  dans  beaucoup  d’eau? 
Nous  pouvons  répondre  que  non;  parce  que  ceux  à  qui  ils  ont 
paru  falutaires,  (  les  moins  malades  )  ont  été  purgés  également 
&  de  la  même  façon.  Alors  même  les  aphthes  préfentoient  plus 
de  bénignité.  D’ailleurs ,  tous  les  Praticiens  conviendront  qu’un 
vomitif  adminifiré  lorfqu’il  y  a  turgefcence  d’humeur  dans  l’ef- 
tomac,  ne  dérange  point  la  marche  d’une  éruption  critique.  Je 
pourrois  citer  ici  un  grand  nombre  de  mes  obfervations ;  mais, 
fans  m’y  arrêter  ,  ne  fçait-on  pas  que  jamais  l’éruption  de  la 
petite-vérole  ne  fe  fait  plus  aifément,  ni  plus  conformément  au 

vœu  » 
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vœu  de  la  nature ,  que  quand  on  a  commencé  à  vuider  à  propos 
l’eftomac,  au  moyen  d’un  vomitif?  J’ai  vu  des  miliaires  réper¬ 
cutées  fur  ce  vifcere,  y  produire  l’irritation,  le  hoquet,  être  ren¬ 
dues  à  la  peau  par  les  fecouffes  d’un  vomitif  qui  débarraftoit  les 
premières  voies  d’une  quantité  de  bile ,  dont  l’agacement  fur 
les  membranes  de  l’eftomac  étoit  peut-être  la  première  caufe 
de  leur  rétropulfion.  De  plus  ,  ces  aphthes  difparoiffoient  en 
même  temps  que  le  ferrement  du  goder  &  la  phlogofe  des 
amygdales,  tous  épiphénomènes,  quand  ils  s’accumulent  à  l’in- 
vafion  d’une  fievre  aiguë.  40  Je  ferois 'très-porté  à  croire,  avec 
Van-S wieten,  que  la  matière  des  aphthes,  &  celle  des  mi¬ 
liaires,  feroit  à  peu  près  la  même,  ou  fort  analogue;  mais  non 
pas  que  les  uns  foient  plus  particuliers  aux  pays  Septentrionaux 
(  les  aphthes  ),  &  les  miliaires  aux  pays  chauds.  Effectivement, 
nous  voyons  fi  fouvent  dans  la  province  de  Normandie  régner 
les  fievres  miliaires,  qu’on  y  prendroit  cette  maladie  pour  en¬ 
démique  ;  &  cependant  notre  climat  eft  plus  froid  que  chaud  : 
mais  j’obferverai  qu’il  eft  très -commun  d’y  voir  les  miliaires 
compliquées  avec  la  dyiïenterie ,  ou  lui  fuccéder  ,  même  plus 
fouvent  que  les  aphthes.  D’où  je  conclurois  que  quelquefois 
les  aphthes  qui  accompagnent  les  fievres  chez  les  adultes,  font 
falutaires  &  critiques,  comme  je  l’ai  fait  remarquer  dans  la 
Defcription  de  l’Epidémie  de  Louviers;  (  Voyei  l’Expofit.  gé¬ 
nérale,  n°  IV.  )  mais  fouvent  fymptomatiques ,  de  même  que 
les  puftules  miliaires.  50  Enfin,  je  ferai  obferver  que,  quoique 
je  11’aie  regardé  les  aphthes  de  ceux  dont  j’ai  décrit  Fhiftoire 
que  comme  fymptomatiques,  cependant  je  n’ai  voulu  ufer  d’au¬ 
cuns  ftyptiques  en  gargarifme  ;  remedes  capables  d’empêcher 
que  ces  petits  ulcérés  ne  puflent  verfer  leur  fanie.  En  quoi  je 
ferois  fort  de  l’avis  de  M.  Grant:  aufîi,  n’ai-je  pas  changé  le 
^  gargarifme  anti-fcorbutique  du  deuxieme  Malade ,  parce  qu’il 

échauffoit  la  bouche  &  arrêtoit  la  fanie,  pour  y  fubftituer  l’eau 
d’orge  avec  le  miel,  excellent  déterfif. 

Fff 
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On  s’appercevra  aifément  des  fecours  que  le  quinquina  ,  ad- 
miniftré  en  foible  dofe ,  &  les  vélicatoires ,  nous  ont  procurés 
dans  le  traitement  ;  ainfi  que  quelques  purgatifs  doux ,  qui  ra- 
menoient  la  maladie  à  fa  première  forme,  puifqu’elle  avoit 
commencé  &  qu’elle  finilToit  par  des  flux ,  en  forme  de  diar¬ 
rhées  ou  de  dysenteries  ,  qui  ont  paru  en  être  la  véritable 
crife. 

F  I  N. 
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bien  vus  par  Foreftus. 
bien  décrits  par  Boerrhaave. 
critiques  ou  fymptomatiques. 
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Apojlafes:  dififertation  fur  la  valeur  de  ce  terme, 
fymptomatiques  ou  critiques. 

Art:  (la  Médecine)  fon  étendue. 

fa  théorie  ,  fa  pratique. 
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Van-Swieten  demande  lî.les  aphthes  &  les  miliaires  ne  dépendent  point 
d’une  même  caufe.  407 

Vents  :  leurs  effets  fur  nos  corps  dans  les  intempéries.  xcvj-cv 

Ethéfiens.  eviij ,  Note  (bd) 

Variété  de  fymptômes  dans  l’Epidémie  de  Louviers  ,  produite 
par  la  variation  des  vents.  276-285 

Véjicatoires.  Le  moment  pour  les  appliquer  dans  les  catarrhes.  64 

Ils  ont  fourni  de  grands  fecours  aux  malades  de  Louviers.  341 
La  nature  indiquoit  le  moment  de  leur  application.  ibid. 
Vomitifs.  Spécifiques  contre  les  maux  de  gorge.  13 

utiles  dans  les  maladies  par  une  double  aélion.  341 


Fin  de  la  Table  des  Matières  contenues  en  ce  V ilume. 
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